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LA  FAUNE  MALGACHE  DES  FOIJRMIS 


ET 


Ses  rai)|)()rts  avec  les  faunes 
(le  l'Afrique,  de  Tliide,  de  l'Australie,  etc. 


l'Ait    LE 


Prof.  Aug.  FOREL 

(Chigny) 


]\rétaiit  occupé  très  sjjécialemeiit  de  la  faune  des  Fourmis 
malgaches,  dont  j'ai  décrit  plus  de  180  formes  nouvelles,  j'ai 
cherché  à  me  rendre  compte  de  ses  affinités  spéciales.  On  sait 
qu'il  s'agit  d'une  faune  extrêmement  ancienne  et  que  celles 
des  Comores,  des  Seychelles,  des  Admirantes,  des  Aldabras,  de 
Tîle  Maurice  et  de  la  Réunion  s'y  rattachent.  Les  dernières  ex- 
plorations de  M.  Stanley  Gardiner  m'ont  prouvé  que  les  Fourmis 
des  îles  Chagos,  au  sud  de  l'Inde,  dans  le  Grand-Océan,  se  rat- 
tachent à  la  faune  malgache,  ce  qui  est  fort  intéressant  et  vient 
confirmer  les  affinités  anciennes  et  profondes  de  cette  faune  avec 
celle  des  Moluques. 

Les  grands  traits  les  plus  frappants,  sont  : 

1°  L'absence  absolue  des  Dort/Unae  qui  abondent  en  Afrique 
et  aux  Indes,  mais  qui  font  presque  défaut  à  l'Australie  et  aux 
Moluques.  Les  (juelques  Dorylinae  (Aenictufi)  de  la  faune  aus- 
tralienne sont  évidemment  des  importations  ultérieures,  venues 
des  Indes,  car  ils  diffèrent  à  peine  spécifiquement  d'espèces  hin- 
doues. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.  1907.  1 
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2"  L'absence  absolue  à  Madagascar  du  grand  genre  Polyrha- 
chis^  si  ré])andu  dans  les  faunes  indo-malaise,  australienne  et 
africaine.  Ce  fait  est  bien  curieux.  La  prétendue  présence  du 
Polyrhachis  hihamata  à  l'île  d'Anjouan  est  due  à  une  erreur 
d'étiquette  de  Dkury,  car  aucune  des  nond)reuses  recherches 
ultérieures  n"a  i)erniisde  retrouver,  dans  la  faune  malgache,  cette 
espèce  si  fréquente  aux  lies  de  la  Sonde. 

o*'  Les  affinités  ])rofondes,  mais  très  anciennes,  de  la  faune 
malgache  avec  la  faune  des  Moluques,  à  l'exception  du  genre 
Foll/rhachis.  Aucune  espèce  des  Moluques  n'a  été  importée  à 
^Madagascar,  mais  les  groupes  malgaches  fournissent  des  espèces 
voisines  par  leurs  affinités  phylogéniques.  Les  Atopomyrmex  de 
^Madagascar  {AUuaiidi  Emery,  Steinheili  Forel,  et  Foreli  Emery) 
ressemblent  bien  plus  aux  Podomi/r ma  des  ^loluques  qu'à  VAto- 
poniijrmex  Moaiuerysi  André  d" Afrique,  lequel  est  du  reste  pro- 
bablement d'importation  malgache  ancienne.  Les  Campoïiotus 
DnfoMyi  Forel  et  cerrkalis  Roger,  de  Madagascar,  sont  proches 
parents  du  doryc/ts  des  Moluques.  Les  Camponotus  heterocUtns 
et  pidatuH  Forel  de  Madagascai-sont  très  voisins  des  Calomyrmex 
d'Australie  (Queensland).  Les  grands  Ischiiomyrmex  de  Madagas- 
car sont  très  voisins  de  ceux  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  groupe 
du  Camponotus  dromedarius  Forel,  de  ^ladagascai',  est  très 
parent  du  groupe  epMppium  Smith  d'Australie,  etc.  Il  ne  faut 
néanmoins  pas  exagérer  ces  affinités. 

4*^  Les  phénomènes  d'importation  et  d" exportation  plus  ou 
moins  récentes  ou  anciennes  d'espèces  entre  la  faune  malgache 
et  les  faunes  africaine,  indo-malaise,  etc. 

Avant  d'aller  plus  loin,  (pi'on  me  permette  un  tableau  gé- 
néral et  approximatif  des  formes  malgaches,  en  ce  qui  concerne 
leurs  affinités.  Je  compte  ici  toutes  les  formes  décrites:  espèces, 
sous-espèces  et  variétés,  sans  distinguer  entre  ces  trois  caté- 
gories, et  je  trouve  sommairement  ce  (pii  suit  : 
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A.  Foj'ines  importées. 

I.  Formes  cosmopolites  tropicales,  importées  en  tout 
temps  par  les  navires 8 

IL  Formes  d'importation  américaine  évidennnent  récente 
{Braduimyrmex  Conlemot/i  Forel;  Fheidole  flarens  Rog.)       2 

III.  Forme  d'imi)ortation  indo-malaise  récente  {Plagio- 
Jepis  longipes  Jerdon) 1 

IV.  Forme  d'origine  océanienne  (6'^rt<'mi^ew^s  Godeff'royl 
Mayr.) 1 

V.  Importations  indo-malaises  plus  ou  moins  anciennes       G 

VI.  Importations  africaines  plus  ou  moins  anciennes  .     .       9 

Somme     27 
B.  Formes  malgaches. 

VII.  à  tendance  cosmopolite  (variétés  d'espèces  inter- 
continentales)             9 

VIII.  à  tendance  indo-malaise 10 

IX.  à  tendance  africaine 9 

X.  à  tendance  australasiatique  (Moluques  et  Australie) 
très  distincte.  (On  i)0urrait  en  ajouter  beaucoup  d'autres 
parmi  le  groupe  suivant  qui  a,  dans  son  ensemble,  des  af- 
finités moluques  et  australiennes .         9 

XI.  Formes  malgaches  proprement  dites 201 

Somme     238 

Donc  238  foruies  malgaches  locales  et  27  formes  nettement 
importées;  en  somme  265  formes  de  Fourmis  connues  et  décrites 
de  la  faune  malgache,  c'est-à-dire  plus  que  toutes  les  formes  pa- 
léarctiques  connues  jusqu'à  ce  jour. 

Ajoutons  encore  que  pour  les  formes  communes  à  l'Afrique  et 
à  la  faune  malgache,  il  est  souvent  bien  difiicile  de  dire  si  elles 
sont  venues  d'Afrique  à  Madagascar,  ou  inversement.  En  gé- 
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lierai,  ce  sont  des  espèces  qu'on  trouve  sur  la  cote  orientale  de 
TAfrique,  aux  Coiuores  et  àMada.nascar.  Citons  (|uel(|nes  cas  in- 
téressants. 

Le  CamjwnotHs  fomnuHos/isYorel  est  un  groupe  bien  africain 
de  sous-espèces  ou  races  nombreuses  qui  abondent  sur  tout  le 
continent  tropical  de  l'Afrique.  Une  sous-espèce,  le  C.  Grai/di- 
dieri  Forel,  abonde  dans  toutes  les  petites  îles  de  la  faune  inal- 
iiiache,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique  et  sur  les  cotes  de  Mada- 
gascar. Ici,  l'importation  africaine  est  évidente,  malgré  la  dé- 
couverte d'une  sous-espèce  spéciale  aux  îles  Aldabra  {(ildahroids 
Forel).  Il  en  est  de  même  du  Cremastof/asfer  friro/or  Gerstiicker. 
(jui  a  diverses  races  en  Afrique  et  se  rattache  à  un  groui)e  afri- 
cain. A  Madagascar,  il  varie  peu  et  habite  surtout  les  cotes  et 
les  îles. 

Il  est  par  contre  bien  ditticile  de  dire  si  le  Tcfraïuorhni/  (Xi- 
pliomyrmex)  ILwdjIofu  Forel,  découvert  d'abord  aux  Comores, 
l)uis,  récemment,  sous  forme  de  variété,  à  l'île  de  Peinba  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  est  d'origine  africaine  ou  malgache. 
Ses  affinités  avec  d'autres  Xiphomyrme.r  malgaches,  tels  que 
Bessoni  etc.,  me  font  plutôt  pencher  à  lui  attribuer  une  origine 
malgache.  Sur  l'île  Europa,  à  mi-chemin  entre  Madagascar  et 
l'Afrique,  M.  VôLTZKOW  a  découvert  une  variété  nouvelle  (ohscu- 
rcda)  du  Camponotus  macidafus  F.  subsp.  Jiova  Forel.  Cette  forme 
est  évidemment  d'origine  malgache. 

Aux  îles  Chagos,  M.  Stanley  Gardiner  a  trouvé  le  Campoytotus 
nuwHkdns  F.  subsp.  fuhms  Ein.,  forme  propre  aux  Seychelles, 
Aldabra  etc.,  et  le  Camponotns  macidatiis  F.  subsp.  Boivim 
Forel  spécial  à  Madagascar,  ce  qui  démontre  (dairement  le  ca- 
ractère malgache  de  la  faune  de  ces  îles,  malgré  leur  proximité 
de  l'Inde,  à  laquelle  les  Maldives  les  rattachent  dans  notre  géo- 
graiiliie  actuelle.  Les  Seychelles,  la  Réunion,  l'île  Maurice,  les 
Aldabra,  les  Comores,  Farguhar,  les  Admirantes  etc.  ont  une 
faune  insulaire  assez  pauvre  et  beaucoup  d'importations  de  na- 
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vires  plus  ou  uutiiis  récentes,  \rdvmi  lesquelles  celles  d'Amérique 
(Brachymyrmex  Conhnwyi  et  FheidoJe  flarer/s)  méritent  une 
mention,  ainsi  que  la  Plaf/iolrpls  longipes  Jerdon,  des  Indes 
orientales,  qui  a  envahi  la  Réunion  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées en  détruisant  sa  faune  locale,  comme  Vlridoniynne.r  Ini- 
mills  Mayr  d'Amérique  a  envahi  file  de  Madère  et  le  Portugal. 
Mais  le  fond  de  la  faune  locale  de  toutes  ces  îles  est  malga- 
che, même  aux  Seychelles  qui  paraissent  avoir  la  faune  propre 
la  mieux  différenciée.  Je  renvoie  ici  aux  petits  travaux  spé- 
ciaux que  j'ai  publiés  sur  la  faune  de  ces  divers  groupes  d'îles. 

La  faune  malgache  a  peu  de  geiu'es  spéciaux:  Slmopoiie  Fo- 
rel.  Aeromyrma  Forel.  les  sous-genres  May r la  Forel  et  Eupo- 
riera  Forel  sens,  strict.,  enHn  le  genre  Mystrlum  Roger.  Mais 
une  espèce  de  Myi^friiim  (31.  Camillae  Emer}-)  a  été  trouvée 
dans  les  vallées  de  la  Haute  Birmanie  par  M.  Fea.  Ce  dernier 
fait  est  fort  intéressant.  Le  singulier  genre  Mystriiim  appartient 
sans  aucun  doute  aux  Fourmis  les  plus  antiques,  les  plus  primi- 
tives. Avec  les  Amhhjopone  et  les  Myopopone  de  l'Inde  et  de 
l'Australie,  il  constitue  un  reliquat  de  la  souche  primitive  de  la 
famille  des  Formicides,  car  il  est  à  la  base  primordiale  de  son 
groupe  le  plus  ancien,  la  sous-famille  des  Ponerhme,  la  plus 
voisine  des  Hyménoptères  non  sociaux  (Mutillides),  d'où  sont 
sortis  les  Formicides.  Or,  la  faune  des  vallées  Birmanes  est  aussi 
une  faune  extrêmement  curieuse  et  ancienne,  pleine  de  reliquats 
]>rimordiaux  (tel  le  genre  Myrmoteras  Forel,  souche  des  Cam- 
pouot'niae).  Il  semble  donc  que  la  présence  des  Mystrlum  en 
Birmanie  et  à  Madagascar  n'est  pas  due  à  un  accident  fortuit, 
mais  à  une  communauté  très  ancienne  d'origines  phylogéniques, 
comme  c'est  évideunnent  le  cas  pour  les  aflinités  de  la  faune 
malgache  et  de  la  faune  des  Molu(|ues. 

En  résumé,  la  faune  malgache  locale  est  une  faune  de  re- 
liquats extrêmement  anciens  (jui  ont  évolué  dans  certains  grou- 
pes intercontinentaux  (Cawpouotnx.  Phcldole.   Cimidsfoyaster, 
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etc.)  pmir  foruicr  niic  faune  très  spéciale,  dont  les  affinités  les 
plus  anciennes,  les  plus  piiiiiordiales,  sont  celles  qui  les  relient 
à  la  vieille  faune  des  Moluques  et  de  l'Australie  du  nord.  Mais, 
tandis  que  le  genre  indo-malais  Pohjrliaclùs  a  envahi  l'Austra- 
lasie  et  l'Australie,  il  n'existe  pas  à  Madagascar,  pas  plus  que 
la  sous-fauiille  des  Borylinae. 

Plus  tard,  des  invasions  de  l'Afrique  orientale  et  de  lliule  sont 
venues  brouiller  les  cartes;  néanmoins,  on])eut  en  sonnue  les  dé- 
brouiller, quoique  elles  soient  parfois  bien  difficiles  à  distinguer 
des  invasions  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  de  celles  de  la  faune 
malgache  en  Afrique  et  aux  Indes.  On  trouve,  par  exemple,  à 
Ceylan,  un  Atopomynnex  (pii  peui  aussi  bien  provenir  de  la 
faune  malgache  que  des  Molucjues. 

Enfin,  des  invasions  toutes  récentes  d'espèces  cosmopolites  et 
même  d'espèces  américaines  introduites,  sans  aucun  doute,  par  les 
navires,  sont  venues  compliquer  encore  la  question,  surtout  i)our 
les  petits  archipels  malgaches  et  pour  les  côtes.  Néamuoins.  il 
est  ensounne  facile,  ici,  de  se  reconnaître  et  d'éviter  des  méprises. 
Le  genre  américain  Brachymynnex  ne  permet  pas  de  doute 
et  un  témoin  oculaire,  M.  ViNSON,  de  8t-Denys,  a  pu  me  ren- 
seigner exactement,  par  M.  de  Cordemoy,  sur  l'invasion  de  la 
FJagiolepk  /oin/ijx'S  à  la  Réunion,  il  y  a  quelque  vingt  ans  ou 
plus. 

Ajoutons  que  la  faune  de  lile  de  ^ladagascar  est  encore  loin 
d'être  entièrement  exploi'ée.  On  la  connaît  maintenant  en  gros, 
mais  une  foule  de  formes  locales,  à  vie  plus  cachée,  restent  en- 
core à  découvrir. 


VOYAGE    DE    MM.    M.    BEDOï    ET    G.    l'IGTET 
DANS    L'AKGHIPEL    MALAIS 


COPEPODES 

D'AMBOINE 


Dr  J.  GARL 

Assistant  an  Miiscinn  il'Hisluii'e  iiaUirclle,  (ieiiéve. 

Avec  la  planche  1. 


Les  Copépodes  inariiis  qui  font  robjet  de  ce  travail  ont  été 
récoltés  par  M^I.  Bedot  et  Pictet  dans  la  baie  d'Anibitine  à 
des  profondeurs  de  1  à  50  m.  L'étude  de  ces  matériaux  nous  per- 
met de  décrire  2  espèces  nouvelles  et  de  compléter  les  descrip- 
tions de  quebpies  autres  espèces,  dont  on  ne  connaissait,  jusqu'à 
jirésent,  que  l'un  des  sexes.  Nous  ferons  suivre  ces  notices  des- 
criptives d'une  liste  de  toutes  les  esi)èces  récoltées;  la  localité 
étant  très  bien  déterminée,  cette  énumérationpeut  avoir  (piebpie 
intérêt  au  point  de  vue  de  L^  distribution  liorizontale  des  espèces. 

Pararahuufs  Clevel  nov.  nom. 

AcrociiliiiiKs  jii'diijer  cf.  (j.kvk,  Phinklou  fnnii  the  Indiiiii  (h-t-nn  aiul  llif 
Mti/it,/  AirliiiK'Idi/o.  Kgl.  Sv.  Vet.  Akad.  Handl..  15(1.  ;{.").  ii"  o.  pay'.  3"), 
PI.  I,  Fi^^  lo--2().  1901-1902. 

Quelques  exemplaires  q*  correspondent  fort  bien  à  la  des- 
cription et  aux  figures  que  donne  I'leve  de  son  Acrocakuius  pe- 
(lifier  ç^.  Avant  de  connaître  le  travail  deCLEVE.  nous  les  avions 
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tait  ix'iitrer  dans  le  lieiirt'  J'ardcahin/is.  Kn  eft'et.  ces  rf  possè- 
dent la  i)lupai-t  des  caractères  que  (îiesbrecht  et  Schmeil^ 
indiquent  comme  distinguant  les  l'aracalarms  des  Acrocahmîis.  IjH 
l)artie  proximale  du  bord  externe  du  o""  article  del'exopoditelV 
a  plus  de  deux  fois  la  longueur  de  la  ])artie  distale  lisse  de  ce 
bord:  réjjine  terminale  de  Texopodite  III  est  presque  aussi  lon- 
gue que  le  3""'  article;  le  3'"''  article  de  Tendopodite  delà  2'"" 
paire  porte  7  soies:  les  pattes  de  la  5""'  paire  existent  des  deux 
côtés.  Seule,  la  série  d'épines  sur  le  bord  externe  du  2""' 
article  des  exopodites  rappelle  le  genre  Acrocalamis,  mais  cette 
rangée  n'occupe  que  la  partie  distale  du  bord  et  se  compose 
d'épines  isolées  et  courbées,  comme  c'est  aussi  le  cas  sur  les 
faces  des  articles,  tandis  que  chez  Acrocalai/us  elle  revêt  }>lu- 
tôt  l'aspect  d'une  lame  de  scie.  Il  ne  s'agirait  donc  ici  que 
d'un  déplacement  des  épines  de  la  face  vers  le  bord  de  l'article  ; 
cette  origine  des  épines  marginales  du  2™*^  article  de  l'exopodite 
se  reconnaît  surtout  sur  les  pattes  de  la  2'""  paire. 

La  Ç)  décrite  par  Cleve  sous  le  même  nom  spécifique  rentre, 
par  contre,  dans  le  genre  AcrovaliDua^  et  gardera  le  nom  iX A. 
pedif/er  C-leve. 

Si.  contrairement  à  ce  que  nous  admettons  ici,  le  q^  et  la  Ç 
décrits  par  Cleve  ap])artenaient  réellement  à  la  même  esi)èce, 
les  caractères  génériques  de  Paracalauus  et  de  Acroca/mfN.s 
correspondraient  à  des  différences  sexuelles  et  il  y  aurait  lieu 
de  réunir  les  deux  genres  sous  le  nom  i)lus  ancien  de  Faraca- 
laiins. 

Cenfrojxif/c^  furcains  (Dana). 

(Kij--.   ()  et  7). 

Sur  nos  iiulividus  cf.  les  pattes  de  la  T)""  paire  diffèrent  (piel- 
<1U(^  peu  de  celles  figurées  par  CtIEsiîheciii"-.  L'apophyse  api- 

1    Tierreich,  Copeporjii ,  I.  Gipiuia/ikn.  patr.  2.1-2"). 

-  Fanna  und  Flora  d.  Golfes,  r.  Neapel.  Tat.  17.  Fig.  33-34. 
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cak'  (le  lexopoditede  la  patte  gauche  est  toujours  accompagnée, 
vu  dehors  et  en  dedans,  d'une  épine  (Fig.  7,  .s).  T.e  crochet 
ialcifornie  du  2""'  article  de  l'exopodite  droit  ])orte,  sur  le  hord 
concave,  près  de  sa  hase,  deux  épines  courtes  mais  fortes,  dont 
la  proximale  peut  être  réduite  à  un  petit  tuhercule  arrondi. 
(Fig  6  fr.) 

Cain/aria  attida  (lieshr. 

Les  9  d'Amhoine  portent,  sur  la  partie  distale  du  hord  in- 
terne du  dernier  article  de  la  ô""'  patte,  seulement  deux  soies, 
tandis  que  Giesbrecht  en  indique  et  figure  3 


d'. 


Candacia  Bradyï  Scott. 

(Kig.    K  à   14-). 

(].   lu'ciiunid    part.   Biîady,  Rop.   Vni/.  ('Jia/lrni/cr.  (hpt'jHxhi.  Vol.  8,  p.  f)7. 

PI.  XXX,  tig.  \),  18«:{. 
C.  firaih/i.  Scott  A.  0)i  some  H<'(l-S''atin(l  Indinii  iki-nn  (jipi'poda.  Froc,  and 

Transaet.  l>iv(M-pool  Hiol.   So(\.  Vol.  Xllt.  p.  40fi,   PLI,   fig.  9-1-2. 
190^. 

Scott  donne  une  description  tout  à  fait  insuffisante  de  cette 
espèce,  dont  il  ne  connaît  du  reste  que  le  cf.  Aussi  les  affinités 
de  cette  forme  sont-elles  moins,  comme  le  croit  Scott,  du  côté 
de  C.  pectiïKda  que  de  C.  catula. 

Longueur  :rf  1™",75:   Q  l'"'",6. 

Antennes  antérieures  n'atteignant  pas  l'extrémité  de  Tahdo- 
men.  Chez  la  Ç,  le  2"^"  et  le  3"'"  articles  sont  soudés,  de  sorte 
que  la  partie  hasale  plus  épaisse  de  l'antenne  est  formée  de  G  ar- 
ticles apparents;  le  5""'  article  porte  2  aesthétasques.  L'antenne 
préhensile  du  çf  rappelle  celle  de  C.  curta  par  le  développement 
des  peignes  chitineux  ;  le  18'"'"  article  en  porte  un  très  fort,  le 

'  Loc.  cit.,  Taf  22.  Vus.  28. 
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17""  un  moins  tort,  mais  occupant  ])r(\S(iui' toute  sa  lon^iueur. 
Celui  du  19""'  article  est  court  et  faible.  Le  IG""'  article  est 
déj)Ourvu  dapopliyses.  Les  articles  V.)  et  20  sont  incomplè- 
tement soudés. 

Antennes  )»ostérieures  environ  2  t'ois  aussi  longues  (|ue  larges, 
n"(»iirant  })as  de  caractères  spéciti(pies. 

Mandibules.  Lobe  masticateur  (Mg.  lO)  terminé  par  deux 
dents,  dont  la  ventrale  est  un  ])eu  plus  longue  (pie  Tautre.  et 
sim})le.  tandis  ({ue  la  dorsale  se  termine  en  deux  ])ointes.  Le  2'""' 
article  du  basipodite  est  presque  triangulaire,  relativement  étroit 
au  dessous  de  l'insertion  de  rendojjodite;  son  bord  distal  est 
presque  droit. 

L''  maxille.  Le2""'  lobe  interne  du  Bl  '  (L2  de  Giesbrecht)  est 
étroit,  et  dé})asse  sensiblement  l'endopodite.  B2  muni  seulement 
de  2  soies  courtes  et  faibles  sur  le  bord  interne  ;  l'endopodite 
portant  successivement  2(lîil),  o(Iii2)  et  2(Ri3)  soies. 

2""'  maxille.  Les  soies  du  bord  interne  de  Bl  sont  en  partie 
transformées  en  épines  connue  chez  (\  rat/iJa.  De  même  que  chez 
cette  espèce,  le  crochet  basai  est  de  beaucoup  !e  plus  foit  des 
2  grands  crochets   de  B2. 

Maxillipède.  Les  deux  soies  apicah  s  internes  de  Bl  sont  très 
inégales,  la  plus  longue  atteint  à  peu  près  l'extrémité  de  B2^ 
Les  trois  soies  du  bord  interne  de  B2  (S1-S3)  sont  courtes,  beau- 
coup plus  courtes  que  la  première  soie  interne  de  l'endoixtdite. 

l'''  patte  Q.  Bl  avec  Si,  B2  sans  Si.  Ri  atteignant  a  ])eine 
Textrémité  de  lie2.  avec  oSi.  La  soie  terminale  de  l'exjXMlite  de 
la  o""'  paire  est  semblable  à  celle  de  la  2""  et  4"""  [)aire.  attei- 
gnant les  -/ij  du  bord  interne  de  Tarticle. 

5""'  i)atte  9  (Fig.  8).  Le  3'""  article  long  et  grêle,  ayant  plus 
de  deux  fois  la  longueur  des  2  articles  précédents  pris  ensend)le 
légèrement  courbé,   fendu   à  l'extrémité  pour  former  ô  dents 

^  Nous  nous  sm'vons  des  ahrevliitions  ciiiplovrcs  ]);ir  Giksbkecht  dans  sa 
Monographie  des  Copépodes  pélagiques  du  (ioltV  de  Xaple.s. 
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courtes  et  obtuses;  le  l)onî  interne  porte,  au  dessous  du  milieu. 
2  soies. 

5'"*^  patte  (^f  (Fi"'.  11).  Patte  droite  forcipifornie.  presque  aussi 
longue  que  les  3  premiers  articles  de  la  patte  gauche.  Dernier 
article  de  la  patte  gauche  plus  long  que  l'avant-dernier,  et  portant 
à  l'extrémité  2  épines  courtes.  Le  3'"''  article  se  prolonge  sur  la 
face  postérieure  en  une  apopln^se  courte,  mais  t'oi-te,  tronquée, 
et  fortement  chitineuse. 

Dernier  segment  thoraci(pie  symétrique  dans  les  2  sexes;  son 
bord  postérieur  émarginé  au  milieu,  plus  fortement  chez  le  çf 
que  chez  la  Ç,  obliquement  tronqué  et  faiblement  excavé  sur 
les  côtés;  angles  aigus,  dirigés  en  bas  et  en  arrière,  visibles  sur 
la  face  dorsale  de  T animal. 

Abdomen.  Le  segment  génital  du(^  estas3aiiétrique,  saillant  du 
coté  droit  dans  sa  partie  postérieure  et  muni  d'un  tubercule  rond 
denticulé.  Le  2'"*^  segment  montre  une  asymétrie  du  même  or- 
dre, mais  beaucoup  moins  accentuée.  Les  segments  abdominaux 
de  la  Ç)  sont  symétriques  ;  le  2'"'"  s'élargit  fortement  vers  la 
partie  postérieure  où  il  est  beaucoup  plus  haut  et  ])lus  large  qu'à 
la  base;  le  3'"''  est  très  court  en  dessus  et  saillant  sur  le  coté 
ventral. 

Aff  i  nit  é  s.  C.  Bradiji  se  distingue  de  toutes  les  espèces  du  genre, 
sauf  (\  catula,  parles  proportions  des  2  crochets  de  l'article  nu)yen 
de  la  nuichoire  postérieure,  dont  le  basai  est  beaucoup  plus  tort 
que  le  distal.  Elle  se  distingue  aisément  de  C.  catula  par  les  pattes 
de  la  5™''  paire  dans  les  deux  sexes  et  par  l'antenne  préhensile  du 
(^f ,  dont  les  peignes  chitineux  sont  plus  fortement  développés 
et  dont  les  articles  19  et  20  sont  soudés. 

Brady  a  confondu  cette  espèce  avec  C.  pediiKita.  Sa  figure  9 
de  la  planche  XXX.  représentant  la  ô'"'^' patte  du  (^f.  se  rapporte 
en  effet,  comme  l'a  reconnu  Scott,  à  la  Candacia  Bradyi:  mais 
l'organe  est  vu  de  la  face  antéi'ieure  et  l'apophyse  caractéris- 
tique du  3'"''  article  de  la  patte  gauche  est  invisible. 
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Acarfia  erytlufca  (jiesbr. 

Chez  un  exemplaire  Ç),  l'aiii>le  ])ostérieur  du  deniicr  se.iiiiicnr 
thoracique  n'est  pas  prolongé  directement  en  épine  triangulaire, 
mais  forme  un  mamelon  qui  porto  un('  })etite  é])ine  au  Ixuit. 

Acartia  aniJxHhoish  n.  S}). 
(Fi^-.  :{  ii  o). 

ç^ .  Front  muni  de  filaments  rostraux.  Antennes  antérieures 
n'atteignant  pas  l'extrémité  du  thorax.  Longueur  des  articles 
18.  l!)-'2r.  22-25  de  l'antenne  droite  dans  la  proportion  de  4: 
3:  5. 

Angles  latéraux  du  dernier  segment  tlioracicjue  prolongés  de 
chaque  côté  en  une  forte  pointe.  Au  dessus  de  celle-ci,  sur  le 
hord  postéi'ieur.  se  trouvent  quelques  pointes  très  petites,  et  plus 
haut,  de  chaque  côté  du  dos.  2  épines  rapprochées  et  légèrement 
courbées.  2'"''  segment  ahdonhnal  muin,  sur  le  dos,  de  2  grandes 
épines  et.  de  chaque  côté,  d'une  petite  épine  latérale.  3'"''  seg- 
ment abdominal  avec  2  à  4,  4'"*^  segment  abdominal  avec  4  à  (> 
petites  pointes  sur  le  bord  postérieur  dorsal.  Fourclie  courte,  à 
branches  arrondies;  la  soie  interne  coudée  près  de  la  base,  in- 
sérée sur  une  ])apille  assez  grande  autour  de  hopieHe  se  trouvent 
de  nombreuses  i)etites  épines. 

Pattes  de  la  5™'  paire  (Fig.  4)  trapues,  le  112  de  chaipje 
patte  muni  d'une  soie  externe  ciliée,  longue  et  forte.  Re  1  de  la 
patte  droite  portant,  sur  le  bord  interne,  une  soie  courte  et.  dans 
sa  moitié  distale.  une  expansion  hyaline  arromlie;  lîe  2  avec  4 
denticules  sur  le  bord  externe  et  une  apoi)h\.se  large,  rhouiboï- 
dale  sur  le  côté  interne;  He  3  avec  une  épine  apicale  et  une  autre 
épine  sui-  le  bord  interne  près  de  l'extrémité.  Rel  de  la  patte 
gauche  avec  une  soie  apicale  externe  beaucoup  plus  ccHU'te  (jue 
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l'article  suivant.  Ile  2-3  de  la  loiinueur  de  Re  1,  avec  2  épines 
a])icales  et  une  apophyse  interne  troiuiuée. 

Longueur:  r»'".o. 

Les  patt<^s  de  la  5""'  paire  du  (j^  ressemblent  à  celles  de  A. 
('/ausiGcieshr.,  Li/ljehorf/i  (liesbr.,  hlfîlosa  Giesbr.  '  ;  mais  elles 
ont  la  soie  externe  des  B2  plus  longue  et  plus  forte,  des  denti- 
cules  externes  sur  Re  2  droit,  et  une  soie  apicale  externe  sur 
Re  1  gauche.  Enfin  l'arrangement  et  le  nombre  des  épines  du 
dernier  segment  thoracique  et  des  segments  abdominaux  est 
différent  de  celui  que  Ton  trouve  chez  les  espèces  citées. 

Acartla  Impmosa  n.  s]). 

(Fi-     1    Pt   2j. 

ç^ .  Espèce  ti'ès  voisine  de  la  précédente.  Elle  s'en  distingue 
l)ar  les  caractères  suivants: 

Longueur  des  articles  18,  19-2L  22-25  de  l'antenne  anté- 
rieure droite  dans  la  proportion  de  3,5:  3  :  5,2. 

Angles  postérieurs  du  dernier  segment  thoi'acique  arrondis, 
munis  de  chaque  côté  de  2  éi)ines  subégales  insérées  l'une  à 
côté  de  l'autre,  le  bord  postérieur  avec  une  épine  recourbée  en 
bas  de  chaque  côté  du  dos.  2'"''  segment  abdominal  avec  une 
épine  dorsale  plus  grande  et  une  épine  latérale  plus  petite  de 
chaque  côté;  les  autres  segments  abdominaux  inermes,  le  l''('t 
le  5"""  couverts  de  soies  fines  sur  les  côtés.  Les  soies  de  la  four- 
che relativement  plus  courtes  que  dans  l'espèce  précédente  ;  la 
soie  interne  non  coudée  à  la  base,  et  insérée  sur  une  i)apille 
beaucoup  plus  petite. 

Pattes  de  la  5'"''  jiaire  du  çf  très  semblables  à  celles  de  A. 
amhomeifsis,  mais  la  soie  apicale  de  Re  1  de  la  patte  gauche 
beaucoup  plus  longue;  le  dernier  article  de  la  même  patte  (Re 

*  GiESBRECHT.  Fiiiina  u.  Flora  d.  Golfe/i  von  Neapel.  Copepoden,  Taf.  30,  Fig. 
30,  .Sfi,  Taf.  43,  Fig.  23. 
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2-:))  plus  Ump^  par  rapport  à  Tarticle  précédent,  son  bord  interne 
crénelé,  sa  base  munie  d'un  tubercule  hyalin. 
Lonarueur  1'"'".;). 


'ï?" 


CorycaeAis  longisfyUs  Dana. 

(Fi-,    lo  ii  18). 

('..  /oiii/islijlis.  Dana,  (Irusldcen  IM.  II.:  l'.  St.  K.\|»l.  E.xped.  etc.,  Vol.  XIII, 

18o2;   p.  1212,  PI.  85,  lig-.  .t^  o'". 
(].  loiujislijlix.  GiE.sBuiccHT.  FaiiiKi  II.  Flord   d .  Golfes  r.  Xe/ipe/.  XIII,  Pela- 

(/ischo  Copfpodt'ii.  p.  67't-7;]7.  Taf.  51,  r\<x.  :]<i-,37. 
C.  variKS  part.  Brady.  Hf/i.   Voij.  Clui/ifiiiier,  Zool.  T.  VIII,  188;{.  p.  111, 

IM.  LU,  Fig.  1-4,  8. 

GiESBRECHT  '  lie  doniie  qu'une  courte  diaguose  du  (^f  de 
cette  espèce;  la  Ç  lui  était  incoiniue.  Cependant,  il  suppose 
(pag.  663)  que  ce  pourrait  être  le  C.  lautus  Dana-  Nous  trouvons 
dans  le  matériel  d'Amboine  des  çf  et  des  Ç  qui  appartiennent 
sans  doute  à  la  même  espèce  et  dont  les  premiers  correspondent 
à  la  diagnose  de  Dana  et  de  Giesbreght  du  C.  longistylisi,  les 
dernières  à  une  des  formes  décrites  et  figurées  par  Brady  sous 
le  nom  de  G.  varius.  Ces  Q  ne  ])euvent  pas  être  identifiées  au 
G.  lautus  Dana  à  cause  de  la  conformation  différente  de  leurs 
antennes  postérieures. 

Nous  donnons  du  G.  lovf/istylis  la  diagnose  suivante  : 
Tronc  composé,  chez  le  q^,  de  3  segments-^  distincts:  Ce  -|- 
Thl,  Th2,  Th3  +  Th4,  et  chez  la  9  de  4  segments  :  Ce,  Thl, 
Ïh2.  ïho  +  Th4.  Chez  la  9  les  pointes  latérales  de  Th3  dé- 
passent en  arrière  le  segment  génital.  Les  lobes  latéraux  de  Th4 
vus  de  dessus  sont  obtus  et  vus  de  côté  sont  arrondis,  Thl  bordé 


^  Loc.  cit.,  pag.  674. 

-  Loc.  cit.,  pag.  1219.  Pi.  85,  Fig.  12a-12e. 

*  GiEsiîRECHT  figiiro  une  ligne  de  démarcation   entre  le  C>  et  le  Th  1,  qui  est 
conii>lètement  effacée  dans  nos  exemplaires  cf  • 
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postérieurement  dans  les  2  sexes  d'une  membrane  étroite, 
hyaline,  denticulée. 

L'anteinie  postérieure  de  la  Q  est  large  (Fig.  IG),  à  tronca- 
ture distale  presque  droite,  son  arrête  interne  i)rolongée  à  Tex- 
trémité  en  une  longue  dent;  à  côté  de  celle-ci. sur  le  bord  distal, 
une  seconde  dent  i)lus  courte,  très  variable,  parfois  absente.  Les 
soies  de  Bl  et  B2  simples,  celle  de  Bl  dépassant  celle  de  B2  du  '/\ 
de  sa  longueur. 

Antenne  postérieure  du  q^  (Fig.  17):  B2  étroit.  2  '/^tbis 
aussi  long  que  large,  muni  d'une  dent  dans  la  i)artie  distale  de 
son  bord  interne;  la  soie  de  Bl  simple,  à  peine  plus  longue  que 
celle  de  B2,  celle-ci  ciliée  d'un  coté  sur  toute  sa  longueur. 

Maxillipède  postérieur  de  forme  semblable  dans  les  2  sexes  ; 
son  doigt,  chez  leçf,  est  deux  fois  aussi  long  que  chez  la  Q. 

La  dent,  entre  les  l)ranches  des  pattes  natatoires  2-4,  a  sa 
pointe  dirigée  vers  l'endopodite.  Ili  IV  représenté  par  une  soie, 
insérée  sur  une  petite  ])apille. 

Carène  sternale  arrondie. 

Abdomen  formé,  chez  la  Ç.  de  2  segments  de  longueur  égale, 
chez  le  çf,  dun  seul  segment,  ovoïde  dans  sa  partie  antérieure,  à 
bords  parallèles  dans  sa  partie  postérieure.  Fourche  1  ^/..h  1  '/., 
fois  aussi  longue  que  la  partie  précédente  de  Tabdomen,  à  bran- 
ches étroites. 

Longueur:  çf  2'""U  à  2">'",4  ;  Q  2'"'",S  à  3'»'". 

C.  lonf/Lsfi/Jis  rapi)elle  par  la  longueur  de  la  fourche  le  ('.  /)/r- 
cifer  Claus,  mais  s'en  distingue  par  la  membrane  hyaline  den- 
telée du  Th  1  qui  est  présente  dans  les  deux  sexes  \  par  la  forme  des 
lobeslatérauxdeThé,  par  les  antennes  postérieures  q^  et  Q  et 
surtout  par  la  fusion  du  segment  génital  avec  le  segment  anal 
chez  le  cf.  Chez  des  Ç  immatui'es,  la  membrane  de  Th  1  est 
très  distincte,  mais  pas  encore  dentelée,  et  la  troncature  de  B  2 

'  Chez  les  exemplaireà  jeunes  cette  membrane  n'est  pas  toujours  dentelée. 
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de  raiiteiine  ])()stérieiire  poiti:  une  seule  dent,  uioijis  dével(»i)pée 
que  chez  les  exemplaires  nuirs. 


Liste  des  ksi'èces  récoltées. 

Fani.  ('alanii)A^:. 

Calanus  r/(((/aris  (Dana). 
(laririii'i  (Lubb.) 
*       Caroli  Giesbr. 
mlnor  (Claus)  cf. 
panper  (liesbr. 
Eiœalan uf^  atUnt ludiis  (Dana). 
'>         s/ihtennis  Giesbr. 
»         mmyonatii^  Giesbr. 
»  crassNS  Giesbr. 

lihincalai/us  conrutus  (Dana). 
VaracaJmms  Clevei  nov.  nom. 
aculeatus  Giesbr. 
Acrocakmns  longiconm  Giesbr. 

(jracilis  Giesbr. 
Clausocalanus  arcmcoruis  (Dana). 
Euchaeta  marina  (Prestand.) 

»         concinna  Dana. 
Scolecithrix  Danae  (Lubb.) 

Fam.  ('EXTROPACiii ).!<:. 

(Jentropagea  furcatus  (Dana)  et  var. 
Tetnora  dyllfera  (Dana). 

»       dUcaudata  Giesl)r. 

»       turhinata  (Dana). 
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Fam.  Candacid^. 


Candacia  pachydactyla  Dana. 

»         curtaD?i\m. 

»         truncata  Dana. 

catula  Giesbr.  „„  -™..,„^^^ 

hradyi  Scott.  >'  -^  A\ 


_j  .I.--'''^*«3,-.J 


Fam.  PONTELLIDiE. 

Calanopia  elliptica  (Dana). 
Labidocera  acuta  (Dana). 

Kroyeri  (G.  Brady). 
detruncata  (Dana). 
Acartia  erythraea  Giesbr. 
»      amboinensis  n.  sp. 
bispinosa  n.  sp. 
spinicauda  Giesbr. 
negligens  Dana. 
»      danae  Giesbr. 

Fam.  Cyclopid^. 
OitJiona  setigera  Dana. 

Fam.  HARPACTICIDiE. 

Setella  gracilis  Dana. 
Clytemnestra  rostrata  Poppe. 

Fam.  Oncaeid^. 

Oncaea  conifera  Giesbr. 
venusta  Phil. 

Rev.  Suisse  de  Zooi..  T.  15.  1907. 
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Fam.  CoRYCAEiD^. 

Saphirina  nigromaculata  Claus, 
lactens  Giesl)r. 
»  opalina  Dana, 

»  metallina  Dana. 

stellata  Giesbr. 
Copilia  mirabilis  Dana. 
Corycaeus  ovalis  Claus. 
Danae  Giesbr. 
speciosus  Dana. 
»       ohtîisus  Dana. 
venustus  Dana. 
longistylis  Dana. 
»       concinnus  Dana. 
gihhidus  Giesbr, 
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Avec  les  planches  2  et  3. 


INTRODUCTION 

Le  développement  du  tube  digestif  des  Poissons  au  point  de 
vue  morphologique  est  déjà  bien  établi  pour  les  divers  groupes  de 
cette  classe  d'animaux.  Mais  pour  ce  qui  concerne  leur  dévelop- 
pement histologique,  on  ne  trouve,  dans  la  littérature,  que  des 
indications  éparses,  partielles,  en  général  assez  superficielles 
qui  ne  donnent  aucune  idée  sur  la  marche  générale  des  modifi- 
cations que  subissent  les  éléments  histologiques  de  l'appareil 
digestif.  Il  est  connu  que  le  tube  digestif  a  pour  origine  les  cel- 
lules endodermiques  qui,  au  début,  sont  toutes  semblables  entre 
elles,  et  que  ce  tube,  à  l'état  adulte,  comprend  les  différentes  ré- 
gions dont  chacune  a  une  structure  histologique  particulière  sui- 
vant le  travail  fonctionnel  qu'elle  doit  accomplir. 

Suivre  les  transformations  par  lesquelles  passent  les  éléments 
histologiques  au  cours  du  développement,  parallèlement  aux 
transformations  morphologiques,  tel  a  été  le  but  de  nos  recher- 
ches. Mais  cette  question  d'histogenèse  a  encore  un  autre  intérêt 
général,  savoir  le  mode  de  formation  des  glandes  gastriques.  En 
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1877,  Edinger  [9]  émit  l'opinion  que  ces  glandes  sont  des  forma- 
tions secondaires,  au  point  de  vue  onto-  et  phylogénétique  ; 
elles  dériveraient  de  la  différenciation  des  cryptes  formés  par 
l'accroissement  et  l'entrecroisement  des  plis  longitudinaux  et 
des  plis  transversaux.  En  189 G,  Oppel  [31]  s'éleva  contre  cette 
opinion  acceptée  jusqu'alors  par  la  plupart  des  savants  ;  pour  lui, 
les  glandes  gastriques  sont  des  formations  sui  generis,  indépen- 
dantes des  crj-ptes. 

Bien  que  plusieurs  travaux^  aient  été  faits  sur  le  dévelop- 
pement des  glandes  gastriques  chez  les  représentants  des  diffé- 
rents groupes  de  Vertébrés,  les  résultats  auxquels  sont  arrivés 
les  auteurs  diffèrent  tellement,  que  la  question  reste  encore  ou- 
verte à  l'heure  actuelle.  C'est  pourquoi  nous  avons  particulière- 
ment porté  notre  attention  sur  l'histogenèse  de  l'estomac. 

Nous  laissons  de  côté,  pour  le  moment,  l'étude  de  l'histoge- 
nèse de  la  cavité  buccale  que  nous  reprendrons  plus  tard. 

Notre  travail  a  été  fait  dans  le  laboratoire  de  M.  le  prof.  E. 
YUNG,  à  qui  nous  tenons  à  exprimer  notre  profonde  recon- 
naissance pour  ses  conseils,  pour  sa  précieuse  direction  et  pour 
l'intérêt  (pi' il  a  porté  à  nos  recherches. 

Technique. 

Avant  d'exposer  les  résultats  de  notre  travail,  nous  men- 
tionnerons les  méthodes  que  nous  avons  suivies  au  cours  de  nos 
recherches,  car  on  sait  que  dans  les  recherches  d'embryologie 
et  d'histologie  les  résultats  peuvent  différer  suivant  les  réactifs 
employés. 

Nous  avons  choisi  comme  objet  de  notre  étude  la  Truite  C(mi- 
mune  {Salmofario);  nous  étions  dans  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables pour  avoir  un  matériel  frais  et  en  quantité  voulue,  grâce 
à  l'amabilité  de  M.  Lugrin,  directeur  de  l'excellent  établissement 

'  Nous  les  citerons  plus  loin  dans  le  chapitre  consacré  à  l'historique  de  la  (jnestion. 
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de  pisciculture  de  Gremaz.  Nous  lui  adressons  ici  nos  vifs  re- 
merciements pour  le  matériel  qu'il  a  mis  largement  à  notre  dis- 
position, ainsi  que  pour  ses  judicieux  conseils  sur  l'élevage  des 
embryons. 

Immédiatement  après  la  fécondation,  les  (cufs  ont  été  trans- 
portés dans  le  laboratoire,  où  ils  ont  été  mis  dans  de  petites 
auges,  à  eau  courante.  Bien  que  les  conditions  du  laboratoire 
diffèrent  nécessairement  des  conditions  normales  quant  à  la  tem- 
pérature, à  la  lumière,  et  surtout  à  l'aération,  le  développement 
a  eu  lieu  normalement  et  la  mortalité  ne  dépassa  jamais  2  "/y. 

Comme  fixateurs,  nous  avons  essayé  les  réactifs  suivants  : 

1.  Le  liquide  de  Kleinenberg  employé  suivant  la  métliode 
de  Henneguy  [15]; 

2.  Le  liquide  de  Flemming  ; 

3.  L'acide  nitrique  à  3-4  7o  ; 

4.  Le  sublimé  acétique  à  5  ^/^^. 

Le  premier  de  ces  fixateurs  nous  a  donné  de  très  bons  résul- 
tats pour  les  stades  tout  jeunes  ;  il  ne  convient  pas  aussi  bien 
pour  les  stades  un  peu  plus  avancés.  Le  liquide  de  Flemming 
est  toujours  excellent  comme  fixateur,  mais  comme  il  ne  permet 
pas  l'emploi  de  tous  les  colorants  voulus,  nous  l'avons  peu 
employé.  Les  fixateurs  que  nous  avons  préférés  sont  l'acide  ni- 
trique et  le  sublimé  acétique  donnant  tous  les  deux  de  très  bons 
résultats  :  ils  pénètrent  rapidement,  fixent  très  bien  et  n'empê- 
chent aucune  coloration. 

Comme  colorants  nous  avons  employé  : 

1.  Le  carmin  boracique  (in  Mo)  ; 

2.  Le  carmin  boracique  (in  Mo)  -\-  la  rosaniline  (sur  coupes)  ; 

3.  L'hémalun  (in  Mo)  ; 

4.  L'hémalun  (in  Mo)  -\-  l'éosine  ou  l'acide  picrique  (sur 
coupes)  ; 

5.  Le  safranine. 

Tous  ces  colorants  donnent  de  bons  résultats  et  tous  étant 
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bien  connus  nous  ne  nous  arrêtons  que  sur  la  combinaison  du 
carmin  avec  la  rosaniline.  Son  emploi,  qui  n'est  pas  encore  très 
répandu,  donne  des  préparations  si  belles  et  si  instructives  que 
nous  ne  saurions  assez  le  reconnnander  pour  les  études  embryogé- 
niques,  dans  tous  les  cas  où  l'on  veut  avoir  des  colorations  mul- 
tiples. Nous  l'avons  employé  comme  suit  :  les  embryons  fixés  au 
sublimé  sont  colorés  in  Mo  par  le  carmin  boracique  (solution  al- 
coolique) et  sont  coupés  après  avoir  été  traités  selon  la  méthode 
ordinaire  d'emparafinage.  Les  coupes  minces  sont  collées  avec 
de  l'eau  ;  passées  par  le  xylol,  l'alcool  absolu,  l'alcool  à  70  7o> 
elles  sont  bien  lavées  dans  l'eau  (condition  nécessaire  pour  de 
bons  résultats).  Puis  elles  sont  transportées  dans  la  rosaniline 
pendant  une  minute,  lavées  rapidement  et  directement  dans  l'al- 
cool absolu  et,  après  avoir  été  traitées  par  le  xylol,  elles  sont 
montées  au  baume. 

Les  tissus  une  fois  différenciés  se  colorent  tous  différemment. 
Tous  les  noyaux  sont  colorés  en  rouge,  le  tissu  musculaire  et  les 
éléments  sanguins  en  vert,  les  fibres  conjonctives  en  bleu  clair, 
le  tissu  élastique  en  bleu  plus  foncé,  les  cellules  épithéliales  des 
reins  en  vert  clair,  d'une  teinte  très  caractéristique  ;  le  mucus  en 
bleu  verdâtre,  etc.  Cette  grande  différenciation  dans  la  colora- 
tion des  tissus  est  surtout  utile  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  le 
moment  de  différenciation  des  tissus.  Jamais  nous  n'avons 
réussi  à  obtenir  avec  d'autres  colorants  de  meilleurs  résultats  à 
cet  égard. 

Il  faut  noter  que  des  coupes  épaisses  ne  donnent  pas  de  si 
jolies  préparations  et  que  le  séjour  un  peu  plus  prolongé  dans 
la  rosaniline  ne  nuit  aucunement  aux  coupes,  mais  les  nuances 
sont  autres  et  la  différenciation  est  moins  grande.  D'ailleurs,  on 
peut  décolorer,  jusqu'à  un  certain  degré,  les  coupes  surcolorées 
en  les  laissant  plus  longtemps  dans  l'alcool  absolu. 

Nous  nous  sommes  servis  de  Triphenyl  Rosanilin  trisulfo- 
saur.  Natrium  de  Griibler.  On  fait  dissoudre  0,01  gr.  de  cette 
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rosaniline  dans  100  gr.  de  solution  aqueuse  saturée  d'acide  pi- 
crique. 

Il  faut  ajouter  que,  dans  noli'e  collection,  nous  avons  des 
préparations  qui  ont  été  colorées  par  cette  méthode  il  y  a  déjà 
deux  ans,  dont  la  coloration  s'est  parfaitement  conservée. 

Les  coupes  sont  pratiquées  après  l'inclusion  dans  la  paraffine. 

Historique. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  existe  très  peu  de  travaux 
consacrés  spécialement  au  développement  liistologique  du  tube 
digestif  des  Poissons.  Ainsi,  laissant  de  côté  les  mémoires  sur  le 
développement  général  des  différents  représentants  de  cette 
classe,  clans  lesquels  on  peut  trouver  quelques  données  sur  la 
question  qui  nous  occupe,  nous  n'avons  à  citer  que  le  travail  de 
G.  Cattaneo,  Salla  fonnazione  délie  cripte  intesUnali  negli 
emhrioni  del  Salmo  sahr  (1886)  dans  lequel  l'auteur  donne 
une  description  très  peu  détaillée  du  tube  digestif  chez  5  em- 
bryons pris  à  différents  stades  de  leur  développement,  à  partir 
du  4:5^^^  jour  après  la  fécondation.  Cattaneo  répète  la  même 
description  dans  son  Istologia  e  sviluppo  del  tubo  digerente  dei 
Pesci  (1886).  Il  y  considère  la  formation  des  cryptes  comme  une 
conséquence  de  celle  des  plis  longitudinaux  et  transversaux  et 
il  les  tient  pour  l'ébauche  des  glandes.  En  partant  de  cette 
idée,  il  établit  un  parallélisme  entre  les  divers  stades  du  déve- 
loppement du  tube  digestif  chez  Salmo  salar  et  les  complications 
analogues  que  présente  ce  même  tube  dans  la  série  des  Poissons. 

Il  a  été  fait  peu  de  recherches  sur  l'histogenèse  du  tractus 
digestif  chez  d'autres  Vertébrés  inférieurs.  Pour  les  Amphi- 
biens,  nous  devons  citer  cependant,  comme  travaux  importants, 
ceux  de  Reuter  [35]  et  de  Duesbïirg  [8].  Le  premier  a  suivi 
l'évolution  histologique  chez  les  Alytes  ohstetricans,  pendant  la 
période  du  raccourcissement  de  l'intestin.  Le  second  fit  des  re- 
cherches analogues  chez  la  Bana.  Mais,  ni  Tun  ni  l'autre  nes'oc- 
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cupèrent  de  l'évolution  de  la  partie  antérieure  du  tube  digestif. 
Nous  mentionnons  ces  travaux  à  cause  de  leur  importance  pour 
les  études  d'histogenèse,  mais  nous  ne  parlerons  pas  des  résul- 
tats auxquels  leurs  auteurs  sont  arrivés,  car  les  Amphibiens 
occupent,  au  point  de  vue  du  développement  de  leur  appareil 
digestif,  une  place  à  part  dans  la  série  des  Vertébrés. 

En  1903,  GiANNELLi  [11]  publia  ses  recherches  sur  le  Sejis 
chalcides.  Il  étudia  l'évolution  de  la  muqueuse  de  tout  le  tractus 
digestif.  D'après  lui,  la  différenciation  de  la  muqueuse  et  de  la 
sous-muqueuse  commence  dans  Tœsophage  et  dans  l'estomac; 
c'est  là  qu'apparaissent  des  plis  longitudinaux  dont  l'origine  est 
due  exclusivement  à  la  multiplication  des  cellules  épithéliales. 
Le  tissu  conjonctif  pénètre  plus  tard  dans  les  bases  des  plis.  Les 
glandes  gastriques  se  forment  aux  dépens  de  bourgeons  solides 
qui  apparaissent  au  fond  des  sillons  et  sur  les  côtés  des  plis. 
Les  bourgeons  se  creusent  d'une  cavité  et  les  glandes  ainsi  for- 
mées s'accroissent.  La  couche  musculaire  commence  à  se  dif- 
férencier de  la  même  manière,  d'abord  dans  la  partie  antérieure 
et  plus  tard  dans  la  partie  postérieure  du  canal  digestif.  Les 
muscles  circulaires  apparaissent  avant  les  muscles  longitu- 
dinaux. 

Beaucoup  plus  considérable  est  le  nombre  des  travaux  consa- 
crés à  l'histogenèse  des  différentes  régions  du  canal  digestif, 
surtout  de  l'estomac,  chez  les  Mammifères.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons qu'aux  travaux  les  plus  importants  touchant  la  question 
générale  de  la  formation  des  glandes. 

Les  premières  indications  sur  le  développement  des  glandes 
stomacales  furent  données  par  Remak  [34].  Il  établit  que  toutes 
les  glandes  du  cariai  digestif,  et  particulièrement  les  glandes  sto- 
macales, dérivent  du  feuillet  inférieur.  On  trouve  des  données 
plus  détaillées  chez  Kolliker  [24].  Dans  la  première  édition 
de  son  EntwicMmigsgescMcMe  (1852),  il  constata  que  les  glandes 
proviennent  del'épithélium,  soit  par  suite  de  son  plissement,  soit 
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aux  dépens  de  bourgeons  pleins  qui  sont  dus  à  la  prolifération 
de  ses  cellules  et  font  saillie  sur  son  côté  libre,  sans  que  la 
couche  fibreuse  y  prenne  part,  du  moins  au  début.  Ce  n'est  que 
plus  tard  (5™*^  mois  pour  l'embryon  humain)  que  les  villosités 
cylindriques  de  la  couche  fibreuse  pénètrent  entre  les  glandes, 
s'allongent  et  se  réunissent  en  un  réseau  embrassant  les  glan- 
des de  tous  côtés. 

GôTTE  [13]  décrivant  le  développement  de  l'estomac  du  Poulet 
accepta  (1867)  ces  idées  de  Kôlliker.  Mais,  l'année  suivante, 
Laskowsky  [28]  s'éleva  contre  cette  manière  d'expliquer  la  for- 
mation des  glandes.  Dans  ses  recherches  sur  les  embryons  de 
Lapin  et  de  Porc,  il  trouva  que,  dans  la  muqueuse  intestinale 
se  forment,  en  premier  lieu,  des  plis  revêtus  de  l'épithélium  cy- 
lindrique simple.  Ces  plis  sont  dus  à  la  croissance  inégale  de  la 
couche  sous-jacenteà  Vépiiliélmni^  tissu  conjonctif  embryonnaire. 
Les  glandes  sont  formées  dans  les  sillons,  entre  les  plis  ;  ens'ac- 
croissant  elles  s'enfoncent  de  plus  en  plus  profondément.  Les 
cellules  des  ébauches  glandulaires  sont  d'abord  cylindriques, 
comme  toutes  les  cellules  de  la  muqueuse  gastrique,  puis  elles 
deviennent  polygonales  et  ensuite  plus  ou  moins  sphériques; 
elles  contiennent  alors  un  protoplasme  clair  et  un  noyau  qui 
se  colore  au  carmin  en  rouge  foncé. 

La  même  année,  Barth  [2]  publia  ses  recherches  sur  le  dé- 
veloppement de  la  paroi  intestinale  chez  les  embryons  de  Bœuf, 
de  Lapin,  de  Porc,  de  Mouton  et  de  Poulet.  Il  trouva  qu'au  mo- 
ment de  l'apparition  des  cryptes  dans  la  muqueuse,  la  couche 
des  muscles  circulaires  apparaît  dans  les  parois  intestinales.  Plus 
tard  se  forment  les  muscles  longitudinaux  et  la  couche  de  tissu 
conjonctif.  La  muscularis  submucosa  apparaît  en  dernier  lieu. 
L'explication  qu'il  nous  donne  pour  la  formation  des  glandes  de 
LiEBERKÛHX  et  de  Brunner  ne  diffère  pas,  dans  ses  traits 
principaux,  de  l'explication  de  Laskowsky. 

La  même  opinion  fut  acceptée  par  Schenk  [36]  dans  son 
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Lelirlmch  der  verglelcJienden  Entivkklimgsgeschickte  en  1874. 
Brand  [4]  qui  fit  des  recherches  sur  les  embryons  de  l'Homme  et 
du  Porc  (1877)  se  prononça  encore  dans  le  même  sens.  Mais  il 
trouva  que  l'épithélium,  d'abord  simple,  se  stratifié  et  plus  tard 
redevient  simple. 

Dans  la  deuxième  édition  de  son  embryologie,  Kôlliker  [24] 
accepta  cette  nouvelle  manière  d'expliquer  la  formation  des 
glandes.  Les  transformations  des  parois  du  tube  digestif  d'après 
lui  se  font  de  la  manière  suivante  :  l'épithélium  du  tube  nitesti- 
nal  dérive  du  feuillet  blastodermique  interne;  il  est  tout  d'abord 
pavimenteux,  puis  il  se  change  dans  leproentéron  et  le  métenté- 
ron  en  un  épithélium  cylindrique  simple  et  plus  tard  encore  en  un 
épithélium  cylindrique  stratifié  qui  produit  l'épithélium  définitif. 
Dans  le  rectum,  il  redevient  simple;  dans  la  partie  inférieure  du 
pharynx  et  dans  l'œsophage,  il  se  transforme  en  un  épithélium  pa- 
vimenteux et  dans  la  partie  respiratoire  du  pharynx,  il  reste  cylin- 
drique stratifié.  Dans  l'estomac,  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin, 
l'épithélium  pavimenteux  primitif  engendre  une  assise  stratifiée  de 
cellules  arrondies,  laquelle  se  transforme  ensuite  en  un  épithélium 
cylindrique  stratifié  qui,  plus  tard,  redevient  simple.  Les  autres 
tuniques  du  canal  digestif  dérivent  du  feuillet  fibro-intestinal  de 
Eemak.  En  premier  lieu  apparaissent  les  fibres  musculaires  aimu- 
laires  de  l'œsophage,  puis  celles  de  l'estomac  et  de  l'intestin  ;  les 
muscles  longitudinaux  apparaissent  plus  tard.  Les  papilles  et  les 
villosités  de  l'intestin  sont  de  simples  excroissances  de  la  mu- 
queuse, des  plis  permanents  dans  l'intestin  et  transitoires  dans  l'es- 
tomac et  le  gros  intestin.  Dans  ces  dei-nières  régions  «  les  parties 
«  basilaires  de  ces  villosités  de  la  tunique  fibreuse  s'unissent  entre 

*  elles  par  des  plis  plus  petits,  de  façon  à  engendrer  ainsi  de  pe- 
«  tites  fossettes  dont  chacune  loge  un  diverticule  creux  de  l'épi- 
«  thélium  soit  un  cul-de-sac  glandulaire  >>.  Les  plis  d'union 
s'accroissant,  atteignent  jusqu'aux  sonnnets  des  villosités.  Ainsi, 

*  les  glandes  naissent  sous  forme  de  petits  cylindres  creux  et 
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«  le  premier  phénomène  qui  leur  donne  naissance  est  l'appari- 
«  tion  d'une  foule  de  petites  éminences.  très  serrées  les  unes 
«  contre  les  autres,  de  l'épitliélium,  corrélativement  à  la  produc- 
«  tion  des  villosités  de  la  tunique  fibreuse  ». 

Nous  exposons  un  peu  longuement  les  données  de  Kôlliker 
parce  qu'elles  sont  les  plus  complètes  et  que  quelques  auteurs 
plus  récents,  ont  confirmé  ses  données.  Ainsi,  par  exemple, 
Sewal  [38]  émet  la  même  opinion  pour  les  premiers  stades 
du  développement  des  glandes  (1878).  Mais,  chez  cet  auteur 
on  trouve  encore  les  premières  données  concernant  la  formation 
des  cellules  délo-  et  adélomorphes.  Nous  ne  traitons  pas  cette 
dernière  question  pour  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  notre 
sujet,  car,  chez  les  Poissons,  on  ne  trouve  pas  ces  deux  sortes 
de  cellules  dans  le  corps  glandulaire. 

La  formation  des  glandes  gastriques  a  été  décrite  tout  autre- 
ment par  ToLDT  [42]  en  1880.  D'après  cet  auteur,  la  muqueuse 
gastrique  est  toujours  composée  d'une  seule  couche  de  cellules 
épithéliales  cylindriques.  Chez  Tembryon  du  Chat  de  5'"°\3  à 
6'"'^\8  de  longueur,  on  n'observe  aucune  trace  de  formations 
papillaires,  ni  de  villosités.  Mais  la  couche  épithéliale  n'a  pas 
la  même  épaisseur  dans  toutes  les  régions.  Là  où  elle  est  le 
plus  épaisse,  on  voit  un  groupement  spécial  de  cellules  diffé- 
renciées. Ce  sont  des  cellules  sphériques  ou  ellipsoïdales,  particu- 
lièrement grandes,  avec  un  grand  noyau  rond  ou  anguleux  ;  elles 
sont  groupées  de  telle  sorte  qu'elles  forment  de  petites  évagina- 
tions  qui,  s'enfonçant  dans  le  tissu  sous-jacent,  deviennent  des 
tubes,  soit  les  parties  sécrétantes  des  glandes.  Ces  résultats  ont 
été  acceptés  par  0.  Hertwig  [17]  dans  son  Lehrhuch  der 
Entwlcldungsfiesclik-Jde,  en  1898.  MiNOT  [29]  explique  de  la 
même  façon  la  formation  des  glandes  de  LiEBERKtJHN  chez  les 
embryons  humains. 

Toutes  les  recherches  ultérieures  se  groupent  autour  de  ces 
deux  opinions  de  Kôlliker  et  de  Toldï,  en  y  apportant  des 


28  s.    EGOUNOFF 

modifications  plus  ou  moins  importantes.  Ainsi  Païzelt  [33] 
admet  que  les  glandes  se  développent  exclusivement  aux  dépens 
de  l'épitliélium  et  que  le  tissu  conjonctif  n'y  prend  part  que 
secondairement.  Les  cellules  épithéliales  se  différencient  :  on 
trouve  de  hautes  cellules  et,  à  côté  d'elles,  des  amas  de  cellules 
courtes  et  larges.  C'est  alors  que  le  tissu  conjonctif  forme  des  plis 
et  des  tubercules  ;  les  plis  entourent  des  amas  cellulaires,  les 
tubercules  pénètrent  dans  les  ébauches  des  villosités. 

ScHiRMANN  [37]  accepta  l'opinion  de  Kôlliker  pour  la  for- 
mation des  glandes  de  Lieberkuhn  ;  mais  les  glandes  de  Brun- 
NER  sont  produites,  selon  lui,  par  des  bourgeons  épithéliaux. 
Ses  recherches  ont  été  faites  sur  les  embryons  de  Cobaye  (1898). 

La  même  année,  Voigt  [44]  se  prononça  contre  l'opinion  de 
Kôlliker  relative  à  la  formation  des  glandes  de  Lieberkuhn.  Il 
avait  étudié  le  développement  de  la  paroi  intestinale  sur  des 
embryons  de  Porc.  Pour  lui,  l'épithélium  et  le  tissu  conjonctif 
concourent  ensemble  à  la  formation  des  glandes.  Sur  la  surface 
d'abord  lisse  de  l'épithélium,  apparaissent  des  invaginations  et 
des  sillons;  ces  derniers  se  multipliant  forment  un  réseau  dont 
les  mailles  deviennent  de  plus  en  plus  petites.  C'est  sur  ce 
réseau  qu'apparaissent  des  villosités,  puis  des  glandes;  les 
premières  comme  de  petits  soulèvements,  les  secondes  se  formant 
un  peu  plus  tard  par  invagination,  comme  c'est  le  cas  pour  la 
plupart  des  glandes  tubuleuses. 

En  résumé,  on  peut  dire  que,  jusqu'à  aujourd'hui,  il  n'y  a  que 
très  peu  de  données  certaines  sur  la  différenciation  histologique 
du  tube  digestif.  Tous  les  auteurs  cités  sont  d'accord  pour  re- 
connaître que  la  Muscularis  dérive  du  mésoderme,  qu'en  pre- 
mier lieu  se  développent  la  couche  circulaire,  puis  les  muscles 
longitudinaux  et  plus  tard  la  Muscularis  mucosae.  Quant  à  la  mu- 
queuse, on  décrit  la  formation  de  ses  villosités  comme  une  diffé- 
renciation initiale,  et  la  formation  des  glandes  comme  étant 
dues  à  un  développement  ultérieur.  Pour  ce  qui  concerne  les 
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détails  de  ces  derniers  processus,  on  trouve  des  opinions  diver- 
gentes. Les  points  discutés  sont  : 

1)  Le  mode  de  formation  des  plis  de  la  muqueuse.  Provien- 
nent-ils de  l'accroissement  de  l'épithélium  ou  est-ce  le  tissu 
conjonctif  sous-jacent  qui,  en  s'accroissant  plus  rapidement  que 
l'épithélium,  le  pousse  devant  lui  ? 

2)  La  formation  des  glandes  gastriques  et  intestinales. 
Existe-t-il  une  différence  entre  la  formation  de  ces  glandes 
et  celle  de  toutes  les  autres,  ou  en  d'autres  termes,  sont-elles 
des  cryptes  gastriques  différenciées  (Edinger-Stôhr),  ou 
dérivent-elles  de  la  prolifération  des  cellules  épithéliales  (Oppel)? 
Dans  ce  dernier  cas,  }'  a-t-il  des  cellules  particulières  qui 
donnent  naissance  à  cette  prolifération  ? 

C'est  sur  ces  questions  que  nous  avons  particulièrement  porté 
notre  attention  en  étudiant  l'histogenèse  du  tube  digestif  de  la 
Truite. 

LE  TUBE  DIGESTIF  DE  LA  TRUITE  ADULTE 

Nous  ne  donnerons,  dans  ce  chapitre,  que  les  traits  principaux 
de  la  morphologie  et  de  l'histologie  du  tube  digestif  de  la  Truite 
adulte,  car  sa  structure  diffère  peu  de  celle  des  autres  Téléos- 
téens.  Nous  ne  citons  pas  l'historique  de  cette  question,  car 
cela  nous  éloignerait  de  notre  sujet  et  Ton  peut  trouver  le 
résumé  des  faits  acquis  sur  cette  question  dans  le  travail  de 
M.  le  Professeur  E.  Yung  [45],  Recherches  sur  la  digestion  des 
Poissons. 

Le  canal  digestif  de  la  Truite  adulte  est  un  tube  cylindrique 
recourbé  deux  fois  sur  lui-même.  Il  présente  donc  deux  courbures  : 
l'une  stomacale,  l'autre  stomaco-duodénale.  Ses  parois  sont 
constituées,  sur  tout  son  trajet,  par  le  tissu  musculaire,  la  sous- 
muqueuse  et  la  muqueuse. 

Lorsqu'on  dissèque  le  tube  digestif  de  la  Truite  adulte,  on 
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voit,  déjà  à  l'œil  nu,  que  la  muqueuse  varie  d'une  région  à  l'autre. 
La  région  antérieure,  l'œsophage,  est  la  plus  courte.  Ainsi,  chez 
la  Truite  jeune  dont  le  tube  digestif  tout  entier  (cavité  buccale 
non  comprise)  mesure  IG'^'^jO,  l'œsophage  n'est  long  que  de 
l'^™,4.  On  voit,  sur  sa  face  interne,  des  plis  longitudinaux  très 
fins  qui  s'épaississent  un  peu  vers  l'estomac.  Sa  muqueuse  est 
formée  par  l'épithélium  pluristratifié  riche  en  cellules  calici- 
formes.  La  forme  des  cellules  épithéliales  est  assez  variée.  Les 
cellules  ciliées,  ainsi  que  les  glandes,  y  manquent  complètement. 
Les  muscles  de  l'œsophage  sont  striés. 

Dans  l'estomac  qui  est  recourbé  sur  lui-même,  les  plis  de  la 
muqueuse  sont  beaucoup  plus  épais  que  ceux  de  l'œsophage.  Ces 
plis,  s'anastomosant  entre  eux,  forment  un  réseau  alvéolaire.  Ils 
diminuent  en  nombre  et  en  épaisseur  dans  la  partie  terminale  de 
l'estomac,  la  région  pylorique.  Les  glandes  stomacales  se  trouvent 
à  partir  du  commencement  de  l'estomac  jusqu'à  son  extrémité 
terminale.  Mais  les  glandes  du  sac  stomacal  diffèrent  de  celles 
de  la  région  pylorique  ;  les  cellules  composant  les  premières  dif- 
fèrent beaucoup  des  cellules  superficielles  de  la  muqueuse,  tan- 
dis que  les  cellules  des  glandes  pyloriqucs  leur  ressemblent.  L'épi- 
thélium superficiel  est  composé  d'une  seule  couche  de  cellules 
cylindriques  qui  sont  tantôt  droites,  tantôt  plus  ou  moins  recour- 
bées. Le  protoplasme  de  ces  cellules  est  différent  dans  les  deux 
extrémités  du  corps  cellulaire.  Vers  l'extrémité  libre  (Oberende 
d'OpPEL)  il  est  moins  condensé,  plus  clair;  dans  la  partie  pro- 
fonde de  la  cellule,  autour  du  noyau,  le  protoplasme  est  plus 
compact,  moins  transparent  (ProtoplasmatischerTheil  d'Oppel). 
Les  cellules  des  glandes  qui  se  trouvent  dans  le  premier  coude 
et  dans  la  moitié  du  second  coude  de  l'estomac,  sont  des  cellules 
polyédriques,  à  protoplasme  grossièreuient  granulé.  Toutes  ces 
cellules-,  bien  qu'elles  soient  de  foi-me  variable,  appartiennent 
à  une  seule  espèce  ressemblant  par  ses  propriétés  aux  cellules 
principales  des  Vertébrés  supérieurs.  Le  passage  entre  les  deux 
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types  de  cellules  —  superficielles  et  glandulaires  —  se  trouve 
dans  le  col  de  la  glande;  là,  on  trouve  des  cellules  cubiques 
(Halszellen)  qui,  comme  les  cellules  glandulaires,  n'ont  pas  la 
portion  muqueuse  des  cellules  superficielles,  et  dont  le  proto- 
plasme n'est  pas  aussi  granulé  que  celui  des  cellules  glandu- 
laires. 

La  sous-muqueuse  de  l'estomac,  et  aussi  de  l'intestin,  montre 
comme  particularité  un  fort  développement  du  stratum  compac- 
tum  ;  c'est  une  couche  assez  épaisse  de  tissu  très  compact,  com- 
plètement dépourvu  de  noyau. 

Dans  la  région  antérieure  de  l'intestin,  là  où  débouchent  les 
appendices  pyloriques,  la  muqueuse  a  un  aspect  velouté  dû  à  la 
présence  d'un  très  grand  nombre  de  petites  et  minces  saillies. 
En  aiTière  de  cette  région,  la  muqueuse  est  repliée  transversa- 
lement ;  les  plis  diminuent  en  hauteur  et  en  largeur  vers  le  rec- 
tum. L'épithélium  de  la  muqueuse  intestinale  est  simple,  cylin- 
drique et  riche  en  cellules  caliciformes.  Les  cellules  épithéliales 
sont  toutes  munies  d'un  plateau  qui  manque  aux  cellules  cahci- 
formes. 

La  partie  antérieure,  duodénale,  de  l'intestin  porte  de  nom- 
breux appendices  pyloriques  qui  ont  la  même  structure  que  l'in- 
testin lui-même,  avec  cette  différence  que  les  couches  constitu- 
tives de  leurs  parois  sont  plus  minces  que  les  parois  de  l'intestin. 

DÉVELOPPEMENT  DU  TUBE  DIGESTIF 
CHEZ  LA  TRUITE 

Morphologie. 

L'embryogénie  des  Salmonidés  a  été  étudiée  pour  la  première 
fois  par  Cari  Vogt  en  1842  sur  Coregonus  2}cdJea  [4:4:].  Il  est 
évident  que  l'état  rudimentaire  de  la  technique  microscopique,  à 
cette  époque,  ne  permettait  pas  une  étude  aussi  détaillée  qu'elle 
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peut  l'être  de  nos  jours  et  que  toutes  les  questions  relatives  à  l'his- 
togenèse ont  été  passées  sous  silence  dans  ce  travail.  Plus  tard, 
Œllacher  [30]  étudia  les  premiers  stades  du  développement 
de  la  Truite.  Puis  vint  une  série  de  recherches  embryogéniques 
concernant  toujours  les  premiers  stades  du  développement  de  ce 
même  Poisson,  la  fécondation  de  l'œuf,  la  formation  des  feuillets 
et  leur  évolution.  C'est  dans  ces  travaux  que  nous  trouvons  des 
indications  sur  le  commencement  de  la  formation  du  tube  diges- 
tif. La  description  la  plus  précise  en  fut  donnée  par  Henneguy 
[15].  D'après  cet  auteur,  le  feuillet  endodermique  donnant  nais- 
sance au  tube  digestif  se  comporte  ditteremment  dans  les  di- 
verses régions  de  l'embryon. 

Dans  la  partie  antérieure,  il  forme,  par  invagination,  à  une 
petite  distance  de  chaque  bord  libre  de  ce  feuillet,  deux  replis 
qui,  s'accentuant  plus  tard,  se  rapprochent  de  la  ligne  mé- 
diane. Leurs  bords  se  rencontrent,  se  soudent  l'un  à  l'autre 
et  le  tube  digestif  se  sépare  du  sac  vitellin.  Dans  la  région  du 
tronc,  l'endoderme,  en  se  condensant  sur  la  ligne  médiane,  pro- 
duit un  cordon  plein,  de  forme  trapézoïde,  qui  se  creusera  plus 
tard  par  écartement  et  par  résorption  de  ses  cellules.  Enfin, 
dans  la  région  postérieure  de  l'embryon,  l'endoderme  donne  nais- 
sance, par  invagination  sur  la  ligne  médiane,  à  un  seul  pli  dont 
les  bords  s'accolent,  laissant  entre  eux  une  fente  virtuelle,  qui 
deviendra  plus  tard  la  lumière  intestinale.  Nulle  part  il  n'y  a 
communication  entre  le  tube  digestif  et  le  sac  vitellhi,  mais,  tan- 
dis que  la  partie  antérieure  s'est  tout  à  fait  séparée  du  vitellus, 
les  régions  moyenne  et  postérieure  adhèrent  au  vitellus. 

La  description  d'HENNEGUY  s'arrête  à  ce  stade  du  dévelop- 
pement. 

Les  stades  ultérieurs  ont  été  décrits  par  Goeppert  [12],  par 
Stricker  [40]  et  par  Laguesse  [26].  Aucun  de  ces  auteurs  ne 
s'est  spécialement  occupé  du  tube  digestif,  mais  ils  ont  été  con- 
duits à  toucher  cette  question  en  étudiant  le  développement  du 
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pancréas,  du  foie  et  de  la  vessie  natatoire.  Laguesse  l'aborda 
aussi  en  étudiant  la  formation  de  la  rate  et  du  mésentère.  Il  re- 
prit la  description  de  révolution  du  tube  digestif  à  partir  du  mo- 
ment auquel  s'arrêta  Henneguy.  D'après  lui,  la  région  moyenne 
ens'épaississant  forme  un  pli  dont  les  bords  s'accolent  de  haut  en 
bas  et  dont  la  partie  inférieure  reste  étalée;  cette  masse  volumi- 
neuse de  l'endoderme  a  la  forme  d'un  prisme  triangulaire^  et  pro- 
duira les  boui'geons  hépatiques  et  pancréatiques.  Le  tube  diges- 
tif se  sépare  tout  entier  du  vitellus,  il  est  plein  ou  creusé  d'une 
lumière  suivant  les  régions;  il  est  droit  dans  toute  son  étendue, 
sauf  dans  la  région  anale  où  il  se  recourbe  légèrement. 

Laguesse  mentionna  aussi  les  progrès  ultérieurs  du  dévelop- 
pement du  tube  digestif,  mais  comme  il  ne  s'en  occupait  qu'au- 
tant qu'il  était  nécessaire  à  l'objet  prhicipal  de  ses  recherches  il 
ne  donna  pas  de  détails  et  ne  les  représenta  pas  dans  ses  figures. 

Nous  allons  maintenant   ex})oser  nos  propres  observations. 

Dans  notre  description,  nous  indiquons  toujours  l'âge  des  em- 
bryons. Mais,  il  est  à  remarquer  que,  chez  la  Truite,  l'âge  ne 
présente  qu'une  valeur  relative,  par  le  fait  que  la  période  d'in- 
cubation varie  du  simple  au  double  et  que  les  embryons  du 
même  âge  et  d'une  même  ponte  présentent  presque  toujours  les 
stades  différents  d'évolution  pendant  tout  le  cours  du  dévelop- 
pement. Les  embryons  que  nous  avons  choisis  pour  la  descrip- 
tion sont  éclos  le  54^'  jour. 

Avant  l'éclosion,  le  tube  forme  dans  son  tiers  antérieur  un 
bourgeon  dorsal  qui  est  l'ébauche  de  la  vessie  natatoire  et  qui  se 
présente  connue  une  évagination  de  la  paroi  dorsale  de  l'œso- 
phage. En  s'accroissant,  ce  bourgeon  s'allonge  et  prend  la  forme 
d'un  tube  situé  au-dessus'  du  canal  digestif,  écarté  légèrement 
à  gauche  de  la  ligne  médiane.  La  région  stomacale  future  se 
renfle  peu  à  peu. 

1  Nous  (lécriroos  dans  la  suite  le  Poisson  dans  sa  position  naturelle,  c'est-à-dire, 
la  tête  en  avant,  le  dos  en  haut. 

Kev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.  1907.  3 
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Dans  la  fig.  1  nous  avons  représenté  le  tube  digestif  de  l'em- 
bryon de  40  jours  après  la  fécondation  (15  jours  à  peu  près  avant 
l'éclosion),  vu  à  travers  les  parois  du  corps  qui  sont  encore 
tout  à  fait  transparentes.  On  voit  bien  que  c'est  un  tube  droit 
dont  le  diamètre  va  en  se  rétrécissant  petit  à  petit  vers  l'anus 
et  qui  est  légèrement  renflé  dans  sa  partie  antérieure  (a)  ;  la 
vessie  natatoire,  très  petite  à  ce  moment  et  ne  pouvant  être  vue 
à  travers  les  parois  du  corps,  n'est  pas  représentée  dans  cette 
figure. 

La  disposition  rectiligne  de  l'intestin,  avec  une  légère  cour- 
bure anale,  se  conserve  assez  longtemps.  Nous  la  trouvons  le 
jour  de  l'éclosion  et  encore  quelques  jours  plus  tard.  Pendant  ce 
temps,  le  tube  digestif  s'allonge  proportionnellement  à  l'allon- 
gement du  corps.  En  l'examinant  les  premiers  jours  après  l'éclo- 
sion, on  remarque  parfaitement  la  partie  renflée  qui  dessine  le 
futur  estomac  et  permet  de  distinguer  3  régions  du  tube  digestif: 
une  portion  antérieure  étroite,  une  partie  moyenne  renflée  et  une 
partie  postérieure  ayant  presque  le  même  diamètre  que  la  j)or- 
tion  antérieure.  Ces  trois  régions  sont  de  longueur  très  diffé- 
rente :  l'antérieure  est  la  plus  courte,  la  moyenne  la  dépasse  un 
peu  et  la  postérieure  est  presque  3  '/^  fois  plus  longue  que  les 
deux  premières  prises  ensemble.  Les  portions  antérieure  et 
moyenne  sont  blanches,  remplies  d'un  liquide  incolore;  leui's  ])a- 
rois  sont  transparentes  et  laissent  voir  les  plis  longitudinaux  de 
la  muqueuse  qui  ne  s'anastomosent  pas  encore  entre  eux.  Plus 
en  arrière,  à  partir  de  l'endroit  où  le  canal  cholédoque  débou- 
che dans  l'intestin,  et  jusqu'à  l'anus,  tout  le  tube  est  rempli  d'un 
liquide  jaune-verdâtre,  que  Ton  voyait  déjà  lorsque  l'embiyon 
se  trouvait  encore  dans  l'œuf. 

La  figure  2  représente  le  tube  digestif  de  l'embryon  de  59 
jours  après  la  fécondation,  c'est-à-dire  5  jours  après  l'éclosion. 
En  le  comparant  avec  le  stade  précédent,  on  constate  tout 
d'abord  qu'il  s'est  sensiblement  développé  en  longueui'  et  en  dia- 
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mètre'.  La  région  renflée  se  dessine  maintenant  beaucoup  mieux 
et  par  conséquent  permet  mieux  de  distinguer  les  trois  régions 
du  tube  digestif:  l'œsophage  duquel  se  détache  la  vessie  natatoire, 
Testomac  ou  portion  renflée,  et  l'intestin.  La  vessie  natatoire 
(v.n.)  s'est  considérablement  allongée;  sur  la  figure  elle  s'étend 
jusqu'au  milieu  de  Testomac.  Mais,  en  général,  sa  longueur  va- 
rie d'un  individu  à  l'autre  et  il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  ce  stade, 
la  vessie  natatoire  aussi  longue  que  la  région  stomacale.  A  tra- 
vers les  parois  transparentes  de  l'intestin,  on  aperçoit  les  courts 
plis  transversaux,  plus  ou  moins  obliques. 

A  partir  de  ce  moment,  le  tube  digestif  s'allonge  plus  rapide- 
ment que  la  région  du  corps  comprise  entre  la  bouche  et  l'anus. 
De  cette  inégalité  de  croissance  résultent  les  courbures  de  l'in- 
testin et  de  l'estomac.  Mais  ce  n'est  pas  la  cause  unique  qui  pro- 
voque le  changement  de  forme  du  tube  digestif.  En  même  temps 
se  produisent  d'autres  phénomènes  qui  influent  également  sur  la 
forme  que  prennent  les  difterentes  régions  de  l'estomac;  ce  sont, 
d'une  ])art  la  réduction  du  volume  du  sac  vitellin,  son  emprison- 
nement à  l'intérieur  du  corps  et  sa  résorption  complète,  d'autre 
part  l'accroissement  du  foie.  Il  s'agit  là  de  causes  purement 
mécaniques. 

L'embryon  de  64  jours  (10  jours  après  l'éclosion),  a  une  lon- 
gueur totale-  de  24™™  ;  la  distance  entre  la  bouche  et  l'anus  est 
égale  à  15™™,2  tandis  que  le  tube  digestif  mesure  déjà  17™™,2. 
Il  est  évident  que  celui-ci  doit  se  replier,  et,  en  effet,  on  constate 
à  ce  stade  l'existence  de  la  première  courbure  qui  se  fait  dans 
la  région  duodénale  de  l'intestin  et  qui  est  dirigée  en  avant  et 
un  peu  en  bas,  vers  la  paroi  abdominale  (Fig.  3,  d).  L'estomac 
est  nettement  différencié  et  a  changé  de  forme:  sa  paroi  dorsale 

'  Pour  rendre  la  comparaison  plus  évidente  nous  avons  agrandi  toutes  les 
figures  1  à  6  à  la  même  échelle,  et  nous  y  avons  représenté  le  tube  digestif  dans 
la  même  situation,  vu  du  côté  gauche. 

-  Il  va  sans  dire  que  tous  les  embryons  de  cet  âge  n'ont  pas  la  même  longueur; 
pour  nos  mesures  nous  avons  choisi  un  alevin  de  taille  moyenne. 
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s'est  allongée  plus  que  la  pai'oi  ventrale  (le  sac  vitellin  en  bas  et 
le  foie  à  droite  euipêclient  évidemment  l'accroissement  de  la  pa- 
roi ventrale).  Il  en  résulte  l'aspect  sacciforme  bien  visible  sur 
l'alevin  couché  sur  le  côté  droit  et  dont  la  paroi  gauche  est  en- 
levée. Ce  sac  deviendra  le  fundus  de  l'estomac  et  c'est  là  qu'ap- 
paraîtra la  courbure  gastrique  (Fig.  3,  a).  Les  plis  de  la  mu- 
queuse gastrique  sont  i)lus  accusés  et  plus  nombreux  ;  entre  les 
plis  primaires  apparaissent  d'autres  plis  secondaires,  en  général 
obliques,  qui  s'anastomosent  avec  des  plis  longitudinaux  et  qui 
sont  beaucou})  moins  accusés  que  ceux-ci.  Dans  l'intestin,  les  plis 
transversaux  et  obliques  sont  aussi  devenus  plus  nombreux. 

En  examinant  un  embryon  de  (i  jours  plus  âgé  que  le  dernier 
décrit,  on  trouve  que  la  longueur  totale  du  tube  digestif  est  égale 
à  21""", G.  La  région  stomacale  est  sensiblement  plus  renflée 
qu'auparavant.  8a  paroi  ventrale  est  un  peu  comprimée  du  côté 
droit  par  le  foie  qui  s'accroît,  et  sa  face  dorsale,  la  plus  longue 
et  la  plus  courbée,  forme  dans  sa  partie  inférieure  une  sorte  de 
cul-de-sac  (Fig.  4  a),  plus  ou  moins  accusé  suivant  les  individus. 
Cette  région  de  l'estomac  est  la  plus  large;  elle  est  suivie  d'une 
portion  presque  deux  fois  plus  étroite  dont  les  parois  sont  consi- 
dérablement plus  épaisses  que  celles  des  autres  régions  de 
l'estomac.  Les  plis  longitudinaux  primaires  se  continuent  i)lus 
en  avant  dans  la  partie  antérieure  du  tube  digestif  et  se  multi- 
plient. Les  plis  secondaires  augmentent  beaucoup  en  nombre, 
surtout  dans  le  voisinage  du  fundus;  ils  s'anastomosent  entre  eux 
et  avec  les  plis  primaires,  en  formant  ce  réseau  à  mailles  très  irré- 
gulières, qui  est  encore  bien  visible  à  travers  les  parois,  (pioi- 
que  ces  dernières  se  soient  épaissies.  L'intestin  ])roprement  dit 
s'est  allongé  depuis  le  stade  précédent  et  la  courbure  duodénale, 
qui  était  alors  peu  marquée,  se  dessine  maintenant  très  nette- 
ment (Fig.  4,  d). 

Quatre  jours  plus  tard,  on  trouve  encore  une  nouvelle  modifi- 
cation dans  la  forme  de  l'estomac.  Sa  partie  terminale  (Fig.  5, 
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h),  c'est-à-dire  celle  qui  suit  le  cul-de-sac  examiné  précédem- 
ment, s'allonge  plus  rapidement  que  la  partie  renflée  de  l'esto- 
mac; elle  se  recourbe  et  se  dirige  en  avant  et  en  bas.  Cette  por- 
tion de  l'estomac  est  beaucoup  plus  étroite  que  celle  qui  la  pré- 
cède et,  en  même  temps,  ses  parois  sont  plus  épaisses.  Sur  la 
figure  5  elle  est  rejetée  en  arrière  pour  qu'on  puisse  mieux  voir 
l'endroit  de  l'accroissement  de  Testomac  ;  en  réalité,  elle  est  étroi- 
tement appliquée  à  la  face  ventrale  de  la  région  renflée  de  l'es- 
tomac et  se  dirige  en  avant  et  de  gauche  à  droite.  L'intestin 
s'est  aussi  allongé  ;  la  courbure  duodénale  devient  toujours  plus 
accentuée  et  se  déplace  en  avant. 

Neuf  jours  après,  on  constate  l'allongement  de  la  région  pylo- 
rique  de  l'estomac  et  de  la  portion  duodénale  de  l'intestin.  Par 
le  fait  de  cet  allongement  les  courbures  paraissent  plus  accen- 
tuées et  l'on  voit  une  courbure  stomacale,  entre  le  fundus  et 
la  région  pylorique,  et  une  courbure  pyloro-duodénale,  entre 
la  région  pylorique  de  l'estomac  et  le  commencement  de  l'intestin. 
Au  sommet  de  cette  seconde  courbure,  on  remarque,  sur  l'in- 
testin, plusieurs  mamelons  hémisphériques  dirigés  vers  le  pylore 
et  qui  sont  les  ébauches  des  appendices  pyloriques  (Fig.  6). 
Ces  bourgeons,  qui  ont  déjà  apparu  avant  ce  stade  sous  forme 
d'évaginations  de  la  paroi  intestinale,  s'accroissent  et  augmen- 
tent rapidement  en  nombre,  en  se  disposant  eu  deux  rangées  sur 
le  sommet  du  duodéiuim.  Pendant  que  de  nouveaux  mamelons 
prennent  naissance  sur  le  côté  latéral  droit,  les  anciens  s'allon- 
gent en  tubes. 

Pendant  tout  ce  temps,  la  vésicule  vitelline  diminue  de  plus 
en  plus  et  l'embryon  âgé  de  104  jours  (50  jours  presque 
après  l'éclosion)  n'en  possède  plus  que  des  vestiges  à  peu  près 
nuls. 

Toute  cette  évolution  est  en  réalité  plus  compliquée  que  nous 
ne  l'avons  décrite,  car  elle  est  accompagnée  de  la  rotation  de  l'es- 
tomac autour  de  son  grand  axe.  ]Mais,  comme  ce  mouvement  a 
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déjà  été  décrit  par  Gœppert,  par  Stricker  et  par  Laguesse 
nous  le  laissons  de  côté. 

Dès  lors,  le  tube  digestif  a  déjà  toutes  ses  parties  disposées 
comme  elles  le  seront  chez  l'adulte.  11  ne  fera  plus  que  s'allon- 
ger. 

En  examinant  le  développement  morpliologi(pie  du  canal  di- 
gestif chez  la  Truite,  nous  avons  disséqué  tous  les  jours  plusieurs 
alevins  et  nous  avons  mesuré  toutes  les  régions  du  tube  digestif  en 
le  laissant  en  place.  Les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  de  la 
sorte  ne  peuvent  certainement  pas  avoir  une  valeur  absolue,  car 
les  variations  individuelles  sont  trop  grandes  et  la  moyenne  de- 
vrait être  tirée  d'un  très  grand  nond)re  de  mesures.  Mais  il  nous 
semble  que  ces  chiffres  peuvent  cependant  présenter  un  certain 
intérêt,  car  ils  montrent  bien  l'accroissement  progressif  des  dif- 
férentes régions  du  tractus  intestinal. 

Longueur  Longueur  du   Longueur  Longueur  de  Longueur   Longueur 
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La  longueur  totale  de  l'alevin  est  mesurée  depuis  le  museau 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Les  chiffres  de  la  troisième 
colonne  indiquent  la  longueur  totale  du  tube  digestif  3' compris 
les  deux  coudes  ;  ne  pouvant  pas  étendre  l'estomac  sans  le 
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déchirer   dans  l'endroit  où  les  parois  deviennent  très  nmscu- 
leuses,  nous  avons  mesuré  chaque  coude  séparément. 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  l'allongement  du  tube  digestif 
est  beaucoup  plus  rapide  que  l'accroissement  de  la  région  du 
corps  comprise  entre  l'extrémité  du  museau  et  l'anus.  Des  trois 
régions  du  tube  digestif,  c'est  Testomac  qui  s'allonge  le  plus:  en 
deux  mois  sa  longueur  est  quintuplée.  L'accroissement  le  plus 
lent  se  fait  dans  l'œsophage. 

HiSTOGÉNIE. 

Les  premiers  stades  du  développement  liistologique  du  tube 
digestif  de  la  Truite  ayant  été  décrits  par  Henneguy,  par  Gœp- 
PEKT  et  par  Laguesse,  nous  prenons  comme  point  de  départ  de 
la  description  qui  suit  le  stade  où  les  bourgeons  hépatique  et 
pancréatique  se  séparent  du  tube  digestif. 

Dans  notre  série  d'embryons  nous  trouvons  cette  ])hase  de 
l'évolution  chez  Tembryon  de  18  jours  ^.  Le  tube  digestif  s'est 
formé  dans  toute  sa  longueur  et  s'est  complètement  séparé  du 
vitellus,  mais  sa  structure  intime  n'est  pas  la  même  dans  toutes 
les  ]"égions.  Dans  sa  partie  antérieure,  qui  suit  immédiatement 
la  cavité  buccale,  il  a  l'aspect  d'un  cordon  plein,  aplati  dorso- 
ventralement.  Un  peu  plus  en  arrière,  il  devient  un  tube  cylin- 
drique creusé  d'une  lumière  distincte  à  contour  régulier.  Plus 
en  arrière  encore  il  prend  cette  forme  trapézoïde  que  nous  avons 
mentionnée  plus  haut  en  citant  la  description  de  Laguesse  ; 
c'est  la  région  hépato-pancréatique  qui  donnera  naissance  au 
foie  et  au  pancréas.  (Gœppert  en  a  donné  de  bonnes  figures). 
Dans  la  partie  postérieure,  le  tube  digestif  redevient  cylindrique 
et  garde  cette  forme  jusqu'à  l'anus,  en  diminuant  progressive- 
ment de  diamètre. 

'  La  même  phase  est  décrite  par  Gœppert  chez  l'embryon  de  28  jours.  On  voit 
par  là  que  les  embryons  qu'il  h  eus  se  développaient  plus  lentement  que  les  nôtres, 
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Chez  l'embryon  de  23  jours  r(esopliage  présente  dans  sa 
partie  antérieure  un  cordon  plein  qui,  sur  les  coupes  transver- 
sales, a  une  forme  ovalaire  (Fig.  0).  La  masse  interne  de  ce 
cordon  est  constituée  de  cellules  endodermiques  et  polyédriques 
de  forme  assez  variables,  ayant  chacune  une  membrane  et  un 
noyau  ellipsoïdal  ou  sphérique  qui  renferme  toujours  au  moins  un 
nucléole.  Par  places,  on  voit  entre  les  cellules  des  fentes  irrégu- 
lières situées  dans  le  plan  médian  frontal  du  cordon,  et  qui  doivent 
être  produites  par  la  résorption  de  certaines  cellules;  en  même 
temps,  on  remarque  des  cellules  en  voie  de  division.  Le  cordon 
endodermique  est  entouré  du  mésoderme  (f.  m.)  dont  les  élé- 
ments ne  sont  pas  encore  différenciés;  on  n'y  voit  que  de  très 
nombreux  noyaux.  Cependant,  on  constate  que  tous  les  noyaux 
ne  sont  pas  de  mêmes  dimensions  ;  quelques-uns  sont  plus  ])etitS; 
se  trouvent  plus  près  du  cordon  endodermique  et  ne  montrent 
aucune  régularité  dans  l'orientation  (Fig.  9,  a)  tandis  que 
d'autres,  un  peu  plus  grands  et  ovalaires  sont  tous  orientés  de 
la  même  manière,  soit  concentriquement  et  avec  leur  grand  axe 
tangent  à  la  circonférence  de  l'œsophage  {l).  Plusieurs  des 
petits  noyaux  ont  de  courts  prolongements  qui  s'anastomosent 
entre  eux. 

La  même  structure  se  retrouve  sur  plusieurs  coupes.  Sur  les 
coupes  suivantes,  on  voit,  au  centre  du  cordon,  un  orifice 
presque  circulaire  qui  s'allonge  en  arrière  en  une  fente  séparant 
la  face  ventrale  de  la  face  dorsale  de  l'endoderme  dont  les  cel- 
lules conservent  encore  leur  forme  polyédrique.  Plus  en  arrière 
encore,  l'œsophage  i)résente  une  lumière  bien  distincte.  Toutes 
les  cellules  épithéliales  y  sont  disposées  en  une  seule  couche; 
elles  sont  plus  ou  moins  cylindriques  (Fig.  10,  en)^  ont  une  mem- 
brane bien  distincte  et  un  noyau  qui  est  grand  par  rapport  au 
corps  cellulaire.  Sur  les  coupes  longitudinales  d'un  embrj'on 
du  même  stade,  on  peut  très  bien  suivre  le  passage  de  la  forme 
polyédrique  des  cellules  épithéliales  à  la  forme  cubique  et,  plus 
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loin,  à  la  forme  cylindrique.  Le  protoplasme  des  cellules  en 
question  est  uniformément  granuleux.  Dans  cette  région  encore, 
la  couche  endodermique  est  enveloppée  du  fourreau  mésoder- 
mique non  différencié  en  éléments  ;  mais  dans  cette  région  les 
noyaux  sont  plus  serrés  les  uns  contre  les  autres  que  dans  la 
partie  antérieure  de  l'œsophage.  Ue  plus,  on  n'y  voit  pas  de 
prolongements  filiformes  des  noyaux  qui  sont  tous  orientés  de  la 
même  façon. 

Il  n'y  a  pas  de  limite  nette  entre  l'œsophage  et  le  futur 
estomac  qui,  à  ce  moment,  est  cylindrique  dans  sa  partie  initiale 
et  a  une  forme  irrégulière  dans  la  région  hépato-pancréatique. 
Les  coupes  transversales  passant  par  cette  région  montrent  que 
la  masse  pancréatique  s'est  déjà  séparée  de  l'endoderme  intes- 
tinal, mais  qu'elle  se  trouve  encore  englobée  dans  le  fourreau 
mésodermique  du  tube  digestif,  appliquée  sur  sa  paroi  dorsale. 
La  lumière  est  déjà  distincte  dans  cette  région,  mais  elle  n'a  pas 
de  contour  régulier,  car  toutes  les  cellules  hépatiques  ne  sont  pas 
encore  détachées  de  l'endoderme  intestinal.  Néanmoins,  la  paroi 
endodermique  intestinale  s'est  déjà  formée.  Dans  la  figure  11 
nous  avo.is  représenté  la  paroi  ventrale  de  cette  région  du  canal 
digestif  qui  deviendra  dans  la  suite  l'estomac.  On  peut  voir  qu'il 
n'y  a  pas  de  différences  essentielles  de  structure  avec  la  paroi 
de  la  région  postérieure  de  l'œsophage:  les  cellules  endodermi- 
ques  (en)  sont  cylindriques,  remplies  de  protoplasme  finement  et 
uniformément  granuleux,  et  munies  d'un  noyau  toujours  grand 
par  rapport  au  corps  cellulaire  ;  la  membrane  bien  visible  enve- 
loppe chaque  cellule.  La  couche  mésodermique  est  formée  de 
noyaux  allongés  dont  le  grand  axe  est  dirigé,  comme  dans  l'œso- 
phage, parallèlement  à  la  circonférence  de  la  paroi  stomacale 
(Fig.  11,/:  m.). 

Immédiatement  en  arrière  de  cette  région,  le  canal  digestif 
(futur  intestin),  redevient  cylindrique  et  reste  tel  jusqu'à  son 
extrémité  postérieure  où  il  s'aplatit  très  légèrement  dorso-ven- 
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traleinent.  La  figure  12  montre  sa  constitution  histologique. 
Ici  encore,  on  distingue  une  couche  interne  endodermique  {en) 
formée  de  cellules  cylindriques,  et  une  enveloppe  externe  mé- 
sodermique (f.  m.)  a3^ant  de  nombreux  noyaux  disposés  en  plu- 
sieurs rangées.  En  comparant  cette  figure  avec  la  figure  11,  on 
constate  que  la  différence  entre  la  structure  de  l'intestin  et 
celle  de  l'estomac  consiste  seulement  dans  la  grandeur  des  cel- 
lules épithéliales  ;  dans  le  premier,  elles  sont  plus  hautes  que 
dans  le  second  \  La  figure  12  montre  une  cellule  en  voie  de  divi- 
sion. Il  est  à  remarquer  qu'à  cette  époque,  on  trouve  de 
pareilles  cellules  à  différentes  phases  de  division  dans  toute 
la  longueur  du  tube  digestif  et  dans  toutes  les  couches  consti- 
tutives de  ses  parois,  mais  principalement  dans  la  couche  endo- 
dermique. 

L'embryon  d'un  mois  ne  présente  pas  encore  de  grandes 
dirterences  avec  l'embryon  i)récédent,  sauf  dans  la  région  stoma- 
cale où  toute  la  masse  pancréatique  et  hépatique  s'est  séparée 
comi)lètement  du  tube  digestif.  Le  futur  estomac  a  pris  la  forme 
cylindrique.  Sa  lumière  n'est  plus  obstruée  et  a  un  contour  tout 
à  fait  régulier  ;  sa  structure  histologique  ressemble,  comme  chez 
l'embryon  qui  vient  d'être  décrit,  à  celle  de  la  région  postérieure 
de  l'œsophage,  ainsi  qu'à  la  structure  de  l'intestin.  Néanmoins, 
on  peut  toujours  facilement  reconnaître  ces  différentes  régions 
par  leur  diamètre,  par  l'épaisseur  de  la  couche  mésodermique 
et  par  la  hauteur  des  cellules  endodermiques.  Dans  la  portion 
antérieure,  fermée,  de  l'œsophage,  on  constate  l'apparition  des 
fibres  conjonctives  dans  l'enveloppe  mésodermique. 

Chez  l'embryon  de  40  jours  on  peut  déjà  très  bien  dis- 
tinguer les  trois  régions  constituant  les  parois  de  l'œsophage 
dans  sa  partie  antérieure.  L'épithélium  forme  un  cordon 
médian,  aplati  dorso-ventralement,  se  présentant  sur  les  coupes 

^  Ces  tigiircs  sont  à  la  même  échelle. 
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transversales  comme  une  bande  composée  de  cellules  polyédri- 
ques qui  ne  différent  ni  par  leur  forme,  ni  par  leur  disposition 
irrégulière,  des  cellules  du  stade  précédent.  Ce  cordon  épithélial 
s'est  considérablement  épaissi  (Fig.  17,  ep)^  et  n'est  plus  séparé 
de  la  couche  externe  par  une  ligne  droite,  mais  par  une  ligne 
légèrement  ondulée. 

En  dehors  de  l'épithélium  se  trouve  le  tissu  conjonctif.  Ses 
noyaux  sphériques  ou  ovalaires  sont  disposés  dans  toutes  les 
directions  possibles;  ses  fibres,  très  minces  encore,  s'entre- 
croisent {t.  c),  formant  ici  ou  là  un  réseau  à  mailles  très  irré- 
gulières. 

Cette  enveloppe  conjonctive  est  entourée  à  son  tour  par  la 
couche  externe  du  mésoderme,  future  couche  musculaire  {t.  m.). 
A  ce  moment,  elle  est  composée  uniquement  de  nombreux  noyaux 
ellipsoïdaux,  orientés  régulièrement  comme  chez  les  embryons 
précédemment  décrits  ;  seulement,  ils  sont  devenus  plus  grands  et 
plus  nombreux.  Aucune  trace  de  fibres. 

Dans  les  coupes  passant  par  la  région  de  l'œsophage  où  la 
lumière  atteint  son  maximum  et  devient  presque  circulaire,  on 
voit  également  bien  les  mêmes  couches  qui  existent  en  avant  :  a) 
la  couche  interne-épithéliale,  h)  la  couche  moyenne  du  tissu 
conjonctif  et  c)  la  couche  externe  non  différenciée  encore  en 
tissu.  La  première  est  composée  de  cellules  cubiques  ou  cylin- 
driques disposées  en  une  seule  couche.  La  structure  histolo- 
gique  de  ces  cellules  ne  diffère  en  rien  de  celle  que  nous  avons 
décrite  plus  haut.  Le  tissu  conjonctif  s'est  différencié  comme 
dans  la  région  antérieure,  mais  il  a  diminué  d'épaisseur. 

Dans  les  coupes  suivantes,  on  voit  que  la  lumière  perd  sa 
forme  régulière,  que  les  cellules  deviennent  cylindriques  et  se 
multiplient  rapidement.  Cette  forme  irrégulière  est  provoquée 
par  le  commencement  des  plis  longitudinaux  qui  sont  plus 
accusés  dans  les  coupes  suivantes.  Vers  l'endroit  où  la  vessie 
natatoire  communique  avec  le  tube  digestif,  les  plis  sont  au 
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nombre  de  5  (dans  la  coupe  transversale  passant  par  cette 
région),  dont  deux  délimitent  le  diverticule  de  la  vessie  nata- 
toire. Tous  ces  plis  se  prolongent  dans  l'estomac  en  augmentant 
de  hauteur  et  ils  atteignent  le  maximum  de  leur  hauteur  dans 
la  région  moyenne  de  l'estomac. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  préciser  le  moment  de  l'appa- 
rition des  plis  en  question,  parce  que  les  embryons  du  même  âge 
présentent  des  variations  assez  considérables  sous  ce  rapport. 
En  examinant  les  stades  qui  se  trouvent  entre  les  deux  derniers 
qui  viennent  d'être  décrits,  on  voit  que  les  plis  apparaissent  en 
premier  lieu  dans  la  région  moyenne  du  futur  estomac,  tout  de 
suite  après  que  le  foie  et  le  pancréas  se  sont  détachés  du  tube 
digestif.  Ils  s'avancent  plus  tard  vers  l'œsophage  et  continuent 
en  arrière  vers  la  région  pylorique. 

Au  moment  de  leur  apparition,  les  plis  sont  formés  unique- 
ment par  la  couche  épithéliale  (Fig.  16^  p).  Le  tissu  conjonctif 
sous-jacent  n'y  prend  aucune  part  et  ses  contours  sont  parfaite- 
ment lisses  sur  les  coupes  tranversales,  ce  qui  est  bien  visible 
sur  la  figure  16.  L'épithélium  est  simple  (e^^)  ;  aucun  des  plis 
n'est  stratifié^  bien  qu'à  première  vue  quelques-uns  semblent 
l'être.  Un  examen  attentif  de  ces  derniers  montre  que  cette  ap- 
parence est  due  à  ce  que  les  plis  en  question  sont  coupés  un  peu 
ol)li(iuement.  On  ne  peut  jamais  éviter  d'avoir  quelques  plis  cou- 
pés obliquement  parce  qu'ils  n'ont  pas  tous  la  même  direction  ; 
il  y  en  a  toujours  quelques-uns  qui  sont  plus  ou  moins  inclhiés. 
C'est  probablement  cette  apparence  qui  a  induit  en  erreur  les 
auteurs  qui  prétendent  que  l'épithélium  simple  se  transforme  en 
épithélium  stratifié  pour  redevenir  simple  plus  tard  (v.  Kôlli- 
KER  [24]  et  Brand  [4],  Fig.  4). 

Comme  on  le  voit  dans  la  figure  16,  les  cellules  épithéliales 
sont  devenues  considérablement  plus  hautes  qu'elles  ne  l'étaient 
chez  Teudirvon  de  23  jours  (Fig.  11).  De  plus,  quelques-unes  ont 
changé  de  forme  et  ne  sont  plus  droites  mais  plus  ou  moins  cour- 
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bées  ;  leurs  no}' aux  ne  semblent  plus  être  grands  par  rapport  au 
corps  cellulaire,  car  ce  dernier  s'est  sensiblement  allongé.  On 
constate  une  différence  de  grandeur  entre  les  cellules  se  trou- 
vant au  milieu  du  pli  et  celles  qui  sont  dans  le  sillon  :  les  pre- 
mières sont  plus  longues  que  les  dernières.  Les  cellules  en  voie 
de  division  abondent  partout  à  ce  moment  :  au  sommet  des  plis 
aussi  bien  que  dans  les  sillons  qui  les  séparent.  Elles  ont  tou- 
jours le  nojau  refoulé  vers  la  périphérie.  Jusqu'à  ce  stade,  et 
plus  tard  encore,  nous  n'avons  jamais  vu  les  cellules  épithéliales 
du  canal  digestif  se  diviser  autrement  que  longitudinalement. 
C'est  à  ce  mode  de  division  qu'il  faut  attribuer  l'apparition  des 
plis  :  la  multiplication  considérable  des  cellules  provoque  une 
sorte  de  glissement  des  cellules  nouvellement  formées,  d'où 
résulte  aussi  la  disposition  assez  irrégulière  des  noyaux  qui  ne 
se  trouvent  plus  sur  un  même  niveau.  Le  tissu  conjonctif,  qui 
d'ailleurs  ne  s'est  pas  encore  différencié  au  moment  où  les  pre- 
miers plis  commencent  à  apparaître,  ne  joue  aucun  rôle  actif 
dans  leur  formation. 

Vers  l'extrémité  postérieure  de  l'estomac,  les  plis  diminuent 
de  hauteur,  s'effacent  peu  à  peu  et  à  l'endroit  où  débouche  le 
canal  cholédoque  dans  l'intestin,  il  n'en  reste  qu'un  seul  qui  dis- 
paraît en  arrière. 

L'enveloppe  mésodermique  de  la  région  stomacale  est  formée 
de  nombreux  nojaux  disposés  en  plusieurs  rangées;  elle  est 
beaucoup  plus  épaisse  qu'elle  ne  l'était  chez  l'embryon  de  23 
jours,  mais  ne  présente  aucune  différenciation.  Il  n'y  a  ni  fibres 
conjonctives,  ni  fibres  musculaires. 

L'intestin  grêle  ne  diffère  pas  beaucoup  de  ce  qu'il  était  au 
stade  précédent.  Les  cellules  épithéliales  ont  gardé  leur  forme, 
elles  continuent  à  se  multiplier  abondamment.  On  trouve  main- 
tenant un  plus  grand  nombre  de  cellules  en  voie  de  division. 
L'épithélium  de  la  paroi  ventrale  est  un  peu  plus  haut  que  celui 
de  la  face  dorsale.  Le  mésoderine  offre  le  même  aspect  qu'aupa- 
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ravant.  Dans  toute  sa  longueur,  rintestiii  possède  la  même  struc- 
ture, mais  son  diamètre,  ainsi  que  sa  lumière,  se  rétrécissent 
progressivement  vers  Textrémité  postérieure. 

A  ce  stade,  le  tube  digestif  a  la  forme  qui  est  représentée 
dans  la  figure  1.  Il  n"y  a,  dans  sa  forme  externe,  qu'une  seule 
différenciation,  le  léger  renflement  de  la  région  moyenne.  C'est 
justement  dans  cet  endroit  qu'on  trouve  aussi  la  plus  grande 
différenciation  histologique  et  c'est  là  qu'apparaissent  les  plis 
dont  nous  venons  de  parler. 

L'embryon  de  54  jours  (jour  d'éclosion)  a  encore  le  tube 
digestif  droit  dans  lequel  cependant  on  peut  très  bien  distinguer, 
même  à  l'œil  nu,  les  3  régions:  l'œsophage,  l'estomac  et  l'in- 
testin, qui  ont  la  même  forme  que  nous  avons  vue  chez  Tembryon 
de  59  jours  (Fig.  2). 

L'œsophage  a  toujours  la  forme  d'un  entonnoir  dont  la  partie 
large  est  tournée  vers  la  cavité  buccale.  Par  sa  structure  histo- 
logique, il  diffère  très  peu  du  stade  précédent.  Dans  la  partie 
antérieure,  il  reste  encore  obstrué.  La  bande  épithéliale  gardant 
la  même  structure  qu'elle  avait  aupara\ant,  est  maintenant 
repliée;  son  bord  qui  touche  le  tissu  conjonctif  est  limité 
par  une  ligne  qui  est  beaucoup  plus  ondulée  (Fig.  7,  a)  que 
celle  de  l'embryon  de  40  jours.  Le  tissu  conjonctif  (t.  c.)  est  très 
développé  et  forme,  à  cette  époque,  la  plus  grande  partie  de  la 
paroi  de  l'œ'sophage.  La  couche  conjonctive  est  enveloppée  du 
fourreau  musculaire  où  l'on  aperçoit  déjà  des  fibres  différenciées 
(Fig.  7,  t.  ni.).  Ces  fibres  n'ont  encore  aucune  trace  de 
striation. 

A  l'endroit  oii  l'œsophage  est  ouvert,  la  nmqueuse  est  lisse 
dans  sa  partie  antérieure  et  repliée  dans  la  partie  postérieure. 
Les  cellules  épithéliales  sont  cylindriques  ou  cubiques  (Fig.  8,  e) 
connue  auparavant,  mais  leur  structure  intime  a  changé.  Le 
protoplasme  de  leur  bord  libre  semble  être  plus  condensé,  il  se 
colore  plus  fortement  que  le  reste  du  cori)s  cellulaire  d'où  résulte 
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une  sorte  de  plateau  qui  se  trouve  sur  le  bord  limitant  la  cavité 
œsophagienne.  Si  Ton  compare  le  fourreau  mésodermique  de 
cette  région  avec  celui  de  la  région  antérieure,  on  est  frappé 
de  la  différence  de  développement  du  tissu  conjonctif  qui  forme 
une  couche  presque  3  fois  moins  épaisse  ici  que  dans  la  région 
antérieure  (Fig.  8,  t.  c).  Quant  à  la  couche  musculaire,  elle 
présente  le  même  aspect  que  dans  la  région  antérieure  (Fig. 
8,  t.  w.). 

La  figure  8  représente  la  paroi  de  cette  portion  de  l'œso- 
phage où  la  muqueuse  est  lisse.  Un  peu  plus  en  arrière,  on 
voit  que  la  ligne  limitant  la  cavité  devient  ondulée,  et  encore 
plus  loin,  on  trouve  déjà  les  plis  épithéliaux  formés  dont  la  struc- 
ture est  semblable  à  celle  que  nous  avons  observée  dans  la 
région  stomacale  de  l'embryon  précédent.  Ces  plis  se  i)rolongent 
dans  l'estomac  qui  se  présente  à  ce  moment  sous  forme  de  ren- 
flement du  tube  digestif  (Fig.  2,  r).  Ainsi,  on  ne  peut  pas  encore 
constater  de  limite  nette  entre  l'œsophage  et  l'estomac.  Dans  les 
coupes  transversales  passant  par  le  connnencement  de  l'estomac, 
on  trouve  quatre  plis  :  un  dorsal,  un  ventral  et  deux  latéraux.  Dans 
les  coupes  passant  par  la  portion  la  plus  renflée  de  l'estomac, 
on  en  voit  cinq.  En  général,  les  plis  de  la  face  ventrale  sont  plus 
hauts  que  ceux  de  la  face  dorsale.  Les  cellules  épithéliales  attei- 
gnent leur  maximum  de  hauteur  au  sommet  du  pli  ventral  où 
elles  mesurent  0,0288  p.  ;  au  fond  des  replis  de  la  même  face 
elles  ont  0,0108  p.;  et  au  sonnnet  du  pli  dorsal  0,0216  jy.. 

A  ce  stade,  le  tissu  conjonctif  a  pénétré  déjà  dans  les  plis 
épithéliaux  de  cette  région  qui  ressemblent  maintenant  à  des 
papilles  (Fig.  15).  Les  cellules  ont  la  même  forme  que  dans  le 
stade  précédent;  elles  sont  plus  ou  moins  courbées  suivant 
l'endroit  qu'elles  occupent  sur  le  pli.  Les  cellules  se  trouvant 
dans  les  sillons  ou  sur  le  sommet  sont  plus  droites,  celles  qui 
sont  disposées  sur  le  côté  des  plis  sont  plus  courbées.  Le  proto- 
plasme du  corps  cellulaire  s'est  modifié  dans  Textrémité  libre  de 
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la  cclliilt'  (le  la  même  manière  que  dans  l'œsophage.  Les  noyaux 
des  cellules  en  question  se  trouvent  dans  leur  partie  profonde 
et  sont  disposés  sur  le  même  niveau  ;  ils  sont  tous  munis  d'un  ou 
de  deux  nucléoles  et  sont  devenus  plus  petits  qu'ils  ne  l'étaient 
chez  les  embryons  plus  jeunes,  ce  qu'on  peut  expliquer  par  la 
multiplication  considérable  des  cellules. 

Le  tissu  conjonctif  (^.  c.)  s'est  bien  différencié  ;  il  forme  à  l'inté- 
rieur des  plis  un  réseau  à  mailles  irrégulières.  Il  est  évident  que 
l'épaisseur  de  la  couche  conjonctive  varie  dans  un  même  plan 
transversal  de  Testomac  ;  elle  est  maximum  dans  les  plis  et  mini- 
mum dans  les  sillons.  Les  libres  musculaires  ont  apparu  dans  la 
couche  externe  de  l'enveloppe  mésodermique  {m.  t.  et  m.  /.).  La 
couche  musculaire  de  la  paroi  stomacale  est  plus  épaisse  que 
celle  de  la  région  œsophagienne;  elle  s'épaissit  petit  à  petit 
pour  atteindre  son  maximum  dans  la  partie  terminale  de  l'esto- 
mac, à  la  région  pylorique.  En  même  temps,  les  plis  vont  en 
s'abaissant. 

Dans  l'intestin,  on  constate  la  formation  de  plis  épithéliaux 
qui  ont  une  direction  oblique,  mais  plutôt  transversale  que 
longitudinale.  Sur  les  coupes  transversales,  la  muqueuse  appa- 
raît légèrement  ondulée.  Les  cellules  épithéliales,  tout  en 
conservant  leur  forme  primitive,  sont  toutes  munies  du  plateau 
strié  sur  leur  bord  libre.  Elles  se  sont  aussi  un  peu  rétrécies, 
par  suite  de  leur  multiplication.  Dans  le  fourreau  mésodermique, 
le  tissu  conjonctif  s'est  différencié  et,  comme  c'est  le  cas  dans 
l'estomac,  il  est  plus  développé  dans  les  plis  que  dans  les  sillons. 
Les  fibres  musculaires  ne  sont  pas  encore  nettement  visibles. 

Embryon  de  59  jours  (5  jours  après  l'éclosion).  A  cette 
période  du  développement,  le  canal  digestif  a  notablement  aug- 
menté en  longueur  et  en  diamètre.  Sa  forme,  représentée  dans  la 
figure  2,  ne  diffère  pas  de  celle  de  l'embryon  précédent.  Mais 
sa  structure  histologique,  comparée  à  ce  qu'elle  était  chez  ce 
dernier,  offre  certaines  modifications. 
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D'abord,  le  nombre  des  plis  a  augmenté  par  ra])parition  de 
nouveaux  plis  situés  entre  les  anciens  (Fig.  15,  a)  et  sur  leurs 
côtés.  Ces  derniers  sont  orientés  transversalement  ou,  ])lus  sou- 
vent, obliquement.  Ils  ont  la  même  origine  que  nous  avons  déjà 
signalée,  c'est-à-dire  qu'ils  résultent  de  saillies  dues  à  l'active 
prolifération  des  cellules  épithéliales,  à  l'intérieur  desquelles 
s'insinue  du  tissu  conjonctif  sous-jacent.  Ces  deux  phénomènes 
sont  si  rapides  qu'il  est  ditticile  de  constater  leur  succession. 
D'ailleurs,  toute  l'évolution,  celle  du  tissu  musculaire  aussi  bien 
que  celle  du  tissu  conjonctif,  se  fait  très  rapidement.  Il  est  à 
noter,  en  second  lieu,  que  les  cellules  tapissant  les  plis  de  l'esto- 
mac et  ceux  de  la  région  postérieure  de  l'œsophage  changent 
de  forme.  La  plupart  de  ces  cellules  sont  sensiblement  plus 
étroites  dans  leur  partie  profonde  que  vers  leur  extrémité  liln'e, 
et  en  outre,  on  trouve  dans  quelques-unes  d'entre  elles  un  chan- 
gement de  structure  :  leur  protoplasme  n'est  plus  uniforme 
dans  tout  le  corps  cellulaire,  mais  on  peut  lui  reconnaître  deux 
aspects  différents  selon  que  l'on  porte  son  attention  sur  la  partie 
profonde  ou  sur  la  partie  supérieure  (extrémité  libre)  de  la 
cellule.  Dans  la  première,  le  ])rotoplasme  est  plus  compact  et 
finement  granuleux  ;  c'est  là  que  se  trouve  toujours  le  noyau. 
Le  protoplasme  de  la  partie  supérieure,  qui,  au  stade  précédent, 
semblait  être  plus  condensé,  paraît  maintenant  beaucoup  plus 
clair.  Dans  les  coupes  colorées  au  carmin  et  à  la  rosaniline,  ce 
protoplasme  prend  une  teinte  autre  que  le  reste  du  corps  cellu- 
laire, teinte  qui  ressemble  à  celle  qu'on  observe  dans  les  parties 
mucilagineuses.  Il  semble  donc  que  l'extrémité  libre  de  la  cellule 
commence  à  se  charger  de  mucus.  Dans  la  figure  14,  nous  avons 
représenté  deux  cellules  épithéliales  se  trouvant  sur  le  même 
pli  de  la  muqueuse  stomacale;  l'une  d'elles  {a)  a  subi  déjà  la 
modification  décrite,  l'autre  {h)  ne  présente  aucun  changement 
dans  sa  structure.  A  ce  moment  du  développement,  peu  de 
cellules   épithéliales   présentent  cette   modification   dans   leur 
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Structure  intime,  mais  à  partir  de  ce  stade,  leur  nombre  devient 
de  plus  en  plus  considérable. 

Kuûn,  on  observe  encore  une  nouvelle  formation  sur  les  plis  de 
la  muqueuse.  Il  s'agit  des  amas  nucléaires  entourés  d'une  quan- 
tité minime  de  protoplasme,  que  l'on  voit  dans  des  régions  très 
différentes  des  plis,  mais  toujours  dans  la  couche  épithéliale.  Il 
faut  donc  admettre  (qu'ils  i)roviennent  de  la  multiplication  d'une 
des  cellules  épithéliales.  Cela  paraît  d'autant  plus  certain  que, 
parmi  ces  dernières,  on  observe,  à  ce  stade  et  aux  stades 
précédents,  beaucoup  de  cellules  qui  se  trouvent  aux  différentes 
phases  de  la  division.  Il  faut  remarquer  que  cette  division  cellu- 
laire se  produit  dans  différents  plans  et  non  seulement  longitudina- 
lement  comme  nous  l'avons  observé  chez  les  embryons  plus  jeunes 
au  moment  où  les  plis  épithéliaux  se  formaient.  Ainsi,  il  est 
facile  de  comprendre  l'origine  des  bourgeons  épithéliaux  résul- 
tant des  amas  nucléaires  mentionnés.  Ces  derniers  sont  assez 
rares  chez  l'embryon  de  59  jours  et  leur  signification  n'est  pas 
claire.  Pour  voir  ce  qu'ils  deviendront,  il  faut  s'adresser  à  des 
embryons  plus  âgés.  Mais  avant  de  les  étudier,  nous  tenons  à 
ajouter  que  cette  dernière  modification,  c  est-à-dire  l'apparition 
des  amas  nucléaires,  ne  s'observe  que  dans  la  région  renfiée  du 
canal  digestif  et  non  pas  sur  toute  l'étendue  de  celle-ci,  mais 
seulement  dans  sa  portion  moyenne,  la  plus  large. 

Tous  les  progrès  que  nous  venons  de  signaler  concernent 
l'épithélium.  Dans  les  autres  couches  formant  les  parois  du 
canal  digestif,  on  remarque  seulement  l'apparition  des  muscles 
longitudinaux.  Chez  l'embryon  de  59  jours  on  trouve  ceux-ci 
déjà  différenciés  dans  l'œsophage  et  dans  l'estomac  (Fig.  1 5,  m.  /.). 
En  étudiant  des  embryons  plus  jeunes,  on  constate  qu'ils  appa- 
raissent d'abord  dans  r(psophage  et  ensuite  dans  l'estomac. 

L'embryon  de  64  jours  (10  jours  après  l'éclosion)  a  son 
tube  digestif  tel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  3  ;  on  constate  à  ce 
moment  Tapparition   de  la  courbure   gastro-duodénale   et   le 
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cliaiigeiiient  de  forme  de  l'estomac.  Les  autres  régions  du  canal 
digestif  ne  présentent  pas  de  différences  avec  celles  de  l'em- 
br}  on  précédemment  décrit.  Il  en  est  presque  de  même  pour  la 
structure  histologique. 

L'œsophage  est  encore  obstrué  dans  sa  partie  antérieure. 
On  y  voit  des  fentes,  des  fissures  irrégulières  entre  les  cellules 
polyédriques  disposées  sur  plusieurs  rangées  et,  en  même  temps, 
on  constate  que  la  bande  endodermique  est  plus  plissée  qu'aupa- 
ravant. Les  cellules  caliciformes  se  forment  déjà  dans  cette 
région,  mais  on  les  voit  en  plus  grand  nombre  dans  la  partie 
postérieure  de  l'œsophage  où  la  lumière  est  bien  distincte. 
D'ailleurs,  elles  sont  encore  très  rares  à  ce  stade. 

Dans  la  région  postérieure  de  l'œsophage,  les  plis  de  la  mu- 
queuse ont  gardé  la  forme  que  nous  avons  décrite  chez  l'embryon 
de  59  jours,  mais  la  structure  de  la  couche  épithéliale  présente 
une  différence  en  ce  sens  que  les  cellules  ne  sont  plus  disposées 
en  une  seule  couche,  au  moins  sur  certains  plis.  Il  est  probable 
que  la  seconde  couche  qui  s'est  formée  est  le  résultat  delà  divi- 
sion des  cellules  dans  le  plan  parallèle  à  leur  surface  libre, 
mais  nous  n'avons  pas  réussi  à  l'observer.  Les  cellules  épithé- 
liales  superficielles  sont  cylindriques,  mais  les  cellules  se  trou- 
vant au-dessous  de  celles-ci  sont  beaucoup  moins  hautes  et  de 
forme  différente.  Dans  les  premières,  on  observe  beaucoup  plus 
souvent  la  transformation  du  protoplasme  cellulaire  qu'on  a 
vu  commencer  chez  l'embryon  au  stade  précédent  et  de  plus, 
on  constate  que  l'extrémité  libre  des  cellules  est  devenue 
encore  plus  claire. 

Les  muscles  de  l'œsophage  sont  plus  développés  que  chez  les 
embryons  plus  jeunes.  Les  muscles  longitudinaux  sont  nette- 
ment visibles,  mais  ils  forment  une  couche  beaucoup  moins 
épaisse  que  les  muscles  transversaux.  Les  fibres  musculaires 
sont  élargies  et  épaissies,  mais  leur  striation  n'est  pas  encore 
nette. 
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En  examinant  la  coupe  transversale  de  l'estomac,  on  aperçoit, 
en  premier  lieu,  que  le  nombre  des  plis  a  augmenté  ;  on  en 
trouve  maintenant  14  dans  une  coupe  passant  par  la  région  la 
plus  large  de  l'estomac  (Fig.  18).  De  nouveaux  plis  (a)  conti- 
nuent à  se  former  dans  les  sillons,  entre  les  anciens  qui  sont 
devenus  sensiblement  plus  hauts  (h).  En  même  temps,  la  lumière 
de  l'estomac  a  beaucoup  augmenté.  En  etïét,  si  l'on  compare  la 
ligure  18  représentant  la  coupe  transversale  de  la  paroi  stoma- 
cale de  l'embryon  de  54  jours  avec  la  figure  18  (dessinée  à  la 
même  échelle),  qui  représente  la  même  paroi  chez  l'einbryon  de 
64  jours,  on  voit  que  la  distance  séparant  des  plis  voisins  est 
plus  grande  dans  la  seconde  que  dans  la  première,  bien  que  le 
nombre  des  plis  soit  plus  considérable.  Cela  provient  de  ce  que 
l'estomac  est  distendu  par  le  liquide  incolore  dont  nous  avons 
signalé  l'existence,  et  qui  doit  être  sécrété  par  les  cellules  épithé- 
liales  de  la  muqueuse  stomacale.  Nous  avons  vu  ce  liquide  rem- 
plir l'estomac  aussi  chez  les  embryons  moins  âgés;  mais  sa 
quantité  augmente  notablement  chez  les  embryons  plus  avancés 
et  alors  il  doit  nécessairement  distendre  davantage  les  parois 
de  l'estomac. 

La  plupart  des  plis  ne  présentent  plus,  dans  les  coupes  trans- 
versales, cette  forme  régulière  en  papilles  cpi'ils  avaient  aupa- 
ravant, mais  on  voit  sur  leurs  côtés  des  saillies  plus  ou  moins 
grandes.  Ce  changement  de  forme  est  provoqué  soit  par  la 
formation  des  nouveaux  plis,  soit  par  le  développement  des 
bourgeons  épithéliaux  ;  ces  derniers  sont  produits  par  les  amas 
nucléaires  dont  nous  avons  constaté  l'apparition  chez  l'embryon 
de  59  jours  et  qui  sont  maintenant  plus  nombreux.  Nous  en 
donnerons  la  description  chez  Tembryon  suivant  où  ils  sont 
encore  plus  nombreux  et  plus  accusés. 

La  partie  mésodermique  des  parois  stomacales  ne  montre 
pas  de  diftërences  bien  marquées  avec  celle  du  stade  précédent. 

L'intestin  a  toute  la  nmqueuse  plissée  longitudinalement  et 
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transversalement.  Les  plis  transversaux  prédominent.  En 
réalité,  ces  plis  ne  sont  jamais  rigoureusement  transversaux, 
mais  plus  ou  moins  obliques,  de  sorte  que,  dans  les  coupes  lon- 
gitudinales de  l'intestin  les  plis  sont  en  général  coupés  oblique- 
ment. 

La  structure  histologique  de  la  muqueuse  intestinale  offre 
quelques  changements.  La  plupart  des  cellules  épithéliales  ont 
un  plateau  strié  nettement  visible,  mais,  par  places,  on  observe 
des  cellules  dépourvues  de  ])lateau  qui  ont  vidé  leur  contenu. 
Quelquefois  on  trouve  ce  contenu  encore  appliqué  à  la  cellule  ; 
d'autres  fois  on  l'aperçoit  dans  la  lumière  intestinale  à  une 
certaine  distance  du  corps  cellulaire.  Les  cellules  en  question 
n'ont  pas  changé  déforme  générale;  elles  établissent  le  passage 
aux  cellules  caliciformes  qui  existent  aussi  à  ce  stade,  mais,  il 
est  vrai,  en  très  petit  nombre. 

Comme  on  le  voit,  les  cellules  caliciformes  apparaissent 
presque  en  même  temps  dans  l'œsophage  et  dans  l'intestin, 
cependant,  leur  forme  et  leur  nombre  sont  différents  dans  ces 
deux  régions  :  dans  la  première  elles  sont  plus  nombreuses  et 
plus  larges  que  dans  la  seconde. 

A  partir  de  ce  stade,  le  développement  de  la  muqueuse  du 
tube  digestif  tout  entier  se  fait  très  rapidement.  En  examinant 
tous  les  jours  les  embr3ons,  on  trouve  chaque  fois  quelques  nou- 
veaux changements. 

Ainsi  l'embrj'on  de  67  jours  qui  n'a  que  3  jours  de  plus 
que  l'embryon  qui  vient  d'être  décrit,  présente  déjà  des  progrès 
dans  la  structure  hi|tologique  du  tube  digestif  dont  la  forme 
externe  n'a  pas  beaucoup  changé  pendant  ce  temps;  la  courbure 
gastrique  qui  était  apparue  un  peu  plus  tôt  (Fig.  3,  a),  est  seule- 
ment un  peu  plus  accentuée.  Le  développement  le  plus  rapide, 
le  plus  actif,  se  fait  principalement  dans  l'estomac  et,  comme  à 
l'ordinaire,  surtout  dans  sa  région  moyenne. 

Dans  l'œsophage  de  l'embryon  examiné,  on  voit  déjà  l'épi- 
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thélium  pavimenteux  stratifié  se  former  dans  sa  paitie  anté- 
rieure obstruée.  Les  cellules  caliciformes  augmentent  de  nombre 
dans  toute  Tétendue  de  l'œsophage. 

Dans  l'estomac,  il  ne  reste  presque  aucun  pli  qui  ne  soit  le 
siège  des  formations  qui  ont  connnencé  chez  les  embryons  plus 
jeunes  (de  64  et  de  59  jours)  et  qui  se  trouvent  à  présent  aux 
différents  stades  de  leur  développement.   Les  amas  nucléaires 
mentionnés  ci-dessus  se  sont  enfoncés  dans  le  tissu  conjonctif  et 
ont  formé  des  invaginations.  Dans  la  figure  19,  (jui  représente 
une  partie  de  la  paroi  stomacale  de  l'embryon  dont  il  s'agit,  on 
constate  que  les  formations  en  question  se  trouvent  partout  en 
assez  grand  nombre  :    dans   les  sillons   entre   les  plis  («),  sur 
les  plis  eux-mêmes,  tantôt  près  de  leur  base  (h),  tantôt  près  du 
sommet.  On  voit  également  que  certaines  de  ces  néoformations 
n'offrent  aucune  régularité  dans  la  disposition  des  cellules  proli- 
férées  (c)  ;  d'autres,   au  contraire,  montrent  un  arrangement 
particulier   de   leurs   cellules   qui   s'alignent   à   la   périphérie 
des  invaginations  en  laissant  au  centre  une  sorte  de  canal  {(I). 
Dans  la  figure  22,  nous  avons  représenté  à  un  fort  grossissement 
de  pareilles  formations  se  trouvant  aux  différents  stades  de  leur 
développement.  En  a,  on  voit  un  amas  de  noyaux  non  orientés 
{a.  m.)  qui  s'est  formé  dans  la  couche  épithéliale  et  s'est  enfoncé 
déjà  un  peu  dans  le  tissu  conjonctif  sous-jacent  en  le  poussant 
devant  lui.  En  h,  les  noyaux  se  sont  placés  à  la  périphérie  de 
l'invagination  {a.  m.)  en  ménageant  au  centre  de  celle-ci  un 
espace  vide  ;  les  cloisons  cellulaires  ne  sont  pas  encore  visibles. 
En  c,  l'invagination  (i)  s'est  formée  :  les  cellules  entourées  d"une 
enveloppe  très  mince,  à  peine  visible,  se  sont  orientées  en  une 
seule  couche;  elles  sont  moins  hautes  que  les  cellules  recouvrant 
les  plis  et  ont  leurs  noyaux  plus  petits  et  moins  allongés  que  ces 
dernières.  Le  protoplasme  du  corps  cellulaire  ne  présente  pas 
cette  différenciation  qu\>n  observe  dans  les  cellules  épithéliales 
superficielles,  il  est  uniforme.  Au  fond  de  l'invagination,  on 
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aperçoit  une  cellule  en  voie  de  division  (Fiijj.  22,  c,  d);  elles 
continuent  donc  à  se  multiplier  comme  le  font  aussi  les  cellules 
superficielles  sur  les  différents  points  des  plis. 

Une  fois  que  l'invagination  a  atteint  ce  degré  du  développe- 
ment, le  bord  du  pli  sur  lequel  elle  a  lieu  est  découpé  et  on 
peut  admettre  à  première  vue,  qu'on  a  devant  les  yeux  un 
nouveau  pli  apparu  sur  le  côté  de  l'ancien  (Fig.  22,  e).  Cette 
supposition  semble  être  d'autant  i)lus  probable  que,  parmi  les 
invaginations  si  nombreuses  à  ce  moment  de  l'évolution,  il  y  en 
a  beaucoup  dans  lesquelles  les  cellules  ne  présentent  pas  des 
différences  bien  marquées  avec  les  cellules  superticielles  recou- 
vrant les  plis.  Dans  ce  dernier  cas,  on  se  demande  si  le  nou- 
veau pli  n'est  pas  semblable  aux  ])lis  primitifs  que  nous  avons 
vu  apparaître  encore  avant  l'éclosion?  Pour  répondre  à  cette 
question,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  T examen  de  séries  de 
coupes  d'alevins  de  ce  stade  et  des  stades  précédents.  Xous 
insistons  sur  ce  point,  car  les  coupes  isolées  ou  les  coupes  des 
embryons  dont  l'âge  diffère  de  plus  d'un  jour  ne  i)euvent  i)as 
donner  une  idée  du  mode  de  formation  des  plis  (jui  nous  inté- 
ressent. L'étude  attentive  des  séries  nous  enseigne  que  l'origine 
de  ces  deux  sortes  de  plis  est  essentiellement  différente,  bien  que 
toutes  les  deux  résultent  de  la  prolifération  des  cellules  épitlié- 
liales  ;  tandis  que  les  plis  primitifs  se  sont  produits  sous  forme 
de  saillies  de  la  couche  épithéliale,  les  plis  nouvellement 
apparus  sont  le  résultat  de  l'invagination  de  la  couche  des 
cellules  proliférées. 

Nous  nous  arrêtons  à  cette  question,  car  elle  nous  semble 
être  très  importante  pour  la  solution  de  la  question  généi-ale  de 
l'origine  des  glandes  gastriques. 

Chez  l'embryon  de  67  jours,  on  trouve  des  plis  (jui  sont 
envahis  de  tous  les  côtés  par  les  invaginations  que  nous  venons 
de  décrire.  Le  tissu  conjonctif  qui  se  trouve  à  l'intérieur  des  ])lis 
cède  à  la  pression  des  cellules  proliférantes  et  s'adapte  à  la 
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nouvelle  formation,  comme  il  le  fait  partout  ailleurs;  il  en 
résulte  nécessairement  un  changement  de  forme.  En  effet,  si 
l'on  compare  un  des  plis  représentés  dans  la  tigure  18  (&  par 
exemple)  avec  le  pli  fou  h  de  la  figure  19,  on  voit  que  dans  le 
premier  le  tissu  conjonctif  se  trouvant  à  l'intérieur  du  pli  a  les 
bords  lisses  et  présente  la  forme  conique  régulière.  Tout  autre  est 
son  aspect  dans  le  second  ou  encore  dans  la  figure  22  c:  le  cône  ré- 
gulier a  perdu  sa  forme  car  les  bourgeons  épithéliaux  plus  ou  moins 
invaij;inés  dans  le  tissu  conjontif  ont  produit  des  excavations. 

En  examinant  des  coupes  passant  par  le  commencement  de 
l'estomac  ou  par  sa  portion  postérieure,  celle  qui  suit  le  cul-de- 
sac,  on  voit  des  plis  qui  ne  sont  pas  encore  transformés  et 
ont  conservé  leur  forme  initiale  en  papille  et  d'autres  où  la 
prolifération  cellulaire  commence  seulement.  On  trouve  égale- 
ment tous  les  états  transitoires. 

Plusieurs  auteurs  (Toldt,  Giannelli)  ont  pris  les  invagina- 
tions en  question  pour  l'origine  des  glandes  gastriques.  En  effet, 
nous  verrons,  chez  des  embr3'0ns  plus  avancés,  que  durant  toute 
la  période  qui  s'écoule  jusqu'à  la  formation  de  glandes  com- 
mençant déjà  à  fonctionner,  le  même  phénomène  se  produit  : 
d'un  côté  l'allongement  des  plis,  de  l'autre,  la  formation  de 
nouvelles  invaginations  qui  se  font  dans  toutes  les  directions 
ainsi  que  sur  tous  les  points  des  anciens  plis  et  qui  décou- 
pent des  bords  lisses  des  plis  primitifs.  II  en  résulte  une  quan- 
tité d'alvéoles  qui  occupent  une  place  déplus  en  plus  considérable 
et  montent  jusqu'au  sommet  des  plis. 

Toldt  [42]  en  donnant  la  description  du  stade  initial  du  déve- 
loppement des  glandes  chez  le  Chat  dit  que  les  cellules 
donnant  naissance  aux  amas  nucléaires  différent  par  leur  forme 
et  par  leur  transparence  des  cellules  recouvrant  les  plis  et 
qu'il  y  a  également  une  différence  entre  les  cellules  des  premiers 
tubes  glandulaires  (invagination  de  Tépithélium)  et  les  cellules 
superficielles. 
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De  même,  Patzelt  [33]  qui  étudia  le  mode  du  développement 
des  glandes  intestinales  chez  le  Porc,  le  Chat,  l'Homme,  constata 
l'existence  des  cellules  particulières  qui  donnent  naissance  aux 
éhauches  glandulaires  de  l'intestin. 

Quant  aux  éhauches  glandulaires,  nous  avons  trouvé  chez  la 
Truite  des  formations  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  que 
ToLDT  a  représentées  dans  ses  figures  10  et  11.  Mais  nous  avons 
vainement  cherché  les  cellules  particulières  qui  leur  auraient 
donné  naissance.  Bien  que  nous  ayons  examiné  attentivement 
plusieurs  alevins  de  ce  stade  et  des  alevins  ])lus  jeunes,  fixés  et 
colorés  de  difiérentes  manière,  scoupés  en  séries,  nous  n'avons 
pas  réussi  à  constater  l'existence  d'une  ditïérence  marquée  de 
forme  et  de  structure  entre  les  cellules  épithéliales  cjiindri- 
ques  recouvrant  les  plis  primaires.  Quelquefois  on  aperçoit,  en 
effet,  des  cellules  qui  ont  un  protoplasme  moins  granuleux,  plus 
transparent  et  plus  clair  que  celui  des  cellules  voisines.  Mais 
il  nous  semble  impossible  de  les  considérer  comme  des  cellules 
donnant  naissance  aux  invaginations  décrites  et,  par  conséquent, 
aux  glandes,  car  nous  les  trouvons  également  dans  l'cpsophage 
et  dans  l'intestin  où  il  n'est  pas  question  de  formation  de  glandes, 
chez  la  Truite.  Leur  aspect  serait  plutôt  dû  à  ce  que  la  cellule 
entre  en  division.  En  effet,  nous  avons  observé  des  cellules  ayant 
le  même  aspect,  à  des  stades  très  éloignés  de  celui-ci,  alors  que 
les  plis  primitifs  commençaient  à  se  former  et  que  les  cellules  en 
division  abondaient;  nous  n'avons  pas  hésité  à  exphquer  cet 
aspect  particulier,  d'ailleurs  peu  marqué,  i)ar  le  fait  que  la 
cellule  entre  en  division.  Au  stade  du  développement  dont 
nous  nous  occupons  maintenant,  l'épithélium  proliférant  dans 
les  différentes  régions  de  la  muqueuse,  il  nous  semble  juste  de 
considérer  les  cellules  dont  le  protoplasme  est  moins  granuleux, 
plus  clair  et  plus  transparent,  comme  se  préparant  à  la  division. 
Il  est  vrai  que  cette  division  peut  amener  la  formation  des 
amas  nucléaires  qui  donneront  naissance  aux  ébauches  glandu- 
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laires.  Mais  il  est  également  probable  qu'elle  marque  le  début 
de  la  prolifération  cellulaire  (pii  donnera  naissance  au  nouveau 
pli,  ou  encore  que  la  cellule  divisée  restera  connue  cellule  super- 
iicielle. 

Quant  aux  cellules  des  invaginations  épithéliales  complètement 
formées  (ébauches  glandulaires),  nous  avons  quelquefois  trouvé  ici 
une  différence  entre  leur  structure  et  celle  des  cellules  superfi- 
cielles. Elles  sont,  nous  l'avons  déjà  dit.  plus  courtes,  et  le 
protoplasme  de  leur  extrémité  libre  ne  diffère  pas  du  proto- 
plasme de  tout  le  reste  du  corps  cellulaire,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  cellules  recouvrant  les  plis.  A  ce  stade,  il  n'y  a  aucune 
autre  différence,  et  elles  se  colorent  aussi  bien  que  toutes  les  autres 
cellules.  Nous  rappelons  ((ue  cette  différence  n'est  pas  nettement 
marquée  dans  toutes  les  invaginations  et  alors  on  ne  peut  pas  les 
distinguer  des  plis  de  la  muqueuse,  autrement  qu'en  examinant 
la  forme  du  tissu  conjonctif  se  trouvant  au  milieu  du  pli. 
Lorsqu'il  s'agit  d'une  invagination,  le  tissu  conjonctif,  connue 
on  l'a  vu  plus  haut,  i)résente  des  excavations  sur  ses  bords  limitant 
la  couche  épithéliale.  Dans  les  stades  ultéi'ieurs.  quand  le  déve- 
loi)pement  de  ces  formations  marche  avec  une  grande  rapidité, 
la  forme  des  cellules  des  invaginations  change  de  plus  en  plus 
et  s'éloigne  de  la  forme  C3iindrique  typique  des  cellules  recou- 
vrantes. Le  changement  de  forme  peut  aisément  s'expliciuer 
par  des  causes  mécaniques,  connue  la  pression  du  coté  des  ]tar- 
ties  avoisinantes,  qui  change  nécessaireuient  avec  Tauguien- 
tation  du  nombre  des  cellules. 

Si  maintenant  on  examine  tous  les  jours  des  embryons  plus 
âgés  on  constate  que  c'est  dans  l'estomac  que  le  développement 
morphologi(iue  et  histologique  est  le  plus  actif,  aloi's  que  les 
autres  régions  évoluent  très  lenteuu^nt.  Par  consé(iuent  m»us 
ne  décrirons  pas  ces  stades  et  nous  examinerons  l'embryon 
de  77  jours  (28  jours  après  l'éclosion)  qui  montre  déjà  des  pro- 
grès considérables  dans  le  développement  des  régions  du  canal 
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digestif.  Sa  forme  externe  ressemble  à  celle  qui  est  repré- 
sentée dans  la  figure  6,  à  cette  différence  près  que  le  second 
coude  de  l'estomac  est  plus  court  et  que  les  appendices  pylori- 
ques  sont  encore  moins  développés.  Quant  à  sa  structure  intime, 
la  première  chose  que  l'on  remarque  c'est  que  Tcesophage  est 
creux  dans  toute  son  étendue.  Cependant,  la  différence  de 
structure  liistologique  entre  les  deux  régions  de  l'iesophage 
subsiste  encore  :  la  nmqueuse  de  la  région  ajitérieure  qui  est 
restée  si  longtemps  obstruée  (iig.  25)  est  plissée,  mais  ces  plis 
ip)  sont  moins  élevés  que  ceux  de  la  région  postérieure  (fig.  20,  p), 
munie  très  tôt  d'une  lumière  au  cours  du  développement.  Sur  des 
coupes  transversales,  elle  affecte  la  forme  d'une  bande  onduleuse. 
Son  épithéliumest  pavimenteux,  stratifié,  contenant  un  assez  grand 
nombre  de  cellules  caliciformes  (Fig.  25,  a)  qui  sont  grandes  par 
rapport  aux  cellules  pavimenteuses  voisines  et  qui  ont  leur 
calice  très  large.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  observer  le  mode  de 
formation  de  ces  cellules  dans  la  région  antérieure  de  l'œsophage, 
mais,  dans  sa  portion  postérieure,  on  peut  facilement  suivre  la 
transformation  des  cellules  cylindriques  en  cellules  caliciformes. 
Déjà  chez  l'embryon  de  59  jours,  nous  avons  constaté  que  l'extré- 
mité libre  (Oberende)  de  la  cellule  s'était  un  peu  élargie.  Dès 
lors,  elle  continue  à  augmenter  non  seulement  en  diamètre,  mais 
aussi  en  longueur,  en  transformant  toujours  son  protoplasme,  de 
sorte  que  la  cellule  caliciforme  déjà  constituée  offre  l'aspect  d'un 
large  calice  au  fond  duquel  est  logé  le  noyau  entouré  d'une 
minime  quantité  de  protoplasme.  Pendant  cette  transformation 
du  corps  cellulaire,  le  noyau  subit,  lui  aussi,  un  changement  de 
foruie  ;  il  est  toujours  réduit  et  le  plus  souvent  il  prend  la  même 
forme  qu'a  le  fond  du  calice  (Fig.  20,  a). 

En  comparant  les  figures  25  et  20,  représentant,  la  première, 
la  muqueuse  de  la  région  antérieure  de  l'œsophage,  et  la  seconde, 
celle  de  sa  région  postérieure,  on  voit  que  dans  la  dernière  il 
y  a  un   nombre  plus   considérable  de  cellules  caliciformes  et 
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que  celles-ci  ont  des  dimensions  plus  grandes.  La  série  des 
coupes  comprises  entre  les  deux  représentées  dans  ces  figures; 
montre  un  passage  graduel  entre  la  bande  onduleuse  et  les 
plis  bien  accentués,  entre  les  cellules  caliciformes  plus  petites 
et  les  cellules  plus  grandes. 

Il  faut  ajouter  qu'il  y  a  également  une  difiérence  dans 
répaisseur  de  la  couche  du  tissu  conjonctifdans  ces  deux  régions 
de  r(esophage,  elle  est  plus  grande  dans  la  région  posté- 
rieure. 

(^uant  aux  muscles,  on  les  trouve  déjà  striés  dans  les  deux 
régions. 

La  muqueuse  de  l'estomac,  dans  sa  région  moyenne,  ou  plutôt 
dans  la  partie  la  plus  renflée  du  premier  coude,  présente  un 
réseau  d'alvéoles  qui  occupe  tout  l'espace  entre  les  bases  des 
plis  et  leurs  sommets  (Fig.  21,  a  h)  et  dont  les  cellules  diffèrent 
beaucoup  des  cellules  épithéliales  superficielles  (c).  Elles  sont 
grossièrement  granuleuses  et  ne  se  colorent  pas  avec  les  mêmes 
colorants  de  la  même  manière  que  les  dernières.  Dans  la  figure 
21.  représentant  la  paroi  stomacale  de  l'embryon  examiné,  on 
voit  des  alvéoles  coupées  transversalement  (d)  ou  plus  ou  moins 
obli(|uement  et  l'on  constate  qu'elles  sont  entourées  du  tissu  con- 
jonctif  dont  les  petits  noyaux  (e)  s'appliquent  étroitement  à  leurs 
parois.  Comme  une  coupe  transvei"sale  seule  ne  donne  pas  l'idée 
de  la  forme  des  cellules  des  parois  alvéolaires,  nous  avons 
représenté  dans  la  figure  23  une  coupe  longitudinale  d'une 
paroi  de  la  glande  du  même  embryon.  Là,  on  voit  très 
bien  le  passage  graduel  de  la  forme  cylindrique  des  cellules 
superficielles  (rt)  à  la  forme  polyédrique  des  cellules  du  fond  de  la 
glande.  On  peut  constater  également  que  les  cellules  superficielles 
deviennent  d'abord  plus  courtes  et  qu'en  même  temps  elles  ne  pré- 
sentent pas  cette  différenciation  de  leur  protoplasme  dans 
l'extrémité  libre  de  la  cellule,  que  Ton  observe  dans  les  cellules 
superficielles  (h)  ;  plus    loin   encore,  les  cellules,    en    se  rac- 
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coui'cissant  toujours,  prennent  une  forme  plus  irrégulière  et 
changent  l'aspect  de  leur  protoplasme  qui  est  gi'ossièrement 
granuleux  (c).  Ainsi,  en  allant  de  la  surface  de  la  muqueuse 
stomacale  jusqu'au  fond  des  glandes,  on  distingue  trois  sortes  de 
cellules  :  les  cellules  superficielles,  les  cellules  du  col  de  la 
glande  et  les  cellules  de  son  fond. 

Les  autres  régions  de  l'estomac  n'ont  pas  encore  de  glandes 
formées;  la  muqueuse  de  la  partie  antérieure  du  premier 
coude  stomacal,  et  de  sa  ])artie  postérieure,  montre  la  même 
structure  que  nous  avons  vue  chez  l'embryon  précédemment 
décrit.  En  approchant  du  second  coude,  qui  est  encore  très 
court,  on  n'observe  pas  d'alvéoles  formées,  mais  seulement  en 
voie  de  formation  et,  parmi  les  plis  de  cette  région,  on  peut  en 
voir  quelques-uns  qui  ont  gardé  encore  leur  forme  primitive  en 
papille  et  ne  présentent  aucune  transformation.  Cependant,  le 
nombre  des  plis  a  augmenté  dans  toute  la  région  du  second 
coude. 

Les  muscles  de  la  paroi  stomacale,  transversaux  et  longitu- 
dinaux, sont  très  développés  dans  toute  la  longueur  de  cette  région, 
mais  la  couche  musculaire  seule  est  plus  épaisse  dans  la  portion 
pylorique  que  dans  tout  le  reste  de  l'estomac. 

L'intestin  a  également  acquis  sa  structure  définitive.  Toute 
la  muqueuse  est  repliée  et  présente  une  quantité  de  papilles 
dirigées  perpendiculairement  à  la  surface  libre  de  la  muqueuse 
ou  plus  fréquemment  un  peu  obliquement  (Fig.  24).  Chacune 
des  papilles  est  recouverte  par  l'épithélium  cylindrique  simple^ 
dont  les  cellules,  droites  ou  courbées,  suivant  l'endroit  qu'elles 
occupent  sur  le  pli,  sont  munies  du  plateau  strié  (a).  Par 
places,  on  aperçoit  des  cellules  caliciformes  qui  sont  beaucoup 
moins  nombreuses  (h)  que  les  précédentes.  Si  l'on  compare  les 
cellules  caliciformes  de  la  muqueuse  intestinale  avec  celles  de  la 
muqueuse  œsophagienne,  on  est  frappé  des  ditterences  que  pré- 
sentent ces  deux  régions  du  tube  digestif.  Ces  cellules  sont  beau- 
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coup  moins  nombreuses  dans  l'intestin  que  dans  rd'sophage  où 
il  n'est  pas  rare  de  voir  plusieurs  cellules  caliciformes  situées 
Tune  à  côté  de  l'autre.  Leurs  dimensions  et  leur  structure 
ditïerent  également.  Pour  rendre  plus  évidente  la  différence 
entre  ces  cellules,  nous  avons  représenté,  dans  la  figure  26, 
à  un  fort  grossissement,  une  cellule  caliciforme  de  l'œso- 
phage (a)  et  une  cellule  caliciforme  de  l'intestin  (h).  La 
première  est  sensiblement  plus  grande  que  la  seconde.  En  outre, 
la  cellule  intestinale  a  un  calice  qui  n'occupe  que  sa  moitié  supé- 
rieure, tandis  que  la  partie  inférieure  du  corjjs  cellulaire 
a  conservé  la  forme  des  cellules  voisines,  à  cela  près  qu'elle 
est  un  peu  plus  large.  Tout  autre  encore  est  la  constitution 
intime  de  la  cellule  caliciforme  de  la  muqueuse  œsopha- 
gienne :  ici,  le  calice  occupe  la  plus  grande  partie  du  corps 
cellulaire  et  la  très  petite  quantité  de  protoplasme  entourant  le 
noyau  se  moule  sur  le  fond  du  calice. 

Dans  la  partie  duodénale,  la  paroi  intestinale  porte  des  évagi- 
nations  dont  les  sommets  sont  dirigés  vers  le  pylore.  Toutes  les 
couches  de  la  paroi  prennent  part  à  la  formation  de  ces  évagi- 
nations  qui  deviendront  les  appendices  pyloriques,  en  sorte  (jue 
ces  derniers  ont,  dès  le  début,  la  même  structure  (pie  l'intestin. 
Cette  ressemblance  se  conserve  pendant  toute  la  vie. 

Ainsi,  le  tube  digestif  est  déjà  formé  dans  toutes  ses  parties, 
et  l'embryon  commence  à  manger.  Notons  en  passant  que  la 
vésicule  vitelline  n'est  pas  complètement  résorbée  à  ce  moment; 
il  en  reste  encore  des  vestiges  dont  la  résorption  se  fait  ensuite 
très  rapidement. 

En  examinant  le  tube  digestif  de  Tembryon  pendant  les 
premiers  jours  de  son  nouveau  régime  alimentaire,  on  constate 
que  le  canal  digestif  a  augmenté  de  diamètre  dans  tout  son  trajet, 
mais  principalement  au  niveau  de  l'estomac.  Dans  la  structure 
histologique,  nous  ne  trouvons  pas  de  grandes  différences  avec 
l'alevin  qui  vient  d'être  décrit,  à  cette  exception  près  qu'ici 
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nous  voyons  une  quantité  de  formes  de  passage  entre  l'état  de 
repos  et  l'état  de  fonctionnement  le  plus  actif  des  différentes 
cellules,  dans  toutes  les  régions  du  canal  digestif,  surtout  dans 
l'estomac.  Aussi  les  appendices  p3doriques  sont-ils  plus  déve- 
loppés et  continuent-ils  toujours  à  se  former  de  la  même  manière 
que  les  premiers  a|)parus. 

Telle  est  la  structure  du  tube  digestif  de  la  Truite  au  mo- 
ment où  il  commence  à  fonctionner.  Si  on  le  compare  avec  celui  de 
la  Truite  adulte,  on  voit  d'abord  que  toutes  les  régions,  présen- 
tant le  même  plan  architectural  chez  la  Truite  jeune  et  la  Truite 
adulte,  se  distinguent  i)ar  l'épaisseur  des  couches  de  leurs  parois, 
et  par  l'absence  complète  chez  la  Ti'uite  jeune  du  stratum  coin- 
pactum.  Ce  dernier,  si  épais  chez  la  Truite  adulte,  apparaît  beau- 
coup plus  tard  et  s'épaissit  très  lentement.  Ainsi,  chez  la 
Truite  d"un  an.  il  est  encore  beaucoup  moins  développé  que 
chez  l'adulte. 

Il  serait  intéressant  de  suivre  encore  l'accroissement  ulté- 
rieur des  parties  formées,  mais  cette  question  sortant  du  cadre 
de  notre  travail  nous  la  renvo3'ons  à  plus  tard. 

En  considérant  l'ensemble  des  phénomènes  décrits,  on  arrive 
à  la  conclusion  qu'il  n'est  pas  possible  de  représenter  par  un 
schéma  général  s'appliquant  au  tube  digestif  tout  entier,  le 
mode  de  formation  des  diverses  couches  de  ces  parois  pas 
plus  que  les  différenciations  des  éléments  cellulaires  qui  sont 
propres  à  chacune  dalles.  En  effet,  les  régions  du  tube  digestif 
qui,  chez  la  Truite  adulte,  se  distinguent  les  unes  des  au- 
tres par  leur  travail  physiologique  et  par  leur  constitution 
histologique,  se  comportent  différemment  au  cours  de  leur 
développement. 

On  doit  remarquer  en  premier  lieu,  combien  la  marche  même 
des  différenciations  varie  de  rapidité  dans  les  diverses  régions  du 
canal  digestif.  Le  développement  le  plus  rapide  s'effectue  dans 
l'estomac,    dans    lequel  les  différentes   phases   de   l'évolution 
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se  succèdent  très  rapidement,  tandis  (lue  les  autres  régions 
du  tube  digestif,  surtout  l'intestin  et  la  partie  antérieure  de 
TcKSOpliage,  progressent  très  lentement  dans  leur  évolution  et 
peuvent  rester  longtem])s  sans  présenter  de  \ariations  essen- 
tielles. 

Le  second  point  remarquable  est  l'évolution  des  deux  ])arties 
de  l'cesophage.  En  effet,  quoique  ces  deux  régions  diffèrent  Tune 
de  l'autre  presque  dès  le  début  de  la  vie  embryonnaire,  toutes 
les  deux  arrivent  finalement  à  la  même  constitution. 

Le  phénomène  inverse  s'observe  dans  la  différenciation  de 
l'estomac  et  de  la  partie  postérieure  de  l'iesophage,  qui  tous  les 
deux  suivent  dans  leur  évolution,  jiendant  un  certain  temps,  le 
même  chemin,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  pas  constater  de 
limite  entre  ces  deux  régions  ;  mais  elles  divergent  à  un  moment 
donné  et  suivent  dès  lors  chacune  sa  voie.  La  partie  postérieure 
de  r(esophage  transforme  son  épithélium  simple  en  épithélium 
stratifié  riche  en  cellules  caliciformes.  Dans  l'estomac,  toute  une 
série  de  transformations  de  l'épithélium  amène  à  la  formation 
des  glandes. 

L'intestin  qui,  au  début,  est,  comme  l'estomac  et  la  ])artie 
postérieure  de  l'œsophage,  un  tube  tapissé  intérieurement  par 
l'épithélium  simple  cylindrique,  reste  pendant  un  temi)s  assez 
long  dans  cet  état  et  ne  présente  rien  de  particulier  dans  sa  diffé- 
renciation ;  la  plu])art  de  ses  cellules  acquièrent  le  plateau 
strié  et  les  autres  se  transforment  en  cellules  caliciformes. 

Le  mode  de  formation  de  ces  dernières  présente  un  intérêt 
particulier  étant  données  les  opinions  contradictoires  qu'on 
trouve  dans  la  littérature  relative  à  ce  sujet  (voir:  Oppel, 
Lehrhiwh  der  ven/leichendeif  mil'fosl'ojnschen  Anatomk,  T.  II, 
pp.  214-231).  Nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  l'exposé  détaillé  des 
différentes  opinions  sur  cette  question,  nous  nous  bornerons  à 
rappeler  qu'on  peut  les  classer  en  deux  groupes  :  1)  pour 
certains  auteurs  les  cellules  caliciformes  sont  des  formations 
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spécifiques  (IjIZZOZERO)  ;  2)  pour  d'autres,  ce  ne  sont  que  les 
cellules  ordinaires  cylindriques  qui  ont  subi  une  uiétauiorpliose 
mucilagineuse  (Patzelt,  Wittich).  Quant  aux  cellules  cali- 
ciformes  de  l'iesophage  et  de  l'intestin  chez  la  Truite,  nous 
devons  accepter  cette  dernière  opinion,  car  nous  avons  vu  que 
les  unes  et  les  autres  sont  dues  à  une  ti'ansforuiation  ])articu- 
lière  des  cellules  épitliéliales  recouvrant  la  surface  interne  des 
régions  en  question,  bien  que  la  manière  dont  évoluent  ces  élé- 
ments ne  soit  pas  identique  dans  l'œsophage  et  dans  l'intestin. 

Il  faut  reuiarquer  que  certaines  cellules  de  l'épithélium 
stomacal,  qui  ne  sont  pas  destinées  à  devenir  caliciformes, 
traversent  les  premières  phases  de  l'évolution  des  cellules 
caliciformes  œsophagiennes  et  s'arrêtent  à  des  stades  évolutifs 
qui  ne  sont  que  temporaires  chez  ces  dernières. 

Dans  notre  introduction,  nous  avons  mentionné  l'intérêt  que 
présente  la  formation  des  glandes  au  point  de  vue  général. 
Nous  y  revenons  maintenant  pour   l'examiner   plus  en  détail. 

Dans  son  mémoire  classique  sur  la  muqueuse  de  Tintestin  des 
Poissons  et  sur  la  phylogenèse  des  glandes,  Edinger,  a  montré 
connnent  les  plis  de  la  muqueuse  se  compliquent  chez  les  Pois- 
sons. Il  a  constaté  le  parallélisme  ])arfait  existant  entre  les  diffé- 
rentes phases  du  développement  de  la  muqueuse,  au  cours  de  la 
vie  embryonnaire  et  l'évolution  des  plis  dans  la  série  des 
Poissons,  ou,  en  d'autres  termes,  entre  l'ontogenèse  et  le  phylo- 
genèse. La  muqueuse  d'abord  lisse  se  plisse  ;  les  plis  longitudi- 
naux apparaissent  les  premiers,  et  ensuite  se  forment  les  plis 
transversaux  qui,  s' anastomosant  avec  les  précédents,  produisent 
des  cryptes  tubulaires  dont  les  éléments  constitutifs  se  différen- 
cient chez  les  Poissons  supérieurs.  Ainsi  se  forment  des  glandes, 
({u'on  doit  considérer,  selon  Edinger,  comme  des  formations 
secondaires.  Cette  opinion  d'EDiNGER  a  été  acceptée  par  la  plu- 
part des  savants  et  semble  être  conlirmée  par  toute  une  série 
de  travaux  concernant  l'ontogenèse  des  glandes  chez  les  Verté- 
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brés  supérieurs,  travaux  sur  lesquels  nous  ne  revenons  pas,  car  ils 
ont  été  indiqués  dans  notre  historique.  En  1896,  Stohr  consi- 
dérait encoi'e  les  glandes  de  Lieberkuhn  des  Mammifères  comme 
étant  dérivées  des  cryptes  des  Poissons.  Quoique  le  travail  de 
ToLDT  paru  en  1880,  démontre  que  les  glandes  gastriques  de 
certains  Mammifères  (mt  une  origine  spéciale  indépendante 
des  cryptes,  l'opinion  d'EDiNGER-SxôHR  est  encore  très  répan- 
due. 

Le  premier  auteur  qui  se  soit  élevé  contre  cette  théorie  fut 
Oppel  en  1896.  En  effet,  il  écrit  dans  son  Lehrbuch  der  verglei- 
chenden  mikr.  Arudomie  (T.  I.  p.  21)  :  «  il  me  semble  incompré- 
«  hensibleque  les  sillons  épithéliaux,  larges  en  haut  et  se  rétré- 
«  cissant  en  bas  puissent  produire  des  cryptes  tubuleuses.  Dans  ce 
«  cas,  les  morceaux  de  la  paroi  devraient  tomber...  Je  crois  plutôt 

*  que  ces  formations  tubuleuses  se  forment  par  la  nmltiplication 
«  des  cellules  dans  certains  endroits  (tandis  que  selon  Edinger  il 

*  s'agit  de  la  diminution  du  nombre  des  cellules).  Il  est  très 
«  i)robable  que  les  plis  de  la  muqueuse  favorisent  la  formation 
«  des  cryptes  et  des  glandes  dans  les  endroits  protégés,  mais  ils 
«  ne  l'entraînent  pas  directement  ».  Dès  lors  Oppel  revint 
souvent  sur  cette  (luestion  dans  les  i^r//e6msse  der  Anatomie  und 
EntivicJdiinqsgeschichte  et  soutint  toujours  son  opinion  que 
les  glandes,  comme  en  général  toutes  les  formations  de  la 
muqueuse  du  canal  intestinal,  ont  comme  cause  initiale  la  crois- 
sance inégale  de  l'épithélium.  L'é])ithélium  intestinal  est  un 
élément  morphogène  qui  détermine  le  sort  des  autres  parties  de 
la  muqueuse,  soit  en  comprimant  celles-ci,  soit  en  les  entraînant 
dans  sa  croissance.  (Merkel  et  Bonnet's  Ergebuisse,  t.  VI, 
(1896)   1897,  p.  127). 

La  théorie  d'OpPEL  a  été  confirmée  par  les  travaux  de  plusieurs 
auteurs  étudiant  soit  le  développement  des  glandes  gastri- 
ques, soit  la  formation  des  glandes  intestinales  (Voïgt,  Gian- 
NELLi).  Ils  arrivèrent  à  la  conclusion  que  les  glandes  résultent 
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de  la  prolifération  des  cellules  épitliéliales  et  non  pas  de 
l'accroissement  des  plis. 

L'examen  de  la  formation  des  glandes  gastriques  chez  la 
Truite  nous  conduit  à  la  même  conclusion.  Il  est  vrai  qu'elles 
apparaissent  plus  tard  que  les  plis  épitliéliaux  et  que,  par 
conséquent,  elles  sont  des  formations  secondaires  par  rapport  à 
ceux-ci.  Mais  la  manière  dont  elles  évoluent  est  toute  différente 
du  mode  de  formation  des  sillons  qui  se  trouvent  entre  les  plis. 
Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  à  la  page  45,  ces  sillons  se 
forment  dans  les  endroits  où  l'épithélium  s'accroît  plus  lentement 
que  dans  les  régions  voisines  dans  lesquelles,  grâce  à  la  prolifé- 
ration des  cellules,  il  fait  des  saillies;  tandis  que  les  glandes 
résultent,  au  contraire,  de  la  nudtiplication  considérable  des 
éléments  épitliéliaux  accompagnée  d'invaginations  de  l'épi- 
thélium. 

Ainsi  l'opniion  d'OppEL  se  confirme  complètement  pour  ce 
qui  concerne  le  développement  des  glandes  stomacales  chez  la 
Truite.  Il  serait- fort  intéressant  d'étudier  l'histogenèse  de  l'épi- 
thélium du  tube  digestif  chez  différents  représentants  des 
autres  groupes  de  Vertébrés,  afin  de  trouver  les  lois  de  l'onto- 
genèse des  glandes  gastriques  et  de  voir  s'il  y  a,  ou  non,  des 
différences  entre  le  mode  de  formation  de  celles-ci  et  l'origine 
des  glandes  œsophagiennes  et  intestinales  qui  sont  d'ailleurs 
absentes  chez  les  Poissons. 

Nous  n'avons  que  quelques  mots  à  ajouter  à  propos  du  travail 
de  Cattaneo  sur  la  formation  des  cryptes  intestinales  chez  les 
embryons  de  SaJmo  saJar  [6].  Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans 
notre  partie  historique,  ce  savant  décrivit  cinq  embryons  de  Salmo 
l)arvenus  aux  différentes  phases  du  développement  de  leur  tube 
digestif;  il  en  conclut  que  les  cryptes  formées  par  l'entrecroi- 
sement des  plis  longitudinaux  et  des  plis  transversaux  sont  les 
ébauches  glandulaires.  Conformément  à  la  théorie  d'EDiNGER 
il  admet  un  parallélisme  entre  les  différents  stades  du  dévelop- 
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pemeiit  de  la   muqueuse   chez  Salmo  et  la  complication   pro- 
gressive du  tube  digestif  des  Poissons. 

Les  embryons  décrits  par  Cattaneo  correspondent  à  peu  près 
à  nos  embryons  d'un  mois,  de  40  jours,  de  54  jours,  de  67  jours 
et  de  77  jours.  Il  ne  mentionne,  ni  ne  représente  dans  ses  ligures, 
les  transformations  particulières  de  la  muqueuse  que  nous  avons 
constatées  chez  les  embiyons  de  G7  jours  et  que  nous  avons 
prises  pour  les  ébauches  glandulaires.  Il  faut  ci'oire  (pie  Cat- 
taneo ne  les  a  pas  vues  et  il  est  facile  de  comprendre  dès  lors 
pourquoi  il  regarde  les  cryptes  intestinales  comme  l'origine  des 
glandes.  Nous  avons  vu  que  lorsque  les  invaginations  épithéliales 
se  sont  déjà  formées,  les  plis  sur  lesquels  elles  ai)paraissent  sem- 
blent découpés  et  présentent  de  nouveaux  plis  sur  leurs  côtés. 
Or,  si  l'on  examine  les  coupes  de  l'estomac  au  stade  où  les  invagi- 
nations se  sont  déjà  achevées,  il  n'est  pas  possible  de  reconnaî- 
tre le  mode  d'apparition  des  nouveaux  plis,  et  pour  l'observer, 
il  est  indispensable  d'étudier  les  embryons  tous  les  jours  après 
leur  éclosion  et  de  les  examiner  après  les  avoir  coupés  en  séries. 


CONCLUSIONS 

l"  lie  tube  digestif  de  la  Truite,  ayant  la  même  origine  dans 
tout  son  trajet,  évolue  cependant  différemment  dans  ses  diverses 
régions. 

2^  L'cesophage  prend  naissance  aux  dépens  du  cordon  endo- 
dermique  plein,  composé  de  cellules  de  différentes  formes.  Très 
tôt  dans  le  cours  du  développement,  ce  cordon  est  enveloppé  du 
fourreau  mésodermique  non  différencié  en  éléments.  La  partie 
antérieure  et  la  portion  i)ostérieure  de  l'iesophage  se  développent 
différemment. 

3°  La  partie  antérieure  reste  fermée  très  longtemps,  même 
après  l'éclosion  ;  elle  s'ouvre  au  moment  où  la  vésicule  vitelline 
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est  presque  résorbée.  On  peut  distinguer,  dans  le  cours  du  déve- 
loppement de  cette  partie,  4  stades,  caractérisés  par  les  phéno- 
mènes suivants  : 

a)  Le  cordon  endodermique  augmente  d'épaisseur  grâce  à  la 
multiplication  de  ses  cellules.  En  même  temps,  les  éléments  du 
fourreau  mésodermique  se  différencient  :  les  uns,  qui  limitent  le 
cordon  endodermique,  sont  plus  petits,  sont  orientés  dans  dif- 
férentes directions  et  sont  munis  de  prolongements  filiformes 
<ral)ord  très  courts,  mais  qui  s'allongent  bientôt  ;  les  autres 
sont  plus  grands,  et  leurs  noyaux  sont  orientés  de  manière  que  leur 
grand  axe  soit  dirigé  parallèlement  à  la  circonférence.  Les  pre- 
miers donneront  naissance  au  tissu  conjonctif,  les  seconds  au  tissu 
musculaire. 

h)  Le  cordon  endodermique  se  plisse,  mais  il  reste  plein.  Le 
tissu  conjonctif  s'est  fortement  développé,  il  constitue  mainte- 
nant la  plus  grande  partie  de  la  paroi  œsophagienne.  Les  mus- 
cles circulaires  se  dittérencient. 

c)  Le  cordon  endodermique  se  plisse  davantage.  Les  muscles 
longitudinaux  se  différencient. 

d)  Certaines  cellules  du  cordon  endodermique  se  transforment 
en  cellules  caliciformes.  Les  muscles  deviennent  striés.  Le  cor- 
don se  creuse  par  résorption  des  cellules  qui  se  trouvent  dans 
sa  portion  axiale. 

3'^  La  partie  postérieure  de  Ffesophage  se  creuse  très  tôt  au 
cours  du  développement;  elle  se  présente  alors  sous  la  forme 
d'un  tube  tapissé  intérieurement  de  cellules  cubiques  ou  cylin- 
driques ayant  toutes  une  membrane  mince  qui  est  très  nettement 
visible.  L'enveloppe  mésodermique  a  la  même  apparence  que 
dans  la  partie  antérieure  de  l'œsophage  au  stade  a. 

Ensuite,  les  cellules  épithéliales  se  multiplient;  elles  sont  mu- 
nies d'une  sorte  de  plateau  qui  résulte  de  la  transformation  du 
protoplasme  dans  le  bord  libre  de  la  cellule.  Le  tissu  conjonctif 
apparaît,  mais  il  ne   prend   pas,   ici,  un  développement  aussi 
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grand  que  dans  la  partie  antérieure  de  l'œsophage.  Les  muscles^ 
apparaissent  et  se  différencient  au  même  moment  dans  ces  deux 
régions  de  l'œsophage. 

Plus  tard  Tépithélium  se  plisse.  Par  la  division  de  ses  cellules 
dans  différentes  directions  Tépithélium  devient  stratifié.  Le 
protoplasme  de  quelques-unes  de  ces  cellules  change  d'aspect 
dans  la  partie  libre  du  corps  cellulaire  et  la  membrane  du  bord 
libre  s'amincit.  Il  y  a  lieu  alors  de  distinguer,  dans  chaque  cel- 
lule, une  partie  inférieure  protoplasmique  et  une  partie  supé- 
rieure. Cette  dernière  s'élargit  peu  à  peu  et  la  cellule  se  trans- 
forme en  cellule  caliciforme.  Au  moment  où  l'alevin  connnence 
à  manger,  il  y  a  déjà  un  grand  nombre  de  ces  cellules. 

4°  L'estomac  commence  aussi  par  être  un  cordon  endodermique 
plein,  puis  il  devient  un  tube  cylindrique  tapissé  par  des  cellu- 
les épithéliales  cylindriques.  Ces  cellules  se  divisent  très  rapide- 
ment et  d'abord  seulement  longitudinalement. 

5°  La  nmltiplication  des  cellules  épithéliales  de  la  nmqueuse 
stomacale  provoque  le  plissement  de  l'épithélium.  Dans  les  plis 
épithéliaux  pénètre  le  tissu  conjonctif.  Pendant  l'accroissement 
des  phs,  les  cellules  épithéliales  subissent  une  modification  ana- 
logue à  celle  que  présentent  les  mêmes  cellules  dans  la  partie 
postérieure  de  l'iesophage,  et  on  peut  bientôt  distinguer 
dans  chaque  cellule  une  partie  inférieure  protoplasmique  et 
une  partie  supérieure.  Mais  cette  modification  ne  va  pas,  ici, 
jusqu'à   la  transformation  de   la  cellule  en  cellule  caliciforme. 

6''  Les  plis  continuant  à  augmenter  en  nombre  et  en  hauteur, 
certaines  cellules  se  trouvant  en  différents  endroits  des  plis,  pro- 
lifèrent beaucoup  et  donnent  naissance  aux  bourgeons  pénétrant 
dans  la  profondeur  du  tissu  conjonctif.  Ces  bourgeons  sont  des 
ébauches  glandulaires.  Ils  augmentent  rapidement  en  nombre  et 
envahissent  tous  les  plis,  de  leur  base  jusqu'à  leur  sommet.  Au 
début,  les  nouvelles  cellules  ne  se  distinguent  pas  nettement  des 
cellules  superficielles  recouvrant  les  plis,  mais  à  mesure  que  le 


TIBE    DIGESTIF    DE    LA    TRT'ITE  71 

nombre  des  glandes  augmente,  la  forme  de  leurs  cellules  s'éloi- 
gne de  plus  en  ])lus  de  celle  des  cellules  superficielles. 

T^'  Toutes  les  transformations  qui  se  font  dans  l'estomac  com- 
mencent toujours  dans  la  région  moyenne  de  celui-ci;  elles 
s'étendent  un  peu  plus  tard  en  avant  et  en  arrière.  Et  c'est  dans 
la  partie  terminale  ou  pylorique  qu'elles  se  produisent  en  der- 
nier lieu. 

8°  Le  tissu  conjonctifet  le  tissu  umsculaire  apparaissent,  dans 
la  paroi  stomacale,  dans  le  même  ordre  que  dans  l'disophage, 
mais  ils  s'y  différencient  un  peu  plus  tard.  Les  nuiscles  de 
la  paroi  stomacale  ne  deviennent  jamais  striés. 

9°  Dans  l'intestin  toute  l'évolution  se  fait  beaucoup  plus  len- 
tement que  dans  l'estomac  et  l'oesophage.  Toutefois,  l'intestin  se 
creuse  le  premier  et  prend  la  forme  de  tube  cylindrique  tapissé 
intérieurement  par  l'épitliélium  simple  cylindrique.  Il  reste  long- 
temps dans  cet  état. 

10°  La  membrane  du  bord  libre  des  cellules  épithéliales  de 
l'intestin  s'épaissit  déjà  avant  que  les  plis  apparaissent.  Certaines 
cellules  perdent  leurs  plateaux  ;  leur  protoi)lasme  change 
d'asi)ect,  l'extrémité  de  la  cellule  s'élargit  et  la  cellule  devient 
caliciforme.  Les  premiers  plis  qui  se  forment  sont  les  plis  trans- 
versaux, puis  des  longitudinaux.  Jamais  ils  n'atteignent  une 
longueur  considérable. 

11*'  Le  tissu  conjonctif  et  le  tissu  musculaire  de  la  paroi  in- 
testinale se  dévelo])pent  exactement  de  la  même  manière  que 
dans  les  régions  précédentes,  mais  ils  se  différencient  encore  un 
peu  ])lus  lentement  que  dans  l'estomac. 

12"  Les  appendices  pyloriques  apparaissent  très  tard,  (juand 
Tintestin  a  déjà  ])ris  sa  structure  définitive.  Ils  se  forment  par 
c'vagination  de  la  paroi  intestinale  toute  entière. 
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SUR     QUELQUES 

RliPTILKS    Sll)-AI  KICAINS 


Dr  Jean  ROUX 

Conservateur  du  Musée  d'Histoire  Naturelle  de  Bnle. 
AvtH-  4  figures  dans  le  texte. 

Parmi  les  Reptiles  (lui  liront  été  coiitiés  pour  étude  par  ^I.  le 
Prof.  P.  (tODET,  directeur  du  Musée  de  Neucliâtel,  se  trouvent 
(|uelques  formes  intéressantes  provenant  de  l'Afrique  du  Sud. 
Elles  ont  été  récoltées,  à  deux  exceptions  près,  par  M.  le  mis- 
sionnaire H.  A.  JuNOi),  de  la  îMission  romande,  sur  les  deux 
stations  suivantes  :  P  Shilouvâne,  située  dans  la  colonie  du 
Transvaal,  à  l'est  de  Pietérsbourg,  dans  les  montagnes  du  Dra- 
kenberg,  aune  altitude  de  600  mètres.  2°  Rikatla,  colline  sablon- 
neuse, située  dans  le  pa^'s  de  Mozambi(iue,  au  nord  de  Loui-eiu-o- 
Marquès  à  50  mètres  d'altitude  et  à  5  à  6  kiloiii.  de  la  mer. 

Deux  espèces  et  une  variété,  décrites  plus  bas,  sont  nouvelles 
l)our  la  science.  L'une  des  espèces  provient  du  pays  du  Zambèze 
(missionnaire  Boiteux),  Tautre  du  pays  des  Barotsé. 


I.  OPHII)L\ 
Fam.  Typhlopidae. 

1.   Tjfphlops  schlegeli  Càvàuv.).  Boulenger,  Cat.  Snakes,  L 
n.   44. 
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1  Ex.  Rikatla. 

Cet  individu  mesure  G30  iniii.  Le  diamètre  du  corps  est  con- 
tenu 33  fois  dans  la  longueur.  (RouLENGER  indique  25-30  fois 
seulement.). 

Fam.    COLUBRIDAE. 

2.  TrojmïoNotus  oUvaceu^.  (Ptrs.j.  Boulenger,  Cat.  Snakes, 
I,  p.  227. 

1  juv.  Rikatla. 

Cet  exemplaire  présente  sur  les  parties  dorsale  et  latérales 
du  corps  une  coloration  brune  uniforme.  Une  tache  blanche  se 
distingue  sur  le  côté  externe  des  i)la(iues  pariétales.  De  cha- 
(|ue  côté  de  la  nuque  une  tache  blanche  allongée  très  étroite,  ne 
se  réunissant  pas  sur  le  dos  avec  la  tache  du  côté  opposé.  Les 
bords  latéraux  des  ventrales  sont  bruns,  leur  partie  centrale 
blanche. 

3.  Boodon  Uneatus  I).  B.  Boulenger,  Cat.  Snakes,  I,  p.  332. 
6  ex.  juv.  Rikatla,  27  écailles  autour  du  corps. 

1  ex.  Shilouvâne,  29  écailles  autour  du  corps. 

4.  Lycophhlium  capertse  (Sm.).  Boulenger,  Cat.  Snal-es,  I, 
p.  339. 

1  ex.  juv.  Rikatla. 

5.  Philothaninus  semivariegatus  (Sm.).  Boulenger,  Cat. 
Snakes,  11,  ]>.  99. 

1  ex.  Shilouvâne. 

Par  sa  coloration  cet  individu  se  rattache  à  la  variété  D  du 
Catalogue  de  Boulenger. 

Les  plaques  internasales  sont  un  i)eu  ]»lus  petites  que  les 
]n-éfrontales.  La  phKiue  préoculaire  est  légèrement  séparée  de 
la  frontale. 
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Ecailles  temporales  2  +  2.  Les  sus-labiales  4,5  et  (>  entourent 
l'œil. 

6.  Homalosoma  liitrix  (L.).  BoULENGER,  Cat.  Snakes,  II, 
p.   274. 

1  ex.  juv.  Iiikatla,  correspond  pai'  sa  coloiation  à  la  variété 
C.  du  Catalogue. 

1  ex.  juv.  Rikatla.  Cet  individu  est  brun  noir,  avec  de  petites 
taches  ou  touiités  grises  sur  le  dos.  Abdomen  criblé  de  petites 
taches  grises  (var.  D.  du  Catalogue). 

7.  Leptodira  hotamhoeia  (Laur.).  Boulenger,  Cat.  Snakes, 
III,  p.  89. 

1  ex.  Shilouvâne.  2  ex.  (1  ad,  1  juv.)  Rikatla. 

8.  Chamat'tortiis  auUcii>^  (Ither.  BoULEN(iiER,  Cat.  Snakes.  III 
p.  98. 

1  ex.  Rikatla. 

Seules  les  taches  brunes  de  la  tête  sont  visibles  :  le  dos  est 
brun  clair  uniforme,  le  ventre  blanc  jaunâtre. 

9.  DisphoUdiis  typHS  (Sm.).  Boulexger,  Cat.  Snakes,  III, 
p.  187. 

2  ex.  Shilouvâne. 

Ces  individus,  d'après  leur  coloration  doivent  être  attribués  â 
la  var.  A.  du  Catalogue.  L'un  des  exemplaires  avait  dans  le 
tube  digestil'  les  restes  d'un  Caméléon. 

10.  Fsamniopliis  sihilans  ]i(ne.  Boulenger,  Cat.  Snakes,  III. 
p.  IGl. 

2  ex.  Rikatla.  1  ex.  Shilouvâne. 

Chez  ce  dernier  individu  la  placpie  prèoculaire  n'est  ])as  en 
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contact  avec  la  frontale  ;  ce  qui  est  le  cas  pour  les  deux  exem- 
plaires de  Rikatla. 

11.  lihinocalamus  venir imaculaUis  n.  sp.  (fig.  1  et  2.) 

1  ex.  Barotsé. 

Plaque  rostrale  très  grande,  occupant  toute  l'extrémité  du 
museau  :  la  portion  visible  d'en  haut  égale  à  la  moitié  de  la  lar- 
geur antérieure  et  égale  à  la  distance  séparant  la  rostrale  de  la 
frontale.  Frontonasales  1  7-2  f*^is  aussi  larges  que  longues:  la 
suture  qui  les  sépare  légèrement  plus  courte  que  celle  des  pré- 
frontales. Nasale  entière,  pentagonale,  large  en  arrière  et  percée 
en  avant  par  la  narine.  Frontale  large,  hexagonale,  terminée  en 
])ointe  en  arrière,  plus  longue  que  la  distance  la  séparant  du 

bout  du  museau.  Sa  largeur  égale 
environ  aux  -j.^  de  sa  longueur  : 
Pariétales  plus  longues  que  la 
fr(mtale  ;  suture  interpariétale  de 
longueur  égale  à  celles  des  inter- 
'''^- ^-  nasales  et  des  préfrontales  prises 

ensend)le.    Entre    les   deux   parties  postérieures   des   pariéta- 
les, tei-minées  en  pointe,  une  seule  écaille.  Supraoculaire  petite, 

occupant  la  partie  supero-posté- 
rieure  de  l'œil  dont  la  partie 
antérieure  est  bordée  par  la  pré- 
frontale. Postoculaii'e  très  petite. 
Une  seule  temporale,  en  contact 
avec  la  pariétale  et  les  deux 
dernières  sus-labiales.  5  supralabiales  dont  la  2'^  et  la  3<^ 
touchent  l'œil.  La  2*^  est  en  contact  avec  la  nasale  et  la  préfron- 
tale ;  la  3<'  avec  la  postoculaire  et  la  pariétale.  La  4*^  est  la  plus 
grande  de  toutes.  La  5*^  de  dimensions  à  peu  près  égales  à  la  pre- 
mière. 3  sous-labiales  en  contact  avec  la  paire  antérieure  des 
mentales.  La  3'^'  très  large  et  séparée  de  la  plaque  symétrique  du 
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côté  opposé  par  une  souk'  petite  écaille  allongée  qui  tient  lieu  de 
mentales  postérieures. 

Ecailles  du  corps  en  If)  rangées.  Ventrales  180;  la  dernière 
(préanale)  moins  large  (jue  les  autres  et  fortement  arrondie  en 
arrière.  Anale  divisée.  1 9  paires  de  sub-caudales.  Queue  obtuse. 

Coloration  :  gris  de  plomb  sur  la  partie  supérieure  de  la  tête 
et  des  labiales.  Bords  des  lèvres  blanc  jaunâtre.  Les  écailles  des 
7  rangées  supérieures  du  dos  avec  une  grande  tache  noire.  Un 
liseré  blanc  postérieur  sur  chaque  écaille.  Sur  les  rangées  supéro- 
latérales  les  taches  sont  moins  grandes.  Sur  les  côtés  elles  sont 
très  rares  et  disséminées  iri'égulièrement  ;  la  plupart  des  écailles 
sont  blanches. 

Ventrales   (surtout   les   ])ostérieures)   fortement  tachées  de 
noir  :  comme  chez  les  dorsales  leur  bord  postérieur  reste  blanc. 
Anale  blanche.  Sous  caudales  plus  ou  moins  tachées  de  noir. 
Dimensions  :   Longueur  totale.  .  .  .     425™'". 
Longueur  de  la  (pieue.       25™'". 
Longueur  de  la  tête.  .         9'"'". 
Diamètre  de  l'œil.  .  .         0™™, 7. 
Cette  espèce  dittère  par  de  nombreux  caractères  de  la  seule 
espèce  du  genre  connue  jusqu'ici  :  Bh.  dimidiatus  Gther. 

La  diagnose  généri({ue  donnée  par  Boulenger  '  doit  être 
légèrement  moditiée  pour  pouvoir  se  ra})porter  aux  deux  espèces 
décrites.  La  nasale  peut  être  entière  ou  à  demi  divisée  et  le  nom- 
bre des  rangées  d'écaillés  peut  s'élever  à  15  ou  à  17. 

12.  Xenocalamiifi  hk'olor  Gther.  var.  Uneatiisw.  var. 

1  Ex.  juv.  Rikatla. 

Ce  jeune  exemi)laire  diffère  de  la  forme  typique  -  par  le  nom- 
bre de  ses  écailles  et  par  sa  coloration.  Les  ventrales  sont  au 
nombre  de  245  (au  lieu  de  218)  et  les  sub-caudales  au  nombre 

'   Boulenger.  Cat.  Snnkes,  \).  111,  p.  247. 
*   Boulenger.  Cat.  Snakes,  111,  p.  248. 
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(le  26  (au  lieu  de  24.).  La  coloi-arioii  (en  alcool)  est  la  suivante  : 
Couleur  générale  blanc  jaunâtre  ;  une  raie  médio-dorsale  brun 
clair  s'étend  sur  tout  le  corps  et  sur  une  largeur  correspondant 
à  o  rangées  d'écaillés.  L'extrémité  de  la  queue  et  de  la  nucjue 
sont  ]»i'ivés  de  cette  raie  brune.  Les  plaques  de  la  ])artie  suj)é- 
rieure  de  la  tête  sont  légèreuient  teintées  de  brun. 

Cet  exemplaire  mesure  220"""  :  d(»nt  14™"  ])()ur  la  (|u<'ue.  Le 
rap])ort  entre  ces  dimensions  ainsi  que  ceux  constatés  pour  les 
])la(|ues  cé])lialiques  corres])ondent  en  tous  points  à  ceux  indi(|ués 
])our  la  forme  type. 

13.  Xeiwcalamus  nieclioci  Ptrs.  BoulengeR;  CW. /.SV^aA'e.s,  III, 
p.  248. 

1  Ex.  Barotsé. 

Cette  espèce,  voisine  de  la  ])récédente,  a  été  signalée  jus(ju"ici 
dans  le  Congo  et  dans  l'Angola  ;  je  ne  sacbe  pas  ([u'elle  ait  été 
mentionnée  pour  la  région  sud-africaine  ({ui  nous  occupe  et  son 
cliauip  de  dispersion  se  trouve  par  ce  fait  notablement  agrandi. 
La  longueur  de  cet  unique  exemi)laire  sni-])asse  de  beaucoup  la 
diuiension  indi(iuée  pour  cette  espèce.  Longueur  totale  505'"'-" 
(au  lieu  de  225™'"),  longueur  de  la  queue  45°""  (au  lieu  de  23"""). 

Cet  individu  coïncide  en  tous  ])()ints  avec  la  description  de 
BoULENGER.  La  su])raoculaire  est  al)sente  et  l'on  aperçoit  deux 
post-oculaires  bien  distinctes.  Les  internasales  fonuent  une 
courte  suture  derrière  la  rostrale.  Les  placjues  préfrontales  sont 
soudées  avec  la  frontale  qui  borde  YmX  en  dessus.  La  partie  de 
la  rostrale  visible  d'en  baut  égale  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
frontale.  Cette  dernière  plaque  est  la  plus  grande  des  plaques 
cé])haliques.  On  com])te  G  écailles  gulaires  entre  la  uientale  et  la 
))reuiière  ventrale.  Le  nond)re  des  ventrales  est  supérieur  à  celui 
indiqué  dans  le  catalogue,  il  s'élève  à  260  (au  lieu  de  229  à 
231)).  L'anale  est  divisée  et  les  sub-caudales  au  nondjre  de  30 
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paires  ^  La  coloration  est  normale.  La  tête  présente  une  cou- 
leur gris  de  plomb.  Les  taches  noires  qui  courent  le  long  de  la 
face  dorsale  sont  très  visibles  ;  elles  sont  arrangées  en  bandes 
transversales  ou  légèrement  obliques.  On  en  compte  75  sur  le 
dos  et  8  sur  la  queue.  Les  écailles  dorsales  situées  entre  ces 
taches  sont  aussi  plus  ou  moins  maculées  de  brun  à  leur  partie 
antérieure.  Le  reste  du  corps,  côtés  et  ventre,  est  blanc  uniforme. 

14.  Aparallactus  capensis  Sm.  Boulenger,  Cat.  Snakes,  III, 
p.  259. 

1  Ex.  Rikatla. 

15.  Naja  nigricoIUs  Reinh.  var.  mossamhica  Ptrs.   BOULEN- 
GER,  Cat.  SnaHs,  III,  p.  379. 

3  Ex.  (1  ad.  2  juv).  Shilouvâne. 

Fam.  ViPERiDAE. 

16.  C'ausus  rJiomheatus  (Licht.),  BoULENGER,  Cat.  Snakes, 
III,  p.  467. 

1  Ex.  Shilouvâne. 

17.  Caiisus  defilippl  (Jan).  BouLENGER,   Cat.  Snakes,   III, 
p.  469. 

1  Ex.  Shilouvâne. 


II.  LACERTILIA. 
Fam.  Geckonidae 

18.  Pachydactyliis  capensis  (Sm.).  Boulexger,  Cat.  Liz.,  I, 
p.  202. 

1  Ex.  Rikatla. 

'La  3^  sub-caudale  est  entière  chez  cet  individu  ;  c'est  sans  doute  un  fait 
accidentel. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.  1907.  6 
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Fam.  A(;A:\riDAE 

19.  Agama  africoUis  Siii.  Boulenger.  Cat.  Hz.,  I,  p.  358. 
1  Ex.  9  Shilouvâiie.  3  Ex.  (1  (^  2  juv.)  Rikatla. 

La  coloration  de  ces  deux  derniers  exemplaires  est  plus  claire 
que  celle  des  individus  provenant  du  Transvaal  (différence 
d'altitude  et  de  milieu).  Les  taches  dorsales  sont  très  peu  appa- 
rentes, même  chez  les  jeunes.  ;  la  grosse  tache  noire  antérieure 
à  l'épaule  est  très  distincte.  Les  doigts  sont  barrés  de  gris  et 
brun. 

Fam.  vVmphisbaeniae. 

20.  Amphishaena  quadrifrons  Ptrs.  Boulenger,  Cat.  Lu., 

II,  p.  447. 

1  Ex.  Barotsé,  Afri(]ue  du  Sud.  (Missionnaire  Boiteux). 

La  suture  entre  les  deux  plaques  nasales  égale  en  longueur 
les  plaques  i)réfrontales.  Coloration  uniforme  gris  blanchâtre 
dans  l'alcool). 

Longueur  totale.  .  .  .  147""". 
Longueu]'  de  la  queue.  25'"'". 
Diamètre  du  corps.  .  .         3'"'",5. 

Fam.  SCLXCIDAE. 

21.  Mahnia  Jiomalocephala  (Wiegm.).  Boulenger,  Cat.  Lu. 

III,  p.  170. 

3  Ex.  Rikatla. 

Ces  exemplaires  présentent  31  écailles  autour  du  corps.  Ces 
écailles  ne  sont  pas  tricarénées,  mais  bien  pourvues  de  5  ou  6 
stries  distinctes  dont  les  médianes  sont  les  plus  accusées.  Le  dos 
est  gris  foncé  et  ne  ])orte  aucune  tache  ou  macule.  La  bande 
brune  dorso-latérale  est  bien  distincte  ainsi  que  la  raie  blanche 
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SOUS  jacente.  Au-dessous  de  celle-ci  se  trouve  une  légère  ligue 
brune.  Ces  différentes  raies  se  poursuivent  sur  tout  le  côté  jus- 
qu'à la  naissance  du  membre  postérieur. 

22.  Mabuia  striata  (Ptrs.).  BOULENGEE,  Cat.Lu.,  III.  p.  204. 
2  Ex.  juv.  Rikatla. 

Chez  ces  individus  la  sous-oculaire  n'atteint  pas  le  bord  de 
la  lèvre.  Leur  coloration  est  d'un  brun  fauve. 

23.  Acontias  meleagris  (L.).  Boulengee,  Cat.  Lu.,  III, 
p.  427. 

1  Ex.  Rikatla. 

24.  Acontias  2->lumheus  Bianc.  Boulexger,  Cat.  Liz.,  III, 
p.  428. 

1  Ex.  Shilouvâne. 

25.  Typhlacontias  gracUis  n.  sp.  (fig.  3  et  4). 

I  Ex.  Zambèze  (Missionn.  Boiteux). 

Je  rapporte  provisoirement  au  genre  Typhlacontias  une 
espèce  très  intéressante  provenant  du  pays  du  Zambèze. 

II  ne  m'a  pas  été  possible  de  la  comparer  avec  le  Typhla- 
contias punctatissimus  de  Barboza  du  Bocage.  J'ai  dû  m'en 
tenir  à  la  description  de  cet  auteur  ^  et  au  dessin  qui  l'accompa- 
gne. Cette  description  diffère  quelque  peu  de  la  première  qu'il 
a  donnée  et  que  Boulenger  rapporte  dans  son  Catalogue^. 
N'ayant  pu  constater  si  certains  caractères  observés  chez  cette 
nouvelle  forme  se  retrouvent  chez  T.  punctatissimus,  je  ne  puis 
donc  déterminer  jusqu'à  quel  point  les  différences  constatées  — 
et  elles  sont  assez  nombreuses  —  sont  d'ordre  générique  ou 
seulement  spécifique. 

'  Barboza  du  Bocage.  Herpetologie  d'Angola  et  du  Congo,  p.  5t!,  PI.  Vil,  f.  3 
et  3a. 

-  Boulenger.  Caf.  Lu.,  III.  p.  42!>. 
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Fit;.  3. 


Description  :  Museau  proéminent  ;  la  rostrale,  très  grande, 
occupe  toute  l'extrémité  antérieure  de  la  tête.  La  partie  visible 

d'en  haut  égale  la  longueur  de 
l'internasale  et  de  la  frontonasale 
prises  ensemble.  La  rostrale  est  per- 
cée par  la  narine  qui  est  reliée  au 
bord  rostral  postérieur  par  une  courte 
suture  droite  (et  non  légèrement 
arquée  comme  chez  T.  punctatissimus).  Derrière  la  rostrale 
une  plaque  appelée  internasale  par  Barboza  du  Bocage 
(supranasale  Boulenger).    Pas  de   superonasales  semblables 

à  celles  décrites  par  l'auteur  portu- 
gais pour  son  espèce.  L'internasale 
est  en  forme  de  bande  transversale 
légèrement  arquée.  Elle  est  un  peu 
plus  longue,  mais  moins  large  que  la 

Fiu'.  4. 

plaque  suivante  (préfrontale  Bar- 
boza —  frontonasale  Boulenger).  Nous  appellerons  cette 
dernière  frontonasale.  En  arrière  d'elle  se  trouve  la  fron- 
tale de  forme  hexagonale.  Sa  largeur  antérieure  est  égale 
à  la  moitié  de  sa  largeur  maximum.  Sa  longueur  égale 
celle  de  la  plaque  précédente.  Entre  la  frontale  et  la  fron- 
tonasale se  trouvent  deux  petites  plaques  bordées  du  côté  exté- 
rieur par  les  deux  sus-oculaires.  Nous  les  considérons  comme  les 
plaques  préfrontales,  rejetées  sur  le  côté  par  l'accroissement  en 
largeur  des  plaques  médio-céphaliques.  La  plaque  interpariétale 
est  très  grosse,  triangulaire  et  de  longueur  à  peu  près  égale 
à  la  partie  supérieure  de  la  rostrale.  Pariétales  en  forme  de 
bande  arquée,  formant  une  suture  en  arrière  de  l'interpariétale. 
En  dehors  de  chaque  pariétale,  une  plaque  allongée,  de  même 
forme.  Le  côté  de  la  tête,  en  arrière  de  l'onl  occupé  par  des 
écailles  à  peu  près  égales.  L'œil  est  très  petit,  il  ne  présente 
aucune  trace  de  cercle  palpébral.  Il  est  bordé  en  avant  par  deux 
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très  petites  préoculaires  dont  l'inféi-ieure  s'insinue  entre  la  2*^ 
et  la  3^  supra-labiales.  Au-dessus  de  l'œil  deux  plaques  un  peu 
plus  grandes  (sus-oculaires).  En  arrière  deux  petites  post-ocu- 
laires. Supralabiales  au  nombre  de  4.  La  première  est  la  plus 
haute  de  toutes.  Elle  se  termine  en  haut,  au-dessus  du  point 
d'arrivée  du  sillon  nasal  sur  le  bord  rostral  postérieur.  2«  sus- 
labiale  de  dimensions  égales  à  la  4*^,  surmontée  d'une  écaille 
(loréale)  arrivant  très  près  en  avant  de  l'œil,  mais  séparé  de  lui 
par  les  petites  préoculaires.  La  3®  sus-labiale  borde  l'œil  en 
dessous  ;  elle  est  un  peu  plus  haute  que  ses  voisines.  3  sous  labia- 
les en  arrière  de  la  mentale  large  et  triangulaire.  Derrière  la 
mentale,  une  seule  plaque  transversale  élargie,  bordée  de  côté 
par  les  deux  premières  sous  labiales  et  postérieurement  par  deux 
plaques  plus  petites. 

Ecailles  du  corps  lisses,  imbriquées  ;  celles  de  la  nuque  un 
peu  plus  étroites  que  celles  du  dos.  On  compte  18  rangées  d'écail- 
lés autour  du  corps.  Ecailles  préanales  légèrement  plus  larges 
que  les  ventrales.  Corps  mince,  plus  élancé  que  chez  T.  puncta- 
tissimus.  Queue  plutôt  courte,  mesurant  un  peu  plus  du  tiers  de 
la  longueur  du  corps  (tête  et  tronc  réunis). 

Coloration  :  Teinte  générale  brun  clair.  Les  écailles  latérales 
présentant  chacune  une  petite  tache  foncée  plus  accentuée  dans 
les  rangées  supéro-latérales.  Ventrales  uniformément  colorées  en 
brun  jaunâtre.  Face  dorsale  brun  clair,  présentant  une  zone 
médiane  plus  foncée  courant  sur  tout  le  corps.  Cette  zone  inté- 
resse, sauf  la  rostrale,  les  écailles  médio-céphaliques  qui  sont 
dans  leur  partie  médiane  pourvues  de  taches  brun-foncé.  La 
bande  dorsale  qui  fait  suite,  s'étend  sur  la  moitié  des  deux  ran- 
gées médio-dorsales  et  ses  bords  sont  plus  foncés  que  le  centre. 
Elle  est  plus  visible  dans  la  partie  antérieure  du  corps  qu'en 
amère  :  on  en  suit  cependant  les  traces  latérales  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue.  Les  autres  écailles  dorsales  sont  faiblement 
tachées  de  gris  brun. 
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Dimensions. 
Longueur  totale.  ...   1 10"™.       Longueur  de  la  tête.    5' 

de  la  queue.     24™™.       Largeur  de  la  tête.  .    3™™,  2. 
Largeur  du  corps.  .  .  .     4™™. 

Comme  chez  l'espèce  de  Barboza  du  Bocage  la  langue  est 
squameuse,  mais  l'échancrure  antérieure  est  à  peine  perceptible. 
On  ne  remarque  ni  ouverture  auriculaire  ni  pores  pré-anaux. 
Les  dents  sont  coniques,  petites  et  nombreuses,  le  palais  en  est 
dépourvu.  En  coupe  le  corps  est  tétragonal,  la  face  dorsale  légè- 
rement bombée,  les  angles  émoussés. 

Les  caractères  spéciaux  présentés  par  cette  intéressante  for- 
me sont  :  Silhm  postérieur  de  la  narine  court  et  droit  ;  absence 
de  supéro-nasales,  présence  d'une  loréale  et  de  préoculaires. 

Fam.  Anelytropidae. 

26.  Ti/phlosanrns  aiirantiacus  (Ptrs.).  Boulenger,  Cat.  LU., 
m,  p.  433. 
2  Ex.  Rikatla. 
Coloration  (en  alcool)  uniforme  blanc  jaunâtre. 
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Emile  YUNG 

Professeur  à  l'Université  de  Genève. 


L'observation  suivante  a  été  faite  en  novembre  1906  sur  un 
exemplaire  adulte  de  Rana  esculenta  provenant  des  marais 
d'Etrembières,  près  de  Genève,  et  faisant  partie  d"un  lot  destiné 
aux  exercices  zootomiques  de  mon  laboratoire.  Cet  individu 
dont  le  tronc  mesurait  73  millimètres,  c'est-à-dire  la  taille  du 
mâle  adulte,  offrait  les  caractères  extérieurs  de  ce  sexe,  no- 
tamment les  pelotes  glandulaires  du  pouce  ;  mais  on  s'aperçut 
en  le  disséquant  que  ses  organes  génitaux  étaient  en  majeure 
partie  ceux  d'une  femelle.  La  figure  les  montre  vus  de  la  face 
ventrale  au  double  de  leur  grandeur  naturelle. 

A  droite,  se  trouvait  un  ovaire  normalement  développé  avec 
un  oviducte  également  normal  qui,  déroulé,  mesurait  80  milli- 
mètres. A  gauche,  la  glande  génitale  était  mixte  (ovotestis)  com- 
prenant une  portion  antérieure  ovarienne  occupant  les  deux 
tiers  environ  de  la  longueur  totale  de  la  glande,  et  une  portion 
postérieure  testiculaire,  représentée  par  un  petit  testicule 
ovoïde  de  couleur  jaune  paie  et  muni  de  cinq  canalicules  effé- 
rents,  dont  un  bifurqué,  aboutissant  tous  au  bord  interne  du 
rein.  Du  même  coté,  un  o\  iducte  (canal  de  Mûller)  muni  comme 
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celui  de  droite  de  Tostium  abdominale,  mais  différant  de  celui-ci 
par  une  moindre  longueur  (65"™)  et  une  dilatation  utérine 
moins  accusée.  Les  deux  oviductes  au  lieu  de  se  déverser  dans 
le  cloaque  étaient  réunis  aux  urospermiductes  près  de  leur  ter- 


Aorte  abdominale  ^ 


Veine  cave  inférieure  -- 
Ovaire  .- 


pavillon 


tJ^k—"^" —  Corps  adipeiiï 

H 

7^ Ovaire 

Vasa  elîerentia 


Ti'sticule 


-  —     Canal  commun  au  spermi- 

ducte  et  à  l'oviducte 


Raiia  escu/cnla,  avec  ovotestis  à  irauche. 


minaison  cloacale.  Ces  derniers  se  distinguaient  par  leur  lar- 
geur et  leur  bord  externe  i)lus  onduleux  que  ce  n'est  ordinaire- 
ment le  cas.  A  droite  et  à  gauche  un  corps  adipeux  réuni  à 
l'ovaire,  plus  volumineux  et  plus  ramifié  du  côté  gauche. 
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Voici  les  dimensions  de  ces  divers  organes   mesurés  à  l'état 


frais 


A  droite. 

A  gauche. 

Longueur  de  l'ovaire  .  .  .  17'"'" 

Longueur  totale  de 

l'ovotestis  .... 

\  ^mni 

Largeur  maximum  de  l'o- 

Longueur de  sa  por- 

vaire   7,5  » 

tion  ovarienne  . 
Longueur  du  grand 

G, 5  » 

Longueur    de     Toviducte 

\jj^^ 

déroulé 80    » 

axe  du   testicule 

7,5  » 

Largeur  du  testicule 

6    » 

Longueur  de  l'ovi- 

ducte    déroulé  65    * 

On  sait  que  sans  être  aussi  fréquents  que  chez  E.  fïisca,  les 
cas  d'hermaphrodisme  partiel  ne  sont  pas  rares  chez  B.  esculenta. 
Le  plus  souvent,  il  s'agit  de  mâles  chez  lesquels  les  canaux  de 
MûLLER  offrent  un  développement  plus  ou  moins  grand  et  dont 
un  ou  les  deux  testicules  présentent  des  inclusions  ovariennes. 
Le  développement  des  canaux  de  Mûller  est  généralement  en 
rapport  avec  l'importance  des  portions  ovariennes  intercalées 
dans  les  testicules,  toutefois  ces  portions  sont  toujours  moins 
volumineuses  que  les  testicules  dans  lesquels  elles  se  trouvent. 
Il  s'agit  en  réalité  de  mâles  aux  caractères  desquels  sont  ajou- 
tés quelques  traits  d'organisation  des  femelles'. 

Le  cas  décrit  ici  appartient  à  la  catégorie  de  ceux,  beaucoup 
plus  rares,  où  les  caractères  féminins  de  l'appareil  génital  pré- 
dominent beaucoup  sur  ceux  du  mâle.  De  fait,  nous  avons  deux 
ovaires  arrivés  à  maturité  et  deux  oviductes  normaux.  Seulement, 
l'ovaire  gauche  est  réduit  à  peu  près  à  la  moitié  du  droit  et 
l'oviducte  correspondant  est  plus  court  de  15  milimètres  que 
celui  du  côté  opposé.  Ce  qui  manque  à  l'ovaire  gauche  est  rem- 

'  Gaupp.  Anafomie  des  Frosches.  Dritte  Abtb.,  1904,  p.  349. 
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placé  par  un  testicule  uuiui  de  ses  canalicules  eftéreiits  et  dont 
les  dimensions  ne  sont  i^uère  moindres  que  celles  d'un  testicule 
n(trmal.  A  ce  testicule  unique  s'ajoute  le  caractère  secondaire 
des  pelotes  adhésives  des  deux  pouces. 

Je  ne  connais  dans  la  littérature  (lu'un  seul  cas  se  rappro- 
chant de  celui  dont  il  est  question  ici.  C'est  le  cas  décrit  par 
BouRNE  chez  Bana  ftisca  ' . 

11  en  diffère  cependant  en  ce  que  dans  le  cas  de  BouRNE,  la 
portion  testiculaire  de  Tovotestis  (situé  à  gauche),  occupait 
l'extrémité  antérieure  de  celui-ci  au  lieu  d'être  placé  en  arrière 
de  la  portion  ovarienne  et  en  ce  que  cette  portion  testiculaire  était 
moins  massive,  moins  nettement  distincte  que  dans  le  cas  actuel. 
De  plus,  BouRNE  n"a  pas  pu  se  convaincre  que  son  exemplaire 
possédât  des  canalicules  testiculaires  allant  au  rein. 

D'ailleurs,  l'examen  microscopique  m'a  démontré  que  je  me 
trouvais,  comme  Bourne,  en  présence  d'un  cas  d'hermaphro- 
disme vrai  en  ce  sens  que  l'ovotestis  contenait  des  œufs  et  des 
spermatozoïdes  normaux.  Après  iixation  au  sublimé  acétique, 
j'ai  détaillé  en  effet  la  glande  en  coupes  nnnces  et  j'ai  pu  de  la 
sorte  constater  que  le  testicule  possédait  dans  sa  totalité  la 
structure  testiculaire  avec,  dans  ses  tubes  séminifères,  des  sper- 
matoblastes  à  divers  degrés  de  développement  et  des  paquets 
de  spermatozoïdes  mûrs.  Quant  à  la  portion  ovarienne  de  l'ovo- 
testis, sa  structure  était  en  tous  points  semblable  à  celle  de 
l'ovaire  droit,  il  ne  peut  à  aucun  degré  être  question  à  son  pro- 
pos d'un  organe  de  Bidder  extraordinairement  développé,  mais 
bien  seulement  d'un  ovaire  proprement  dit  dans  lequel  se  trou- 
vaient des  follicules  de  la  taille  de  ceux  contenus  dans  les  sacs 
ovariens  des  autres  Grenouilles  femelles  à  cette  époque  de  l'an- 
née. Quelques  uns  de  ces  follicules  mesuraient  jusqu'à  0,"""8  de 


'  A. -G.  Bourne.  On  certain  Abnurmalities  in  tlie   Cominon  Frog.  (R.  tempo- 
raria.)  Quart.  Joiirn.  of  Microscopical  Science,  Vol.  XXIV,  1884,  p.  83. 
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diamètre.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  que  les  ovules  qu'ils 
contenaient  eussent  pu  mûrir  au  printemps  suivant,  pas  plus  que  de 
douter  que  les  spermatozoïdes  contenus  dans  la  portion  testicu- 
laire  eussent  gagné  l'uro-spermiducte  à  la  même  époque.  Nous 
avons  donc  ici  un  exemple  de  glande  génitale  différenciée  en 
ovaire  dans  sa  portion  antérieure  et  en  testicule  dans  sa  por- 
tion postérieure,  cette  dernière  ayant  contracté  avec  le  rein  et 
le  canal  de  Wolf  les  relations  ordinaires  chez  les  grenouilles 
mâles,  relations  grâce  auxquelles  l'évacuation  des  spermato- 
zoïdes est  rendue  possible. 

La  seule  particularité  qui  eût  peut-être  empêché  l'individu 
que  nous  venons  de  décrire  de  pondre  des  œufs,  réside  dans  la 
réunion  de  l'oviducte  et  de  l'uro-spermiducte  en  un  canal  com- 
mun fort  étroit  débouchant  dans  le  cloaque,  mais  encore  cette 
particularité  ne  constitue-t-elle  pas  un  obstacle  absolu  à  l'émis- 
sion simultanée  des  œufs  et  des  spermatozoïdes,  en  sorte  que 
nous  pouvons  tenir  l'exemplaire  en  question  pour  un  herma- 
phrodite unilatéral  complet. 
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PAR 


Roger  DE  LESSERT 

Avec  23  figures  dans  le  texte. 

A.  Araignées  des  environs  de  Ragatz  K 

Un  séjour  à  Ragatz  en  juin  et  juillet  1905  m'a  fourni  l'oc- 
casion de  récolter  et  de  déterminer  quelques  exemplaires  de  la 
faune  arachnologique  des  environs  de  cette  célèbre  station  bal- 
néaire. Je  dois  reconnaître  que  le  peu  de  temps  consacré  à  ces 
recherches,  le  territoire  trop  restreint  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
parcourir  et  une  époque  de  l'année  aussi  limitée  ne  permettent 
pas  de  caractériser  d'une  façon  définitive  la  faune  de  cette  ré- 
gion de  la  Suisse  orientale.  Mon  seul  but,  en  rédigeant  ce  ca- 
talogue forcément  incomplet,  a  été  de  contribuer  par  une  liste 
locale  soigneusement  déterminée  à  une  connaissance  plus  étendue 
de  la  faune  arachnologique  de  notre  pays.  Notre  collection  ren- 
ferme 2  espèces  nouvelles  pour  la  Suisse  :  Centromerus  innota- 
bilis  (0.  P.  Cambridge)  et  Theridiosoma  gemmosum  (L.  Koch) 
et  plusieurs  espèces  rares  et  intéressantes  telles  que  Latliys  liu- 
milis  (Blackwall),  Theridion  lepidum  (Walckenaer),  Dipoena 
inornata  (0.  P.  Cambridge),  Taprnocyba  suhitanea  (0.  P.  Cam- 
bridge), Entelecara  cow//ewe>Y6 (O.P.Cambridge),  LepJithi/phantes 
ohscurus  (Blackwall),  Thanatus  sabtdosus  (Menge),  Agroeca 
striata  Kulczynski,  Tegenaria  tridentina  L.  Koch. 

*  Ragatz  (521'»)  est  situé  au  S.  du  canton  de  S*  Gall,  près  de  la  frontière  des 
Grisons,  dans  la  vallée  du  Rhin,  à  l'entrée  des  gorges  de  la  Tamina. 
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I.  Ordre  :  ARANE^. 

1.  Famille  :  Atypid^e. 

Atypus  piceus  (Sulzer).  Un  mâle  errant  sur  un  chemin  et  une 
femelle  (non  adulte)  dans  son  tube,  à  la  lisière  d'un  bois. 

2.  Famille  :  Uloborid.t.. 

Hyptiotes  paradoxus  (C.  L.  Kocli).  Assez  commune  sur  les 
Sapins.  En  juin  les  exemplaires  étaient  tous  subadultes. 

3.  Famille  :  DiCTYNiD^. 

Ammirobius  ferox  (Walckenaer).  Beaucoup  de  Q  avec  leurs 
cocons,  sous  des  pierres. 

Latliys  humilis  (Blackwall).  Ç  sur  des  Conifères.  Altes 
Elieinbett. 

4.  Famille:  Dysderid^. 

Harpades  Homhergi  (Scopoli).  Plusieurs  çf  errant  sur  des 
rochers. 

Segestria  senoculata  (Linné).  cT  et  Ç  dans  des  fissures  de 
rochers. 

5.  Famille:  Drassidjî. 

Drassodes  lapidosus  (Walckenaer).  çfQ  type  et  var.  macer 
Thorell. 

Scotophœus  scutulatus  (L.Koch).  Ç. 
Prosthesima  apricorum  (L.  Koch).  Q. 

prœfica  (L.  Koch).  çf  errant  sur  un  rocher. 
2)edestris  (C.  L.  Koch).  Ç  sous  des  pierres. 

6.  Famille:  Pholcid^. 

Pholcus  opilionides  (Schrank).  çf  Ç .  Assez  rare,  sur  les  ro- 
chers. Les  2  sexes  étaient  adultes  en  juin  et  juillet  :  la  9  PO''" 
tait  son  cocon  pendant  ce  dernier  mois. 
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7.  Famille:  TiiERiDllDiE. 

Therldion  bimaculatum  (Linné). 
Hneafmn  (Clerck). 

lepidum  (Walckenaer).  Cette  intéressante  espèce 
paraît  rare  en  Suisse,  où  elle  n'est  signalée  que  du  Valais  et  du 
Jura  vaudois.  Je  l'ai  observée  en  assez  grand  nombre  sur  les 
nun's  et  rochers  de  la  route  de  Ragatz  à  Pfaffers  (Gorges  de 
la  Tamina).  Les  mâles  étaient  adultes  le  17  juin.  A  la  fin  du 
mois  de  juin,  j'ai  récolté  beaucoup  de  Q  avec  leurs  cocons.  Ces 
derniers, sont  spliériques,  blancs  et  contiennent  de  17  à  20  œufs. 
Theridion  varians  Hahn.  çf  Q .  Commun. 
tinctum  (Walckenaer).  (^  Q . 
derdicuhtum  (Walkenaer).  ç^  Ç  très  commun  sur 
les  rochers. 

Tlierid'wn  pictiim  (Walckenaer).  Ç  assez  rare;  dans  les  lieux 
marécageux.  Altes  Rheinbett. 
Theridion  pinastri  (L.  Koch).  cf. 

riparimn  Blackwall.  çfÇ  commun  sur  les  rochers 
et  les  murs. 

Theridion  formosum  (Clerck).  Très  commun. 

tepidariorum  C.  L.  Koch.  Sur  les  murailles  exté- 
rieures d'une  maison.  Ces  exemplaires  provenaient  sans  doute 
d'une  serre  avoisinante.  C'est  là  l'habitat  préféré  de  cette 
Araignée  dans  notre  pays. 

Dipoena  melmwf/aster  (C.  L.  Koch).  Q. 

inornata  (0.  P.  Cambridge).  Assez  rare  ;  sur  les  rochers 
(^9  in.  cop.  lO.VI).  Cette  jolie  petite  Araignée  n'a  jusqu^ici 
été  signalée  en  Suisse  que  de  Bâle  et  du  Tessin. 
Dipoena  hraccata  (C.  L.  Koch).  Ç  sur  des  Sapins. 
Gnistulinaguttatai^^iàQY).  ç^Q  sous  une  pierre. 
Steatoda  Uptinctata  (Linné).    Sur  les  rochers;  une  femelle, 
variété  obscure,  à  abdomen  entièrement  brun  violet  non  éclairci 
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et  ne  présentant  ni  bordure  antérieure,  ni  ligne  médiane  longi- 
tudinale blanche. 

EnopJofinatlia  thoradca  (Hahn).  cf. 

Pholconima  f/ibhiim  (Westring).  Femelles  dans  des  mousses  et 
des  détritus  de  Sapins. 

8.  Famille:  ARGiOPiDiE. 

Ceratinella  hrevis  (Wider).  Ç  dans  des  feuilles  de  Hêtre. 

Minijriolus imsïllus  (Wider).  Dans  des  mousses. 

Tapinocyha  suhitanea  (0.  P.  Cambridge).  Un  mâle  errant  sur 
des  pierres. 

Moehelia  penicillata  (Westring).  Un  mâle  sur  un  tronc  d'arbre 
couvert  de  mousses  et  de  lichens. 

Erigone  dentipalpis  (Wider).  çf  Altes  Rheinbett. 

EnteJecara  congenera  (0.  P.  Cambridge).  Altes  Rheinbett,  çf 
sur  des  Sapins  (3,  VII). 

Entelecara  erythrojms  (Westring).  ]\Iâles  errant  sur  des  troncs 
d'arbres  (14.  VI). 

Dismodicus  hifrons  (Blackwall).  1  çf  Altes  Rheinbett. 
»  elevatus  (C.  L.  Koch).  3  (f  Altes  Rheinbett. 

Oedothorax  (Tracliygnatlia)  deidatiis  (Wider).  çf  Altes 
Rheinbett. 

Maso  SundevaUi  (Westring).  Femelles  dans  des  feuilles 
mortes  de  Hêtre. 

Porrliomma  pygmaeum  (Blackwall).  Femelles.  Altes  Rhein- 
bett. 

Micrypliafites  innotabilis  (0.  P.  Cambridge).  Un  mâle  sur  le 
tronc  d'un  Sapin  en  juin.  Cette  petite  Araignée  est  nouvelle 
pour  la  faune  suisse.  Elle  est  jusqu'ici  signalée  d'Allemagne  '  et 

'  D'après  Bôsenberg,  Die  Spinnen  Deutsehlands,  part.  2.  p.  147,  pi.  13,  fig. 
195  A,  la  saillie  supérieure  du  tarse  de  la  patte  mâchoire  du  mâle  serait  découpée  au 
sommet.  Cette  découpure  n'existe  ni  chez  un  exemplaire  d'Angleterre  que  m'a  très 
obligeammant  communiqué  M.  A.  Randell  Jackson,  ni  chez  le  nôtre. 
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d'Angleterre.  Dans  ce  dernier  paj^s,  M.  A.  Randell  Jackson 
l'a  observée  sur  Técorce  des  Conifères,  notamment  des  Mélèzes. 
Leplithy pliantes  îeprosus  (Ohlert).  (JÇ  sous  des  pierres. 

»  mansîietus  (Thorell)  (non  Simon).  Une  femelle 

dans  des  détritus,  au   pied  d'un  Sapin. 
Lephtliyphantes  tenebrkola  (Wider).  çf  Ç . 

»  obscurus  (Blackwall).  çfÇ.  Assez  rare;  j'ai 

remarqué  la  petite  toile  de  ce  LepMIujphantes  sur  les  troncs  de 
Sapins,  en  général  à  la  base  des  branches  et  à  hauteur  d'homme. 
L'Araignée  se  tient  contre  le  tronc,  sous  sa  toile. 

LahuUa  thoracica  (Wider).  Individus  subadultes  au  pied  des 
arbres  et  sur  les  rochers. 

Linyphia  mar</inata  C.  L.  Koch.  (ç^  Q  in  cop.  4.  VII). 
emphana  Walckenaer.  çf  Ç  sous  bois. 
»        peltata  Wider.  Ç . 
Tetraynatha  Solandri  (Scopoli). 

obtum  C.  L.  Koch.  ç^Ç>  en  juillet  sur  des  Sapins. 
Altes  Rheinbett. 

Meta  segmentata  (Clerck)  vâr.^Iengei  Thorell.  Très  commune. 
»  Merianœ  (ScopoK). 

»  Menardi  (Latreille).  Une  femelle  dans  un  canal  aban- 
donné. 

Cyclosa  conica  (Pallas).  Ç. 

Mangora  acalypha  (Walckenaer).  Commune. 

Anmeus  (Epelra)  diadematiis  Clerck. 

»  »        cucurbitinus  typ.  Clerck.  çf  Ç . 

»  »        aljncus  (L.  Koch).  Ç . 

»  »        umbraticus  Clerck.  ç^  Q . 

(Singa)  nitididus  (C.  L.  Koch).  q^  Ç  sur  des  Roseaux. 
Altes  Rheinbett. 

TJierldiosoma  gemmosuni  (L.  Koch).  Deux  femelles  et  un  mâle 
sur  des  touffes  de  Carex.  Altes  Rheinbett.  (16.  VI),  Espèce  nou- 
velle pour  la  faune  suisse. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.  1907.  7 
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9.  Famille:  Thomisidîe. 

Misumena  vatia  (Clerck).  Altes  Rheinbett. 

Oxyptila  2^raticola  (C.  L.  Koch).  ç^Ç . 

Xysticm  cristafus  (Clerck).  çfÇ.  Altes  Rheinbett. 

Phïlodromus  dispar  Walckenaer.  çfÇ. 

rufus  Walckenaer.    9    s"^'  ^^^  Sapins.   Altes 
Rheinbett. 

Philodromus  alpestris  L.  Koch.  Une  femelle  surveillant  son  co- 
con sur  un  rocher  (4.  VII). 

PJiilodromus  coUinus  C.  L.  Koch.  çfÇ  sur  des  Sapins. 

aureolus  (Clerck)  subsp.  rufoUmhatiis  Kulczynski. 

TJmnatus  sabulosus  (Menge).  q^  dans  l'herbe  et  sur  les  ro- 
chers. Assez  rare  en  Suisse,  d'où  cette  espèce  n'est  citée  que  du 
Jura  bâlois  et  de  Salvan  (Valais). 

Tihellus  jjarallelus  (C.  L.  Koch).  Nombreux  exemplaires  des 
deux  sexes  sur  les  hautes  herbes  et  les  buissons  bas.  Altes 
Rheinbett. 

10.  Famille  :  Clubionid^.. 

Cluhiona  hdesceris  Westrhig.  Q  Altes  Rheinbett. 

phrar/mifis  C.  L.  Koch.  q^Ç  sur  des  Roseaux.  Altes 
Rheinbett. 

»        corticalis  (Walckenaer).  Une  femelle  dans  une  fis- 
sure de  rocher. 

Amjphaena  accentuata  (Walckenaer).  Commun  sur  les  buis- 
sons. 

Apostenus  fuscus  Westring.    Q  sous  des  pierres. 

Agroeca  striata  Kulczynski.  Une  femelle,  sur  la  route  dePfâf- 
fers  (23.  VI).  Rare  espèce,  qui  n"a  été  signalée  jusqu'ici  en  Suisse 
que  des  environs  de  Genève. 

PhruroHthus  minimus  (C.  L.  Koch). 
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11.  Famille:  Agelenid^. 

Textrix  dentiadata  (Olivier).  (^  9  commun  sur  les  rochers. 

Tegenaria  tridentina  L.  Koch.  En  dehors  de  Suisse  cette  es- 
pèce n'est  connue  jusqu'ici  que  du  Tyrol.  Elle  n'est  pas  rare  sur 
les  rochers  au  bord  de  la  route  de  Ragatz  à  Pfâffers  (gorges 
de  la  Tamina).  En  juin  les  femelles  seules  sont  adultes  ;  les 
mâles  doivent  être  adultes  en  juillet. 

Tegenaria  domestica  (Clerck). 

»  silvestris  C.  L.  Koch.  Femelles  dans  les  bois. 

(Histopona)  hnyida  (CL.  Koch).  Femelles  dans 
dans  les  bois. 

Crgphoecasilvicola  (C.  L.  Koch).  Q  dans  les  mousses  d'un  arbre. 

12.  Famille:  Pisaurid^. 
Pisaura  mirabilis  (Clerck). 

13.  Famille:  Lycosid^. 

Lycosa  (TrocJiosa)  leopardus  Sundevall.  çf  Altes  Rheinbett, 
à  la  base  des  plantes  aquatiques. 

Lycosa  (Tarentula)  nemoralis  Westring.  (j^  Ç . 

(Pirata)  hygrophila  (Thorell).  Q  Altes  Rheinbett  au 
bord  de  l'eau. 

Lycosa  (Pirata)  piratica  (Clerck).  tj  Ç .  Commune  au  bord  de 
l'eau  et  dans  les  détritus  humides  de  roseaux.  Altes  Rheinbett. 

Lycosa  (Pirata)  latitans  Blackwall.  ç^  Ç .  Dans  les  mêmes  con- 
ditions et  au  même  endroit  que  l'espèce  précédente. 
Pardosa palustris  (Linné).  Ç. 
pullata  (Clerck).  çfÇ. 

atnentata  (Clerck).  Très  connnune.  Altes  Rheinbett. 
hifasciata  (C.  L.  Koch).  Q .  Pas  rare  dans  les  endroits 
secs  et  ensoleillés. 
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14.  Famille:  Salticid^. 

Ballus  (lepressus  (Walckenaer). 

Myrmaraclme  formicaria  (de  Geer).  (j^  Altes  Rlieiiibett. 

Heliophanus  aeneus  (Halin).  Commun  sur  les  rochers,  le  mâle 
errant,  la  femelle  dans  une  coque  de  soie  blanche  tissée  dans  une 
fissure  de  rocher  ou  sous  une  pierre  détachée. 

Heliophanus  flavipes  (Hahn).  Commun  sur  les  hautes  herbes. 

Evoplirys  froMalis  (Walckenaer).  çf  Ç . 

Néon  reticulatus  (Blackwall).  Les  deux  sexes  dans  des  feuilles 
sèches. 

Sitticus  pubescens  (Fabricius).  Les  deux  sexes  sur  des  rochers 
exposés  au  soleil. 

SaUicus  scenic'us  (Clerck). 

»  zebranenH  (C.  L.  Koch).  Sur  des  troncs  d'arbres,  le  mâle 
errant,  la  femelle  dans  une  coque  de  soie  blanche  sous  les 
Mousses  et  les  Lichens. 

AelurUlus  insignitus  (Olivier).  Les  deux  sexes  sur  des  rochers 
exposés  au  soleil. 

PeUenes  tripunctatus  (Walckenaer).  Ç  dans  l'herbe. 

Evarcha  arcuata  (Clerck).  cf  Ç*  sur  les  hautes  herbes.  Altes 
Rheinbett. 

II.  Ordre  :  OPILIONES. 

1.  Famille:  Phalangiid.î:. 

Liobunum  limhatum  L.  Koch.  Les  deux  sexes  communément 
répandus  sur  les  rochers. 

B.  Liste  des  Arachnides  observés  en  Suisse 
EN  1905-1906. 

En  publiant  aujourd'hui  la  liste  des  Arachnides  observés  en 
Suisse  depuis  deux  années,  je  tiens  à  remercier  tous  ceux  qui,  par 
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leur  précieuse  collaboration  et  en  me  procurant  les  matériaux  né- 
cessaires, m'ont  permis  de  la  rédiger*.  Ils  auront  la  satisfaction 
de  constater,  en  parcourant  ces  lignes,  qu'ils  ont  contribué  pour 
leur  modeste  part  à  augmenter  nos  connaissances,  encore  si  impar- 
faites, sur  la  distribution  géographique  (surtout  verticale)  des 
Arachnides  de  la  Suisse  et  pourront  se  rendre  compte  que.  même 
des  récoltes  occasionelles  faites  pendant  un  séjour  d'été  à  la 
montagne,  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  fournir  de  nou- 
velles données  à  la  zoogéographie  des  Arachnides.  Nous  n'en 
voulons  pour  preuve  que  le  fait  que,  de  notre  liste,  3  espèces  fTa- 
pinocyha  affmis,  Hilaira  Carli,  Centromerus  siihalpinus)  étaient 
jusqu'ici  inconnues,  qu'une  (Micaria  hreviuscula  Simon)  est  dé- 
crite pour  la  première  fois  à  l'état  adulte,  qu'une  autre,  considé- 
rée jusqu'ici  comme  synonyme,  est  réellement  une  espèce  bien 
distincte  et  doit  porter  un  noiw e&u  nom  (Ty2:)hochrœstusSi7noni). 
Ajoutons  qu'il  nous  a  été  permis  de  rectifier  deux  synonymies 
[Lephthyplumtes  striatus  Simon= L.  pulcher  (Kulczynski),  311- 
crypJiantessiiUimis{0.  P.  Cambridge)^  M.  gulosus  (L.  Koch)],  de 
rapporter  la  femelle  d'une  espèce  [Centromerus  halteatus  (Simon)] 
décrite  sous  un  autre  nom  que  le  mâle,  à  ce  dernier  [Centromerus 
serratus  (0.  P.  Cambridge)]  et  de  signaler  un  certain  nombre 
d'espèces  intéressantes  soit  par  la  localité  ou  l'altitude  à  laquelle 
elles  ont  été  observées  [Entelecara  média  Kulczynski,  Cornicu- 
laria  Karpinshu  (0.  P.  Cambridge),  Micrypliantes  gidosus  (L. 
Koch),  Micrypliantes  nig ripes  {Simon),  Pardosa  Gieheli  (Pavesi), 
Sitticus  longipes  (Canestrini),  Megabunus  rhinocéros  (Canestrini), 
Oligoloplius  glacialis  (C.  L.  Koch)],  soit  par  leur  provenance  mé- 
ridionale [Araneus  Circe  (Savigny),  Thomisus  albus  (Gmelin), 


'  Je  veux  nommer  MM.  le  Prof.  Bedot,  le  Rev.  0.  P.Cambridge,  le  D""  Carl, 
Delessert  de  Mollins,  Kelk  (par  l'entremise  de  M.  A.  Randell  .Jackson),  M"e  et 
M.  le  Dr  Weber.  Je  désire  aussi  témoigner  ma  reconnaissance  à  MM.  Kulczynski 
et  Simon  qui  ont  bien  voulu  examiner  quelques  espèces  difficiles  à  identifier  et  me 
prêter  des  exemplaires  originaux  de  description>^. 
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Saitis  harhipes  (Simon)],  soit  encore  par  leur  plus  ou  moins  grande 
rareté  [Harpactes  drassoïdes  (Simon),  Pedanostethus  truncorum 
(L.  Koch),  CaracJadus  avicula  (L.  Koch),  GongyHdiellum 
latehricola  (0.  P.  Cambridge),  Forrliomma  microphtlidmum 
(0,  P.  Cambridge),  Lephtliyphantes  pidcher  (Kulczynski), 
Xysticus  glacialis  L.  Koch,  Cœlotes  atropos  (AValckenaer), 
Tetrilus  arietinus  (Thorell),  Uelioplianiis  patagiatus  Thorell]. 
Il  nous  parait  eniin  intéressant  de  noter  que  deux  espèces 
d'Araignées  [Cornicularia  Karpinskii  (0.  P.  Cambridge) 
et  Micryphantes  yidosiis  (L.  Koch)],  que  l'on  ne  rencontre 
pas  dans  les  Alpes  suisses  à  une  altitude  inférieure  à  2000  m., 
fréquentent  en  Grande  Bretagne  des  régions  beaucoup  moins 
élevées  (région  des  collines  et  montagneuse). 

I.  Ordre:  ARANE^. 

1.  Famille:  ULOBORiDiE. 

Hyptiotes  paradoxus  (C.  L.  Koch).  *  Valais  :  Châble  (Ç  IX)  '. 

2.  Famille:  Dicïynid.î;. 

Amcmrobms  fenestrcdis  {"^iYœm).  Grisons:  Poschiavo  1000m. 
(ÇVIII).  D^Carl. 

Amaurohms  daustrarius  (Hahn).  Valais  :  Zinal  1678  m. 
(cf  9  VII)  Prof.  Bedot.  Grisons:  Poschiavo  1000  m.  (9  VIII). 
B'  Carl. 

3.  Famille:  DysderiDyJ]. 

Dysdera  crocota  C.  L.  Koch.  Genève  :  Bords  de  la  Seime 
près  Chêne,  sous  des  pierres  (cf  9  ^)-  De  Lessert.  Valais  : 
Salvan  ((f  9  VII).  D^  Weber. 

Harpactes  drassoïdes  (Simon).  '•'  Vaud  :  Bois  de  S* Livres  (  9  XI). 

*  Les  espèces  dont  le  nom  d'auteur  est  suivi  d'un  astérisque*  ont  été  récoltées  par 
moi-même. 
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Segestria  havarica  C.  L.  Koch.  Vaud  :  Lutry.  M.  Delessert 
de  MoLLiNS. 

Segestria  senocuîata  (Linné).  ""'  Valais  :  Cliàble  (  Ç  IX). 

4.  Famille:  Drassidjî. 

Drassodes  lapidostis  (Walckenaer).  Valais  :  Saas-Fee  1797  m. 
(9  VII).  Prof.  Bedot. 

Drassodes  puhescens  (Thorell).  Valais  :  Zinal  1678  m.  (  Ç  VII). 
Prof.  Bedot. 

Drassodes  Heeri  (Pavesi)  -.  Valais  :  Au-dessus  de  Salvan 
(9VIII).  M"»^  Weber;  Plattje  s/Saas-Fee  2578  m.  (9  VII). 
Prof.  Bedot. 

Drassodes  hispanus  (L.  Koch).  *  -  Vaud  :  Bois  de  S*  Livres. 
Un  mâle  sous  une  branche  tombée,  en  décembre. 

Drassodes  troglodytes  (C.  L.  Koch).  Valais:  Zinal  1678  m., 
Sommet  du  Mellig  s/Saas-Fee  2686  m.  (9  VII).  Prof.  Bedot. 

Drassodes  microps  (Menge).  *  Vaud  :  Sablière  de  Lavigny  ; 
une  femelle  sous  une  pierre,  en  mai. 

Scotophœus  scutulatus  (L.  Koch).  *  Valais  :  Châble  (9  IX). 

Blackivalli  (Thorell).  Vaud  :  Plusieurs  exemplaires 
des  deux  sexes  de  Lutry,  M.  Delessert  de  Mollins.  Cette  Arai- 
gnée est  plus  répandue  dans  la  Suisse  méridionale  que  je  ne  le 
croyais  autrefois.  Scotophœus  isY//>e//iw?^s  cité  dans  mes  «Observa- 
tions sur  les  Araignées  du  Bassin  du  Léman  »  (Revue  suisse  de 
Zoologie^  vol.  12,  p.  286,  287,  pi.  5,  fig.  6.  1904)  est  synonyme 
de  aS'.  Blackivalli.  Il  doit  en  être  de  même  de  Drassus  ravidus  dont 
parle  Pavesi  dans  «  Catalogo  sistematico  dei  Ragni  del  Cantone 
Ticino»,  p.  119-122.  1873. 

Prosthesima  erebea  (Thorell).  *  Vaud  :  S*  Georges.  Deux  fe- 
melles errant  sur  la  route,  en  août. 


-  Pour  la  répartition  géographique  en  Suisse  de  ces  2  espèces  voir  :  Revue  suisse 
de  Zoologie,  vol.  13,  fasc.  1,  p.  188,  189,  191.  1905. 
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Gnapliosa  luguhris  (C.  L.  Koch).  Valais  :  Salvan  (Ç  VIII). 
M'ie  Weber. 

Gnapliosa  hadia  (L.  Koch).  Valais  :  Fioimay  1500  m.  Plusieurs 
femelles  adultes  et  quelques  mâles  subadultes  dans  les  mousses 
d'une  forêt  de  Sapins,  en  septembre  (de  Lessert),  Appenzell  : 
Rotsteinpass  2124  m  (D'^  Carl). 

Gnapliosa  petrohia  (L.  Koch).  Grisons  :  Sommet  du  Piz  Cham- 
patsch  2925  m,  (9  VIII),  Muttler  2800-3000  m.  (Ç  VIII).  D^ 
Carl. 

5.  Famille  :  Zodariid^. 

Zodarion  gaUicum  (Simon).  "^^  Genève  :  Bords  de  la  Seime, 
près  Chêne,  en  mai  ;  ç^  courant  avec  rapidité  sur  un  mur  et  un 
tas  de  pierres  en  compagnie  de  Fourmis  (Lasitis  emarginatus 
Olivier),  Ç  enfermées  dans  leurs  coques  de  soie  blanche,  recou- 
vertes de  petites  pierres  et  de  détritus.  Ces  coques,  construites 
sous  les  pierres,  dans  de  petites  anfractuosités,  sont  si  bien  dissi- 
mulées par  les  matéraux  qui  les  recouvrent,  qu'en  retournant 
les  pierres  il  est  difficile  de  les  percevoir.  On  trouve  les  coques 
en  petites  colonies  de  5  à  8  sous  une  même  pierre.  Dans  quelques- 
unes,  à  côté  de  la  Q,  se  trouvait  le  cocon,  en  soie  blanche,  conte- 
nant une  vingtaine  d'œufs  blancs.  D'après  Simon,  les  Zodarion 
vivent  au  dépens  des  Fourmis  ;  ils  s'établissent  dans  leur  voisi- 
nage, saisissant  à  l'improviste  les  individus  faibles  ou  gênés  par 
un  trop  lourd  fardeau. 

6.  Famille:  Theridiid^. 

Theridionhimacîdatmn  (Linné).  *  Environs  de  Berne,  en  juillet. 
hpidum  (Walckenaer).  Berne  :  Meiringen.  ^I.  Kelk. 
»         mgrorarkgatum  Simon.  Valais  :  Salvan  {ç^  Q  VIII). 
M"<^  Weber. 

Theridion  variais  Hahn.  *  Environs  de  Berne,  en  juillet. 
Theridion  BJachvalli  0.  V.  Cambridge.  *  Environs  de  Berne, 
en  juillet. 
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Theridion  ripar'mm  Blackwall.  Berne  :  Environs  de  la  ville 
(de  Lessert)  et  Meiringen  (M.  Kelk). 

Theridion  tepidariorum  C.  L.  Koch.  *  Environs  de  Berne.  Les 
2  sexes  en  juillet  dans  une  serre. 

Theridion  impressum  L.  Kocli.  *  Environs  de  Berne.  Les  2 
sexes  en  juillet. 

AscKiena p)halerata  (Panzer).  Valais:  Zinal  1678  m.,  Sommet 
du  Mellig  s/Saas-Fee  2686  m.  (QVII).  Prof.  Bedot. 

Pedanostethuslividus{^\2iQky^di\\).  Valais:  Saas-Fee  1798m. 
(cf  VII)  Prof.  Bedot. 

Pedan ostèth us  truncorufn  (Ij.  Koch).  Berne:  Axalp  1550  m. 
{çf  VI)  Musée  de  Bale  ^  Le  mâle  de  cette  espèce  n'avait  pas 
encore  été  signalé  de  Suisse:  il  est  très  voisin  de  P.  lividus 
(Blackwall)  et  a  peut-être  été  jusqu'ici  confondu  avec  cette  der- 
nière espèce.  M.  Kulczynski  a  eu  l'extrême  obligeance  de  véri- 
fier ma  détermination. 

7.  Famille:  Argiopid^. 

Geratinella  scahrosa  (0.  P.  Cambridge).  H*®-Savoie  :  Pied  du 
Salève  (cf  9).  B^"  Carl. 

Geratmella  brevis  (Wider).  Valais  :  Châble  (cf  Ç  IX)  (de  Les- 
sert) ;Saas  Fee  1798  m.  ((j^  VII)  (Prof.  Bedot)  :  glacier  du 
Rhône  1760  m.  (Rev.  0.  P.  Cambridge).  Environs  de  Berne 
(q^  VII)  (de  Lessert). 

Lophocarenum  thoracatum  (0.  P.  Cambridge).  *  Valais:  Fion- 
nay  1500  m.  Un  mâle  dans  les  mousses  d'une  forêt  de  Sapins  en 
septembre.  Espèce  rare,  qui  n'avait  été  jusqu'ici  signalée  en 
Suisse  que  des  environs  de  Genève. 

Minyrlolus  2nisiUus  ÇWidey).  Valais  :  Châble,  Fionnay  1500  m. 
((^9 IX)  (de  Lessert).  Berne:  Axalp  1550  m.  Musée  de  Bale. 

'  Les  espèces  mentionnées  ici  et  qui  proviennent  du  Musée  de  Bale,  font  partie 
d'une  petite  collection  non  déterminée  d'Araignées  que  nous  avait  obligeamment 
communiqué,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  M.  le  D''  J.  Roux,  conservateur  du  Musée 
de  Bale. 
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Biploce2)lialns  latifrons  (0.  P.  Cambridge).  *  Vaucl  :  Bois  de 
S*  Livres.  Un  mâle  en  décembre  sous  une  pierre.  Cette  espèce 
n'avait  pas  été  jusqu'ici  citée  de  la  Suisse  méridionale.  D'après 
]MuLLER  et  SCHEXKEL,  elle  est  commune  dans  les  environs  de 
Bàle*.  B.  latifrons  habite  la  Grande  Bretagne,  la  France,  l'Alle- 
magne et  l'Autriche-Hongrie. 


Tapinocyha  affinis  nov.  spec. 


Tapinocyha  affinis  nov.  spec. 
Fig.  1.  Tibia  de  la  patte-mâchoire  gauche 
du  cf  vu  du  côté  interne.  Fig.  2.  Id.  vu  en 
dessus.  Fig.  3.  Epigyne  de  la  9  (sous  l'al- 
cool). Fig.  4.  Tibia,  tarse  et  bulbe  de  la  patte- 
mâchoîre  gauche  du  cf  vus  du  côté  externe. 


9  Longueur  totale,  l"™,e5. 
Céphalothorax,  0""",6. 

Céphalothorax  fauve-rou- 
geâtre  ou  olivâtre,  finement 
chagriné.  Yeux  postérieurs 
en  ligne  faiblement  procur- 
vée,  subégaux,  les  médians 
plus  écartés,  séparés  par  un 
espace  un  peu  plus  large  que 
leur  diamètre.  Yeux  anté- 
rieurs  en  ligne  faiblement 


recurvée,  les  médians  beau- 
coup plus  petits,  subconni- 
vents.  Yeux  médians  en  tra- 
pèze beaucoup  plus  long  que  large.  Bandeau  beaucoup  plus  étroit 
que  l'aire  oculaire.  Chélicères,  pièces  buccales  fauve-olivâtre. 
Plastron  fauve-noirâtre.  Pattes  fauve-olivâtre.  Abdomen  gris  tes- 
tacé  avec  quelques  lignes  transverses  arquées  plus  claires.  Epi- 
gyne en  plaque  semi-circulaire,  brune,  présentant  au  milieu  de  son 
bord  postérieur  une  fossette  plus  claire,  semi-circulaire,  à  bord 
postérieur  droit.  Sous  l'alcool,  de  chaque  côté  de  la  fossette  2  taches 
brunes  arrondies,  mal  définies  et  en  avant  2  points  bruns  (fig.  3). 

'  L'espèce  citée  dans  «  Verzeichnis  der  Spinuen  von  Basel  uud  Umgegend  • 
1894,  p.  739  sous  le  nom  de  Plœsiocrxrus  fallaciosus  est  identique  à  D.  latifrons. 
Une  comparaison  de  cette  dernière  espèce  avec  des  exemplaires  de  P.  fallaciosus 
de  la  collection  Mûller  et  8chenkel,  obligeamment  communiqués  par  M.  le  D»" 
J.  Roux,  conservateur  du  Musée  de  Bàle,  nous  a  permis  de  le  constater  récemment. 
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(^  Longueur  totale,  1""",5.  Céphalothorax,  0™",6. 

Coloration  (voir  9)-  Céphalothorax  fauve-rougeàtre  ou  oli- 
vâtre, très  finement  chagriné  avec  la  partie  céphalique  lisse  et 
garnie  de  nombreux  crins  fins  en  avant,  peu  élevé,  longuement 
et  graduellement  incliné  en  arrière.  Deux  impressions  étroites 
et  linéaires  partant  de  chaque  côté  des  yeux  latéraux,  légère- 
ment divergentes  en  arrière.  Yeux  postérieurs  en  ligne  faible- 
ment procurvée,  équidistants,  les  médians  séparés  par  un  espace 
presque  égal  à  leur  diamètre.  Yeux  antérieurs  en  ligne  faible- 
ment recurvée,  les  médians  beaucoup  plus  petits,  subconnivents. 
Patte-mâchoire  fauve-olivâtre  rembrunie  à  l'extrémité;  patella 
deux  fois  plus  longue  que  large;  tibia  beaucoup  plus  court, 
élargi  de  la  base  à  l'extrémité,  pourvu  en  dessus  de  2  pointes 
(fig.  2),  l'interne  dirigée  en  avant,  beaucoup  plus  longue  que  l'ex- 
terne, régulièrement  atténuée,  subaiguë,  l'externe,  vue  en  dessus, 
très  courte,  obtuse,  dirigée  obliquement  en  dehors  et  en  avant, 
vue  de  côté  (fig.  1  et  4),  obliquement  tronquée  et  plus  relevée 
que  l'interne.  Tarse  plus  long  que  la  patella.  Bulbe  présentant 
à  l'extrémité  une  petite  pointe  noire  (fig.  4).  Cette  espèce  est  très 
voisine  de  T.  pollens  (0.  P.  Cambridge).  Elle  diffère  essentielle- 
ment de  cette  dernière  espèce  par  la  patte-mâchoire  du  ç^.  Les 
apophyses  tibiales,  égales,  larges  et  courtes  chez  T.pallens  ',  sont 
inégales  chez  T.  affinis,  l'interne  étant  beaucoup  plus  longue  que 
l'externe.  Le  bulbe  ne  présente  pas  à  son  extrémité  chez  cette 
dernière  espèce  de  style  grêle,  recourbé  en  haut  comme  chez  T. 
pallens.  Chez  la  Q ,  le  bord  antérieur  de  la  fossette  (?  lamelle) 
de  l'épigyne  est  régulièrement  arqué  et  recurvé  ,^-^  chez  T.  affi- 
nis;  il  est  légèrement  procurvé  -^^  chez  T.jmUens.  En  outre  les 
yeux  médians  postérieurs  sont  plus  écartés  chez  T.  affinis  que 
chez  T.pallens.  J'ai  trouvé  un  q^  et  plusieurs  Q  de  cette  inté- 
ressante espèce,  qui  paraît  affectionner  la  région  subalpine,  à 

'  Voir  :  Chyzer  et  Kulczynski.  Aranex  Hungarix,  vol.  2,  p.  130,  pi.  5,  fig.  lie 
et  d.  1894. 
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Fionnay  1500  m.  (Valais)  en  septembre  dans  les  mousses  d'une 
forêt  de  Sapins.  Un  mâle,  provenant  d'Axalp  1550  m.  (Alpes 
bernoises)  et  récolté  en  juin,  se  trouvait  dans  des  matériaux  in- 
déterminés du  Musée  de  Bâle. 
Caradadus  avicula  (L.  Koch). 

Valais  :  Fionnay 
1500  m.  ((fÇ  IX)  dans 
les  mousses  d'une  forêt 
de  Sapins,  de  Lessert. 
Berne:  Axalp  1550  m. 
(ç^  VI).  Musée  de 
Bale.  Cette  espèce 
subalpine  n'avait  été 
signalée   jusqu'ici   de 


Caradadus  avicula.  (L.  Koch) 
Fig.  5.  Céphalothorax  du  cf  vu  de  profil.  Fig.  6. 
Tibia  de  la  patte-mâchoire  gauche  du  cf  vu  en 
dessus.  Fig.  7.  Epigyue  de  la  Ç. 


Suisse  que  duValsorey, 
près  Bourg  St.  Pierre 
1633m.parM.SMOK 
En  dehors  de  Suisse,  elle  est  citée  du  Tyi'ol  (L.  Koch,  Kul- 
CZYNSKi)  et  des  Hautes- Alpes  (France).  Comme  nos  exemplaires 
différent  un  peu  des  figures  que  donne  Simon  dans  ses  Arach- 
nides de  France,  vol.  5,  p.  590,  591,  fig.  408,  409,  nous  repro- 
duisons ici  le  céphalothorax  du  mâle  (fig,  5).  le  tibia  de  la  patte- 
mâchoire  du  0^  (fig.  6)  et  l'épigyne  de  la  Ç)  (fig.  7)  comme  ils 
se  présentent  chez  nos  individus. 

Mœhelia  penicïllata  (Westring)  *.  Vaud  :  Lavigny  (cf  V).  Envi- 
rons de  Berne  ((^f  VII). 

Entelecara  congenera  (0.  P.  Cambridge).* Environs  de  Berne 
(O^  VII). 

Entelecara  média  Kulczynski.  Grisons  :  Sommet  du  Piz  Cham- 
patsch  2925  m.  W  Carl.  En  Suisse  cette  espèce  paraît  confinée 
aux  Alpes  grisonnes  où  M.  le  D'  Carl  l'avait  capturée  précé- 
demment ' .  Elle  fut  découverte  dans  le  Tyrol  par  Kulczynski. 


Revue  suisse  de  Zoologie,  vol.  13.  fasc.  3,  j).  ()30.   1905. 
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Entelecara  (Styloctetor)  broccha  (L.  Kocli).  Appeiizell  :  Som- 
met du  Sentis  2504  m.  {(^  VIII).  D'"  Carl. 

Lo2)homma  herhigradkm  (Blàckwsill).  Valais  :  Zinal  1678  m. 
(0^9 VII)  Prof.  Bedot.  Berne:  Axalp  1550  m.  ((f 9  VI.) 
Musée  de  Bale. 

Acartcmchenius  scurrUis  (0.  P.  Cambridge).  *Vaud:  Sablière 
de  Lavigny.  Les  deux  sexes  sous  la  même  pierre  (13.  V). 

Wider'm  antica  (Wider).  *  Valais  :  Châble.  Une  femelle  en 
septembre. 

Cornicularia  Karpinskii  (0.  P.  Cambridge).  Deux  femelles 
capturées  en  août  à  Champatsch  2850  m.  et  Piz  Soër 
2800  m.  par  M.  le  D^'  Carl.  Jusqu'ici  les  mâles  de  cette 
espèce  alpine  étaient  seuls  signalés  des  Alpes  grisonnes  '.  Il 
est  intéressant  de  noter  que  cette  Araignée,  qui  n'a  pas  été 
rencontrée  jusqu'ici  en  Suisse  au  dessus  de  2500  m.,  habite 
en  Angleterre,  d'après  Cambridge-,  des  régions  beaucoup 
moins  élevées. 

TypJiochrœstus  Sinioni  nov.  nom. 

Syn.  T uphochvestm  dorsuosus.  ^'imon.  Les  Arachnides  de  France,  vol.  o, 
p.  586,  tig.  40.3-405.  1884. 

En  novembre  1906  j'ai  trouvé  à  Lavigny  (Vaud)  dans  des 
mousses  un  Typhoclirœstus  ç^  que  je  ne  pouvais  déterminer  avec 
certitude.  Pour  m'assurer  de  son  identification,  je  m'adressais  à 
M.  le  PiEV.  0.  P.  Cambridge  et  à  M.  E.  Simon  qui  voulurent 
bien  me  communiquer  des  exemplaires  originaux  des  espèces 
décrites  par  eux.  J'eus  alors  l'occasion  de  constater  :  1°  que  T. 
dujitatus  (Cambridge)  "^  et  T.  dorsuosus  (Cambridge)*  étaient 


*  Revue  suisse  de  Zoologie,  vol.  13,  fasc.  3,  p.  631.  1905. 

-  Cambridge,  0.  P.  On  neiv  and  rare  British  Arachnida.  Proc.  Dorset  N.  H. 
et  A.  F.  Club,  vol.  23,  p.  27.  1902. 

'  Neriene  digitala.  0.  P.  Cambridge.  Descriptions  of  Twenty-fcmr  new  Species 
of  Erigone,  in  :  Pioceed.  Zool.  Soc.  London,  p.  758-759,  pi.  6G,fig.  14.  1872. 

■*  Erigone  dorsuosa.  Id.  On  some  new  Species  of  Erigone,  Parti.  Ibid.,p.l96- 
197,pl.27,fig.6.  1875. 


110 


R.    DE    LESSERT 


synonjmes  (ce  fait  me  fut  du  reste  confirmé  par  écrit  par 
M.  Cambridge),  2'^  que  T.  digitatus  Simon  '  =  T.  digitatus 
(Cambridge),  3°  que  T.  dorsuosus  Simon-  était  une  espèce 
différente  et  bien  distincte  de  T.  dorsuosus  (Cambridge)  [=:=  f?i//ï- 
tcdus  Cb.]  à  laquelle  il  convenait  de  donner  une  nouvelle 
désignation  spécifique  et  que  nous  appellerons  Typhoclirœstus 
Simoni. 

Les  mâles  de  T.  dig- 
itatus et  Simoni  se  dis- 
tinguent aisément  par 
Tapophyse  tibiale  de 
leur  patte  -  mâchoire  : 
chez  T.  diqitatus  (fig. 
10)  l'apophyse  supéro- 
interne  présente  vers 
le  milieu  de  son  bord 
externe  une  saillie  sub- 
rectangulaire ;  chez  T. 
Simoni  (fig.  8)  l'apo- 
physe supero  -  interne 
présente  près  de  son 
extrémité  une  petite 
dent  aiguë  noire  qui  a  été  omise  dans  la  figure  405  de  Simon. 
J'ajouterai  que  le  lobe  céphalique  chez  T.  digitatus  ne  cache  les 
yeux  que  lorsqu'on  observe  le  céphalothorax  du  côté  postérieur 
(non  perpendiculairement)  et  que  Ton  ne  peut  tenir  compte  de  ce 
fait  pour  distinguer  T.  digitatus  de  T.  Simoni  {=  dorsuosus  des 
Arachnides  de  France)  comme  l'indique  Simon  dans  le  tableau 
synoptique  (p.  584)  ^ 

'  Typhochrestus  digitatus.  Simon.  Les  Arachnides  de  France,  vol.  5,  p.  584- 
585,  fig.  399-401.  1884. 

-   Typhochrestus  dorsuosus.  Id.  Ibid.,  p.  586,  fig.  403-405.  1884. 

'  Ces  lignes  étaient  déjà  à  l'impression  lorsque  M.  Simon  eut  l'obligeance  de 
m'écrire  qu'il  avait  lui-même,  en  1875.  communiqué  à  Cambridge  le  type  qui  servit 


Fig.  8.  Tibia  de  la  patte-mâchoire  gauche  vue  en 
dessus  chez  le  cf  de  T.  Simoni  nov.  nom.  Fig.  10. 
Id.  chez  le  cf  de  T.  digitatus  (O.P.  Cb.).  Fig.  9. 
Tibia,  tarse  et  bulbe  de  la  patte-mâchoire  gauche 
vue  de  côté  chez  le  cf  de  T.  Simoni  nov.  nom. 
Fig.  11.  Id.  chez  le  cf  de  T.  digitatus  (0.  P.  Cb.). 
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Dismodicus  bifrons  (Blackwall).  *  Genève  :  Bords  de  l'Arve, 
vers  Sierne  [çf  V).  Vaud  :  Bois  de  S*-Livres,  sur  des  Sapins  (cf  V). 

Oedothorax  retusus  (Westring).  Grisons  :  Poscliiavo  1000  m. 
(cf  VIII)  D'Carl. 

GongylidieUum paganum  Simon.  Berne  :  Axalp  1550  m.  (q^VI) 
Musée  de  Bale. 

GongylidieUum  latebricola  (0.  P.  Cambridge).  *  Savoie  :  Bords 
de  TArve,  près  Gaillard.  Un  mâle  en  mars  dans  des  détritus. 

Erifjone  dentipalpis  (Wider).*  Environs  de  Berne.  Les  2  sexes 
en  juillet. 

Maso  Sundevalli  (Westring).  '"'  Environs  de  Berne.  Un  mâle 
en  juillet. 

Hilaira  (Oreoneta)  montigena  (L.  Koch).  Valais  :  Cabane  de 
Mountet  s/Zinal  2894  m.  (9 VII)  Prof.  Bedot.  Appenzell: 
Sommet  du  Sentis  2504  m.  (ÇVIII).  Grisons:  Sommet  du  Piz 
Champatsch  2925  m.  (çfÇYll),  Sommet  du  Lischanna  3100  m. 
(ÇVIII).  D^Carl. 

Hilaira  Carli  nov.  spec. 

Cette  nouvelle  espèce 
nous  parait  par  ses  carac- 
tères essentiels  se  ratta- 
cher au  genre  Hilaira 
Simon  (=  Oreon  efa  Kulc-  ^^ 

1  -x  TT-ii                         1  Hilaira  Carli  çf  nov.  spec. 

zynskl).  Elle  se  rapproche  ^,^   ,,.  Tibia,  tarse  et  bulbe  de  la  patte- 

des  espèces  les  mieux  ca-  mâchoire  droite  vus  du  côté  externe.  Fig.  13. 

ractérisées   de    ce   genre,  ™'''^'  ''  P^^"e-mâchoire  droite  vu  en  dessus. 

H.  excisa  (0.  P.  Cambridge)  et  H.  uncata  (0.  P.  Cambridge)  par 
l'apophyse  tibiale  de  sa  patte-mâchoire  bien  développée  et  dé- 


à  la  description  de  T.  dorsuosus  faite  par  ce  dernier  auteur.  Par  suite  de  quelle 
confusion  inexplicable  se  fait-il  alors  que  la  patte-mâchoire  de  T.  dors^uosus  àécrite 
et  figurée  par  Cambridge  (fig.  6  c)  d'après  le  type  de  Simon  soit  identique  à  celle 
de  T.  digitatus  [présentant  une  saillie  rectangulaire  «  a  short  truncated  projec- 
tion »  au  bord  externe  de  l'apophyse  du  tibia  (et  non  une  petite  dent  noire)]  et 
diflFérente  de  celle  de  T.  dorsuosus  des  Arachnides  de  France  (=  T.  Simoni)'^ 
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tachée.  D'autre  part,  par  ses  yeux  relativement  plus  resserrés 
que  chez  ces  deux  dernières  espèces  elle  est  voisine  de  H.  monti- 
gena  (L.  Koch)  et  H.  distincta  (Simon). 

çf  Longueur  totale,  2°™.  Céphalothorax,  0.9»"". 

Céphalothorax  fauve-olivâtre  finement  chagriné.  Yeux  posté- 
rieurs en  ligne  droite,  subégaux,  équidistants,  les  médians  sépa- 
rés par  un  espace  un  peu  moindre  que  leur  diamètre.  Yeux  an- 
térieurs en  ligne  faiblement  recurvée,  les  médians  beaucoup  plus 
petits  que  les  latéraux,  plus  rapprochés,  séparés  par  un  espace 
moindre  que  leur  rayon.  Bandeau  un  peu  plus  large  que  l'aire 
oculaire.  Chélicères  fauve-olivàtre  ;  pièces  buccales  et  plastron 
fauve-noirâtre.  Pattes  fauve- rougeâtre.  Patte-mâchoire  fauve- 
olivâtre.  Patella  2  fois  plus  longue  que  large;  tibia  plus 
court,  élargi  de  la  base  à  l'extrémité,  prolongé  du  côté  supéro- 
externe  par  une  longue  apophyse  (fig.  12  et  13)  détachée,  régu- 
lièrement atténuée  et  aiguë,  beaucoup  plus  longue  que  l'article, 
arquée  en  dedans  et  en  haut.  Tarse  ovale^  un  peu  plus  long  que 
la  patella.  Bulbe  sans  apophyses  saillantes.  Abdomen  noir. 

Un  mâle  de  cette  espèce  fut  trouvé  en  août  à  Schuls  1250  m. 
(Grisons)  par  M.  le  D^'  Carl. 

Forrîiomma  microphthalmum  (0.  P.  Cambridge).  *  Genève  :  Un 
mâle  en  décembre,  bois  de  Satigny.  Cette  espèce,  nouvelle  pour 
la  faune  suisse,  est  citée  d'Angleterre  '  et  de  Hongrie  -.  Elle  nous 
a  été  très  obligeamment  déterminée,  ainsi  que  l'espèce  suivante, 
par  M.  KuLCZYNSKi  qui,  avec  F. O.P. Cambridge,  a  le  plus  con- 
tribué à  mettre  de  l'ordre  dans  les  synonymies  si  embrouillées 
des  espèces  européennes  du  genre  Porrhomma  et  à  placer  en 
évidence  les  caractères  qui  les  distinguent.  P.  microiMliahnum 


'  Porrhomma  Meadii  et  microphthalmum.  F.  0.  P.  Cambridge.  New  Gênera 
and  Species  of  British  Spiders  in  :  Anuals  and  Magazine  of  Natural  History, 
6  ser.,  vol.  13,  p.  101,  102, 106,  pi.  2,  fig.  2  et  7a.  1894. 

-  Porrhomma  microphthalmum.  Chyzer  et  Kulczynski.  Araneœ  Hungarise, 
vol.  2,  p.  322.  1897. 
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(0.  P.  Cb.)  est  très  voisin  de  F.py(jmœum  (Blackwall)  communé- 
ment répandu  en  Suisse.  II  se  distingue  de  cette  dernière  espèce 
par  la  position  de  ses  yeux  médians  antérieurs,  les  crins  du  ban- 
deau moins  abondants,  sa  coloration  moins  foncée,  la  forme  du 
style  chez  le  mâle. 

Porrliomma  ThoreUi  (0.  Herman).  *Une  femelle  dans  une  cave 
des  environs  de  Berne,  en  juillet.  C'est  par  erreur  que  j'ai  rap- 
porté à  P.  erraris  (Blackwall)  les  Porrliomma  cités  des  Grisons  • 
et  des  grottes  du  Tessin  -.  Ils  appartiennent  réellement  kP.Tho- 
reUi  (0.  H.)  comme  M.  Kulczynski  a  pu  le  constater.  Le  véri- 
table P.  errans  (Blackwall),  à  métatarses  antérieurs  nmnis  d'une 
épine  à  la  base,  n'existe  probablement  pas  en  Suisse  ;  en  tous  cas 
les  exemplaires  de  P.  errans  cités  de  Bàle  par  Mûller  et 
ScHENKEL  ^  et  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  se  rapportent 
à  P.  Thordli  (0.  H.).  Il  doit  en  être  de  même,  quoiqu'il  soit  diffi- 
cile de  l'affirmer,  de  Bathy pliantes  Charpentieri  décrit  par 
Lebeet  ^  et  considéré  ensuite  comme  synonyme  de  P.  errans 
(Blackwall). 

Macrargus  rufus  (Wider).  *  Valais:  Chàble  ((^fÇIX).  En- 
virons de  Berne,  en  juillet. 

Macrargus  adip>atus  (L.  Koch).  Appenzell  :  Sommet  du  Sentis 
2504  m.  (ÇVIII).  I)'"  Carl. 

Centromerns  expertiis  (0.  P.  Cambridge).  *  Vaud  :  Lavigny. 
Plusieurs  exemplaires  adultes  des  2  sexes  dans  les  mousses  et 
les  détritus  d'un  pré  marécageux  en  novembre. 

Centromerus  silvaticus  (Blackwall)  Grisons  :  Campocologno 
(ÇYIII)D^Carl. 

'  DE  Lessert.  Arachniden  Graubûndens  in  :  Fauna  der  Rhàtischen  Alpen  von 
D'J.  Cari.  IV.  Beitrag,  p.  632.  Revue  suisse  de  Zoologie,  vol.  13,  fasc.  3.  1905. 

-  Carl,  D^J.  Beitrag  zur  Hohlenfauna  der  Insubrischen  Begion  in  :  Revue 
suisse  de  Zoologie,  vol.  14,  fasc,  3,  p.  608-609.  1906. 

'  Mûller,  Fr.  et  Schenkel,  E.  Verzeichnis  der  Spinnen  von  Basel  und  Um- 
gegend  in  :  Verhandl.  Naturf.  Ges.  Basel,  vol.  10,  p.  730.  1894. 

*  Lebert,  h.  Die  Spinnen  der  Schiveiz  in  :  Nouveaux  mémoires  de  la  Société 
Helvétique  des  Sciences  naturelles,  vol.  27,  p.  163-172,  pi.  4  et  5,  fig.  29à35.  1877. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.  1907.  8 
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Centromenis  serrâtes  (0.  P.  Cambridge)  [Q=  C.  halteatus 
(Simon)].  Valais:  Châble.  Une  femelle  en  septembre  clans  des 
mousses.  C'est  à  C.  serratuf^  (0.  P.  Cb.)  qu'il  faut  rapporter  Sin- 
tnJa  halteattifi  (Ç)  décrit  dans  les  Arachnides  de  France,  vol.  5. 
p.  448,  fig.  230,  ainsi  que  Cenfromeriis  halteatus  que  j'ai  cité  et 
figuré  dans  mes  Observations  sur  les  Araignées  du  Bassin  du 
Léman,  p.  .335-336,  pi.  5,  fig.  21.  La  ressemblance  que  présen- 
tait cette  forme,  fréquemment  rencontrée  dans  les  mêmes  lo- 
calités et  dans  les  mêmes  conditions  que  C.  serratiis  (0.  P.  Cb.), 
me  porta  à  la  considérer  comme  synonyme  de  cette  dernière  es- 
pèce. M.  Simon  que  je  consultai  à  ce  propos  partagea  entière- 
ment ma  manière  de  voir. 

Centromerus  suhalpinus  nov.  spec. 

Q  Longueur  totale, 
1""".7.  Céphalothorax. 

MIUIII   ^^ 

C  é  p  11  a  1 0 1  h  0  r  a  x 
fauve-olivâtreavecune 
ligne  noire  marginale, 
finement  chagriné. 
Yeux  postérieurs  gros, 
égaux,  en  ligne  droite, 
les  médians  plus  écar- 
tés que  les  latéraux, sé- 
parés par  un  espace  un 
peu  moindre  que  leur 
diamètre.  Yeux  anté- 
rieurs en  ligne  faible- 
ment recurvée,  les  mé- 
dians beaucoup  pkis 
petits  que  les  latéraux,  snl)connivents.  Aire  des  yeux  médians 
un  peu  plus  large  que  longue.  Bandeau  plus  étroit  que  l'aire 
oculaire.    Chelicères,  pièces  buccales  fauve-olivâtre.   Plastron 


Centromerus  suhalpinus  uov.  spec. 

Fig.  14.  Tibia  et  tarse  de  la  patte-mâchoire 
gauche  du  cf  vus  en  dessous.  Fig.  15.  Les  mêmes 
articles  vus  en  dessus.  Fig.  16.  Epigyue  de  la  9- 
Fig.  17.  Patte-mâchoire  gauche  du  cf  du  côté  ex- 
tex'ne. 
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noirâtre.  Pattes  fauve-olivâtre.  Fémur  I  muni  cVune  épine  supéro- 
interne,  les  autres  fémurs  inermes  en  dessus,  fémurs  I,  II,  III 
présentent  en  dessous  1  ou  2  épines;  patellal  munie  d'une  épine 
apicale  supérieure,  tibias  I,  II,  III  d'une  épine  supérieure,  tibia  lY 
d'une  éi)ine  supérieure.  Abdomen  noirâtre.  Epigyne  en  placpie 
brun-rouge  striée  transversalement  en  avant,  tronquée  et  un 
peu  rétrécie  en  arrière  avec  le  milieu  du  bord  postérieur  eoupé 
d'une  profonde  échancrure,  présentant  de  chaque  côté  2  saillies 
parallèles,  renfermant  un  crochet  fauve,  plus  long  que  large 
dépassant  les  saillies  latérales,  arrondi  à  l'extrémité,  visible  de 
coté  (lig.  16). 

(^  Longueur  totale,  1"'"\6.  Céphalothorax,  0'""\S- 
Coloration  et  yeux  (voir  Ç  ).  Patte-mâchoire  fauve-olivâtre, 
rembrunie  à  l'extrémité.  Patella  un  peu  plus  longue  que  large,  un 
peu  plus  courte  que  le  tibia  ;  tibia  dilaté  de  la  base  vers  l'extré- 
mité, vu  en  dessus  (fig.  15)  un  peu  obliquement  tronqué,  présen- 
tant à  son  angle  supéro-interne  2  denticules  obtus,  noirs  ;  tarse 
beaucoup  plus  long  que  tibia  -f-  patella,  ovale,  un  peu  échancré 
à  la  base  du  côté  externe.  Paracymbium  recourbé  sur  lui  même, 
son  extrémité  antérieure  (supérieure)  obtuse  ^  Bulbe  présentant 
vers  l'extrémité  dans  sa  partie  médiane  4  apophyses  (fig.  14);  la 
plus  interne  (?  style)  assez  longue,  grêle  recourbée  en  dehors, 
présentant  à  sa  base  une  pointe  noire  beaucoup  plus  courte,  pa- 
rallèle, semblant  faire  corps  avec  le  style,  surtout  bien  visible 
de  profil,  2^  une  deuxième  pointe  noire,  un  peu  bifide  à  l'extré- 
mité, naissant  au  côté  externe  du  style,  arquée  en  avant,  croisant 
et  dépassant  le  style.  3°  un  conducteur  du  style  membraneux, 

'  Le  paracymbium  diffère  par  sa  forme  de  celui  de  toutes  les  espèces  que  j'ai 
observées  du  genre  Centromerus.  II  paraît  se  rapprocher  de  celui  de  Tmeticus 
fortunatus  0  P.  Cambridge  (Proc.  Dorset  N.  H.  and  A.  F.  Club,  vol.  XVI,  p.  123- 
125,  PI.  A.  fig.  6.  1895).  La  Ç  a  beaucoup  plus  le  faciès  Centromerus  que  le  cT 
et  présente  beaucoup  d'analogie  par  son  épigyne  avec  Centromerus  brevipaîpus 
(Simon)  et  Centromerus  vindohonensis  Kulczynski.  L'épigyne  de  C.  suhalpinus 
présente  également  une  grande  ressemblance  avec  celle  de  Sintuln  longulus  Si- 
mon (Les  Arachnides  de  France,  vol.  5,  p.  447-448,  fig.  229.  1884.) 
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transparent  et  invisible  sous  l'alcool,  recourbé  en  avant  du  côté 
interne,  subaigu  cachant  l'extrémité  du  style.  Vu  du  côté  externe 
(fig.  17)  le  conducteur  du  style  cache  la  2™®  pointe  et  le  style  ; 
seules  sont  alors  visibles  la  pointe  située  à  la  base  du  style  et  une 
petite  pointe  noire  située  près  du  bord  du  tarse. 

J'ai  trouvé  des  exemplaires  des  2  sexes  de  cette  espèce,  en 
même  temps  que  Taplnocijha  afflnis  de  Lessert,  dans  les  mousses 
d'une  forêt  de  sapins  à  Fionnay  1500  m.  (Valais)  en  septembre. 

Micryphantes  rurestris  C.  L,  Koch.  Valais  :  Sierre.  Un  mâle 
en  octobre.  D""  Carl. 

Mkrypliantes  gidosus  (L.  Koch).  Valais:  Riffelalp  2227  m. 
Musée  de  Bale.  Appenzell  :  Sommet  du  Sentis  2504  m.  (  9  VIII) 
D^"  Carl.  En  comparant  aux  individus  de  M.gulosiis  (L.  K.),  ré- 
coltés par  M.  le  D^' Carl  dans  les  Grisons  ',  un  exemplaire  de  M. 
sublimis  (0.  P.  Cambridge),  que  je  dois  à  la  générosité  de  M.  le 
D^"  A.  Randell  Jackson,  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  la  syno- 
nymie de  ces  2  espèces.  M.  (inlosus  (L.  Koch)  fréquente  dans  le 
pays  de  Galles  et  le  N.  de  l'Angleterre  -  des  régions  beaucoup 
moins  élevées  que  dans  nos  Alpes.  En  iVngleterre,  on  rencontre 
en  etfet  cette  espèce  dans  la  région  des  collines  et  dans  la  région 
montagneuse  jusqu'à  1000  m.,  tandis  qu'en  Suisse,  elle  disparaît 
à  une  altitude  inférieure  à  2000  m. 

Micryphantes  nir/ripes  (Simon).  Grisons:  Piz  S(er  2800  m. 
un  mâle  en  août  sous  une  pierre  (D''  Carl).  Cette  espèce  n'avait 
été  signalée  en  Suisse  que  de  l'Hospice  du  Grand  S^  Bernard  2472 
m.  Elle  est  encore  citée  des  Alpes  maritimes  par  Simon  et  du 
Tyrol  par  Kulczynskl 

Bathyphantes  concolor  (Wider).  Environs  de  Berne  (çf  Ç  VII) 
(de  Lessert).  Claris  :  Schwanden  (D'"  Carl). 


'  Revue  suisse  de  Zoologie,  vol.  LS,  fasc.  3,  p.  633-634,  tig.  3,  4,  5.  1905. 

-  A.  Randell  Jackson,  l^he  Spiders  of  Tynedale.  Transactions  of  the  Natural 
History  Society  of  Northumberland.  Durham  and  Newcastle-upon-Tyne.  New  Séries, 
vol.  1,  part.  3,  p.  388.  1906. 
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Lephthî/phantesleprosus  Ohlert.  Y'àud  :  Lutry.  M.  Delessert 
de  MoLLiNS.  Environs  de  Berne.  R.  de  Lessert. 

Lephthyphantes  terricoki  (C.  L.  Koch)  [=  alacris  (Blackwall)] 
*.  Vaud:  Au  dessus  de  S*  Georges  à  environ  1200  m.  ((^ÇX). 
Valais:  Fionnay  1500  m.  ((^f  ÇIX).  En  Suisse  cette  espèce  pa- 
raît alï'ectionner  les  mousses  des  forêts  de  conifères  de  la  région 
montagneuse  et  subalpine. 

Lephthyplicmtes  pulcher  (Kulczynski).  Valais  :  Gletsch  {çf) 
M.Kelk.  Comme  l'exemplaire  typique  de  Leptypliantes  striatus 
Simon  ^,  que  m'avait  très  obligeamment  communiqué  M.  E.  Simon, 
me  paraissait  très  voisin  de  L'myphia  pulchra\\\i\(i,zy\\û\\-,  ]q 
l'ai  soumis  à  M.  Kulczynski  qui  a  bien  voulu  l'examiner  et  re- 
connaître son  identité  avec  L.pulcJira.  Notre  exemplaire  çf  ne 
diifère  de  Lephthy pliantes  puïclier  (Kulcz.)  que  par  la  région 
ventrale  qui,  au  lieu  d'être  noire  concolore,  présente  deux  taches 
blanches  longitudinales  situées  de  chaque  côté  entre  l'épigastre 
et  les  filières.  L.  pulcher  (Kulczynski),  décrit  en  1882,  à  la  prio- 
rité sur  L.  striatus  Simon  1 884.  Simon  a  observé  cette  Araignée 
dans  nos  Alpes,  à  Bourg  S*  Pierre  1633  m.,  dans  la  vallée  de  la 
Viège  et  dans  l'Engadine. 

LepMliypJiantes  fragUis  (Thorell).  Valais:  Zinal  1678  m.  {(J) 
Rev.  0.  P.  Cambridge. 

Leplithypliantes  paJlichis  (0.  P.  Cambridge).  *  Environs  de 
Berne  ;  les  2  sexes  dans  une  cave  en  juillet. 

Lephtliypliantes  nodifer  Simon.  Vaud  :  Au  dessus  de  S* 
Georges  à  environ  1200  m.  {(j'  X).  de  Lessert.  Berne:  Axalp 
1550  m.  (9  VI)  Musée  de  Bale. 

Lephthy plianf es  Cîdicimis^\mo\v\  Genève:  Bords  de  laSeime, 
près  Chêne.  Un  mâle,  dans  des  détritus  de  feuilles  (25.  IV). 

Lephthypharites  fenehricola  (Wider).  Berne:  Axalp  1550m. 
((^fVI)  Musée  DE  Bale.  Cette  espèce  est  maintenant  signalée  avec 

^  Les  Arachnides  de  France,  vol.  5,  p.  291-292,  fig.  50,  51.  lS8-t. 
^  Aranese  novee  in  montibus  Tatricis,   Babia  Gora,  Carpatis  Silesix  collectx, 
p.  4-6,  pi.  1,  fig.  2.  1882. 
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certitude  en  Suisse  du  Canton  de  Vaud  et  de  Ragatz  (St.  Gall) 
(de  Lessert),  des  environs  de  Bàle  (Mûller  et  Schenkel)  et 
des  Grisons  (T)'"  Carl). 

Lephtliyphantes  flavipes  (Blackwall)*.  Environs  de  Berne.  Un 
mâle  en  juillet. 

Lephthi/phantes  ohscitrns  (Blackwall).  Environs  de  Berne  en 
juillet  (de  Lessert)  et  Meiringen  (Berne)  (M.  Kelk). 

Drapetisca  socialis  (Sundevall).  *  Valais  :  Cliàble,  Fionnay 
1500  m,,  plusieurs  femelles  en  septembre  sur  des  Sapins. 

Labulla  ^/^omcim  (Wider)*.  Valais  :  Fionnay  1500  m.  Femelles 
en  septembre. 

Lbu/phia  numj incita  C.  h.  lioch.  Valais:  Salvan  {çfÇYlll) 
W^e  Weber.  Environs  de  Berne  (de  Lessert). 

Linypliia peltata  Wider.  Valais:  Zinal  1678  m.  (ÇVII)  Prof. 
Bedot.  Environs  de  Berne  (de  Lessert). 

Linypliia  piisïlla  Sundevall.  Valais:  Salvan  (ÇVIII).  W^^ 
Weber. 

Tapinopa  loiujidens  (Wider)  '•'.  Valais  :  Chàble.  Plusieurs  fe- 
melles sous  des  pierres  en  septembre. 

Pacliygnatha  de  Geeri  (Sundevall).  Grisons  :  Posdiiavo 
1000  m.  ((^9  VIII).  D'Carl. 

JLaifyora  «ca/i/j^^ft  (Walckenaer).  Valais:  Salvan  (Ç VII)  D'" 
Weber. 

Araneus  (Epeira)  Circe  (Savigny).  Valais  :  Salvan  (Ç  VII)  I)'" 
Weber. 

Araneus  (Epeira)  diadematus  Clerck.  Valais  :  Zinal  1678  m., 
Saas-Fee  1798  m.  (cf  ÇVII)  Prof.  Bedot. 

Araneus  (Epeira)  nuirmoreus  Clerck.  Valais:  Salvan  (Ç  VII) 
D'"  Weber. 

Araneus  (Epeira)  cucurbitinusClewk.  typ.  {ç^  Ç  VII)  et  subsp. 
optô^/w^^m|:>/ia  Kulczynski.  ((^f  VII).  Valais  :  Salvan  D'"  Weber. 

Araneus  (Epeira)  alpicus  (L.  Koch).  Valais  :  Salvan  {ç^  Ç 
VII)  Dr  Weber. 
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Araneus  (Epeira)  Bedii  Scopoli  *.  Genève  :  Satigny  (cJ^IV). 
Yaïul  :  Lavigny  [çf  V). 

Araneus  (ZiJIa)  X-notatus  Clerck.  Vaiid  :  Lutry.  M.  Deles- 

SERT  de  MOLLINS. 

Araneus  (Zilla)  montanns  (C.  L.  Kocli)  '•'.  Vaiul  :  Marchairuz, 
Crêt  de  la  Neuve  1480  m.  (  Q  VIII).  Valais  :  Fioniiay  1500  m. 
(  Ç IX  )  sur  des  rochers  et  des  Sapins. 

8.  Famille:  Thomisid.i^. 

TJiomisus  alhiis  (Gmelin)  [=  omistus  Walckenaer].  Valais  : 
Salvan  (Q  juv.)  D'"  Weber.  Cette  espèce  de  provenance 
méridionale  ne  paraît  habiter  en  Suisse  que  le  Valais  et  le 
Tessin. 

Afisiimena  tricuspidata  (Fabricius).  Valais:  Salvan  {(j^Ylll). 
M"'^  Weber. 

Oxyptila  pratlcohi  (C.  L.  Koch)  *.  Environs  de  Berne. 

niqrita  (Thorell).  Valais:  Sierre  (ÇX)  D^"  Carl. 

Xysticus  hifasciatus  (C.  L.  Koch).  Vaud:  Lavigny  ((^V). 
Valais  :  Vallée  de  Saas.  Musée  de  Bale. 

Xysticus  Kodil  Thorell.  Valais:  Zinal  1678  m.  Prof.  Bedot. 
»        cristatus  (Clerck).  »  »        »       »       »  » 

pinl  (Hahn).  Vaud  :  Lavigny.  Plusieurs  exemplaires 
des  deux  sexes  sur  des  branches  de  Pins,  en  juin  (de  Lessert). 
Valais:  Zinal  1(578  m.  Prof.  Bedot. 

Xysticus ylaclalis  L.  Koch.  Valais:  Bel-Alp  2137  m.  (çfÇ) 
Rev.  0.  P.  Cambridge.  Cette  espèce  alpine  n'a  été  signalée 
jusqu'ici  en  Suisse  que  dans  les  Grisons. 

Xysticus  acerhus  Thorell  '•'.  Genève  :  Chêne.  Un  mâle  à  terre, 
dans  un  jardin,  en  avril. 

PMlodromus  alpestris  L.  Koch.  Valais  :  Zinal  1678  m.,  Saas- 
Fee  1797  m.  (Vil)  Prof.  Bedot. 

Fhilodromus  coUinus  C.  L.  Koch.  Vaud  :  Lutry.  M.  Delessert 
de  MoLLiNS. 
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9.  Famille:  Clubionid^. 
Micrommata  virescens  (Clerck).  Valais  :  Salvan.  D^  Weber. 
Clubiona  paUidula  (Clerck).  Vaud  :  Lutr3^  M.  Delessert  de 
MoLLiNS.  Environs  de  Berne.  R.  de  Lessert. 

ClnUona  corticaUsÇSN ^\QkQ\\^QY).  Vaud  :  Lutry.  M.  Delessert 
de  MoLLiNS. 

Clubiona  compta  C.  L.  Kocli  '^  Environs  de  Berne. 
Chiracanthium  lapidicolens  Simon.    Savoie  :    Petit    Salève 
(d^  VI)  D^  Carl.  Rare  ;  cette  espèce  n'est  jusqu'ici  signalée  en 
Suisse  que  des  environs  de  Bàle. 
M'karia  hreviuscula  Simon. 

Valais:  Cabane  Mountet  s/Zinal  2894  m.  ((;/ QVII)  Prof. 
Bedot.  Cette  espèce,  nouvelle  pour  la  faune  suisse,  me  fut  obli- 
geamment déterminée  par  M.  E.  Simon.  Cet  arachnologue  l'avait 
décrite  dans  ses  Arachnides  de  France  vol.  4,  p.  25  (1878),  d'après 
un  jeune  exemplaire.  Dans  une  communication  écrite,  il  me  dit 
avoir  eu  connaissance  depuis  cette  époque  d'individus  adultes  qui 
correspondent  aux  nôtres.  Le  mâle  est  très  voisin  de  31.  aJpina 
L.  Koch,  mais  l'épigyne  de  la  femelle  est  très  caractéristique.  Nous 
donnons  ici  une  courte  description  et  des  figures  de  cette  espèce: 

9  Longueur  totale,  3""", 6. 
Céphalothorax,  1"™,5- 

Céphalothorax  sensiblement 
rétréci  depuis  les  hanches  anté- 
rieures, à  front  large,  brun  très 
foncé  à  pubescence  fauve  clair, 
brillant.  Yeux  postérieurs  en 
ligne  faiblement  procurvée,  les 
médians  un  peu  plus  petits  que 
les  latéraux  et  plus  séparés, 
leur  intervalle  plus  large  que 
leur  diamètre.  Yeux  antérieurs 
subégaux,  en  ligne  droite,  les 


Micaria  hreviuscula  Simon. 

Fig.  18.  Patte- mâchoire  droite  du  cf 
du  côté  externe.  Fig.  19.  ç^  Tibia  et 
tarse  de  la  patte-mâchoire  en  dessous. 
Fig.  20.  Epigyne  de  la  9. 
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médians  séparés  par  un  espace  plus  étroit  que  leur  diamètre, 
touchant  presque  aux  latéraux.  Chélicères,  pièces  buccales,  pla- 
stron brun-noir.  Pattes  fauve  clair,  avec  les  fémurs  rembrunis. 
Abdomen  noir,  à  pubescence  vert  métallique,  avec  des  reflets 
rouges  et  violets,  présentant  vers  le  milieu  une  ligne  blanche 
transversale  *.  Ventre  noirâtre  à  pubescence  métallique  présen- 
tant de  chaque  côté  du  pli  épigastrique  une  tachette  de  poils 
blancs.  Epigyne  présentant  au  milieu  du  bord  postérieur  une 
fossette  profonde,  aussi  large  que  longue,  arrondie,  à  bords 
minces,  renfermant  2  traits  arqués  plus  foncés  (fig.  20). 

(/  Longueur  totale,  o'""^,?.  Céphalothorax,  2™™. 

Coloration  (voir  Ç).  Patte-mâchoire  fauve-olivâtre  obscur  ; 
patella  un  peu  plus  longue  que  large,  convexe  ;  tibia  plus  long 
que  large,  environ  de  même  longueur  que  la  patella,  son  apo- 
physe supéro-interne,  vue  en  dessus,  obliquement  dirigée  en 
avant  et  en  dehors,  moins  longue  que  le  diamètre  de  l'article, 
faiblement  arquée  en  dedans,  régulièrement  atténuée,  vue  de 
profil  (fig.  18)  dirigée  en  avant,  droite,  assez  robuste,  subaiguë; 
tarse  environ  de  même  longueur  que  les  2  articles  précédents,  un 
peu  plus  large,  ovale  allongé,  terminé  en  pointe  beaucoup  plus 
courte  que  le  bulbe,  présentant  en  dessous  3  épines.  Bulbe  ovale, 
brun,  présentant  dans  la  moitié  apicale  une  région  membraneuse 
blanche,  dirigée  obliquement  en  avant  renfermant  un  petit  cro- 
chet fauve  recourbé  en  dedans  (fig.  19). 

10.  Famille:  Agelenid^.. 

Textrix  denticuJata  (Olivier)  '■'.  Valais  :  Châble.  Une  femelle 
en  septembre. 

Agelena  lahyrinthka  (Clerck)  ''\  Valais:  Verbier  1400  m.  Une 
femelle  en  septembre. 

'  Chez  notre  exemplaire  cf,  cette  ligne  se  réduit  à  2  taches  latérales  transverses 
et  les  tachettes  de  la  partie  ventrale  forment  2  lignes  obliques  latérales  dirigées 
vers  la  partie  antérieure  de  l'abdomen. 
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Tefienaria  parietina  (î'ourcroy).  Vaud  :  Lutry.  ]M.  Delessert 
de  MoLLiNS. 

Tegenaria  silvestrk  C.  L.  Kocli.  Grisons:  Poschiavo  1000m. 
(ÇYIII)D'Carl. 

Coelotes  terrestris  (Wider)  *.  Environs  de  Berne. 

atropos  (M^alckenaer).  Valais:  Zinall678m.  (cfÇ 
VIII).  Prof.  Bedot.  Cette  espèce  n'a  encore  été  observée  avec 
certitude  que  dans  le  Valais,  où  elle  paraît  fréquenter  de  préfé- 
rence les  régions  montagneuse  et  subalpine. 

Cryphœca  silvicola  {C.  L.  Koch)'^  Valais:  Fionnay  1500  m. 

(cf  9 IX). 

Tetrilus  (Tîiberta)  arietinus  (Tliorell)*.  Vaud  :  Lavigny. 
Femelles  adultes  et  plusieurs  jeunes  dans  un  nid  de  Formica 
rufa  Linné  subsp.  pratensis  de  Geer  (Fourmis)  ',  en  mai  et  octo- 
bre, en  compagnie  d'un  grand  nombre  de  PIcdyadlifusHoffmans- 
egqi  Brdt.  (Isopodes).  Bois  de  St-Livres  :  Plusieurs  exemplaires 
adultes  des  deux  sexes  dans  la  région  habitée  d'un  très  grand 
nid  de  Formica  rufa  Linné,  au  commencement  de  mai.  Cocons 
blancs,  arrondis,  plans  sur  une  de  leurs  faces,  bombés  sur  l'autre, 
contenant  3  ou  4  ceufs  ;  ces  cocons,  au  nombre  de  3  ou  4,  groupés 
et  fixés  à  des  débris  de  cônes  de  Sapins  à  Tintérieur  du  nid.  Dans 
la  partie  inhabitée  de  ce  même  nid  une  femelle  de  Ciciirina  ciciir 
Menge  et  plusieurs  Isopodes  (PorceUio  BatzehKrfi'i  Brdt.).  Le  ç^ 
de  T.  arietinus  est  remarquable  par  le  très  grand  développement 
du  bulbe  de  la  patte-mâchoire.  Espèce  myrmécophile,  nouvelle 
pour  la  Suisse,  observée  jusqu'ici  en  Angleterre,  en  Suède  (sub: 
Hahffia  pratensis  Westring),  en  France  (sub  :  Cicurina  impu- 
dica  Simon),  en  Hongrie  et  en  Algérie.  En  Angleterre  on  a  cap- 


'  Je  suis  redevable  de  l;i  détermination  de  ces  Fourmis  à  la  grande  ol)ligeance 
do  M.  le  Prof.  A.  Forel.  D'après  une  communication  écrite  de  cet  auteur,  c'est 
sous  le  couvert  du  mimétisme  ou  d'odeur  protectrice  (?)  que  les  Araignées 
mangent  les  Fourmis  ou  leur  progéniture. 
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tiiré  cette  espèce  clans  des  nids  de  Formica  rufa  Linné  et  de 
Las'ms  fuliffmosiis  Latreille  '. 

11.  Famille:  Lycosid^. 
Lycosa  (Trochosa)  terrkola  (Tliorell).  Valais:  Salvan  {ç^Ç 

VIII).    MUeWEBER. 

Lycosa  (Trochosa)  leoparclus  Sundevall.  Valais  :  Salvan 
(9  VIII).  Mh^Weber. 

Lycosa  (Tarentiila)  nemoralis  Westring.  Valais  :  Salvan.  D^" 
Weber. 

Prtn/os(*  c?/rsonVt  (C.  L.  Kocli).  Valais  :  Salvan  (ÇVIII)  M"« 
Weber;  Zinal  1678  m.  ((j^ÇVII),  Plattje  s/Saas-Fee  2578  m. 
(0<VII).  Prof.  Bedot;  Zinal  1678  m.,  Zermatt  1620  m.,  Bel-Alp 
2137  m.,  Glacier  du  Rhône  1760  m.  (cf  Q)  Rev.  0.  P.  Cam- 
bridge. 

Par  dosa  pull  ata  (Clerck).  Valais  :  Salvan  (  Q  VIII).  M"*^  Weber. 

riparia  (C.  L.  Koch).  Valais:  Salvan  (ÇVIII)  M"« 

Weber;  Zinal  1678m.,  Saas-Fee  1797m.  (Q VII).  Prof.  Bedot. 

Pardosa  higtibris  (Walckenaer).  Valais  :  Glacier  du  Rhône 
1760  m.  Rev.  0.  P.  Cambridge. 

Pardosa  fer  ruginea  (L.Koch).  Valais  :  Zermatt  1620  m.  (cf  Ç) 
Rev.  0.  P.  Cambridge  ;  Saas-Fee  1797  m.  (9  VII).  Prof.  Bedot. 

Pardosa  Glehell  (Pavesi).  Valais:  Zermatt  1620  m.,  Bel  Alp 
2137  m.  {(^Ç)  Rev. O.P. Cambridge;  Arolla  1962m.  (9VIII) 
Prof.  Bedot. 

Pardosa  nigra  C.  L.  Koch.  Valais  :  Zinal  1678  m.  Rev.  0.  P. 
Cambridge  ;  Cabane  Mountet  s/Zinal  2894  m.  {ç^  VII),  Plattje 
s/Saas-Fee  2578  m.  (ç/  VII)  Prof.  Bedot  :  Vallée  de  Saas. 
Musée  de  Bale.  Une  des  espèces  les  i)lus  caractéristiques  pour 
les  hautes  régions  des  Alpes. 

*  Cambridge,  Rev.  0.  P.  Thyreosthenhis  biovatus  in  nests  of  Formica  rufa,  and 
Tetrilus  arietinus  in  nests  of  F.  rufa  and  Lasius  fuîiginosus,  in:  Tbe  Entoniolo- 
gist's  Record  and  .lournal  of  Variation,  vol.  12,  N»  6,  p.  138,  163,  164,  1900. 
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Pardosa  Wagleri  (Halin).  Valais  :  Ziiial  1678  m.  (9  VII)  Prof. 
Bedot;  Glacier  du  Rhône  1760  m.  Rev.  0.  P.  Cambridge. 

12.  Famille:  Salïicid^. 

HeUop}ianusœneus(Rdi\m).\?i\2à^  :  Salvan  (QVII).D'Weber. 
flavipes  (Halin).  Valais  :  Salvan  {ç^  VIII).  M'^^ 
Weber. 

Helio})hanus  patagiatiis  (Thorell)  {==  metallkiis  Simon].  * 
Genève  :  Bords  de  l'Arve  vers  Sierne  [ç^  V). 

Saitis  harhipes  (Simon).  Grisons:  Poscliiavo  1000m.  Deux  fe- 
melles en  août.  D''  Carl.  Cette  espèce  n'était  citée  jusqu'ici  en 
Suisse  que  du  Tessin  (Pavesi). 

Néon  reticulatus  (Blackwall).  '''  Valais  :  Châble.  Femelles  en 
septembre. 

Sitticus  puhescens  (Fabricius).  Vaud:  Lutry.  M.  Delessert 
de  MoLLiNS.  Environs  de  Berne.  R.  de  Lessert. 

Sitticus  longi/pes  (Canestrini),  Grisons:  Sommet  du  Lischanna 
3100  m.  ((2^9  VIII)  D^  Carl.  La  grande  altitude  à  laquelle  cette 
espèce  a  été  capturée  est  particulièrement  intéressante.  D'après 
Simon,  S.  longipes  ne  parait  jamais  descendre  au  dessous  de  la 
région  des  neiges  éternelles  ;  il  construit  une  coque  épaisse  et 
m(dleuse  dans  la  fente  des  rochers.  Cette  Araignée  est  signalée 
en  Suisse  du  Mont-Rose,  des  Alpes  françaises  et  du  Tyrol. 

Attulus  ]iistrio  (Simon).  Valais:  Fionnay  1500  m.  Un  mâle 
sur  un  rocher  en  septembre,  de  Lessert;  Zinal  1678  m.  (ÇVII) 
Prof.  Bedot. 

Dendryphantes  rudis  (Sundevall).  ^'  Environs  de  Berne. 

Aelurillus  insignitus  (Olivier)  *.  Vaud  :  Sablière  de  Lavigny. 
Plusieurs  exemplaires  des  deux  sexes  en  mai. 

Evarcha  falcata  (Clerck).  ''  Valais  :  Châble  (ÇIX).  Environs 
de  Berne  (cf  VII). 
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IL  Ordre:  OPILIONES. 
1.  Famille:  Phalangiid^. 

Megahunus  rhinocéros  (Canestrini).  Deux  exemplaires  de  Zinal 
1678  m.  (Valais)  en  juillet.  Prof.BEDOT.  Espèce  alpine,  citée  du 
Valais  de  Bourg  S*  Pierre  1633  m.,  de  Zermatt  1620  m.  (Simon) 
et  du  Simplon  2000  m.  (Mûller  et  Schenkel). 

OUfjolophus  (jlacialis  (C.  L.  Koch).  Un  exemplaire  de  la  Ca- 
bane Mountet  s/Zinal  2894  m.  (Valais)  en  juillet.  Prof.  Bedot. 
D'après  Simon,  on  ne  rencontre  jamais  cette  espèce  au-dessous 
de  1800  m.  d'altitude;    elle  atteint  par  contre  la  région  des 

neiges. 

2.  Famille:  Nemastomid^.. 

Nemastoma  chrysomelas  (Hermann).  Valais:  Zinal  1678m. 

((fÇVII).  Prof.BEDOT. 

C.  Cocons  d'Araignées  et  leurs  parasites. 

Pour  être  complet,  il  convient  d'ajouter  aux  listes  précédentes 
3  espèces  d'Araignées  dont  l'existence  ne  nous  a  été  révélée,  il 
est  vrai,  que  par  leurs  cocons.  Ces  derniers  sont  cependant  assez 
caractéristiques  pour  permettre  de  les  considérer  comme  appar- 
tenant aux  espèces  suivantes:  Ero a2)hana{W?i\cke\in,eY)j Ero  tu- 
herculata  (de  Geer)  et  Agroeca  spec.  ?, 
très  probablement  A.  hrunnea  (Blackwall) 
[=  A.  Haglundi  Thorell  et  Simon]. 

1°  Ero  apJiana  (Walckenaer)  [=  ato- 
maria  C.  Koch].  J'ai  trouvé  à  Ragatz  en 
juin,  sur  des  branches  de  Sapin   et  des  1^ 

herbes,  quelques   cocons  qui  présentent 

'     ^        ^  H        r  Fig.  21. 

une  telle  ressemblance  avec  ceux  (VEro       cocon  d'iVo  aphana 
aphana  {W?i\ck.)^,  que  j'ai  si  souvent  eu  (Walckenaer). 

*  .Je  ne  connais  pas  le  cocon  d'Ero  furcata  (YiWers)  \=variegataQ.  Koch,  tho- 
racica  (Wider)]  plus  rare  en  Suisse  qu'i".  aphana.  D'après  les  descriptions  de 
Blackwall,  de  Cambridge  et  de  Wagner,  il  ne  différerait  pas  sensiblement  de  ce- 
lui d'J?,  aphana:,  d'après  Simon,  au  contraire,  il  est  blanc-verdâtre,  sans  réseau 
de  fils  rougeâtres,  papyracé  et  lisse. 
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l'occasion  d'observer  dans  le  bassin  du  Léman  ',  que  je  n'bésite 
pas  à  les  attribuer  à  cette  espèce.  Le  cocon  d' Ero  cqfhana  (fig.  21) 
se  compose  d'un  ballon  piriforme,  contenant  les  o'ufs.  suspendu 
par  un  pédicule  i>rêle  aux  objets  environnants  :  constructions  en 
bois,  palissades,  tiges  d'iierbe,  mousses  croissant  sur  les  arbres, 
écorces  etc.  Les  (eufs  au  nombre  de  12  à  15  sont  enfermés  dans  une 
l^ourre  soyeuse,  entourée  de  gros  lils  rougeâtres,  lâches,  entre- 
croisés, reliés  à  la  partie  supérieure  de  manière  à  constituer  le  pédi- 
cule. Ce  dernier,  de  longueur  variable  (4  à  24™™)  a  pour  but,  d'après 
Wagner  -,  de  protéger  les  o'ufs  contre  les  einiemis  vagabonds, 
notamment  contre  les  Iclmeumonides.  Ce  but  n'est  du  reste  pas 
toujours  atteint,  puisque  bien  souvent  les  cocons  à^Ew  sont  dé- 
vastés par  les  larves  de  ces  H}  menoptères  qui  dévorent,  pour 
s'en  nourrir,  les  œufs  de  ces  Araignées,  C'était  notamment  le  cas 
pour  les  cocons  de  Ragatz,  qui,  après  un  court  séjour  dans  des 
tubes  de  verre  bouchés,  laissèrent  échapper,  non  de  jeunes  Arai- 
gnées, mais  chacune  un  exemplaire  de  la  femelle  aptère  d'un 
Pe^omachus  très  vraisemblablement  P,  zonatus  Fôrster  (Ichneu- 
monidte)  ^. 

2^^  Ero  tuherculata  (de  Geer).  Cette  Araignée,  assez  rare  en 
Suisse,  a  été  signalée  des  environs  de  Bâle  par  ]\ItJLLER  et 
ScHENKEL  et  du  Tessin  par  Pavesi.  Je  n'ai  jamais  eu  jusqu'ici 
l'occasion  d'en  capturer  des  exemplaires  vivants,  mais  j'ai  ob- 
servé en  juillet,  dans  les  environs  de  Berne,  2  cocons  (fig.  22) 

'  DE  Lessert.  Obse?-vations  sur  les  Araignées  du  Bassin  du  Léman  et  de 
quelques  autres  localités  suisses.  Revue  suisse  de  Zoologie,  t.  12,  p.  372-373.  1904. 

-  Wagnee,  W.  L'industrie  des  Araneina.  Mémoires  de  l'Académie  impériale 
des  Sciences  de  S' Pétersbourg,  7™*"  série,  vol.  42,  p.  145-147.  1894. 

*  Pezomachus  zonatus  Fôrster  est  depuis  longtemps  connu  comme  s'attaquant 
aux  cocons  d'Araignées  (en  particulier  aux  cocons  A''  Agroeca).  d'où  la  désignation 
de  P.aranearum  que  l'on  trouve  fréquemment  dans  la  synonymie  (Kriechbaumer. 
Ichneumonologicn  varia  Gontin.  Entomologisclie  Nachrichten,  25.  Jahrg.,  N»  19, 
]).  298-301.  1899.  —  De  Dalla  Torre,  Catalogus  hymenopterorum,  vol.  3,  Ich- 
neumouidse,  p.  637.  1901.).  Une  espèce  très  voisine  P.  melauocephaJus  (Schrank) 
[=  P.  fasciatus  de  la  plu])art  des  auteurs]  partage  les  instincts  de  P.  zonatus  à 
l'égard  des  œufs  d'Araignées. 
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qui  appartiennent  vraisemblable- 
ment à  cette  espèce  K  Au  premier 
abord  l'observateur  croit  avoir 
sous  les  yeux,  en  regardant  ce 
curieux  cocon,  un  grain  de  blé 
suspendu  par  un  fil  ténu  à  un  ra- 
meau de  Sapin.  Le  cocon  est  en 
effet  fusiforme,  de  7'"™  de  longueur 
et  le  pédicule,  beaucoup  plus  long 
que  celui  du  cocon  dE.  apharta, 
mesure  jusqu'à  9*^"\5  de  longueur. 
Ici  encore,  malgré  l'habileté  dé- 
ploj'ée  par  l'Araignée  dans  la 
construction  de  son  cocon,  elle  ne 
réussit  pas  toujours  à  déjouer  le 
flair  destructeur  des  Iclmeumoni- 
des.  Des  2  cocons  d'E.  tuhercu- 
lafa.  placés  en  observation,  sor- 
tirent en  effet  2  mâles  ailés  de 
F.  zonatus. 

3°  A(jroeca  spec.  ?  très  proba- 
blement A.  hrimnea  (Blackwall) 
[z=  A.  Raglundi  Thorell  et  Si- 
mon]. Nous  croyons  pouvoir  attri- 
buer à  l'espèce  diAgroeca  la  plus  répandue  de  la  Suisse,  VA. 
hrunnea  (Blackwall)  plusieurs  cocons  trouvés  en  juin  et  juillet 
à  Ragatz  et  dans  les  environs  de  Berne  sur  des  épis  de  graminées 
(fig.  23)  et  des  Bruyères.  Le  cocon,  ou  à  plus  proprement  parler 
le  nid  -  de  cette  espèce,  puisque  à  côté  de  l'enveloppe  soyeuse 

^  Nos  cocons  correspoudeut  du  moins  à  la  description  et  à  la  figure  qu'en  donne 
Wagner  loc.  cit.,  p.  146,  pi.  7,  fig.  209.  D'autre  part  Simon,  dans  ses  Arachnides 
de  France,  vol.  5,  p.  35,  ajoute  en  note  après  la  description  à^E.tuberculata  que 
le  cocon  de  cette  espèce  ne  paraît  pas  différer  de  celui  d'i?.  aphana. 

'^  Pour  les  détails  de  la  structure  de  ce  nid,  voir  :  Wagner /oc.  cit.\).  107-117,  pi.  7. 


Fig.  22.  Fig.  23. 

Fig.  22.  Cocon  à^Erohiberculata 
(de  Geer). 

Fig.  23.  Cocon  d^Agroeea  spec  ?. 
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renfermant  les  œufs  se  trouve  une  chambre  pour  les  jeunes  ré- 
cemment éclos,  est  remarquable  par  sa  forme  en  cloche  pédicu- 
lée.  Il  est  en  outre  entièrement  recouvert  par  TAraignée  d'une 
couche  de  terre,  destinée  sans  doute  à  le  défendre  contre  l'at- 
taque des  ennemis,  à  le  protégei-  contre  le  froid  et  l'humidité  et 
lui  donner  une  couleur  protectrice  qui  le  rende  moins  apparent. 
Les  cocons  (TAgroeca  sont  tantôt  fixés  aux  tiges  des  plantes,  des 
fleurs,  à  des  Bruyères,  à  des  branches  ou  des  racines  sèches,  des 
écorces  et  prennent  l'apparence  d'une  petite  pelote  de  terre  ou  de 
boue  que  le  hasard  aurait  accolée  aux  objets  qui  les  portent. La  cou- 
leur du  revêtement  dépend  de  la  nature  du  sol  auquel  les  matériaux 
ont  été  empruntés,  selon  les  cas  sablonneux  ou  argileux  et  plus 
ou  moins  colorés.  Il  semble  étonnant  que  ces  cocons,  si  bien  cui- 
rassés contre  l'attaque  de  leurs  ennemis,  les  Pezomaclius,  figu- 
rent parmi  les  cocons  d'Araignées  le  plus  souvent  envahis  par  les 
larves  de  ces  Hyménoptères,  comme  c'était  le  cas  pour  nos  cocons 
de  Ragatz  et  des  environs  de  Berne  '.  Il  est  vraisemblable  —  et 
l'on  ne  saurait  expliquer  autrement  ce  phénomène  —  que  les 
Ichneumonides  introduisent  leur  œuf  dans  le  nid  de  l'Araignée 
avant  que  celle-ci  ait  eu  le  temps  de  le  revêtir  de  son  enveloppe 
terreuse.  Toujours  est  il  que  bien  des  (eufs  A'Agroeca  doivent 
succomber  ainsi  devant  les  ravages  des  larves  des  Fezomaclms  qui 
mettent  en  quelque  sorte  un  frein  à  une  trop  rapide  propagation 
de  ces  Araignées. 

'  De  ces  cocons  Kortirent  des  femelles  aptères  de  Pesomachus  zonatus  Fôrster. 
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Nous  présentons  aux  zoologistes  une  Planaire  marine  nou- 
velle, du  petit  groupe  des  Triclades,  lequel  compte  peu  d'espèces 
mais  toutes  d'une  organisation  intéressante.  Quelques-unes 
même  sont  im])ortantes  comme  établissant  une  transition  par- 
faitement graduée  entre  les  Vers  Turbellaires  de  l'ordre  des 
Rliabdocèles  d'une  part  et  celui  des  Dendrocèles  de  l'autre.  Plu- 
sieurs genres,  notamment  celui  des  Bothrioplaim  et  surtout  celui 
des  OtopJaua  nob.,  ne  laissent  rien  à  désirer  à  cet  égard.  L'ani- 
mal que  nous  allons  décrire  se  rencontre  en  plusieurs  localités 
de  la  Côte  d'Azur  à  la  Ciotat  près  de  Marseille,  à  Toulon,  ensuite 
à  Nice,  à  Yillefranche  et  même  à  Menton.  On  l'y  trouve  tou- 
jours dans  les  mêmes  conditions,  c'est-à-dire  seulement  par  les 
temps  calmes,  alors  que  l'eau  du  rivage  ne  bouge  pas  et  c'est 
toujours  dans  des  petites  criques  peu  profondes  et  tout  parti- 
culièrement aux  moments  du  mois  où  il  y  a  de  petites  marées 
et  où  la  mer  découvre  un  peu  le  rivage.  Alors  la  Planaire  monte 
à  tieur  d'eau  sous  les  galets  du  bord. 
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En  les  soulevant  et  les  retournant,  on  découvre  bientôt  cette 
jolie  petite  Planaire  groupée  çà  et  là  par  compagnies  nombreu- 
ses, souvent  de  vingt  à  trente  individus.  Mais,  pour  peu  que  la 
mer  soit  agitée,  elles  s'éloignent  du  rivage,  gagnent  le  tond  et 
Ton  n'en  voit  plus  une  seule  pendant  des  semaines,  ce  qui  expli- 
que pounpioi,  bien  que  très  répandue,  cette  espèce  n'a  pas  été 
encore  décrite  jusqu'à  présent.  Elle  en  vaut  pourtant  la  peine, 
étant  d'une  oi'ganisation  assez  remarquable  pour  cela.  Par  la 
taille,  elle  appartient  à  ce  qu'on  peut  nommer  les  petites  espèces. 
Elle  ne  dépasse  guère  1 5  """  en  longueur  sur  3  ou  4  """  en  largeur 
et  au  repos.  En  mouvement,  elle  peut  s'allonger  beaucoup  et  se 
rétrécir  d'autant  ;  elle  est  très  contractile.  La  face  ventrale  est 
entièrement  plate;  la  face  dorsale  est  plus  ou  moins  bombée  et 
convexe  connue  celle  d'une  petite  Limace.  La  forme  générale  est 
absolument  celle  d'une  petite  feuille  de  Myrthe,  appointie  aux 
deux  bouts,  mais  plus  aiguë  à  la  tête  qu'à  l'extrémité  posté- 
rieure, laquelle  contractée  offre  un  bord  arrondi. 

Les  couleurs  ont  une  distribution  caractéristique  qui  suffirait 
pour  faire  reconnaître  cet  animal.  La  face  ventrale  est  uni- 
formément grise  ou  blanche,  avec  une  raie  obscure  qui  mar- 
que la  place  de  la  trompe.  Mais  la  face  dorsale  offre  un  fort  joli 
dessin.  Sur  un  fond  le  plus  souvent  vert  bouteille,  ou  parfois  brun 
et  jaunâtre  selon  le  régime,  se  détachent  quantité  de  goutte- 
lettes d'un  blanc  éclatant,  si  nombreuses  qu'à  la  loupe  elles  font 
un  pointillé  serré.  Au  microscope,  à  un  faible  grossissement, 
elles  font  le  plus  joli  effet. 

La  tête,  pointue,  effilée,  et  qui  porte  deux  gros  yeux  d'un  noir 
de  velours,  est  barrée  par  trois  bandes  transversales,  l'une  au 
milieu,  du  même  noir  violet  que  les  yeux  et  les  deux  autres  qui 
l'encadrent  pour  ainsi  dire,  du  même  blanc  laiteux  que  les 
gouttelettes  dorsales.  Ce  trijjle  bandeau  est  absolument  parti- 
culier à  notre  Planaire  et  nous  ne  connaissons  aucune  autre  Tri- 
clade  marine  (et  elles  sont  peu  nombreuses)  qui  présente  quoi 
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que  ce  soit  de  semblable.  Ce  dessin  paraît  déjà  sur  les  tout 
jeunes  sujets  sortis  de  l'œuf. 

Nous  aurions  pu  nonnner  notre  Planaire  d'après  ce  dessin 
spécial,  mais  elle  montre  encore  un  autre  caractère  plus  impor- 
tant parce  qu'il  joue  un  grand  rôle  dans  la  vie  et  les  mœurs  de 
l'animal  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  préféré  le  nommer 
d'après  ce  caractère-là,  qui  consiste  en  ce  que  tout  le  pour- 
tour de  la  face  dorsale  est  couvert  d'un  double,  ou  même  par 
places,  triple  rang  de  grosses  verrues  (ou  papilles),  assez  sail- 
lantes et  qui  vues  de  face,  par  en  haut,  font  tout  à  fait  l'im- 
pression des  pavés  d'une  rue.  De  profil,  ces  verrues  paraissent 
bombées  comme  un  verre  de  montre;  elles  peuvent  se  coller  à 
tous  les  objets,  à  la  volonté  de  l'animal,  constituant  ainsi  de  puis- 
sants organes  de  fixation.  D'autres  ïricladesen  présentent  aussi, 
mais  de  taille  microscopique  et  nulle  autre  n'en  fait  voir  d'aussi 
saillantes  et  d'aussi  développées.  C'est  pourquoi  nous  proposons 
de  nommer  cette  nouvelle  espèce  du  nom  de  Cercyra  verrucosa. 
Elle  appartient  en  etïét,  indubitablement,  au  genre  Cercyra, 
fondé  par  Oscar  Schmidt  pour  une  espèce  du  littoral  de  Corfou, 
très  semblable  à  la  nôtre,  mais  sans  verrues  ou  papilles.  Il  l'a 
nommée  Cercyra  hastata,  d'après  la  forme  lancéolée  de  l'appareil 
copulateur  (1).  Il  y  a  encore  une  troisième  espèce  décrite  et  très 
bien  figurée  par  Claparède  (2)  qui  la  nomma  Planarla  dioïca, 
parce  qu'en  efi'et  elle  est  à  sexes  séparés  ;  mais  par  toute  son 
organisation,  elle  ressemble  aux  deux  autres  et  doit  donc  se  nom- 
mer Cercyra  dioïca.  Elle  est  de  la  côte  normande,  mais  nous 
l'avons  retrouvée  à  Nice  et  à  Toulon  bien  que  rarement. 

Passons  maintenant  à  l'organisation  de  notre  nouvelle  espèce. 
Etudions-en  d'abord  la  peau  et  tout  particulièreuient  ses  re- 
marquables verrues  fixatrices.  Tout  d'abord  un  premier  fait 
s'impose.  Alors  que  toute  la  surface  de  la  })eau  est,  connue  chez 
toutes  les  autres  Planaires,  uniformément  tapissée  de  cils  courts 
serrés  et  égaux,  on  voit  très  facilement  qu'ils  manquent  à  la  sur- 
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face  convexe  des  dites  verrues,  laquelle  n'offre  de  ])rofil  qu'un 
bord  tiansparent  et  nu.  Mais  en  revanche,  Tintérieur  de  chaque 
papille  ou  verrue  porte  un  faisceau  de  batiiiettes  courtes  et 
pointues,  beaucou])  plus  épaisses  que  les  bâtonnets  ordinaires 
des  cellules  épithéliales.  L'animal  peut  à  volonté  rentrer  ou  sor- 
tir cette  espèce  de  balai,  et  quand  il  sort,  toute  la  surface  de  la 
verrue  paraît  tout  à  coup  hérissée  de  très  fines  pointes  qui  lui 
donnent  l'aspect  d'une  brosse  de  toute  finesse.  On  conçoit  déjà  que 
toutes  ces  pointes  absolument  microscopiques  (car  il  faut  pour 
les  bien  Aoir  un  grossissement  de  2  à  300  diamètres)  doivent 
former  un  crampon  énergique,  bien  capable  de  mordre  sur  les 
corps  les  plus  lisses.  Mais  il  y  a  encore  autre  chose  pour  assurer 
la  plus  parfaite  adhérence.  Ce  moyen  est  tellement  subtil  qu'cui 
ne  peut  le  constater  qu'au  moment  même  où  l'animal  l'emploie 
pour  coller  une  papille  à  la  face  inférieure  de  la  lamelle  mince 
que  l'on  place  sur  la  face  dorsale  et  qui,  par  son  poids,  bien 
que  très  léger,  comprime  la  Planaire  sur  le  porte-objet  et  l'im- 
mobilise assez  pour  que  l'on  puisse  l'observer  quelques  instants. 
Alors,  si  l'on  a  justement  sous  les  yeux,  vue  d'en  haut.  Tune 
de  ces  papilles,  au  moment  oi^i  elle  se  fixe,  on  en  voit  sortir 
tout  d'un  coup  une  touffe  de  pseudopodes  infiniment  délicats  et 
ramifiés  comme  ceux  des  Gromies,  par  exemple,  parmi  les  Rhi- 
zopodes.  C'est  exactement  aussi  de  cette  façon  que  les  grands 
Infusoires  du  genre  Stentor  opèrent  quand  ils  veulent  se  fixer 
aux  objets  par  la  pointe  postérieure  de  leur  corps.  Ici  aussi, 
c'est  une  houppe  de  pseudopodes  qui  assure  l'adhérence.  Comme 
nous  avons  dit  que  le  bord  convexe  des  verrues  est  im  et  sans 
membrane  cellulaire  quelconque,  il  est  très  facile  de  concevoir 
counnent  les  pseudopodes  peuvent  se  former  et  se  rétracter  très 
facilement.  La  rétraction  surtout  en  est  tout  à  fait  instantanée 
et  selon  la  volonté  de  l'animal.  Aussi,  avec  ces  deux  puissants 
moyens  à  sa  disposition,  rien  d'étonnant  à  ce  que  cet  animal  ne 
puisse  être  enlevé  de  son  point  d'appui  quand  uiu'  fois  il  y  a  fixé 
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plusieul's  de  ces  verrues.  On  le  déchire  ])lutot  que  d'y  arriver. 
IVIais,  comme  la  face  ventrale  sur  laquelle  il  rampe  à  la  façon 
des  Sangsues  (en  arpentant  le  sol)  est  toujours  entièrement  dé- 
pourvue des  susdites  verrues,  quand  on  prend  l'animal  au  mo- 
ment où  il  se  soulève  pour  fuir,  on  peut  facilement  l'aspirer  avec 
un  compte-gouttes  et  le  jeter  dans  un  petit  godet  et  sur  une  la- 
melle porte-objet  où  l'on  pourra  aisément,  avec  de  bons  objectifs, 
constater  ce  que  nous  venons  de  décrire. 

Pour  le  reste  de  la  peau  nous  n'avons  plus  rien  à  dire.  Elle 
est  ici  comme  chez  toutes  les  autres  ïriclades.  Nous  n'aurions 
qu'à  répéter  ce  qui  en  est  déjà  conmi  sur  son  épidémie  cilié,  ses 
cellules  glandulaires,  les  couches  nuisculaires  qui  la  doublent  et 
la  membrane  basilaire  qui  les  sépare.  Tout  cela  est  connu  en 
détail,  surtout  par  le  beau  travail  de  Lang  (3)  sur  la  Gunda 
segmentata  auquel  nous  renvoyons  spécialement  pour  toute  l'his- 
tologie de  la  peau  et  des  trois  couches  musculaires  qui  la  dou- 
blent. Nous  nous  contenterons  de  signaler  ici  un  fait  plus  par- 
ticulier à  notre  espèce,  c'est  la  prédominance  des  fibres  longi- 
tudinales, surtout  à  la  face  ventrale  sur  laquelle  s'appuie  le  Ver 
lorsqu'il  rampe.  lia,  ces  muscles  forment  de  véritables  faisceaux 
rubanés  (ju'on  voit  à  travers  la  peau  sous  la  forme  de  stries  pa- 
rallèles, claires,  allant  de  la  tête  à  la  queue.  Ce  sont  ces  muscles 
puissants  qui  rendent  raison  de  la  vivacité  insolite  de  cet  ani- 
mal. On  est  frappé,  en  ett'et,  lors(ju'on  retourne  une  pierre  sous 
laquelle  il  s'en  trouve  une  compagnie,  de  voir  avec  quelle  vitesse 
ils  s'échappent  de  tous  côtés  en  arpentant  la  pierre  pour  aller 
se  cacher. 

Le  système  nerveux  est  intimement  accolé  à  la  face  inférieure 
de  la  peau,  du  côté  ventral.  Il  n'est  séparé  de  Tépiderme  cilié 
que  par  la  fine  membrane  basilaire  et,  déjà  avec  une  bonne 
loupe,  on  peut  en  voir,  à  travers  la  peau,  les  deux  troncs  princi- 
paux comme  deux  traits  blancs  très  fins  allant  presque  parallè- 
lement de  la  tête  à  la  queue. 
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Ils  s'unissent  vers  le  bout  caudal  par  une  forte  anastomose 
transversale  passant  juste  au-dessus  du  pore  sexuel  unique  placé 
presque  à  l'extrémité  postérieure  du  corps. 

A  la  tête,  ces  deux  troncs  longitudinaux  s'unissent  au  cerveau 
qui  n'est  guère  qu'une  counnissure  })lus  laige,  en  forme  de  bis- 
cuit. Il  est  donc  relativement  petit  et  sans  aucune  membrane  en- 
veloppante. Le  point  le  plus  intéressant  de  ce  système  nerveux, 
ce  sont  les  échelons  transversaux  qui,  au  nombre  de  10  à  12, 
unissent  à  des  distances  régulières  les  deux  grands  nerfs,  car 
ils  donnent  à  tout  le  système  la  forme  d'une  échelle,  dispo- 
sition générale  chez  toutes  les  ïriclades  et  qui  a  été  particu- 
lièrement bien  étudiée  et  figurée  chez  la  Gunda  seqmentata 
par  Lang  (loc.  cit.).  Nous  y  renvoyons  de  nouveau,  surtout 
pour  l'histologie.  Nous  n'aurions  rien  à  y  ajouter,  de  même 
que  pour  les  organes  des  sens  qui  se  composent,  chez  notre 
Cercyra  de  deux  gros  yeux  d'un  noir  violacé,  sessiles  et  direc- 
tement appliqués  sur  le  cerveau.  On  y  trouve  un  gros  cristallin 
sphérique,  enchâssé  dans  l'enveloppe  pigmentaire  qui  lui  consti- 
tue une  choroïde.  On  distingue,  de  plus,  une  rétine  à  bâtonnets 
et  le  tout  est  ici  encore  comme  dans  la  Gunda  susdite.  Ajoutons 
que  le  bord  pointu  de  la  tête  montre,  entre  les  cils  courts  et 
égaux,  un  certain  nombre  de  soies  tactiles  épaisses  et  raides 
toujours  immobiles,  seuls  restes  des  soies  plus  nombreuses  et  la- 
térales que  l'on  voit  chez  les  jeunes  sujets  sortant  de  l'œuf  et 
qui  tombent  en  peu  de  jours. 

L'appareil  digestif,  composé  du  sac  de  la  trompe,  de  la  trompe 
elle-même  etde  l'arbre  intestinal  qui  lui  succède,  est  aussi  constitué 
comme  chez  toute  autre  Triclade  et  nous  n'aurions  rien  à  en  dire 
de  nouveau.  Tous  ses  détails  sont  déjà  bien  connus.  Le  sac  et  la 
trompe  étant  des  dépendances  de  la  peau  ont  la  même  organi- 
sation, seulement  il  n'y  a  point  de  pigment.  La  trompe  et  le 
sac  sont  blancs  et  bien  plus  transparents  que  le  reste  de  la 
peau,  ce  qui  permet  de  voir  beaucoup  mieux  dans  leur  épais- 
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seur  les  très  fins  vaisseaux  aquifères  ou  excréteurs,  si  difficiles 
à  étudier. 

Le  sac  de  la  trompe  présente,  sur  la  ligne  médiane  de  la  face 
ventrale,  un  petit  pore  plissé  et  étoile  au  repos.  C'est  le  pore  buc- 
cal, et  cette  bouche  plissée  peut,  lorsqu'elle  s'ouvre,  se  dilater 
considérablement  pour  donnei"  passage  à  la  trompe.  Cette  der- 
nière, dans  notre  espèce,  forme  un  tube  cylindrique  très  exten- 
sible qu'on  voit  s'allonger  comme  un  petit  Serpent.  L'animal  le 
dirige  en  tous  sens  avec  beaucoup  d'adresse  pour  cueillir  et 
ramasser  autour  de  lui  des  particules  organiques,  ainsi  que  des 
petits  Crustacés  et  autres  animalcules  qui  lui  servent  de  proie. 
Veut- on  bien  voir  cet  organe  en  action,  on  n'a  qu'à  jeter  dans 
l'aquarium  un  fragment  de  jaune  d'œuf  bien  cuit.  Toutes  les 
Planaires  accourent  et  se  le  partagent  avidement.  On  peut,  en 
les  nourrissant  ainsi  de  temps  en  temps,  les  garder  indéfiniment 
si  l'eau  est  bien  pure. 

L'arbre  intestinal  à  trois  branches  est  ici  encore  constitué 
comme  chez  toutes  les  autres  Triclades,  seulement  il  arrive  par- 
fois que  les  deux  rameaux  postérieurs  soient  unis  par  une  anas- 
tomose transversale,  fait  déjà  signalé  du  reste  chez  d'autres 
Triclades.  Une  seule  couche  de  grosses  cellules  en  forme  de 
massue  et  farcies  de  granulations  très  réfringentes,  noires,  bru- 
nes ou  jaunes,  forme  le  feuillet  intestinal  ou  entoderme.  Il  n'y  a 
point  ici  de  couche  musculaire  intestinale.  Les  cellules  granu- 
leuses nues  poussent  très  facilement  des  pseudopodes  amoeboïdes 
et  se  comportent  partout  comme  d'éminents  phagocytes.  Nous 
ne  leur  avons  pas  vu  de  cils. 

L'espace  laissé  entre  l'intestin  et  la  peau  ne  forme  point  de 
cavité,  étant  comblé  par  un  tissu  conjonctif  très  fin,  à  larges 
mailles  entre  lesquelles  sont  nichés  et  comme  enchâssés  les  der- 
niers organes  qui  nous  restent  à  décrire,  lesquels  sont  les  orga- 
nes sexuels  et  les  fins  vaisseaux  excréteurs  ou  aquifères. 

Les  organes  sexuels  sont  puissamment  développés  et  rem- 
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plissent  toutes  les  places  disponibles  des  deux  côtés  du  corps, 
de  la  tête  à  la  queue.  Les  vésicules  testiculaires,  nombreuses 
et  très  giosses  relativement  à  la  taille  de  l'animal,  sont  toutes 
en  forme  de  poire  et  orientées  de  façon  que  la  ])artie  amincie, 
qui  forme  une  queue  très  courte,  soit  toujours  tournée  vers  la 
face  ventrale,  la  vésicule  étant  nichée  verticalement  dans  le  tissu 
conjonctif.  Tous  ces  pédoncules,  difficiles  à  voir,  s" unissent  deux 
par  deux  ou  trois  par  trois  pour  former  des  filaments  très  fins 
qu'on  aperçoit  par  places  sur  des  sujets  l)ien  dis])Osés  et  compri- 
més très  graduellement.  Ces  filets  blancs  et  pleins  de  semence 
au  moment  de  la  ponte  se  jettent  finalement  dans  deux  vaisseaux 
droits  et  beaucoup  plus  gros  qui  cheminent  sur  les  côtés  du  sac 
de  la  trompe  et  s'unissent  à  angle  aigu  sous  le  pore  buccal.  On 
les  aperçoit  déjà  à  la  lou])e  comme  deux  fils  blancs  le  long  de  la 
face  ventrale.  Ce  sont  les  spermiductes.  De  leur  réunion  naît  un 
conduit  large,  court  et  flexueux,  le  conduit  déférent,  qui  serpente 
sur  la  ligne  médiane  et  va  se  jeter  dans  le  vestibule  sexuel, 
grande  cavité  conique  qui  occupe  toute  la  pointe  postérieure  du 
corps.  Ce  vestibule  reçoit  le  conduit  déférent,  l'organe  copula- 
teur  et,  dans  la  partie  inférieure  qui  le  termine,  un  <euf  unique 
qui  y  séjourne  jusqu'à  la  ponte  et  s'y  entoure  d'un  cocon  bru- 
nâtre et  corné,  sécrété  par  une  couronne  de  longues  cellules 
lagéniformes,  qui  paraissent  seulement  au  moment  de  la  ponte 
et  s'atrophient  ensuite. 

L'espèce  de  vernis  qu'elles  sécrètent  permet  à  l'œuf  de  se 
coller  sous  les  galets  et  aussi  à  la  surface  des  grandes  Ulves 
vertes  sur  lesquelles  on  le  découvre  à  la  loupe,  par  petits  grou- 
pes de  4  à  6  sujets.  Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  ces  cocons 
s'ouvrent  et  il  en  sort  une  jeune  Planaire  d'un  millimètre  de 
longueur-,  toute  semblable  à  ses  parents,  moins  les  organes 
sexuels.  Tout  le  reste  s'y  montre  déjà,  y  compris  des  verrues  peu 
nombreuses  et  la  bandelette  céphalique  noire. 

De  plus,  la  jeune  Cercyra  porte  sur  chaque  fianc  plusieurs 
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paires  de  longues  soies  tactiles  raides,  lesquelles  sont  caduques 
et  tombent  au  bout  de  quelques  jours.  Pelles  ont  été  du  reste 
déjà  signalées  chez  d'autres  Triclades  de  Teau  douce. 

L'organe  copulateur  qui  pend  au  sommet  du  vestibule  est 
formé  d'une  vésicule  séminale  piriforme,  toujours  bien  bourrée 
de  zoospermes,  à  laquelle  succède  un  pénis  pointu  et  tubuleux, 
bien  nmsclé  et  très  contractile.  Sa  pointe  est  protégée  par  une 
enveloppe  cornée,  si  fine  et  si  pointue,  qu'on  dirait  l'aiguillon 
d'une  Abeille  et  cet  aiguillon  fait  souvent  saillie  par  un  pore 
plissé  et  étoile  placé  tout  au  bord  postérieur  du  vestibule  sexuel. 
Ce  vestibule  d'ailleurs  n'étant  qu'une  inversion  de  la  peau  en 
a  les  éléments  et  la  structure. 

Les  deux  ovaires  sont  placés  à  la  face  ventrale,  aux  deux  côtés 
de  la  base  de  la  trompe.  Ils  se  composent  de  deux  masses  arron- 
dies d'ovules  en  petit  nombre  (18  à  20  au  plus),  nus  et  transpa- 
rents. Ces  ovaires,  simplement  nichés  dans  le  parenchyme  et 
sans  aucune  membrane  d'enveloppe,  laissent  les  jeunes  ovules  de 
toute  taille  s'échapper  dans  les  mailles  du  tissu  conjonctif  où 
ils  peuvent  s'entourer  des  molécules  noires  mises  en  liberté  par 
les  vitellogènes,  épars  en  forme  de  boyaux  noirs  un  peu  partout 
entre  les  testicules. 

Nous  n'avons  encore  jamais  pu  réussir  à  découvrir  le  ou  les 
oviductes  et  ne  savons  pas  connnent  l'œuf  unique  arrive,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  dans  le  vestibule  sexuel  qui  sert  de  matrice. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  organes  reproducteurs,  ci- 
tons un  détail  intéressant  de  la  spermatogénèse,  qui  a  bien  son 
importance  depuis  le  magistral  travail  du  D'"  Edouard  BuGNiON 
(4)  sur  la  signification  générale  du  faisceau  spermatique  depuis 
les  Vers  jusqu'à  l'Homme  inclusivement.  Nous  avons  constaté, 
dans  les  testicules  mûrs  de  notre  Cerci/ra,  la  présence  partout  de 
faisceaux  spermatiques  étoiles,  suspendus  en  forme  de  gerbes 
rayonnantes  autour  d\in  cytophore  central.  Or,  ce  cytophore, 
très  répandu  chez  tous  les  Annélides,  est  encore  très  peu  connu 
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chez  les  Turbellaires.  L'extrême  délicatesse  et  le  nombre  des 
éléments  très  altérables  ne  nous  a  pas  permis  la  numération  des 
spermatides  issus  de  la  division  géométrique  des  spermatocytes, 
mais  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  nombre  ne  concorde  avec 
ceux  si  exactement  signalés  partout  par  M.  Bugnion  (loc.  cit.). 
Les  zoospermes,  assez  grands,  sont  en  forme  de  navette.  Leur 
cil  vibratile  s'insère  latéralement  au  bout  postérieur.  Il  n'est 
pas  terminal  comme  chez  toutes  les  autres  Triclades. 

Maintenant  nous  allons,  pour  finir  ce  travail,  parler  du  plus 
subtil  de  tous  les  organes,  les  vaisseaux  aquiferes  ou  excréteurs. 
Il  est  subtil  à  bien  juste  titre  puisque  ces  vaisseaux,  si  fins  et 
incolores,  ont  été  niés  très  longtemps  i)ar  des  observateurs  du 
plus  grand  mérite  (tels,  entre  autres,  que  Lang  qui,  les  niant 
d'abord  chez  les  Pol}  clades,  finit  par  les  reconnaître  précisément 
chez  une  Triclade  la  Gunda  segmentata  (loc.  cit.). 

En  effet,  chez  la  plupart  des  Planaires  marines  même  les  plus 
transparentes,  on  n'en  aperçoit  tout  au  plus  que  de  simples  ves- 
tiges et  l'on  n'en  a  jamais  une  vue  d'ensemble.  Même  sur  des 
coupes,  on  n'en  voit  pas  trace.  Mais  sur  les  Planaires  Triclades, 
on  voit  ces  vaisseaux  beaucoup  mieux  et  chez  les  espèces  favo- 
rables on  en  aperçoit  au  moins  la  distribution  générale.  11  y  a  long- 
temps déjà  que  0.  Schmidt  (loc.  cit.)  les  décrivit,  très  bien,  juste- 
ment sur  la  première  espèce  en  date  du  genre  Cercyra,  la  Cercyra 
hasfata  Schm.  Cette  espèce  est  transparente  et  montre  facile- 
ment deux  gros  troncs  latéraux  se  ramifiant  en  arbre  dans 
chaque  moitié  du  corps.  Ces  deux  troncs  vont  obliquement,  en 
s'élargissant  ])eu  à  peu,  jusqu'au  bout  caudal  où  ils  s'unissent  à 
angle  aigu  formant  un  court  canal  large  et  contractile  débou- 
chant à  la  peau  (il  ne  dit  pas  de  quelle  face)  par  un  pore  bordé 
de  gros  cils. 

Dans  notre  espèce,  où  la  peau  est  obscurcie  par  une  poussière 
pigmentaire  noire  de  grande  finesse,  l'observation  des  vaisseaux 
est  très  difficile,  mais  du  moins  l'on  peut  constater  une  disposition 
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absolument  différente  de  celle  qu'ils  ont  chez  Cercyra  hastata. 
Ils  affectent,  ici,  le  même  arrangement  que  les  lignes  de  chemin 
de  fer  d'un  grand  pays.  Tout  connne  celles-ci  rayonnent  vers 
les  grandes  villes  qui  servent  de  centre  à  autant  de  réseaux  par- 
tiels, de  même,  chez  notre  Planaire,  on  voit  sur  les  côtés  du 
corps,  et  partout  du  reste,  les  fins  vaisseaux  former  de  petites 
étoiles  rayonnantes  et  le  centre  de  chaque  étoile  est  toujours  un 
vaisseau  beaucoup  plus  large,  court  et  droit,  lequel  monte  verti- 
calement et  débouche  à  la  peau  de  la  face  dorsale  par  un  très 
fin  pore,  difiicile  à  voir  parce  qu'il  est  incolore,  mais  que  l'on 
peut  pourtant  constater  sur  des  sujets  comprimés  par  la  lamelle 
juste  assez  pour  les  inniiobiliser  sans  les  blesser.  Alors,  avec 
un  bon  éclairage,  et  avec  les  objectifs  à  immersion,  on  voit  sou- 
vent très  bien  ces  pores  dorsaux.  On  les  voit  encore  mieux  à 
la  surface  de  la  ti'ompe  qui  n'a  pas  de  pigment  et  qui  contient, 
dans  son  épaisseur,  plusieurs  de  ces  étoiles  vasculaires. 

Les  vaisseaux  qui  rayonnent  autour  du  tronc  central  sont  le  plus 
souvent  anastomosés  et  portent  partout  de  très  fins  ramuscules 
bifurques  dichotomiquement  et  qui  se  terminent  tous  dans  de 
très  petits  entonnoirs  où  s'agite  en  serpentant  une  minuscule 
flanmie  vibratile.  Par  son  apparence,  elle  nous  a  toujours  fait 
l'impression  non  pas  d'un  cil  unique,  mais  d'un  pinceau  formant 
une  membranelle  connne  celle  de  certains  Infusoires  ciliés.  Mais 
cet  objet  est  si  petit,  si  altérable,  qu'on  ne  peut  trancher  la 
question  ni  par  les  objectifs  les  meilleurs,  ni  par  des  réactifs.  Ces 
entonnoirs  vibratiles,  bien  connus  du  reste  chez  tous  les  Vers 
Turbellaires,  se  terminent  à  la  peau  entre  les  cellules,  puis  encore 
dans  le  feuillet  interne  et  le  tissu  conjonctif.  si  bien  qu'on  en 
voit  partout  et  surtout  dans  la  trompe  et  son  enveloppe. 

Nous  terminons  ici  tout  ce  qui  concerne  l'organisation  de 
notre  nouvelle  Cercyra  et  nous  y  ajouterons  encore,  pour  com- 
pléter cette  étude,  la  récapitulation  de  toutes  les  Triclades 
marines  trouvées  jusqu'à  ce  jour  en  Méditerranée.  Elles  sont 
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toutes  littorales  et  vivent  toutes  au  bord  du  rivage  dans  les 
mêmes  conditions  que  la  nôtre.  Nous  en  comptons  sept  espèces 
seulement. 

D'abord  celles  de  Schmidt  savoir  : 

1°  Cercyra  hastafa. 

2°  Gunda  lobata. 

3°  Gunda  plebeja  (Gunda  pleheja  Schm.).  Toutes  trois  du  lit- 
toral de  Corfou. 

Puis  celle  de  Claparède  : 

4°  Cercyra  (Planaria)  didica  Claparède,  du  littoral  de  Saint- 
Vaast,  puis  de  celui  de  Toulon  et  Nice  (nobis). 

Celle  de  Lang  : 

5°  Gunda  segmentata  Lang,  de  Toulon,  Nice,  Villefranche, 
Messine. 

Puis  les  nôtres,  savoir  : 

6"  Otoplana  intennedia  nobis.  liittoi'al  de  Nice  et  Villefran- 
che, seulement  en  avril,  très  rarement. 

7°  Cercyra  verrucosanohis.  Toulon,  Ciotat,  Nice,  Villefranche, 
Menton. 

Nous  remarquerons,  comme  espèces  tout  particulièrement  in- 
téressantes, le  numéro  4,  la  seule  Planaire  dioïque  qui  soit  con- 
nue et  surtout  le  numéro  6  qui  établit  la  transition  la  plus 
complète  des  Rhabdocèles  aux  Dendrocèles.  Ceci  dit  nous  n'avons 
plus  qu'à  recommander  la  nouvelle  venue  au  bienveillant  accueil 
de  nos  honorables  collègues. 
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VOYAGK   DE   MM.   M.   BEDOT   ET   C.   PICTET 
DANS    L'ARCHIPEL   MALAIS 


MADREPORAIRES 

D'AMBOINE 

l'A  H 

M.  BEDOT 

Avec  le8  planches  5  à  50. 


Lorsque  nous  avons  entrepris  la  détermination  des  Madré- 
poraires  de  notre  collection,  c'était  avec  l'intention  de  nous  bor- 
ner à  donner  la  liste  des  espèces  connues  se  trouvant  dans  la 
baie  d'Amboine  et  de  ne  décrire  que  les  espèces  nouvelles.  Mais 
nous  avons  dû  bientôt  renoncer  à  ce  projet  et  modifier  le  plan  de 
notre  travail.  En  effet,  une  difficulté  se  présente  aussitôt  que  l'on 
veut  entreprendre  des  déterminations  de  Madréporaires.  La  plu- 
part des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  animaux  en  ont  donné 
des  descriptions  incomplètes  et  si  peu  précises  qu'il  est  souvent  im- 
possible de  savoir  quelles  sont  les  espèces  qu'ils  avaient  en  vue, 
surtout  lorsque  leurs  descriptions  ne  sont  pas  accompagnées  de 
bonnes  figures.  On  peut  difficilement  aujourdlmi.  ainsi  que  le  fait 
remarquer  très  justement  M.  le  Prof.  Studer  (1901,  p.  388),  re- 
connaître avec  certitude  une  espèce  si  l'on  n'a  pas  sous  les  yeux 
le  spécimen-type  d'après  lequel  elle  a  été  établie.  Mais,  il  n'est 
guère  possible  d'aller  visiter  les  collections  où  sont  conservés 
les  types  chaque  fois  que  l'on  veut  faire  une  détermination. 
C'est  la  raison  pour  laquelle,  beaucoup  de  travaux  renferment 
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des  descriptions  ou  dos  listes  d'espèces  dont  Tidentité  est  très 
douteuse.  Elles  ont  été  déterminées  souvent  par  simple  com- 
paraison avec  des  spécimens  figurant  dans  les  Musées  oîi,  comme 
le  dit  ^I.  le  Prof.  Studer,  «  on  peut  parfois  voir  figurer  sous  le 
même  nom  autant  d'espèces  difterentes  qu'il  existe  de  Musées.  » 
Il  est  donc  inutile,  aujourd'hui,  de  publier  de  simples  listes  d'es- 
pèces soi-disant  connues,  provenant  d'une  région  quelconque,  à 
moins  qu'elles  n'aient  été  identifiées  par  des  spécialistes  dont  la 
compétence  est  indiscutable. 

En  attendant  (pi'une  revision  complète  des  Madréporaires  ait 
été  publiée,  la  seule  ceuvre  utile  que  l'on  puisse  faire  est  de  donner 
la  description  de  toutes  les  espèces  d'une  région  déterminée  avec 
autant  de  précision  que  possible,  et  en  l'accompagnant  de  plan- 
ches permettant  de  les  reconnaître  avec  certitude.  C'est  ce  que 
nous  avons  entrepris  dans  ce  travail.  On  nous  reprochera  peut- 
être  d'avoir  fait  une  onivre  inutile  en  donnant  des  descriptions 
d'anciennes  espèces  bien  connues.  Mais  ce  sont  précisément  celles 
qui  donnent  lieu,  le  plus  souvent,  à  des  discussions,  parle  fait  même 
qu'elles  sont  communes,  et  que  leurs  variétés  locales  ont  été  sou- 
vent décrites  comme  espèces  nouvelles. 

Nous  avons  cherché,  naturellement,  à  rapporter  autant  que 
possible  nos  Madréporaires  à  des  espèces  déjà  décrites.  Mais,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  il  est  bien  souvent  impossible  de 
faire  des  identifications  certaines.  Notre  but  principal  a  été  de 
permettre  aux  zoologistes  qui  voudront  étudier  les  Madréporaires 
d'Amboine,  de  reconnaître  les  espèces  que  nous  y  avons  récoltées'. 
S'ils  ont  des  matériaux  plus  nombreux  à  leur  disposition,  ils  pour- 
ront alors  compléter  nos  descriptions  et,  au  besoin,  modifier  nos 
déterminations. 

Nous  tenons  à  exprimer,  ici,  notre  vive  reconnaissance  à  tous 
ceux  qui  nous  ont  aidé  dans  notre  travail  et  en  particulier  à  M. 

'  Touti^s  los  espèces  que  nous  décrivons  dans  ce  mémoire  ont  été  récoltées  dans 
la  Baie  d'Anihoine. 
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le  Professeur  Th.  Studer,  dont  les  précieux  conseils  nous  ont 
rendu  de  grands  services  pour  l'étude  des  espèces  douteuses,  à 
M.  le  Professeur  Dôderlein  auquel  nous  devons  la  détermi- 
nation de  toutes  nos  Fongines  et  à  M.  le  Professeur  Joubin  qui, 
avec  une  extrême  obligeance,  a  bien  voulu  nous  permettre  d'étu- 
dier à  Paris  la  belle  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 
Les  clichés  photographiques  reproduits  dans  nos  planches  ont  été 
faits  par  M.  le  D'"E.Weber,  V  assistant  au  Muséum  de  Genève 
qui  a  été  pour  nous  un  habile  et  dévoué  collaborateur.  Enfin, 
nous  devons  encore  remercier  la  Société  auxiliaire  des  Sciences 
et  des  Arts  de  Genève  qui  a  généreusement  pris  à  sa  charge  les 
frais  de  publication  d'une  partie  des  planches  accompagnant  ce 
mémoire. 

DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 
APORINA 

Fam.  OcuLiNiNAE. 

Gen.  CyatJiohelia. 

Cyathohelia  axillaris  (Eli.  et  Sol.). 
(PI.  o,  fig.  1  à  3). 

Une  colonie  dendroïde  (fig.  2)  mesurant  7*^™  de  hauteur  et 
10  X  11""  de  largeur,  semble  être  formée  de  plusieur  gros 
troncs  réunis  en  une  masse  basale  commune  de  3,5  X  5'°^  de 
largeur,  A  environ  S'^™  de  son  point  d'attache,  cette  masse  basale 
donne  naissance  à  plusieurs  branches  de  5  à  15™™  de  diamètre, 
qui  se  ramifient  dichotomiquement.  Les  calices  sont  placés  aux 
points  de  bifurcation,  soit  à  Vaisselle  des  branches  et  rameaux. 
D"après  M.  Edwards  (1857-60,  vol.  2,  p.  110)  «  la  gemmation 
s'opère  avec  beaucoup  de  régularité;   les  bourgeons  naissent 
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deux  à  deux,  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  aux  côtés  des  calices,  de 
façon  que  l'ensemble  présente  les  caractères  d'une  inHorescence 
en  cyme  dicliotome.  »  Mais  il  faut  ajouter  que,  dans  la  plu])art 
des  cas,  un  des  bourgeons  se  développe  plus  que  l'autre  qui,  par- 
fois même,  peut  s'atrophier.  Les  calices  sont  souvent  assez  éloi- 
gnés les  uns  des  autres;  ils  peuvent  être  séparés  par  un  inter- 
valle de  5  à  10""".  Le  tronc  et  les  branches  sont  d'une  couleur 
blanche  et  paraissent  être  tout  à  fait  lisses.  Mais,  lorsqu'on  les 
examine  au  microscope,  on  voit  que  leur  surface  est  garnie  de  très 
fines  aspérités  et  qu'elle  présente,  en  outre,  de  faibles  stries  lon- 
gitudinales (fig.  3)  qui  s'accentuent  un  peu  au  voisinage  des  ca- 
lices où  elles  représentent  les  sillons  séparant  les  côtes.  Les 
jeunes  calices  ont  une  forme  turbinée.  Plus  tard,  en  s'accrois- 
sant,  et  par  suite  de  la  compression  exercée  sur  eux  par  les  ra- 
meaux voisins,  ils  prennent  la  forme  d'une  ellipse  comprimée  au 
milieu.  Leurs  dimensions  maximales  sont  alors  de  10  x  6""". 
Les  calices  (tig.  1  et  3)  ont  4  cycles  de  septes,  mais  le  der- 
nier cycle  est  souvent  incomplet.  Les  septes  sont  arrondis  à 
leur  partie  supérieure  et  dépassent  le  bord  de  la  nmraille  de 
quelques  dixièmes  de  millimètre.  Leur  bord  libre,  (jui  est  à  peu 
près  vertical,  parait  uni,  mais  lorsqu'on  l'examine  au  micros- 
cope on  voit  qu'il  est  garni  de  dents  très  fines.  Les  faces  latéra- 
les des  septes  portent  de  très  petites  granulations  disposées  en 
séries  qui  se  dirigent  vers  les  bords  libres. 

Les  septes  des  deux  premiers  cycles,  (^ui  ont  à  peu  })rès  la 
même  taille,  sont  un  peu  plus  épais  et  plus  grands  que  ceux  du 
troisième.  Les  septes  du  quatrième  cycle  sont  plus  petits  et  ])lus 
minces  que  les  autres. 

La  columelle  est  formée  de  S  à  15  papilles  un  peu  allongées 
et  arrondies  à  leur  extrémité. 

Les  palis  ont  également  la  forme  de  papilles  arrondies  à  leur 
extrémité,  légèrement  comprimées  et  s'élevant  un  peu  plus  haut 
que  la  columelle.  Ils  sont  reliés,  dans  la  ])rofondeur  du  calice. 


MADRKPORAIRKS  147 

au  l)ord  interne  des  septes.  Il  3'  a  iioniialement  24  ])alis.  mais 
ce  nombre  varie  quelquefois.  Lorsque  les  calices  ne  sont  pas 
trop  déformés  par  la  compression  (fig.  1),  on  peut  voir  que  les 
palis  sont  disposés  alternativement  sur  deux  cercles  concentri- 
ques, le  cercle  interne  étant  formé  par  les  palis  des  deux  pre- 
miers cycles  et  Fexterne  par  ceux  du  troisième  cycle  qui  sont  un 
peu  plus  élevés  que  les  autres.  Le  quatrième  cycle  n'a  pas  de  palis. 
Les  côtes,  très  peu  apparentes,  ne  sont  indiquées,  près  du  bord 
des  calices,  que  par  les  sillons  qui  les  séparent. 

Fam.  PociLLOPORiN.E  (emend.  Ogilvie). 

Gen.  StyJophora. 
Sti/lophora  d'ujitata  (Pallas). 

(PI.  o.  lig'.  4  à  7). 

Deux  colonies  cespiteuses  de  cette  espèce  mesurent,  l'une  8, 
l'autre  10''"  de  hauteur  et  toutes  les  deux  8  X  10^'"  de  largeur. 
Leur  base,  de  33  X  44'"'"  et  16  X  18  °"",  s'élargit  pour  former 
une  masse  basale  d'où  partent  de  nombreuses  branches  et  ra- 
meaux dont  le  diamètre  variable  atteint  16'""'.  Les  branches, 
subcylindriques  ou  un  peu  comprimées,  sont  ramifiées  (fig.  5). 
Elles  ont  de  nombreuses  bifurcations  et,  souvent  aussi,  se  divi- 
sent en  trois  rameaux  qui  peuvent  diverger  ou  rester  dans  le 
même  plan.  Dans  ce  dernier  cas  (fig.  6),  lorsque  les  rameaux 
sont  un  peu  comprimés,  les  branches  ont  l'air  d'être  palmées  à 
leur  extrémité.  Mais  les  rameaux  peuvent  aussi  être  cylindri- 
ques. Ils  se  soudent  rarement  les  uns  aux  autres;  cependant, 
cela  n'est  pas  une  régie  générale. 

Les  calices  (fig.  4  et  7),  répartis  sur  toute  la  colonie,  sont  cir- 
culaires et  mesurent  1  à  1""",5  de  diamètre.  Ils  sont  placés  quel- 
quefois côte  à  côte  mais,  le  plus  souvent,  sont  séparés  ])ar  un 
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iiitervalk'  de  ()""", 7  à  1""",5.  <  >ii  compte  50  à  80  calices  dans  un 
centimètre  carré.  Ceux  qui  occupent  la  région  moyenne  des 
branches  sont  placés  per])endiculairement  à  l'axe  de  la  branche. 
Vers  l'extrémité  des  rameaux,  ils  se  redressent  souvent  et  leur 
axe  forme,  avec  celui  du  rameau,  un  angle  aigu.  En  outre,  dans 
cette  région  distale.  les  calices  sont  souvent  serrés  les  uns  con- 
tre les  autres. 

Le  cœnenchyme  entoure  complètement  les  calices  qui  ne  lais- 
sent dépasser  qu'une  petite  partie  de  leur  bord.  Cette  margelle 
est  généralement  plus  élevée  sur  le  côté  du  calice  tourné  vers 
l'extrémité  distale  des  branches,  que  sur  le  côté  opposé  où  elle 
disparait  souvent  complètement.  Dans  ce  dernier  cas,  les  calices 
paraissent  être  surmontés  d'une  saillie  labiale.  Mais  il  faut  le- 
marquer  que  cette  disposition  de  la  margelle  n'est  nullement 
constante  car,  dans  certaines  régions  de  la  colonie,  elle  a  une 
hauteur  égale  sur  tout  le  pourtour  des  calices,  et  dans  d'autres 
régions  (près  de  la  base)  elle  peut  faire  défaut.  Les  septes  for- 
ment de  petites  proéminences  sur  la  margelle  qui  porte,  en  ou- 
tre, de  fines  épines  souvent  disposées  régulièrement.  Les  calices 
ont  un  seul  cycle  de  6  septes.  Ce  nombre  vai'ie  très  rarement  et 
iu)us  n'avons  observé  que  deux  cas  dans  lesquels  les  calices 
avaient  12  septes. 

Le  bord  des  septes,  sur  lequel  on  voit  quelquefois  de  petites 
épines,  s'avance  très  peu  vers  l'intérieur;  il  descend  presque 
verticalement  et,  arrivé  au  fond  de  la  cavité,  se  recourbe  pour 
venir  aboutir  à  la  columelle  styliforme  ou  conique.  Celle-ci  i)orte 
souvent  de  petites  aspérités  à  son  sommet;  elle  a  une  hauteur 
variable. 

Le  cœnenchyme  intercalicinal  a  une  surface  plane,  hérissée 
de  petites  épines  effilées  et  nettement  séparées  les  unes  des  au- 
tres. Elles  sont  le  plus  souvent  placées  sans  ordre  apparent,  mais 
parfois  se  disposent  de  manière  à  former,  autour  des  calices,  un 
dessin  polygonal  plus  ou  moins  régulier  (fig.  4).  Bien  que  cette 
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(lis])()sitioii  (lu  (•(l'iienchyme  soit  très  caractéristique  et  se  pré- 
sente sur  la  plus  grande  partie  de  la  colonie,  on  observe  parfois, 
en  certains  endroits,  une  autre  structure.  Les  calices  sont  alors 
entourés  d'un  cœnenchynie  formant  des  alvéoles  polygonaux  ou 
de  formes  et  de  dimensions  diverses  (fig.  7). 

Il  en  résulte  un  aspect  tout  à  fait  différent  de  celui  que  Ton 
voit  dans  le  reste  de  la  colonie  (Comp.  fig.  4  et  7);  mais,  en 
réalité,  il  s'agit  d'un  simple  stade  de  développement  du  c(enen- 
chyme,  correspondant  à  une  période  d'accroissement  des  calices. 

La  margelle  ayant  dépassé  sa  hauteur  normale,  il  se  dépose, 
entre  les  épines  du  cœnenchyme  intercalicinal,  de  petites  cloi- 
sons calcaires  verticales  qui  forment  les  parois  des  alvéoles  et 
les  relient  à  la  margelle.  On  peut  encore  distinguer,  de  distance 
en  distance,  sur  le  bord  supérieur  de  ces  cloisons,  les  pointes  des 
épines.  Un  plancher  horizontal  viendra  plus  tard  recouvrir  les 
alvéoles  et  diviser  les  cavités  calicinales.  Ces  planchers,  bien 
développés,  se  voient  facilement  sur  des  cou])es  de  rameaux. 
L'examen  des  spécimens  de  Stj/lophora  di.f/itala  et  pistiUata  qui 
se  trouvent  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  nous 
permet  de  croire  (pie  ces  deux  espèces  sont  synonymes.  Le  seul 
caractère  qui  les  différencie  est  le  fait  que  la  saillie  labiale  est 
plus  prononcée  chez  S.  dif/ifata  que  chez  S.  instïllata.  Mais  nous 
venons  de  voir  que  ce  caractère  est  très  variable. 

Gen.  PocilJopora. 

Focillopora  ele(/ans  Dana. 
(PI.  6,  ti^-.  8  à  i:î). 

Nous  avons  trouvé  une  seule  colonie  de  cette  espèce  (fig.  8  à 
10).  Elle  est  fixée  sur  un  vieux  morceau  de  bois  (mesurant  \3^"^,b 
de  long,  3*^™,  5  de  large  et  8"""  d'épaisseur)  que  sa  base  étalée 
recouvre  et  entoure  presque  complètement.  Aux  deux  extrémités 
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du  support,  cette  base  tonne  une  couche  très  mince.  Son  épais- 
seur, (le  1  à  r)""'\  augmente  ensuite  progressivement  pour  attein- 
dre r'"^5  au  maximum.  Sur  cette  base  prennent  naissance  de 
gi'osses  branches,  très  courtes,  épaisses  et  généralement  un  peu 
comprimées.  Ce  sont  plutôt  de  gros  lobes  que  de  véritables 
branches.  Ils  sont  garnis  d'  «  éminences  verruciformes  »  (M. 
Edwards)  qui  peuvent  être  considérées  conune  de  jeunes  ra- 
meaux. Une  de  ces  bianches,  la  plus  grande,  mesure  au  maxi- 
mum 4'"'"  de  longueur,  4'"', 5  de  largeur,  18"'"i  d'épaisseur  à  la 
base  et  1""'  d'épaisseur  à  5"""  du  sommet.  Les  rameaux  verru- 
ciformes dont  elle  est  garnie  font  défaut  sur  son  sommet.  Les 
autres  branches,  de  2  à  3'=™  de  hauteur,  ont  une  forme  assez  va- 
riable, quelquefois  légèrement  comprimée,  ou  ressemblant  à  de 
gros  mamelons  bosselés  dont  la  base  est  parfois  un  peu  rétrécie. 
Les  rameaux  verruciformes  peuvent  être  répartis  sui'  toute  la 
surface  de  la  branche  (ou  mamelon)  ;  mais  souvent  aussi,  ils  ne 
s'étendent  pas  jusqu'au  sommet  qui  reste  nu  (tig.  11).  On  en  voit 
également  qui  prennent  naissance  directement  sur  la  couche  ba- 
sale  de  la  colonie.  Ces  rameaux  verruciformes  (fig.  13)  ont,  en 
moyenne,  2  à  4'"'"  de  hauteur  et  2  à  3"""  d'épaisseur.  Quelques 
uns  d'entre  eux  dépassent  ces  dimensions  et  semblent  destinés  à 
se  développer  et  à  former  plus  tard,  des  branches.  Ils  ont,  en 
général,  la  forme  de  petits  cônes,  à  sommet  arrondi  ;  mais,  lors- 
qu'ils s'accroissent,  ils  peuvent  prendre  uue  forme  un  peu  com- 
primée, quelquefois  même  se  bifurquer  ou  donner  naissance,  à 
leur  tour,  à  de  petites  éminences  verruciformes. 

Les  rameaux  verruciformes  sont  beaucoup  moins  nombreux, 
généralement  même  absents,  dans  les  intervalles  qui  séparent 
les  branches.  Les  calices  sont  petits  et  mesurent  U""",5  à  1""". 
Ils  sont  plus  ou  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres  de  sorte 
que,  suivant  la  région  de  la  colonie  que  l'on  examine,  on  en 
compte  de  60  à  180  par  centimètre  carré.  Leur  forme  et  leur 
disposition  sont  très  variables. 
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Aux  deux  extrémités  de  la  colonie,  dans  la  léi^ion  où  sa  base 
s'étend  en  une  couche  mince  recouvrant  le  sujjjx)!!,  les  calices 
sont  à  i)eu  ])rès  ciirulaires  et  entourés  d'une  masse  i)lus  ou 
moins  considérable  de  C(enencliyme  dans  lequel  ils  sont  comi)lè- 
tement  enfoncés  (tig.  12).  Le  fond  de  leur  cavité  est  formé  d'une 
masse  calcaire  légèrement  granuleuse  au  centre  de  laquelle 
s'élève  en  général  une  columelle  dont  la  forme  varie  beaucoup. 
Elle  i)eut  être  plus  ou  moins  épaisse  et  haute,  parfois  recouverte, 
surtout  à  son  extrémité,  de  petites  aspérités.  Sa  base  est  large 
ou  étroite,  circulaire  ou  elliptique.  Mais  la  columelle  fait  souvent 
défaut.  La  paroi  interne  de  la  cavité  calicinale  est  recouverte 
de  très  i)etites  aspérités  épineuses.  Il  est  possible  qu'elles 
re])résentent  les  septes,  mais  leur  répartition  n'est  nullement 
régulière  et  l'on  ne  peut  pas  y  recomiaître  une  disposition  en 
cycles. 

Dans  la  région  centrale  de  la  colonie  et  sur  les  branches,  les 
calices  ont  un  aspect  différent.  Ils  ne  sont  pas  entourés  de 
cœnenchyme,  mais  serrés  les  uns  contre  les  autres  (fig.  11)  et 
séparés  seulement  par  de  très  minces  cloisons  dont  le  ibord 
libre  est  droit  ou  garni  de  dentelures.  Les  calices  ne  sont  plus 
circulaires  mais  prennent  des  formes  polygonales  variées.  Leur 
cavité,  dont  les  parois  sont  verticales,  est  fermée,  en  bas,  par  un 
plancher  horizontal  qui,  souvent,  n'est  pas  complètement  for- 
mé et  présente  encore  un  trou  au  centre.  On  ne  voit  pas  de 
columelle.  Les  parois  sont  complètement  unies  ou  présentent 
de  petites  aspérités  que  l'on  peut  considérer  connue  des  rudi- 
ments de  septes. 

Les  calices  des  rameaux  verruciformes  (tig.  13)  ont  leur  axe 
princii)al  dis})Osé  un  peu  obliquement,  c'est-à-dire  formant  un 
angle  aigu  avec  l'axe  du  rameau.  Ils  sont  très  rapprochés  les 
uns  des  autres,  mais,  cependant,  pas  aussi  serrés  que  dans  la 
région  dont  nous  venons  de  parler,  car  la  cloison  qui  les  sépare 
est  toujours  assez  épaisse.  Cette  cloison  porte,  sur  son  bord  li- 
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bre,  une  ou  deux  rangées  d'épines  fines,  souvent  alloniiées  et 
très  rapprochées.  La  cavité  calicinale  va  en  se  rétrécissant  vers 
le  fond  où  l'on  voit,  très  rarement,  une  colunielle.  Ses  parois 
peuvent  être  garnies  de  petites  épines  qui,  quelquefois,  se  dis- 
posent en  rangées  régulières  représentant  les  septes.  On  compte, 
le  plus  souvent,  12  séries  d'épines.  Il  va  sans  dire  que  l'on  ob- 
serve, dans  la  disposition  et  la  structure  des  calices,  tous  les 
états  intermédiaires  entre  ceux  que  nous  veiions  de  décrire. 

Le  cœnenchyme  intercalicinal,  dans  la  région  oii  il  est  le  plus 
abondant  (fig.  12),  a  toujours  sa  surface  garnie  de  granulations 
épineuses.  Il  forme  une  masse  compacte. 

Lorsqu'on  examine  une  coupe  longitudinale  d'une  branche 
(fig.  9),  on  voit  que  les  calices,  séparés  par  de  minces  cloisons, 
forment  de  longs  tubes  divisés  par  des  planchers  horizontaux  en 
chambres  superposées.  La  colunielle  est  souvent  visible  dans  la 
partie  proximale  du  tube,  où  elle  s'élève  au  milieu  des  premières 
chambres  de  la  région  inférieure  en  traversant  les  planchers. 
Mais  son  accroissement  est  plus  lent  (pie  celui  de  la  muraille  et 
elle  manque  dans  les  chambres  supérieures. 

La  colonie  que  nous  venons  de  décrire  correspond  bien  à  celle 
qui  a  été  figurée  par  Dana  (1849,  pi.  51,  fig.  1)  sous  le  nom  de 
FociUopora  elef/ans.  Gardiner  (1897,  p.  950)  croit  que  les  P. 
f/randis,  elongata  et  elegcms  de  Dana  sont  synonymes  et  il  les 
réunit  à  P.  eydouxi  de  MM.  Edwards  et  Haime  sous  le  nom  de 
F.  f/randis. 

PociUopora  acuta  Lamk. 

(I>1.  1 ,  tîg.  14  à  17). 

Une  colonie  arborescente  de  cette  espèce  (fig.  14)  a  été  cas- 
sée près  de  son  point  d'attache.  Elle  mesure,  au  maximum.  8'"^ 
de  hauteur  et  4,5  X  9''"  de  largeur.  Le  tronc  connnun.  (pii  a 
11'"'"  de  diamètre  près  de  sa  base,  donne  naissance  à  de  nom- 
breuses branches  ramifiées.  Elles  sont  terminées  par  des  ra- 
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uieaiix  légèrement  coniques  dont  la  longueur  varie  de  2  à  8'"'"  avec 
un  diamètre  moyen  de  2'""!;  ils  ne  sont  ])as  placés,  sur  les  bran- 
ches, d'une  façon  régulière.  Une  autre  colonie  (fig.  15),  ])lus 
jeune,  cespiteuse,  mesurant  35"™  de  hauteui- et  36  X  51"""  de 
largeur  est  fixée  sur  une  pierre  par  une  base  élargie  (de  27  >< 
30""")  et  se  divise  immédiatement  en  plusieurs  branches  rami- 
fiées, sans  que  Ton  ])uisse  distinguer  un  tronc  comnuin.  On  n'ob- 
serve pas  de  soudures  de  rameaux  dans  ces  colonies. 

Les  calices,  de  0"™,5  à  1""",  sont  circulaires  ou  (pielquefois 
elliptiques.  A  l'extrémité  des  rameaux,  ils  sont  généralement 
polygonaux.  On  en  compte  50  à  70  par  centimètre  carré  sur  les 
grosses  branches,  où  ils  sont  placés  irrégulièrement  (fig.  IG)  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  de  grandeur  va- 
riable et  atteignant  au  maximum  1""".  A  l'extrémité  des  ra- 
meaux, les  calices  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  (fig.  17). 

Lorsque  les  calices  ne  sont  pas  contigus,  ils  sont  enfoncés 
dans  le  c(enenchyme  intercalicinal  où  ils  forment  une  dépres- 
sion peu  profonde  dont  les  bords  sont  généralement  arrondis  ;  il 
n'y  a  donc  pas  de  margelle  (fig.  10). 

Les  septes  sont  représentés  par  de  petites  épines  qui  attei- 
gnent rarement  0""",1  de  longueur  et  peuvent  former-  des  ran- 
gées assez  régulières  ;  on  trouve  en  général  12  rangées  ou  un 
nombre  très  voisin.  Mais  ces  épines  sont  souvent  disposées 
irrégulièrement  et   quelquefois  même  elles  font  défaut. 

Le  fond  de  la  cavité  calicinale  est  occupé  par  une  masse  cal- 
caire portant  de  nombreuses  granulations,  ou  de  très  petites 
épines.  On  voit  quelquefois,  au  centre,  une  graimlation  plus 
grosse  que  les  autres,  mais  sans  forme  bien  définie,  qui  repré- 
sente la  columelle. 

Le  cœnenchyme  intercalicinal  forme  une  surface  unie,  garnie 
de  petites  épines  disposées  parfois  avec  une  certaine  régu- 
larité ;  elles  sont  bien  distinctes  et  séparées  les  unes  des  autres. 

A  la  surface  du  tronc  et  des  grosses  branches,  ces  épines  sont 


154  M.    liKDOT 

très  petites  et  ressemblent  plutôt  à  de  simples  graiiuiatioiis. 
Mais  dans  la  région  distale  des  branches,  elles  sont  plus  grandes 
et  nettement  visibles. 

Vers  l'extrémité  des  rameaux  (fig.  17),  les  calices  étant  très 
rapprochés  les  uns  des  autres,  le  cœnenchyme  est  peu  abon- 
dant. Il  peut  même  faire  défaut,  les  calices  voisins  n'étant  plus 
séparés  (pie  i)ar  une  mince  lame,  garnie  d'épines  à  son  bord  su- 
périeur, et  qui  représente  les  murailles  accolées. 

Gen.  Seriatopora. 

SeriatO'pora  hystrix  Dana. 

{in.  7,  liy.  \H  k  22). 

Cette  espèce  est  représentée  dans  notre  collection  par  plu- 
sieurs colonies  cespiteuses  plus  ou  moins  complètes.  Celle  qui, 
d"après  la  grosseur,  parait  être  la  plus  âgée  est  très  incomplète 
(fig.  19).  Ses  plus  grandes  branches,  cylindriques  ou  subcylin- 
driques mesurent  10  à  11'™  de  longueur  et  G'"™  de  diamètre. 
Elle  est  caractérisée  surtout  par  le  fait  que  ses  branches  se  ra- 
mifient très  irrégulièrement,  se  soudent  fréquemment  et  donnent 
naissance  à  des  rameaux  droits  ou  recourbés,  coniques  ou  efiilés, 
dirigés  dans  tous  les  sens   et  dont  la  longueur  est  variable. 

Les  calices  sont  généralement  disposés  en  séries  longitudi- 
nales assez  régulières  sur  les  rameaux  et  dans  la  région  distale 
des  branches,  mais  très  irrégulières  dans  leur  région  proximale. 
Le  nombre  de  ces  séries  varie  de  4  à  10,  mais  on  en  trouve  le 
plus  souvent  G,  7  ou  S. 

Les  calices,  circulaires,  mesurent  0""",4  à  0""",7  de  diamètre. 
Ils  sont  implantés  dans  le  cœnenchyme  dont  ils  dépassent  légè- 
rement la  surface  de  façon  à  former  une  petite  margelle  garnie 
d'épines  très  fines.  Dans  certains  cas,  la  partie  de  cette  mar- 
gelle qui  est  tournée  du  côté  distal  des  branches  est  très  déve- 
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loppée,  tandis  (jue  la  partie  opposée  Test  beaucoup  moins  ou 
même  manque  complètement.  Le  calice  paraît  alors  être  sur- 
monté d'une  lèvre  saillante  (M.  Edwards).  Mais  ce  caractère 
qui  est  quelquefois  très  marqué  sur  certaines  branches,  peut 
aussi  manquer  complètement  sur  d'autres  branches  de  la  même 
colonie  où  les  calices  ont  une  margelle  d'égale  hauteur  sur  tout 
son  pourtour.  (Comp.  fig.  20,  21  et  22  représentant  3  rameaux 
de  la  même  colonie). 

La  cavité  calicinale,  dont  les  parois  sont  souvent  à  peu  près 
verticales,  a  une  profondeur  variable,  suivant  l'état  de  déve- 
loppement du  dépôt  calcaire  qui  se  forme  au  fond.  La  columelle 
plus  ou  moins  élevée  et  en  forme  d'épine  comprimée,  a  une 
base  allongée  dans  le  sens  de  l'axe  de  la  branche.  Quant  à  la 
disposition  des  septes,  elle  présente  des  variations  considérables. 
Quelques  calices  en  sont  absolument  dépourvus.  D'autres  ont 
des  rangées  verticales  de  très  petites  épines,  qui  peuvent  être 
soudées  et  former  des  lames  plus  ou  moins  régulières,  très  peu 
proéminentes  et  représentant  les  septes.  On  com])te  souvent  6 
i-angées  d'épines  ou  6  septes,  —  c'est-à-dire  un  seul  cycle,  — 
mais  souvent  aussi,  il  vient  s'en  intercaler  d'autres  en  nombre 
variable.  Les  septes  placés  aux  extrémités  de  la  base  de  la 
columelle  sont  parfois  plus  grands  que  les  autres.  Enfin,  certains 
calices  ont  souvent,  sur  leur  paroi,  de  petites  épines  ou  aspérités 
dont  le  nombre  et  la  disposition  n'ont  rien  de  fixe. 

Les  calices  d'une  même  série  sont  très  rapprochés  les  uns 
des  autres.  Ils  sont  souvent  contigus.  Lorsqu'il  existe  un  espace 
entre  eux,  il  atteint  rarement  une  longueur  égale  à  celle  du  dia- 
mètre d'un  calice.  Quant  aux  séries  elles-mêmes,  elles  sont  plus 
ou  moins  rapprochées  suivant  leur  nombre.  Il  est  rare  que  l'in- 
tervalle qui  les  sépare  dépasse  Ib^^. 

Le  cœnenchyme  intercalicinal  a,  sur  les  grosses  branches, 
une  surface  plane  couverte  de  petites  épines,  minces  et  pointues, 
bien  distinctes  et  nettement  séparées  les  unes  des  autres.  Ces 
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épines  peuvent  être  placées  sans  ordre  apparent  ou,  au  con- 
traire se  disposer  dans  certaines  parties  de  la  colonie —  surtout 
dans  la  région  distale  —  avec  une  certaine  régularité.  Dans  ce 
cas,  on  voit  souvent  une  rangée  d'épines  occuper  la  ligne  mé- 
diane de  l'espace  qui  sépare  deux  séries  de  calices  (fig.  21). 
Lorsque  ces  séries  sont  très  rapprochées,  les  épines  de  la  ran- 
gée médiane  s'unissent  souvent  de  façon  à  former  une  crête 
dentelée.  Enfin,  à  l'extrémité  des  rameaux,  les  calices  sont  si 
rapprochés  les  uns  des  autres  qu'il  n'y  a  plus  de  place  entre 
eux  pour  des  épines  du  cœnenchyme. 

L'accroissement  du  cœnenchyme  peut  amener  des  modifica- 
tions de  la  structure  externe  et  donner  aux  branches  et  rameaux 
un  aspect  bien  différent  de  celui  que  nous  venons  de  décrire. 
Des  dépôts  calcaires  viennent  s'accumuler  entre  les  épines  du 
cœnenchyme  et  des  calices.  Lorsqu'ils  sont  assez  abondants  (fig. 
22),  les  épines  du  cœnenchyme  ne  paraissent  plus  être  que  de 
très  petites  proéminences  de  la  surface,  et  celles  qui  se  trou- 
vaient sur  les  calices  sont  soudées  de  façon  à  former  une  lame  cir- 
culaire cannelée,  dont  le  bord  libre  est  très  légèrement  dentelé 
et  souvent  même  tout  a  fait  droit. 

La  colonie  que  nous  venons  d'étudier  nous  a  montré  de  nom- 
breuses variations  dans  la  forme  et  les  dimensions  des  rameaux, 
dans  l'inclinaison  du  plan  de  l'ouverture  des  calices,  et,  dans  la 
structure  externe  du  cœnenchyme.  Or,  ce  sont  là  les  caractères 
principaux  sur  lesquels  on  s'est  basé,  jusqu'à  présent,  pour  la 
détermination  des  espèces.  D'autre  part,  Dana  (1849,  pi.  49)  a 
montré  par  de  bonnes  figures  (fig.  3  et  3a)  que  la  disposition 
générale  des  branches  et  rameaux  pouvait  être  très  différente  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  d'une  colonie.  Il  est  donc  fort  proba- 
ble que  le  nombre  des  espèces  de  Seriatopores  devra  être  forte- 
ment réduit  lorsqu'on  aura  étudié  avec  plus  de  soins  qu'on  ne  l'a 
fait  jusqu'à  présent,  les  variations  qui  peuvent  s'observer  dans 
une  seule  et  même  colonie.  Les  matériaux  que  nous  avons  à 
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notre  disposition  ne  sont  malheureusement  pas  sutîisants  pour 
nous  permettre  d'entreprendre  une  discussion  des  espèces. 
Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  Seriatopora  suhulata 
et  cerviHa  présentent  une  très  grande  ressemblance  avec  8. 
hystiLv  et  en  sont  probablement  synonymes. 

Dans  notre  collection  se  trouve  une  colonie  (tig.  18)  qui,  à 
première  vue,  nous  avait  semblé  devoir  appartenir  à  une  autre 
espèce  que  S.  hydr'ix.  Elle  forme  un  petit  buisson  large  de  5*^'°,5 
X  8^"'  et  haut  de  6'"\  Les  plus  grosses  branches  ont  4™™  de 
diamètre  et  leurs  rameaux  forment,  avec  les  branches,  des 
angles  de  diverses  grandeurs,  mais  généralement  aigus.  Les 
calices  ont  un  diamètre  maximal  de  0'"™,8.  On  compte,  le  plus 
souvent,  5  ou  6  séries  de  calices,  assez  régulières.  Le  plan  de 
r ouverture  des  calices  est  quelquefois  un  peu  incliné  de  sorte 
que  la  margelle  est  plus  élevée  du  côté  supérieur.  La  columelle 
est  bien  développée  et  les  septes  présentent  les  mêmes  varia- 
tions que  nous  avons  décrites  plus  haut.  Les  épines  des  calices 
et  du  cœnenchyme  sont  toujours  très  bien  développées. 

En  somme,  bien  que  l'aspect  général  de  cette  colonie  soit  un 
peu  différent  de  celui  des  autres  Seriatopores  récoltés  à  Amboine, 
nous  ne  trouvons,  dans  sa  structure,  aucun  caractère  qui  nous 
empêche  de  la  rapporter  à  S.  kystrix.  La  diiïérence  d'aspect 
estduei)robablement  au  fait  qu'il  s'agit  d'une  très  jeune  colonie. 

Fam.  AsTR.EiN^. 
Gen.  Eiiphyllia. 

Euphylîia  rugosa  Dana. 

(PI.  8.  fig.  r^  à  '27). 

Nous  avons  récolté  plusieurs  spécimens  de  cette  espèce.  La 
plus  grande  colonie  (tig.  2r>  et  24)  mesure  10'™  X  7'"™, 5  de  lar- 
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.G^eur  et  5'"'  de  hauteur.  8a  forme  générale  est  à  peu  ])rès  hémi- 
sphérique. La  surface  par  laquelle  elle  était  fixée  mesure  en- 
viron 28  X  35""",  tandis  que,  dans  les  autres  spécimens,  elle 
est  beaucoup  plus  petite.  La  hauteur  de  la  masse  commune  ba- 
sale  ne  dépasse  guère  2  à  3^™. 

Les  individus  de  la  colonie  se  reproduisant  par  fissiparité 
])euvent  être  libres  sui'  une  ])lus  ou  moins  grande  longueur  de 
leur  région  distale  ou  être  unis  par  le  bord  de  leur  calice  en 
chaînes  droites,  sinueuses  ou  ramifiées.  Le  nombre  des  centres 
calicinaux  que  l'on  peut  distinguer  dans  ces  chaînes,  ne  dépasse 
pas  4  ou  5. 

Les  calices  sont  généralement  évasés.  Leur  ouvertui-e  mesure 
10  à  25™"  de  largeur  ;  elle  a  une  forme  très  variable  et.  le  plus 
souvent,  sinueuse.  J^orsqu'on  les  regarde  de  profil  (fig.  24).  leur 
bord  paraît  irrégulier  et  l'on  peut  voir  la  partie  su])érieure  des 
grands  septes.  Mais  ceux-ci  ne  s'élèvent  guère  à  plus  d"l"""  au- 
dessus  du  bord  des  calices  et  souvent  même  ils  ne  le  dépassent  pas. 
La  muraille  est  très  mince  ;  elle  ne  semble  pas  atteindre  plus 
de  0""",5  d'épaisseur.  Sa  paroi  externe  porte  des  côtes  très  étroi- 
tes et  de  hauteurs  inégales.  Celles  qui  correspondent  aux  premiers 
cycles  de  septes  sont  bien  développées  et  généralement  visibles 
jusqu'à  la  base  du  polypier,  mais  elles  n'ont  pas  une  hauteur 
régulière.  Leur  sommet  peut  s'élever  à  ()""", 8,  puis  s'abaisser 
pour  s'élever  de  nouveau  plus  loin.  Les  sommets  des  côtes  voi- 
sines sont  souvent  placés  sur  une  même  ligne  transversale.  En 
outre,  les  points  d'élévation  minimale  des  côtes  voisines  peuvent 
se  trouver  également  sur  une  même  ligne  transversale  et  corres- 
pondre à  une  légère  dépression  de  la  muraille.  On  a  alors  de  vé- 
ritables sillons  transversaux.  Mais  cette  disposition  est  moins  ac- 
centuée sur  nos  colonies  que  sur  celle  qui  a  été  figurée  par  Dana 
(1849,  pi.  6,  fig.  ?>h).  Examinée  au  microscope,  la  paroi  externe 
de  la  muraille  ne  paraît  pas  lisse,  mais  recouverte,  ainsi  que  les 
côtes,  de  très  petites  granulations  disposées  irrégulièrement. 
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Les  calices  ont  5  cycles  de  sei)tes  (tig.  26),  le  dernier  cycle 
est  souvent  incomplet.  Les  septes  des  deux  premiers  cycles  sont 
à  peu  près  de  même  grandeur  ;  ils  s'étendent  jusqu'à  une  très 
petite  distance  du  centre  du  calice,  La  forme  des  septes  n'est 
pas  très  régulière;  leur  bord  supérieur  est  plus  ou  moins  ar- 
i-ondi  et  le  bord  interne  à  peu  près  vertical.  Ils  sont  rarement 
tout  à  fait  droits  :  les  grands  septes,  surtout,  se  recourbent  d'un 
côté  ou  de  l'autre  et  leur  bord  interne  est  souvent  replié. 

Les  septes  sont  ti'ès  minces  ;  leur  épaisseur  maximale 
dépasse  rarement  0'""\5.  On  en  compte  12  à  19  sur  une 
longueur  de  T'™.  Quelquefois  leur  bord  interne  est  un  peu 
épaissi.  Les  parois  latérales  portent  généralement  des  granu- 
lations très  petites  qui  sont  surtout  nombreuses  près  du  bord 
libre.  Elles  peuvent  aussi  se  placer  sur  le  bord  même  qui,  dans 
ce  cas,  a  l'air  d'être  très  finement  dentelé  ;  mais  il  est  souvent 
tout  à  fait  droit. 

On  voit  quelquefois  sur  les  septes  de  légères  stries  parallèles 
au  bord  libre. 

Il  n'y  a  pas  de  columelle.  La  cavité  calicinale  a  une  profon- 
deur qui  est  généralement  plus  grande  que  la  largeur  du  calice. 

Les  dissépiments,  ou  traverses  endothécales,  sont  bien  déve- 
loppés dans  la  région  interseptale  (fig.  25).  Ce  sont  de  minces 
lames  légèrement  recourbées,  disposées  obliquement  et  avec  des 
inclinaisons  diverses  de  sorte  qu'en  se  recouvrant  elles  laissent 
entre  elles  un  petit  espace  libre.  Elles  forment  ainsi  un  tissu 
vésiculeux  qui  occupe  le  fond  du  calice  (fig.  27)  et  s'élève,  en 
diminuant  progressivement  d'épaisseur,  le  long  de  la  paroi  in- 
terne de  la  muraille.  Il  s'arrête  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  du  bord  du  calice. 

En  général  les  Euphyllies  n'ont  pas  d'épithèque.  Cependant, 
on  voit  quelquefois,  surtout  dans  la  région  proximale  de  la  co- 
lonie, des  places  irrégulières  qui  semblent  être  recouvertes  d'un 
très  mince  enduit  épithécal. 
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EnphyUia  striata  ressemble  beaucoup  à  E.  rugosa.  Il  est  pos- 
sible que  ces  deux  espèces  soient  synonymes. 

EnphyUia  fin/hriata  (Spengier). 

(Pi.  9.  {]<;.  28  h  :{4). 

Un  bel  échantillon  de  cette  esi)èce  (iig.  28,  30  et  31)  a  une 
forme  subcirculaire  et  convexe.  Il  atteint  25^'"  de  largeur  et 
12'"'"  de  hauteur. 

De  sa  base,  mesurant  au  maximum  40  X  57"^"',  s'élève  une 
grosse  lame  qui,  en  s'accroissant,  forme  de  nombreux  plis  rami- 
fiés. Elle  est  constituée  par  l'ensemble  des  calices  qui  restent 
tous  unis,  et  dont  les  ouvertures  forment  une  longue  série  ou 
vallée  sinueuse  et  ramifiée.  La  largeur  de  cette  vallée  est  au 
maximum  de  31'"'"  et  au  mininmm  de  IS"'"^. 

Les  faces  de  la  lame  comumne  sont  à  peu  près  parallèles.  Elles 
ne  s'évasent  pas,  près  du  bord  des  calices,  sauf  dans  les  endroits 
ou  de  nouveaux  plis  commencent  à  se  former. 

La  paroi  externe  de  cette  lame,  c'est-à-dire  de  la  muraille, 
examinée  au  microscope,  montre  une  structure  granuleuse.  On  y 
voit  également  des  côtes  longitudinales  à  peine  saillantes  qui 
sont  un  peu  mieux  marquées  dans  la  région  voisine  du  bord  des 
calices  (fig.  29)  où  elles  ont  une  hauteur  irrégulière,  mais  ne 
dépassant  guère  0""",5. 

Le  bord  libre  de  la  muraille  est  quelquefois  à  i)eu  près  droit. 
Le  plus  souvent,  il  paraît  irrégulièrement  dentelé.  Cet  aspect 
est  dû  au  fait  que  les  septes  dépassent  le  bord  de  la  muraille  de 
2  ou  3  dixièmes  de  millimètres.  Les  septes,  qui  forment  deux 
séries  parallèles,  ont  leur  bord  supérieur  très  peu  incliné  vers  le 
centre.  Quant  au  bord  interne,  il  descend  à  peu  près  verticale- 
ment au  fond  du  calice.  La  hauteur  comprise  entre  l'angle  formé 
par  les  bords  supérieurs  et  les  boi-ds  internes  des  septes  et  le 
niveau  du  bord  supérieur  de  la  muraille  est  au  maximum  de  8""". 
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Lesseptes  s' accroissant  beaucoup,  leur  longueur  devient  bien- 
tôt plus  grande  que  la  distance  comprise  entre  la  muraille  et  le 
milieu  de  la  vallée  calicinale.  Ils  sont  alors  obligés  de  se  recour- 
ber, souvent  même  très  brusquement  (fig.  32  et  34).  Leur  partie 
interne  qui  s'étend  dans  une  direction  parallèle  à  la  muraille 
est,  quelquefois,  chez  les  septes  des  premiers  cycles,  aussi  lon- 
gue que  la  partie  externe.  Elle  se  dirige,  en  général,  vers  le 
centre  du  calice  auquel  appartient  le  septe. 

Les  bords  libres  des  septes  ne  sont  pas  dentelés  ;  ils  forment 
une  courbe  assez  régulière  mais  qui,  cependant,  présente  par- 
fois quelques  sinuosités.  Quant  aux  parois  latérales,  lorsqu'on 
les  examine  à  l'œil  nu,  elles  semblent  avoir  une  surface  lisse 
mais,  sous  le  microscope,  on  voit  qu'elles  sont  recouvertes  de 
petites  granulations  qui  se  disposent  généralement  en  rangées 
parallèles  au  bord  libre. 

Les  septes  sont  minces;  ils  dépassent  rarement  0™™,5  d'épais- 
seur. Ils  sont  assez  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  on  en  compte 
12  à  14  sur  une  longueur  de  l'^'". 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  peut  déterminer  l'emplacement  des 
centres  calicinaux  d'après  la  direction  des  replis  internes  des 
septes;  mais  il  arrive  quelquefois  que  les  replis  des  septes  de  deux 
rangées  opposées  soient  dirigées  en  sens  inverse  (fig.  32);  il  est 
peu  probable,  cependant,  que  des  septes  placés  vis-à-vis  les  uns 
des  autres  appartiennent  à  des  centres  calicinaux  différents. 

Le  nombre  des  cycles  parait  être  de  4  à  6. 

Les  traverses  endothécales  (fig.  33)  sont  bien  développées  et 
disposées  à  peu  près  de  la  même  façon  que  chez  E.  rugosa. 

EuphylUa  incteti  n.  sp. 
(PI.  10,  lig.  35  à  38). 

Le  spécimen  que  nous  décrirons  sous  ce  nom  (fig.  35  et  36) 
mesure  9'"\5  de  hauteur.  Sa  largeur  atteint,  au  maximum,  15''°^ 
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X  10^"'.  La  partie  inférieure  de  la  colonie  présente  une  sorte 
de  pédoncule  en  forme  de  cône  renversé  et  séparé  du  reste  de  la 
colonie  par  un  sillon  transversal  (fig.  35).  Il  est  haut  d'environ 
S^'"  et  sa  partie  inférieure,  très  amincie  et  recourbée,  mesure  à 
son  extrémité  10x5""";  il  est  probable  ({\vi\  n'était  plus  fixé  au 
substratum.  De  ce  pédoncule,  formé  vraisemblablement  par  le 
zoïde  primitif  de  la  colonie,  s'élève  une  lame  (pii,  en  s'accrois- 
sant,  s'élargit  et  se  replie,  mais  sans  se  ramifier.  Son  bord  li- 
bre forme  une  longue  vallée  calicinale  qui  s'est  repliée  trois  fois 
sur  elle-même  (fig.  36).  La  face  supérieure  de  la  colonie  est 
convexe.  Si  l'on  projette  la  vallée  calicinale  sur  un  plan,  on 
obtient  une  figure  que  l'on  peut  ramener  au  schéma  A.  On  y 
remarque  que  la  vallée  calicinale  n'est  pas  absolument  continue. 
Un  centre  calicinal  s'est  isolé  (à  droite).  Mais  il  s'est  séparé  de 
ses  voisins  à  une  époque  récente  et  si  l'on  avait  fait  une  coupe 

horizontale  de  la  colonie  10  ou 
15™"'  au-dessous  de  sa  face  su- 
périeure, on  aurait  obtenu  une 
vallée  calicinale  continue  et 
telle  que  l'indique  la  ligne 
pointillée  du  schéma. 

La  vallée  calicinale  est 
sinueuse;  elle  mesure  de  20  à 
36"™  de  largeur.  Les  replis 
qu'elle  forme  sont  très  rappro- 
chés les  uns  des  autres;  l'inter- 
valle qui  les  sépare  peut  avoir 
de  3  à  20°™  de  largeur.  La 
muraille,  garnie  de  fines  granulations,  porte  des  côtes  lon- 
gitudinales généralement  bien  visibles  de  la  base  au  sonnnet 
de  la  colonie.  Elles  sont  souvent  très  développées  et  épaisses 
près  du  bord  libre  de  la  vallée  calicinale  (fig.  37)  où  elles 
peuvent  atteindre  2"™  de  hauteur  et  2"'"', 5  d'épaisseur.  Mais 
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leurs  dimensions  sont  beaucoup  i)lus  faibles  dans  les  autres 
régions. 

Les  septes  dépassent  toujours  la  nuiraille  et  peuvent 
s'élever,  au  maximum,  de  4"^"^  au-dessus  d'elle.  Leur  partie  su- 
périeure décrit  une  courbe  ari'ondie  se  continuant,  sans  transi- 
tion brusque,  pour  former  le  bord  interne,  qui  est  droit  ou  un 
peu  sinueux.  Ces  sinuosités  peuvent  accidentellement  être  angu- 
leuses (fig.  38),  mais  cependant  il  n'y  a  pas  de  véritables 
dents.  Le  bord  interne  n'est  jamais  vertical,  mais  plus  ou  moins 
incliné.  L'inclinaison  est  souvent  très  forte;  dans  ce  cas,  on  voit 
facilement  le  fond  de  la  cavité  calicinale  qui  est  profonde  et 
paraît  très  évasée  (fig.  35  à  droite). 

Le  bord  libre  des  septes  est  mince,  mais  leur  région  centrale 
a  une  épaisseur  qui  peut  atteindre  2'™\ 

Dans  la  partie  supérieure  des  calices,  les  septes  ne  sont  pas 
habituellement  repliés.  En  revanche,  dans  la  profondeur,  leur 
bord  libre  forme  de  nombreux  petits  replis,  souvent  déchiquetés, 
dirigés  dans  tous  les  sens,  de  forme  et  de  grandeur  variables. 
Ces  replis  s'unissent  les  uns  aux  autres  et  arrivent  à  combler  le 
fond  de  la  cavité  calicinale  en  formant  une  sorte  de  pseudo- 
coluinelle  (fig.  38). 

Les  faces  latérales  des  septes  sont  recouvertes  de  fines  gra- 
nulations, parfois  disposées  en  lignes  parallèles  au  bord  libre 
près  duquel  elles  sont  très  développées  et  nombreuses. 

Les  zoïdes  composant  la  colonie  sont  intimement  unis.  Le 
bord  libre  de  la  lame  forme  donc  une  vallée  calicinale  dans  la- 
quelle il  est  assez  difficile  de  distinguer  les  centres  calicinaux. 
Il  paraît  y  avoir  5  ou  6  cycles  de  septes.  Ceux  des  2  ou  3  pre- 
miers cycles,  plus  grandes  que  les  autres,  s'étendent  jusqu'au 
fond  de  la  cavité  et  se  replient  comme  on  vient  de  le  voir. 
Les  autres,  plus  petits  ne  s'étendent  pas  jusqu'au  fond  de  la 
cavité  ;  ils  s'unissent  souvent  par  leur  partie  inférieure  aux  septes 
voisins.  On  compte  9  à  13  septes  sur  une  longueur  de  1*='". 
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Quant  aux  traverses  endothécales  (fig.  38),  elles  sont  for- 
mées à  peu  près  de  la  iiiêine  façon  (pie  cliez  les  autres  Euphvl- 
lies,  mais  leur  disposition  est  très  irrégulière  et  elles  ne  s'élèvent 
pas  jusqu'au  bord  supérieur  de  la  muraille.  E.  pkteti  se  dis- 
tingue facilement  d'ii".  fimbriata  :  en  effet,  sa  cavité  calicinale 
est  plus  élargie,  évasée  et  profonde,  ses  côtes  sont  souvent  plus 
proéminentes,  le  bord  libre  de  la  muraille  est  beaucoup  plus  irré- 
gulier et  enfin,  la  colonie  est  formée  d'une  lamelle  repliée  mais 
non  ramifiée. 

EnphyUia  picteti  n.  sp.  var.  flexuosa  n.  var. 
(PI.  10,  fi^.  39  et  40). 

Nous  avons  récolté  une  Euphyllie  que  nous  ne  ])ouvons 
déterminer  avec  une  certitude  absolue,  car  il  s'agit  d'une 
colonie  morte  et  dont  le  bord  supérieur  des  septes  était  cassé. 
Sa  forme  est  très  caractéristique,  mais  elle  présente  cependant 
une  grande  ressemblance  avec  l'espèce  qui  vient  d'être  décrite. 
Nous  la  considérerons  donc  provisoirement  comme  une  variété 
de  cette  espèce  et  la  nommerons  E.  picteti  var.  flexuom. 

Cette  Euphyllie  mesure  9''"  de  hauteur  et  13''"  de  largeur. 

Sa  base  (fig.  40)  forme 
une  sorte  de  pédoncule 
large  de  12  X  19'"'"  et 
haut  de  16'"'",  qui  est 
séparé  du  reste  de  la 
Schéma  B.  colonie    par   un    sillon 

bien  visible.  Sur  ce  pé- 
doncule s'élève  une  lame  en  éventail,  d'abord  droite,  puis 
plissée  régulièrement  de  telle  sorte  que  son  bord  supérieur 
(fig.  39)  forme  une  ligne  en  zig-zag,  sans  ramifications  (voir 
schéma  B). 

La  largeur  de  la  vallée  calicinale  est,  au  minimum  de  22'™  et 


MADRKPORAIRES  165 

au  maxiiiiuiii  de  31""".  On  compte  7  à  i)  septes  sur  une  longueur 
de  1*^^'";  leur  épaisseur  peut  atteindre  2'"'", 4. 

La  disposition  des  septes,  de  la  pseudo-columelle  et  des  lames 
endothécales  est  la  même  que  chez  E.  picteti.  La  paroi  externe 
de  la  muraille  portait  des  côtes  qui  ont  disparu  en  grande  partie 
par  suite  de  frottement  et  d'usure. 

Le  caractère  le  plus  important  de  cette  variété  est  l'épaisseur 
de  ses  septes  et  surtout  la  forme  générale  de  la  colonie  qui  rap- 
pelle un  peu  celle  des  grandes  espèces  de  FJahelhim  décrites 
parCTARDiNER(1905,  p.  954,  pi.  93,  iig.  28  et  29).  Mais  il  ne 
s'agit  que  d'une  ressemblance  de  forme  générale,  car  la  struc- 
ture des  Euphyllies,  et,  surtout  le  développement  de  leurs  lames 
endothécales,  les  distingue  nettement  des  espèces  du  genre 
FlaheUum. 

Gen.  Galaxea. 
Galaxea  fascic/ilaris  (L.). 

{P\.  11.  tlg-.  41  à  49). 

Notre  collection  ne  renferme  que  de  petits  spécimens  de  cette 
espèce  qui  forme  souvent  de  très  grosses  colonies. 

Le  plus  grand  échantillon  (Iig.  41  et  42)  mesure  9,5  X  7*^'" 
de  largeur  et  3'-'"  d'épaisseur  maximale.  C'est  une  colonie  apla- 
tie ou  légèrement  convexe.  La  disposition  des  calices  est  assez 
régulière;  ils  sont  placés  à  peu  près  parallèlement,  et  séparés 
par  des  intervalles  de  1""",5  à  4™'".  Au  bord  de  la  colonie  se 
trouvent  de  jeunes  et  très  petits  calices,  tandis  qu'au  milieu,  ils 
S(mt  de  plus  grande  taille. 

Les  calices,  dégagés  du  cœnenchyme  qui  les  entoure,  ont  une 
forme  turbinée  et  souvent  légèrement  aplatie.  Mais,  lorsqu'on  ne 
regarde  que  la  partie  qui  fait  saillie  au-dessus  du  cœnenchyme, 
elle  parait  à  peu  près  cylindrique  ou  en  forme  de  cylindre 
aplati  (fig.  45  à  47). 
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La  loiigueur  totale  du  calice  atteint  22"^"'.  Sur  d'autres  spé- 
cimens, elle  arrive  à  28""". 

La  partie  libre,  au-dessus  du  cœnenchyine,  ne  dépasse  guère 
9"'"'.  Mais,  dans  une  région  de  la  colonie,  le  cœnenchyme  s'étant 
beaucoup  acci'u,  les  calices  ne  s'élèvent  plus  que  de  3"^°^  au- 
dessus  de  sa  surface. 

L\mverture  calicinale  est  subcirculaire  ou  ellipti([ue.  Son 
plus  grand  diamètre  atteint  6™™. 

La  paroi  externe  de  la  muraille  est  garnie  de  côtes  dont  le 
développement  est  très  variable  (comp.  fig.  45  à  47)  et  relative- 
ment faible.  Elles  ne  sont  bien  apparentes  que  dans  la  région 
supérieure  du  calice  où  elles  atteignent  quelquefois  0""",4  de 
hauteur.  Mais  cette  hauteur  décroit  très  vite  et,  en  général,  à 
5mm  (jg  distance  du  bord  du  calice  (souvent  même  beaucoup 
plus  près  du  bord),  elles  ne  sont  plus  apparentes.  Quelquefois, 
les  sillons  qui  séparaient  les  côtes  se  continuent  plus  bas,  sous 
forme  de  petites  lignes  très  faiblement  marquées  (iig.  46  et  47). 
Souvent  aussi,  ces  lignes  ne  sont  même  plus  visibles  et  la  mu- 
raille paraît  complètement  lisse.  Les  côtes  s'élèvent,  avec  les 
septes  correspondants,  bien  au-dessus  du  bord  des  calices. 
Examinée  au  microscope,  la  paroi  externe  de  la  muraille  paraît 
quelquefois  un  peu  granuleuse.  Mais  cet  aspect  est  très  variable 
suivant  les  régions  de  la  colonie  que  l'on  observe.  Les  calices 
présentent  souvent  (mais  pas  toujours),  sur  leur  nuiraille,  de 
petites  protubérances  coniques  placées  sans  ordre  appai'ent  et 
peu  nombreuses  (fig.  46  et  47). 

La  muraille  est  très  mince.  Dans  la  région  voisine  de  l'ouver- 
ture calicinale,  son  épaisseur  est  à  peine  de  U'""\l  à0"™,2; 
plus  bas,  dans  la  région  moyenne,  elle  peut  atteindre  0"'"\6. 
Eln  général,  dans  la  région  distale  des  calices,  les  parties  de  la 
muraille  comprises  entre  deux  septes  voisins  sont  planes  ou  ont 
une  courbure  dont  la  concavité  est  tournée  vers  Textéiieur. 

Les  calices  ont  4  cycles  de  septes;  le  dernier  cycle  est  incom- 
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plèteiiient  développé.  Les  septes  vont  en  .'«i'ainincissant  de  la 
muraille  — où  ceux  du  premier  cycle  peuvent  atteindre  ()""", 5 
d'épaisseur  —  vers  le  centre. 

Les  septes  des  deux  premiers  cycles  sont  de  même  lonimieur, 
mais  ceux  du  pi-emier  cycle  sont  un  peu  plus  épais  et  en  général 
plus  élevés  que  ceux  du  second  (fig.  43).  Les  septes  du  troisième 
cycle  sont  heaucouj)  ])lus  minces  ;  leur  longueur  dépasse  rare- 
ment la  moitié  du  rayon  de  la  cavité  calicinale. 

Les  septes  du  4''  cycle  sont  rudimentaires. 

Au-dessus  du  bord  du  calice  s'élèvent  les  costo-septes  qui  ont 
une  forme  lancéolée  et  peuvent  atteindre  une  hauteur  de  4""". 
Leur  bord  externe  est  généralement  droit  et  vertical,  souvent 
un  peu  sinueux  et  incliné  extérieurement,  rarement  incliné  inté- 
rieurement. Le  sonmiet  est  plus  ou  moins  arrondi.  Lorsqu'on  re- 
garde un  costo-septe  de  profil,  on  voit  que  son  arête  interne 
forme  une  ligne  non  pas  verticale,  mais  inclinée  et  souvent  un 
peu  sinueuse.  Un  plan  passant  par  les  arêtes  internes  des  costo- 
septes  aurait  donc  la  forme  d'un  entonnoir. 

Au-dessous  du  niveau  du  bord  supérieur  de  la  muraille,  l'arête 
interne  des  septes  des  deux  premiers  cycles  devient  irrégulière, 
un  peu  déchiquetée  et  forme  de  petits  prolongements  de  formes 
diverses  qui  se  contournent  dans  tous  les  sens  et  se  réunissent 
entre  eux  de  manière  à  former  une  pseudo-columelle  d'un  asi)ect 
très  variable  (fig.  44et4S).  Souvent,  surtout  dans  les  jeunes  calices, 
ces  prolongements  se  recourbent  avec  une  certaine  régularité  à 
droite  et  à  gauche  de  chaque  septe  '  et,  s'unissant  àceux  des  septes 
voisins,  forment  une  couronne  irrégulière  (fig.  44).  Mais  il  appa- 
raît généralement  d'autres  prolongements  au  milieu  de  la  cou- 
ronne. Parfois  même,  de  petites  lamelles  contournées  s'élèvent 
au  centre  et,  dans  ce  cas,  le  calice  semble  être  pourvu  d'une 
vraie  columelle. 

'  Cette  disposition  se  voit  très  bien  sur  la  fig.  -19  représentant  une  loupe  lon- 
gitudinale (lui  ne  passe  pas  exactement  dans  l'axe  du  calice. 
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Le  niveau  supérieur  de  la  pseudo-colunielle  se  trouve  à  ])eu 
près  à  1™"  au-dessous  de  celui  du  bord  supérieui-  de  la  muraille. 

Les  faces  latérales  des  septes  sont  garnies  de  petites  granula- 
tions épineuses  qui  sont  bien  visibles,  mais  ne  ])araissent  pas 
être  disposées  régulièrement. 

Les  dissépiments  sont  irrégulièrement  développés.  Ce  sont  des 
lames  plus  ou  moins  espacées  et  inclinées,  souvent  même  hori- 
zontales comme  des  planchers  (fig.  49). 

Le  cœnenchyme  (périthèque  de  AL  Edwards)  a  une  épaisseur 
très  variable.  Au  bord  d'une  colonie,  il  peut  former  sur  une 
certaine  étendue  une  couche  libre  mince,  de  1  à  2™"\  portant  de 
jeunes  calices.  Sa  face  inférieure  est  lisse  ou  légèrement  striée. 
Sa  face  supérieure  est  (sur  toute  la  colonie)  recouverte  de  très 
petits  mamelons  irréguliers  et  serrés  les  uns  contre  les  autres 
(fig.  43).  Sur  une  coupe  verticale  d'une  colonie  (fig.  48  et  49),  on 
voit  que  le  cœnenchyme,  parfois  disposé  en  couches  superposées, 
a  une  structure  vésiculeuse.  Ces  vésicules  ont  des  formes  et 
des  dimensions  très  variables,  suivant  la  région  de  la  colonie 
que  l'on  examine.  Elles  dépassent  quelquefois  1"""  de  longueur. 

Galaxea  aspera  Quelch. 
(PI.  12.  ti^'-.  .'JO  H  :i:i). 

La  seule  colonie  de  cette  espèce  que  nous  ayons  récoltée  me- 
sure 56™'"  de  hauteur  et  30"""  X  55"""  de  largeur.  Sa  forme  est 
irrégulière  (fig.  50).  Elle  semble  avoir  commencé  par  se  déve- 
lopper en  hauteur,  comme  une  colonie  arborescente,  puis  s'être 
ensuite  étalée  en  buisson. 

Les  calices  ne  sont  pas  disposés  régulièrement.  Ils  sont  géné- 
ralement un  peu  recourbés  et  ont  une  forme  turbinée  parfois 
aplatie.  L'intervalle  qui  les  sépare  a  des  dimensions  variables. 
Quelquefois  les  calices  sont  contigus;  dans  d'autres  cas  ils  sont 
à  une  distance  de  3  ou  4™™. 
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La  partie  des  calices  (jui  fait  saillie  au-dessus  du  cœnenchyme 
peut  atteindre  1 5™"^  ;  elle  est  toujours  tui-binée.  Son  sommet  pa- 
l'aît  évasé  ce  qui  tient  surtout  au  grand  développement  des 
côtes.  La  longueur  totale  des  calices  dé])asse  parfois  20'"'". 

L'ouverture  calicinale  est  subcirculaire  ou  elliptique.  Son  dia- 
mètre maximal  mesure  6"""  (dans  un  seul  cas  exceptionnel,  il 
arrive  à  7"'"\6). 

Les  côtes  sont  en  général  bien  développées  dans  toute  la  ré- 
gion libre  des  calices  (fig.  54).  Dans  un  ou  deux  cas,  cependant 
(fig.  53  et  54),  elles  n'apparaissent  qu'aux  deux  tiers  supérieurs 
de  la  région  libre,  le  tiers  inférieur  ayant  une  muraille  lisse. 
Elles  sont  généralement  minces.  Leur  hauteur  (soit  la  distance 
entre  leur  bord  libre  et  la  muraille)  va  en  augmentant  de  la  région 
basale  à  l'ouverture  du  calice  où  elle  atteint  son  maximum  qui  est 
souvent  de  2""^'.  Leur  bord  libre  est  un  peu  sinueux  et  irrégu- 
lier. Les  côtes  voisines  sont  le  plus  souvent  séparées  par  un  es- 
pace libre  plus  ou  moins  large  dans  lequel  apparaît  la  paroi 
externe  de  la  muraille. 

Les  costo-septes  sont  bien  développés  et  s'élèvent  souvent  à 
3"""  au-dessus  du  bord  du  calice'.  Ils  ont  une  forme  lancéolée 
avec  une  extrémité  arrondie.  Leur  arête  interne  a  une  inclinai- 
son variable;  elle  arrive  quelquefois  à  être  presque  verticale. 

La  muraille  a  à  peu  près  la  même  épaisseur  et  la  même  dis- 
position que  chez  G.  fasciciilaris,  mais  elle  ne  présente  pas  ces 
protubérances  coniques  que  nous  avons  signalées  chez  cette  der- 
nière espèce. 

Les  calices  ont  4  cycles  de  septes  (fig.  52)  ;  le  quatrième 
cycle  n'est  jamais  complètement  dévelo])pé.  Les  septes  sont 
très  minces  ;  ils  deviennent  quelquefois  un  peu  plus  gros 
près  de  la  muraille,  oîi  ils  atteignent  rarement  0"^'",5  d'épais- 
seur. 

^  Il  est  possible  que  cette   hauteur  soit  encore  plus  grande.    La  plupart  des 
costo-septefi  des  calices  de  notre  colonie  sont  cassés. 


170  AL    HKDUT 

Les  bords  internes  des  septes  des  deux  premiers  cycles  don- 
nent naissance  à  des  prolongements  qui  s'unissent  entre  eux 
pour  former  une  pseudo-columelle  de  la  même  façon  ({ue  chez  G. 
fascicNlaris. 

Quant  aux  septes  du  3"-'  cycle,  leur  longueur  est  très  variable. 
Dans  ({uelques  calices  ils  s'étendent  jusqu'à  la  pseudo-columelle 
et  preinient  part  à  sa  formation.  Mais,  en  général,  ils  n'attei- 
gnent pas  une  longueur  égale  à  la  moitié  du  rayon  du  calice. 
Souvent  même  leur  longueur  est  inférieure  au  (piart  de  ce  rayon. 
Dans  ce  cas,  le  septe  est  beaucoup  plus  i)etit  que  la  côte  corres- 
pondante. 

On  ne  constate  pas  un  rapport  constant  entre  la  longueur  des 
sei)tes  et  la  longueur  (hauteur)  des  côtes.  Les  côtes  correspon- 
dant aux  se])tes  du  3*^  cycle  sont  souvent  plus  grandes  que  celles 
qui  correspondent  aux  septes  des  deux  premiers  cycles;  mais 
l'inverse  s'observe  fréquennnent.  Du  reste,  la  hauteur  des  côtes 
est  assez  variable.  Les  septes  sont  garnis,  sur  leurs  faces  laté- 
rales, de  petites  granulations  épineuses,  disposées  irréguliè- 
rement. 

La  pseudo-columelle  (fig.  51)  et  les  dissépiments  sont  formés 
de  la  même  façon  que  chez  G.  fascicularis. 

Le  cœnenchyme  dont  la  disposition  est  très  irrégulière  est  éga- 
lement composé  de  vésicules  de  formes  et  de  dimensions  variables. 

En  résumé,  cette  espèce  de  Galaxée  diffère  de  G.  fascicularis 
\ràY  la  forme  irrégulière  de  la  colonie  dont  les  calices  ne  sont 
pas  parallèles  les  uns  aux  autres,  par  la  forme  turbinée  des  ca- 
lices et  surtout  par  le  grand  développement  de  leurs  côtes. 

QuELCH  (1886,  pp.  72  à  73)  décrit  3  espèces  de  Galaxea  ré- 
coltées par  le  Challenger  à  Amboine.  Deux  de  ces  espèces  sont 
nouvelles  et  nommées  G.  aspera  et  G.  fragilis;  la  troisième  est 
G.  teneUa  Brûggemann^ 

'  G.  tenella  est  indiquée  par  Quelch  (p.  7.S)  comme  provenant  d'Amboine. 
Mais  elle  ne  tigure  j)as  dans  sa  liste  (p.  25)  des  espèces  récoltées  à  Amboine. 
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La  colonie  que  nous  venons  de  décrire  présente  des  carac- 
tères qui  la  rapprochent  de  ces  3  espèces  et  nous  avons  hésité 
longtemps  avant  de  savoir  à  laquelle  nous  devions  la  rapporter. 
La  description  que  Brueggemann  (1879)  donne  de  sa  Galaxea 
tenella  pourrait  s'appliquer  à  notre  spécimen  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  dimensions  des  calices  et  la  columelle.  Cet  auteur, 
en  parlant  des  septes,  dit  qu'ils  sont  «  gegen  das  Centrum  zu 
geschwungen  ;  >>  et  il  ajoute,  plus  loin  «  Columella  fehlend.  » 

La  columelle  n'est  pas  chez  les  Galaxée,  comme  dans  d'autres 
familles,  un  organe  constant  et  présentant  des  caractères  fixes. 
On  admet  généralement  qu'elle  peut  être  rudimentaire  ou  nulle 
(M.  Edwards).  D'après  Ogilvie  (1896,  p.  121)  :  «  The  colu- 
mella is  not  laid  down  as  a  flat  basai  structure  in  Galaxea,  but 
as  occasional  continuations  of  the  septal  edges.  »  C'est  en  eftèt 
ce  que  nous  avons  pu  observer  chez  les  Galaxées  que  nous  avons 
étudiées.  Il  n'y  a  pas  de  columelle,  pas  de  formation  indépen- 
dante que  Ton  puisse  considérer  comme  telle.  En  revanche,  dans 
la  région  inférieure  du  calice,  les  bords  libres  des  septes  se 
replient  en  divers  sens,  se  soudent,  et  forment  une  pseudo- 
columelle  d'aspect  très  variable.  Il  est  possible  que  ce  soit  là 
ce  que  voulait  dire  Brueggemann.  Malheureusement  sa  des- 
cription n'est  pas  accompagnée  de  dessins  et  nous  n'avons  pas 
vu  le  type  de  sa  G.  tenella. 

Les  deux  espèces  de  Quelch,  G.  aspera  et  G.  fragilis,  pro- 
venant toutes  deux  d'Amboine,  diffèrent  si  peu  l'une  de  l'autre 
que  l'on  est  en  droit  de  se  demander  s'il  ne  s'agit  pas  d'une  seule 
et  même  espèce. 

D'après  cet  auteur  (p.  72)  «  This  species  [G.  aspera],  like  the 
Galaxea  fra<iilis,  possesses  broad  and  prominent  cost»,  but  it 
differs  from  tliat  form  in  being  much  rougher  and  less  délicate 
throughout,  in  its  larger  calicles,  in  the  size  and  arrangement 
of  the  septa  and  cost?e,  and  in  the  nature  of  the  peritheca.  » 

Les  différences  que  Ton  observe  dans  la  délicatesse  du  sque- 
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lette  et  la  dimension  des  calices  de  ces  deux  espèces  peuvent 
très  bien  s'expliquer  par  une  différence  d'âge  des  colonies.  Quant 
à  la  disposition  des  côtes  et  des  septes,  à  en  juger  d'après  la 
description  et  surtout  d'après  les  dessins  de  Quelcii,  elle 
semble  être,  à  très  peu  de  choses  près,  la  même  chez  ces  deux 
Galaxées.  En  effet,  chez  G.  aspera  on  a  :  «  costs  very  promi- 
nent throughout  the  length  of  the  free  portion  of  the  calicles, 
distinctly  raised  but  less  prominent  in  the  substance  of  the  pe- 
ritheca,  slightly  thickened  and  sharp,  those  corresponding  to 
the  small  septa  more  prominent  than  those  of  the  larger,  less 
raised  at  the  basai  part  of  the  shortly  turbinate  calicles  than  at 
the  upper  portion,  »  et  chez  G.  fragilis  :  «  Costœ  very  prominent 
throughout  the  free  portion  of  the  calicles,  very  thin,  those  cor- 
responding to  the  last  complète  cycle  of  septa  wider  than  the 
septa  to  which  they  correspond,  and  more  prominent  than  those 
corresponding  to  the  larger  septa.  » 

Lorsqu'on  examine  les  figures  se  rapportant  à  ces  descrip- 
tions (pi.  IV,  fig.  b  d  et7  d),  on  voit  que,  chez  ces  deux  espèces, 
on  peut  trouver  des  septes  plus  courts  que  les  côtes  qui  leur 
correspondent  et  des  côtes  des  derniers  cycles  plus  grandes  que 
celles  des  premiers.  Du  reste,  les  dimensions  des  côtes,  dans  ces 
figures,  paraissent  être  assez  irrégulières. 

QuELCH  ne  parle  pas  de  la  columelle.  Il  remarque  que  le 
cœnenchyme  (périthèque)  de  G.  aspera  est  peu  développé  (scant) 
et  composé  de  cellules  petites  et  serrées,  tandis  que  celui  de 
G.  fragilis  est  inégalement  développé,  abondant,  avec  des  cel- 
lules grandes,  lâches  et  délicates.  Mais,  comme  il  n'indique  pas 
les  dimensions  de  ces  cellules,  il  est  impossible  de  se  servir  de 
ce  caractère  pour  la  détermination.  Ses  figures  (pi.  IV,  fig.  5  h, 
c  et  7  c,  d)  représentant  les  cellules  du  cœnenchyme  de  ces  deux 
espèces  ne  montrent  que  des  différences  insignifiantes  et  telles 
qu'on  en  observe  fréquemment  dans  les  diverses  régions  d'une 
seule  et  même  colonie.  Et  le  grossissement  de  ces  figures  n'est 
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pas  même  indiqué.  Eu  résumé,  il  faudrait  faire  une  étude  plus 
complète  des  échantillons-types  d'après  lesquels  Quelch  a 
établi  ces  deux  espèces  pour  savoir  si  réellement  elles  sont  bien 
distinctes  l'une  de  l'autre,  ce  qui  ne  semble  guère  probable 
lorsqu'on  n'a  sous  les  yeux  que  leurs  descriptions  sonunaires  et 
les  iigures  qui  les  accompagnent. 

La  G'alaxée  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  G.  aspera, 
présente  autant  de  caractères  communs  avec  Tune  qu'avec 
l'autre  des  deux  espèces  de  Quelch. 

Gen.  TmcJiyphyUia. 

TraclufphyUia  amarantus  (Millier). 
(IM.  13.   (ifj.  06  à  .08  etIM.  14,  lig^.  59  à  6â). 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  à  Amboine.  Rumppiius  (1750, 
p.  244,  pi.  87,  fig.  1)  en  a  donné  une  description  accompagnée 
d'une  bonne  figure.  Notre  plus  gralid  spécimen  (fig.  56  à  58) 
mesure  100  x  93'"'"  de  largeur  et  64'"'^»  de  hauteur  maximale. 
La  base,  de  forme  irrégulière,  par  laquelle  il  était  fixé  sur  une 
pierre,  mesure  40  X  24"""  de  largeur  maximale. 

Les  calices  forment  une  longue  série  sinueuse  et  ramifiée; 
mais  les  replis  de  la  muraille  restent  toujours  ouverts  et  ne  se 
soudent  pas. 

La  vallée  calicinale  a  une  largeur  qui  varie  de  11  à  28'"'". 
Sa  profondeur  maximale  atteint  26""".  On  distingue  assez  faci- 
lement les  centres  calicinaux  d'après  la  direction  des  septes  et 
la  disposition  de  la  columelle.  La  paroi  externe  de  la  muraille 
porte  quelques  lambeaux  d'épithèque  dans  sa  région  basale.  Elle 
présente,  sur  toute  sa  longueur,  des  côtes  bien  marquées.  Ces 
côtes  (fig.  60)  atteignent  1'"'"  de  hauteur  au  maximum.  Au  bord 
libre  des  calices,  elles  s'unissent  aux  septes  pour  former  des 
costo-septes  qui  s'élèvent  d'environ  2'"'"  au-dessus  du  bord  libre 
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(le  la  iiiuraillt".  L'arête  des  cotes  porte  de  petites  dents  serrées 
et  pointues,  formées  de  la  même  manière  que  celles  des  septes, 
et  leurs  faces  latérales  i)résentent  en  général  de  petites  granu- 
lations qui  montrent  parfois  une  tendance  à  se  disposer  en  ran- 
gées perpendiculaires  au  bord.  Les  côtes  sont  placées  à  environ 
jinm  (jg  distance  les  unes  des  autres  et  laissent  voir,  entre  elles, 
la  muraille  lisse.  La  muraille  et  les  côtes  sont  quelquefois  légè- 
rement ondulées;  on  voit  alors  (fig.  58,  à  gauche)  des  sillons 
très  faiblement  marriués  et  perpendiculaires  à  la  direction  des 
côtes. 

Les  septes  sont  disposés  en  5  ou  G  cycles.  Leur  sonnnet  est 
arrondi.  Ils  atteignent  rarement  une  longueur  de  5'"'"  dans  la  ré- 
gion qui  s'étend  du  l)or(l  à  la  moitié  de  la  profondeur  du  calice. 
A  partir  de  là,  ils  s'allongent  brusquement  pour  former  un  lobe 
paliforme  (fig.  62). 

Ces  lobes  paliformes  ont  une  forme  et  des  dimensions  très 
irrégulières.  Ils  sont,  en  général,  d'autant  plus  développés  que 
les  septes  auxquels  ils  appartiennent  sont  plus  âgés.  Mais  cette 
règle  n'est  pas  absolue,  car  on  observe  souvent  des  septes  des 
premiers  cycles  dont  le  lobe  paliforme  est  à  peine  visible  ou  re- 
présenté seulement  par  une  augmentation  graduelle  de  la  lon- 
gueur du  septe.  En  outre,  les  lobes  paliformes  sont  mieux  formés 
et  plus  grands  dans  certaines  parties  de  la  colonie  que  dans 
d'autres. 

Les  faces  latérales  des  septes  sont  garnies  de  granulations 
pointues  disposées  quelquefois  en  séries  plus  ou  moins  régu- 
lières. Le  bord  libre  des  septes  porte  de  petites  dents.  Lorsqu'on 
les  examine  au  microscope,  on  voit  qu'elles  ne  sont  pas  simples, 
mais  que  chaque  dent  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs 
granulations  pointues  semblables  à  celles  qui  se  trouvent  sur  les 
faces  des  septes. 

On  compte  9  à  12  septes  sur  une  longueur  de  1''"'.  Ln  général 
ceux  des  3  premiers  cycles  s'étendent  seuls  jusqu'à  la  columelle; 
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les  autres  ne  Tatteignent  pas.  Le  6*^^  cycle  est  très  incomplet. 
Le  bord  interne  des  grands  septes  est  souvent  recourbé  dans  la 
direction  des  centres  calicinaux. 

La  columelle  (fig.  59  et  61)  a  un  aspect  vermicelle.  Elle  est 
composée  de  petits  trabécules  allongés,  ramifiés  et  contournés 
dans  tous  les  sens,  qui  sont  formés  par  le  bord  libre  des  lobes 
paliformes.  Dans  les  centres  calicinaux,  elle  est  bien  dévelop- 
pée. Mais  elle  n'est  pas  nettement  circonscrite,  car  on  trouve 
généralement,  entre  les  centres  calicinaux,  des  trabécules  colu- 
mellaires  plus  ou  moins  nombreux.  Ils  ne  forment  cependant 
pas  une  masse  aussi  considérable  que  celle  qui  représente  la  co- 
lumelle. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  vraie  columelle  chez  cette  espèce,  mais 
bien  une  pseudo-columelle  composée  uniquement  de  prolonge- 
ments trabéculaires  des  lobes  paliformes. 

Les  dissépiments  paraissent  avoir  une  disposition  assez  irré- 
gulière. Dans  la  région  basale  de  la  colonie,  les  espaces  qui  les 
séparent  sont  presque  entièrement  remplis  par  le  dépôt  calcaire. 

Gen.  Callogyra  Verrill. 

Verrill  (1901)  a  créé  ce  genre  pour  une  espèce  dont  la  pro- 
venance était  incertaine  et  qu'il  nomme  C.  fonnosa.  Ainsi  que 
le  fait  remarquer  cet  auteur,  «  this  genus  is  like  a  Trachyphyl- 
lia  with  coalesced  walls,  and  might,  indeed,  be  considered  a 
section  of  that  genus  if  intermediate  conditions  were  known.  » 

Nous  avons  récolté,  à  Amboine^  plusieurs  colonies  de  Trachy- 
phylliaetde  CaUogyra  et,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  un  stade 
intermédiaire  entre  ces  deux  formes,  qui  parait  être  une  jeune 
Callogy7'a. 

Ces  deux  genres  sont  donc  très  voisins  et  pourront  peut-être 
même  être  réunis  plus  tard  en  un  seul.  Pour  le  moment,  nous 
conservons  le  nom  générique  de  Callof/yra  pour  les  espèces  qui 
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présentent  les  caractères  généraux  des  Trachypliijllia^  mais  chez 
lesquelles  les  replis  de  la  paroi  sont  soudés. 

Callof/i/ra  formosa  Verrill. 
(PI.  15,  tî^.  H3  à  69). 

Il  est  inutile  de  donner  une  description  détaillée  de  cette 
espèce,  car  ses  dimensions,  sa  forme  générale,  la  disposition  et 
la  structure  des  côtes,  des  septes,  des  lobes  paliformes  et  de  la 
pseudo-columelle  sont  absolument  les  mêmes  que  chez  Trachy- 
phyllia  amarantns.  La  seule  différence  entre  ces  espèces  est 
due  au  fait  que,  chez  CaUogyra  formosa.  les  replis  internes  de  la 
muraille  au  lieu  de  rester  ouverts,  comme  chez  TrachyphyUla, 
se  ferment  par  soudure  des  deux  faces  opposées  de  la  muraille 
(fig.  63  à  66). 

Les  collines  qui  apparaissent  par  suite  de  cette  fusion  des 
replis,  présentent  le  long  de  leur  sommet  un  long  sillon  formé 
par  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  rangées  de  costo-septes 
(tig.  66).  Ce  sillon  a  une  largeur  variable,  suivant  que  les  re- 
plis sont  plus  ou  moins  intimement  soudés. 

Les  caractères  que  présentent  nos  spécimens  concordent  par- 
faitement avec  ceux  de  la  G.  formosa  décrite  par  Verrill. 

Nous  avons  également  trouvé  à  Amboine  une  petite  colonie 
(fig.  67  à  69)  qui  nous  paraît  être  une  jeune  G.  formosa.  Sa 
forme  est  à  ])eu  près  hémisphérique  et  un  ])eu  allongée.  Elle 
mesure  52  X  45"'™  de  largeur,  31'"'"  de  hauteur,  et  présente  un 
petit  pédoncule  à  la  face  inférieure.  Les  septes  sont  disposés  en 
5  cycles  incomplets.  Les  côtes,  les  septes  et  la  columelle  mon- 
trent les  mêmes  caractères  que  l'on  observe  chez  TrachyphyUla 
amarantns  et  GalJogyra  formosa,  mais  la  disposition  des  replis 
de  la  muraille  présente  un  état  intermédiaire  entre  ceux  qui  ca- 
ractérisent ces  deux  espèces.  Ici,  on  voit  des  sillons  qui  sont 
c()m])lètement  ouverts  et  d'autres  qui  sont  plus  ou  moins  fermés. 
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II  est  probable  que  si  cette  jeune  colonie  avait  continué  à  s'ac- 
croître, tous  les  replis  se  seraient  complètement  fermés,  comme 
chez  Calloqyra  formosa.  Cette  dernière  espèce  passerait  donc, 
dans  son  développement,  par  une  phase  semblable  à  celle  que 
nous  représente  Trachy^jhylUa.  Mais  les  spécimens  de  T.  amara- 
tHus  que  nous  avons  étudiés  ne  peuvent  pas  être  pris  pour  de 
jeunes  C.  formosa,  car  leurs  dimensions  sont  trop  grandes  et  ils  ne 
présentent  aucune  trace  de  fusion  des  replis  de  la  muraille. 

G  en.  Cœloria. 

Cœloria  dœdalea  (Ellis  et  Solander). 
(PI.  16,  fig.  70  à  72). 

Colonie  à  peu  près  hémisphérique  mesurant  86  X  75"™  de 
largeur  et  77°™  de  hauteur  (fig.  70).  Les  calices,  disposés  en  sé- 
ries (fig.  71),  forment  des  vallées  calicinales  dont  la  largeur  va- 
rie de  3"""  à  6™™, 6  et  qui  sont  droites,  recourbées,  ou  sinueuses, 
mais  rarement  ramifiées.  Leur  longueur  est  très  variable;  elle 
atteint  au  maximum  37"™.  On  observe  quelques  calices  cir- 
conscrits. 

La  muraille  qui  sépare  les  vallées  est  mince,  droite  et  souvent 
percée  de  trous  irréguliers.  Son  épaisseur  est  de  0™™,2  à  0""",6, 
mais  elle  parait  souvent  plus  grosse  par  suite  de  la  formation 
de  vésicules  endothécales  sur  ses  faces.  Elle  s'élève  de  4  à  5"™ 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée  —  soit  du  sommet  de  la  columelle 
—  et  son  bord  libre  est  généralement  déchiqueté. 

Les  septes  dépassent  la  muraille  d'une  longueur  très  variable, 
et  pouvant  atteindre  2"^'".  Leur  sommet  est  en  pointe  mousse, 
et  leur  longueur,  qui  atteint  rarement  1™"  près  du  bord  supé- 
rieur de  la  muraille,  augmente  un  peu  dans  la  profondeur  du 
calice. 

Le  bord  libre  des  septes  est  garni  de  dents  dont  la  forme,  le 
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nombre  et  les  dimensions  sont  très  variables.  Dans  la  i)rofoiideur 
du  calice,  ces  dents  s'allongent,  se  contournent  de  différentes 
façons  et  s'unissent  à  celles  des  autres  septes  pour  former  une 
pseudo-columelle  (fig.  72).  On  compte  12  à  15  septes  sur  une 
longueur  de  T'".  Ils  paraissent  appartenir  à  3  cycles,  autant 
qu'on  peut  s'en  rendre  compte  d'après  l'examen  des  calices  cir- 
conscrits. Il  y  a  quelquefois  une  alternance  assez  régulière  entre 
les  grands  septes  qui  s'unissent  à  la  pseudo-columelle  et  les  petits 
septes  qui  ne  s'avancent  pas  aussi  loin. 

La  pseudo-columelle  qui  s'étend  au  milieu  de  la  vallée  cali- 
cinale  est  formée  de  lamelles  déchiquetées  et  contournées  dans 
tous  les  sens. 

L'endothèque  se  présente  soit  sous  la  forme  de  vésicules 
placées  contre  la  paroi  interne  de  la  muraille,  soit  sous  la  forme 
de  planchers  interseptaux  qui  peuvent  s'avancer  jusque  dans 
l'intérieur  de  la  pseudo-columelle  (iig.  72).  Le  bord  de  la 
colonie  montre,  en  divers  points,  une  épithèque  bien  déve- 
loppée. 

Le  spécimen  que  nous  venons  de  décrire  présente  des  carac- 
tères qui  permettent  de  le  rapporter  aussi  bien  à  Cœlaria  si- 
nensis  qu'à  C.  daulaha  dont  nous  avons  pu  examiner  les  types 
de  M.  Edwards  au  Muséum  de  Paris.  Ses  vallées  calicinales  sont 
un  peu  moins  sinueuses  et  contournées  que  celles  de  C.  dn'daka 
et  atteignent  une  plus  grande  longueur  que  chez  C.  sinensis.  Du 
reste  C.  drvdalea.  C.  sinensis  et  C.  stricta  paraissent  n'être  que 
des  variétés  d'une  même  espèce. 

Cœloria  arahica  var.  triangulayis  Klunzinger. 
(PI.  16,  fig:.  73  à  75). 

Cette  espèce  est  représentée  dans  notre  collection  par  un  petit 
échantillon  (fig.  73),  de  forme  convexe,  mesurant  78  X  68™" 
de  largeur  et  33'"™  de  hauteur.  Les  vallées  calicinales  (fig.  74) 
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sont  très  irrégulières,  sinueuses,  recourbées,  bifurquées  et  ra- 
rement droites.  Elles  atteignent,  au  maximum,  une  longueur  de 
34'""'.  Leur  largeur  varie  entre  3"""  et  7""".  Les  calices  circons- 
crits sont  en  très  petit  nombre  et  ont  trois  cycles  incomplets  de 
septes. 

La  muraille  a  une  épaisseur  qui  va  en  augmentant  un  peu  du 
sommet  vers  la  base,  de  sorte  qu'une  coupe  verticale  de  sa  partie 
libre  est  à  peu  près  triangulaire  (fig.  75).  Sa  partie  épaisse 
n'est  pas  compacte,  mais  occupée  par  de  grosses  vésicules  creu- 
ses. Son  bord  libre  se  trouve  à  environ  3"'"'  au-dessus  du  fond 
delà  vallée  calicinale;  il  est  parfois  irrégulier  et  un  peu  bour- 
souflé. Les  septes  s'élèvent  en  général  de  1  à  2"""  au-dessus  du 
sommet  de  la  muraille. 

L'ensemble  formé  par  un  septe  et  son  voisin  de  la  vallée  con- 
tiguë  a  la  forme  d'un  triangle  isocèle  (fig.  75)  dont  les  côtés, 
soit  les  bords  libres,  sont  garnis  de  dents.  On  compte  de  4  à  G 
dents  sur  le  bord  d'un  septe  et  on  en  trouve  même  tout  près  du 
sommet.  Ces  dernières  sont  en  général  plus  petites  que  celles 
qui  se  trouvent  dans  la  région  inférieure  du  calice  où  elles 
s'accroissent  d'une  façon  irrégulière  et  finissent  par  se  souder 
pour  former  la  pseudo-columelle. 

Sur  les  faces  latérales  des  septes,  se  trouvent  de  petites  gra- 
nulations qui  sont  souvent  disposées  irrégulièrement,  mais  peu- 
vent aussi  former  des  rangées  venant  aboutir  à  l'extrémité  des 
dents.  Du  reste,  lorsqu'on  examine  les  dents  au  microscope,  on 
voit  qu'elles  sont  rarement  pointues.  Leur  extrémité  est  souvent 
aplatie  horizontalement  ou  garnie  de  petites  granulations.  Les 
septes  paraissent  appartenir  à  3  cycles.  On  en  compte  L3  à  15 
sur  une  longueur  de  1'""^.  On  n'observe  pas  une  alternance 
de  grands  et  de  petits  septes  aussi  fréquente  que  chez  C.  die- 
daJea. 

La  pseudo-columelle  est  formée  de  trabécules  ramifiés  et 
contournés,  qui  ne  sont  pas  lamelliformes  comme  dans  l'espèce 
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précédente,  et  paraissent  souvent  être  noyés  dans  un  dépôt  cal- 
caire (fig.  75).  Cet  aspect  est  dû  à  la  formation  de  dissépiments 
s'étendant  jusqu'à  l'intérieur  de  la  pseudo-columelle.  La  disposi- 
tion des  formations  endothécales  est  à  peu  près  semblable  à  celle 
(pie  l'on  observe  chez  C.  d-rdalea. 

L'épithèque  est  bien  développée  dans  la  région  marginale  de 
la  colonie. 

Nous  avons  comparé  notre  colonie  d'Amboine  avec  un  spé- 
cimen de  la  Mer  rouge  qui  se  trouve  au  Muséum  de  Genève  et 
provient  de  la  collection  Klunzinger.  Les  caractères  sont  bien 
les  mêmes,  mais  l'échantillon  de  Klunzinger  est  beaucoup  plus 
gros  et  présente  un  plus  grand  nombre  de  vallées  calicinales 
droites. 

Gen.  Mussa. 

Mussa  hrueggemanni  (Quelch). 
(PI.  17,  fig.  76  à  83). 

Notre  collection  renferme  plusieurs  échantillons  de  cette  es- 
pèce. Le  plus  grand  (colonie  A,  lig.  76,  78  et  79)  a  une  forme 
hémisphérique,  et  mesure  14  X  13  ^'"  de  largeur  et  9*^'"  de  hau- 
teur. Il  paraît  avoir  été  fixé  au  sommet  d'une  vieille  colonie  de 
Madrépores  de  telle  sorte  que  ses  bords  ont  pu  s'accroître  dans 
toutes  les  directions  et  même  de  haut  en  bas.  Ses  calices  sont 
disposés  en  groupes  plus  ou  moins  nombreux  formant  des  val- 
lées calicinales  sinueuses. 

Les  autres  spécimens  ont  une  forme  moins  évasée  et  leurs 
bords  ne  retombent  pas.  Leurs  calices  sont  également  groupés 
de  diverses  manières. 

La  partie  de  la  colonie  qui  est  fixée  au  substratum  a  une 
forme  et  des  dimensions  très  variables  suivant  les  spécimens. 

On  voit,  sur  la  muraille  qui  entoure  les  calices,  des  traces 
d'épithèque  et  souvent  des  vésicules  plus  ou  moins  grosses  oc- 
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ciipaiit  le  fond  des  espaces  intercostaux,  et  représentant  l'exo- 
thèque  (fig.  82). 

Les  côtes  (fig.  82  et  83)  ont  un  développement  très  variable. 
Il  est  rare  que  leur  crête  s'élève,  en  quelques  points,  à  2'""'  au- 
dessus  de  la  muraille.  En  général  elles  sont  beaucoup  moins  dé- 
veloppées, parfois  même  à  peine  marquées.  On  peut  quelquefois 
les  suivre  sur  toute  la  hauteur  de  la  muraille,  mais,  le  plus  sou- 
vent elles  disparaissent  presque  complètement  en  certains  en- 
droits, pour  apparaître  plus  loin  sous  forme  de  petites  lamelles 
très  minces.  Près  du  bord  supérieur  de  la  muraille,  elle^  sont 
souvent  remplacées  par  des  épines  (fig.  83)  qui  sont  disposées 
irrégulièrement  et  dont  la  longueur  variable  peut  atteindre  2™". 
Les  vallées  calicinales  ne  s'unissent  pas  à  leurs  voisines.  Leurs 
murailles  restent  toujours  séparées  —  dans  leur  région  supé- 
rieure —  par  un  espace  mesurant  de  7  à  24"™.  La  largeur  des 
vallées  calicinales  varie  de  15  à  38'"'"  et  leur  profondeur  de  15 
à  20"*"\  Les  centres  calicinaux  ne  sont  pas  disposés  sur  une  seule 
rangée  :  on  peut  en  trouver  2  ou  3  dans  la  largeur  de  la  vallée. 

Les  septes  (fig.  81)  dépassent  toujours  la  muraille  et  peuvent, 
dans  les  cas  extrêmes,  s'élever  de  G  à  7"""  au-dessus  de  son  bord 
supérieur.  On  en  compte  6  à  12  sur  une  longueur  de  1  '"'. 
Ils  sont  en  général  très  minces,  mais  leur  épaisseur  est  un  peu 
plus  forte  dans  la  région  supérieure,  surtout  chez  les  septes 
des  premiers  cycles  où  elle  peut  atteindre  r"'",4.  Le  bord 
libre  est  garni,  sur  toute  sa  longueur,  de  dents  (jui  ne  sont  ])as 
très  régulières;  vues  de  profil,  elles  ont  une  forme  triangulaire  ou 
allongée  avec  une  pointe  plus  ou  moins  arrondie  et  obtuse.  Ces 
dents  sont  moins  développées  dans  la  région  inférieure  qu'au  som- 
met des  septes  où  leur  pointe  est  généralement  redressée  et  i)eut 
atteindre  2  à  3"^'".  La  longueur  des  dents  ne  s'accroît  pas  d'une 
façon  régulière  de  la  base  au  sommet  des  septes  et  souvent, 
dans  la  région  inférieure,  le  bord  libre  des  septes  est  sinueux 
plutôt  que  denticulé.  Les  dents  des  petits  septes  fsoit  ceux  des 
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derniers  cycles)  sont  plus  nombreuses,  plus  serrées  et  parfois 
comparativement  plus  allongées  que  celles  des  grands  septes. 
Les  rangées  de  dents  s'arrêtent  en  général  au  sounnet  de  la 
muraille.  Il  est  rare  qu'elles  débordent  extérieurement  dans  la 
région  des  côtes;  lorsque  le  cas  se  présente,  ce  sont  toujours  de 
très  petites  dents  que  l'on  observe  à  la  partie  supérieure  des 
côtes. 

Il  y  a  5  cycles  de  septes;  mais  le  dernier  cycle  est  souvent 
très  incomplet.  En  général,  les  septes  des  3  premiers  cycles  sont 
plus  grands  que  les  autres  et  s'étendent  seuls  jusqu'à  la  columelle; 
leurs  dimensions  sont  parfois  assez  irrégulières  et  souvent  ils  dé- 
passent de  beaucoup  tous  les  autres  septes  (tig.  81).  Les  centres 
calicinaux,  très  distincts  les  uns  des  autres,  sont  reliés  par  des 
septes  intercalicinaux  qui  se  rendent  directement  d'un  centre  à 
l'autre,  en  suivant  la  direction  de  la  vallée.  Ils  s'élèvent  donc  ver- 
ticalement au  fond  de  la  vallée  et  se  trouvent  être  à  peu  près  per- 
pendiculaires aux  septes  normaux.  Leur  bord  libre  est  droit, 
sinueux  ou  garni  de  dents;  les  trois  cas  peuvent  s'observer  sur 
une  seule  colonie.  Les  faces  latérales  des  septes  sont  garnies  de 
très  tines  granulations  qui  s'étendent  sur  les  dents  et  même  sur 
le  bord  libre. 

D'après  Quelch  (18S6,  p.  71))  la  columelle  de  M.  bruegge- 
manni  est  «  generaly  well  developed  and  trabeculate.  »  Dans 
nos  échantillons  (tig.  77),  elle  est  bien  développée,  mais  formée 
de  petites  lamelles  un  peu  déchiquetées  et  diversement  contour- 
nées, plutôt  ({ue  de  trabécules.  Cette  différence  ne  nous  semble 
cependant  pas  assez  importante  pour  nous  empêcher  de  rap- 
porter nos  spécimens  à  l'espèce  de  Quelch,  d'autant  plus  que 
le  sens  du  mot  trahécule  est  assez  vague.  Ces  petites  lamelles 
sont  formées  par  le  bord  libre  des  septes  et  portent,  comme  eux, 
de  très  fines  granulations.  Elles  représentent  donc  une  pseudo- 
columelle. 

L'endotluMpie.  bien  développée,   est  formée  de  nombreuses 
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liunt'S  obliques  et  recourbées,  qui  réduisent  beaucoup  la  loii- 
i>ueur  et  la  profondeur  des  loges  interseptales.  Elle  s'élève  jus- 
qu'au sommet  de  la  muraille. 

Un  de  nos  spécimens  de  M.  hrHefjf/emanni  (colonie  B,  fig.  80) 
(mesurant  96  X  76"""  de  largeur  et  46'""'  de  hauteur)  se  dis- 
tingue des  autres  par  le  fait  que  les  sinuosités  formées  par  sa 
paroi  externe  ne  sont  pas  toujours  ouvertes.  Plusieurs  de  ses 
festons  se  sont  fermés  par  soudure  des  replis  de  la  muraille,  de 
façon  à  former  des  collines  comme  celles  de  Symphyllia  indica. 
Cette  soudure  est  plus  ou  moins  intime  et  complète  suivant  la 
région  que  Ton  examine.  Ce  sont,  tout  d'abord,  les  extrémités 
des  côtes  et  les  dépôts  exotliécaux  qui  s'unissent;  dans  ce  cas,  la 
colline  est  très  épaisse  et  le  sillon  qui  parcourt  son  sommet  est 
large  et  profond.  Mais  la  soudure  des  replis  peut  devenir  plus 
complète;  l'épaisseur  des  collines  est  alors  plus  faible  et  le  sillon 
plus  étroit. 

Il  faut  remarquer  que  si  tous  les  replis  arrivaient  à  se  souder 
complètement,  on  n'aurait  plus  de  caractère  permettant  de  dis- 
tinguer Miissa  hrueggemanni  de  Symphyllia  indica.  Nous  avons 
donc,  entre  ces  deux  espèces,  les  mêmes  relations  qu'entre 
Trachyphyllia  amarantus  et  Calloyyra  formosa. 

Nous  avons  pu  voir,  dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris  réchantillon  type  àè  SympliyUia  giiadulpensh 
de  M.  Edwards  et  Haime.  Il  ressemble  beaucoup  au  spécimen 
que  nous  venons  de  décrire.  Le  seul  caractère  qui  l'en  distingue 
est  le  fait  que  ses  côtes  sont  très  épineuses  ;  mais  on  sait  que  ce 
caractère  est  sujet  à  de  grandes  variations.  D'autre  part,  Yeu- 
RILL  (1901,  p.  121)  considère  S.  yHadulpeifsis  Edvv,  et  H.  comme 
une  jeune  colonie  lV Isophyllia  fragilis  (Dana)  Ver.  des  Bermudes 
et  régions  voisines.  Il  y  a  là  une  question  de  synonymie  qui  de- 
mande à  être  élucidée. 
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Mussa  echinata  M.  Edwards. 

(IM.  18.  li"'.  84  il  90). 

Nous  croyons  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  une  colonie 
(fig.  84  à  86)  qui  ressemble  beaucoup  à  M.  hrueggemanni.  mais 
s'en  distingue  cependant  par  d'importants  caractères.  Le  seul 
spécimen  que  nous  ayons  récolté  mesure  11  X  12"",5  de  lar- 
geur et  6*^°»,  5  de  hauteur.  Sa  face  supérieure  est  légèrement  con- 
vexe. La  colonie  est  fixée  sur  un  vieux  polypier  mort  par  une 
surface  d'attache  mesurant  environ  4  X  5™.  Sa  forme  générale 
est  la  même  que  celle  de  M.  bruegfjemanni.  Les  calices  forment 
des  groupes  plus  ou  moins  nombreux,  disposés  en  séries  sinueu- 
ses. Deux  d'entre  eux  sont  isolés. 

La  muraille  porte  des  côtes  dont  le  développement  est  exces- 
sivement variable.  Parfois,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  figure  89, 
elles  disparaissent  complètement  dans  la  région  supérieure,  par 
suite  d'un  grand  développement  de  tissu  exothécal,  et  apparais- 
sent, plus  bas,  sous  forme  de  petites  lamelles  minces  et  très  rap- 
prochées les  unes  des  autres.  Ailleurs,  elles  sont  i)lus  ou  moins 
bien  développées  et  s'étendent  jusqu'au  bord  supérieur  de  la  mu- 
raille (fig.  90).  On  voit  également,  sur  la  muraille,  des  épines 
disposées  irrégulièrement  et  sans  ordre  apparent  ;  elles  sont  sou- 
vent un  peu  effilées  et  leur  pointe  est  toujours  dirigée  vers  le 
haut. 

Les  festons  que  forme  la  muraille  des  vallées  calicinales  ne  se 
ferment  jamais,  et  l'intervalle  qui  sépare  les  murailles  voisines 
a  de  1  à  2^'".  La  largeur  des  calices  ou  des  vallées  calicinales 
varie  de  15  à  28"""  et  leur  profondeur  maximale  est  de  18""".  On 
compte  rarement  plus  d'un  centre  calicinal  dans  la  largeur  d'une 
vallée;  ils  sont  toujours  bien  distincts. 

Les  septes  (fig.  87)  dépassent  la  muraille  de  4"""  au  maximum; 
on  en  compte  6  à  12  sur  une  longueur  de  L'"".  Leur  épaisseur  at- 
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teint  l'""',-4  dans  la  région  supérieure.  Les  dents,  qui  occupent 
toute  la  longueur  du  bord  libre,  soTit  serrées,  quelquefois  dispo- 
sées assez  régulièrement,  et  ont  une  pointe  ])lus  ou  moins  ob- 
tuse. Elles  sont  un  peu  plus  grandes,  plus  pointues  et  plus  uni- 
formes dans  la  région  supérieure  des  septes  où  elles  atteignent 
2™"'  de  longueur.  Les  dents  des  petits  septes  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  serrées. 

Ce  qui  caractérise  cette  espèce  et  la  distingue  de  la  précé- 
dente, c'est  que  la  rangée  de  dents  des  septes  ne  s'arrête  pas  au 
sommet  de  la  muraille.  En  général,  elle  déborde  extérieurement 
de  telle  sorte  que  le  sommet  de  la  muraille  parait  recouvert 
d'une  large  crête  échinulée  (fig.  88).  Cette  disposition  est  plus 
ou  moins  accentuée.  On  l'observe  surtout  dans  la  région  centrale 
de  la  colonie,  tandis  qu'elle  est  souvent  très  peu  marquée  dans 
la  région  périphérique. 

Les  septes  sont  disposés  en  5  cycles;  le  dernier  est  souvent 
incomplet  et  n'arrive  pas  jusqu'à  la  columelle. 

On  remarque,  surtout  dans  la  partie  centrale  de  1%.  colonie, 
une  tendance  à  la  formation  de  séries  dans  lesquelles  de  grands 
septes  alternent  régulièrement  avec  de  petits  septes.  Il  y  a 
même  une  région  (fig.  88  à  gauche)  où,  sur  une  longueur  de  2 
centimètres,  tous  les  septes  sont  d'égale  grandeur.  C'est  là  en- 
core un  caractère  qui  distingue  cette  espèce  de  31.  hrne.ffge- 
manni  où  les  séries  de  septes  paraissent  toujours  irrégulières, 
par  le  fait  que  les  septes  des  premiers  cycles  sont  souvent  beau- 
coup plus  grands  que  les  autres. 

Au  fond  des  vallées,  on  voit,  entre  les  centres  calicinaux,  des 
septes  intercalicinaux  verticaux  dont  le  bord  libre  est  droit,  si- 
nueux ou  denticulé. 

La  pseudo-columelle  est  formée,  comme  chez  M.  hraeggc- 
manni  de  petites  lamelles  verticales  contournées  et  l'endo- 
tlièque  est  également  disposée  de  la  même  façon  que  chez  cette 
espèce. 
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Le  Challenger  a  récolté  à  Amboine  deux  espèces  de 
Mnssa.  La  première  a  été  décrite  et  figurée  par  Quelch  (1886, 
p.  79,  pi.  2,  fig.  G)  sous  le  nom  de  M.  hmeggemanni  n.  sp.  Nous 
l'avons  retrouvée  et  facilement  reconnue.  La  seconde  espèce, 
M.  echinafa  M.  Edw.  et  H.  n'est  malheureusement  pas  figurée 
et  Quelch  mentionne  seulement  les  caractères  qui  la  distinguent 
de  3f.  mulfilobata  Dana.  Nous  ne  pouvons  pas  avoir  la  certitude 
qu'il  s'agisse  bien  de  la  même  espèce  que  nous  venons  de  décrire. 
Mais,  comme  les  caractères  de  notre  spécimen  concordent  par- 
faitement avec  ceux  que  M.  Edwards  (1857-60,  vol.  2  p.  337), 
indique  dans  sa  diagnose  de  31.  echhuita,  nous  avons  adopté  ce  nom. 

Gen.  SyniphijUia. 

SymphyUia  indica  M.  Edw.  et  Haime. 
(PI.  19.  lif?.  91  à  94). 

Nous  ^vons  récolté  un  fragment  de  colonie  de  cette  espèce, 
mesurant  112  X  95'"'"  de  largeur  et  63"""  de  hauteur.  Sa  face 
supérieure  (fig.  91)  montre  des  vallées  calicinales  droites,  dont 
l'extrémité  distale  est  étalée  et  quelquefois  presque  horizontale. 
Les  sinuosités  de  la  i)aroi  externe  de  la  colonie,  au  lieu  de 
rester  ouvertes,  connue  chez  Mussa,  se  sont  fermées  par  ac- 
colement  des  murailles  sur  toute  leur  hauteur,  de  sorte  que 
l'on  a  une  série  de  collines  s" avançant  du  bord  de  la  colonie 
dans  la  direction  du  centre.  Ces  collines  ont  une  épaisseur  de 
()  à  7"""  et  une  hauteur  maximale  de  20'"'".  Sur  toute  la  lon- 
gueur de  leur  sommet  se  voit  un  sillon  formé  par  l'entrecroi- 
sement de  la  partie  débordante  des  septes.  Un  caractère  parti- 
culier à  cette  espèce  est  le  fait  que  les  collines  sont  généralement 
très  élevées  et  que  leur  épaisseur  non  seulement  ne  va  pas  en 
augmentant  de  haut  en  bas,  mais  souvent  même  est  plus  grande 
au  sommet  (pi'à  la  base  (fig.  93).  Les  septes  ont  la  même  disposition 


MADKKFOKAIHES  187 

et  la  même  forme  que  ceux  de  Mtissa  brueggemanni,  mais  leurs 
dents  peuvent  devenir  un  i)eu  plus  grandes  et  atteindre  une 
longueur  de  3"™, 5. 

Sur  le  pourtour  de  la  colonie,  la  face  extérieure  de  la  mu- 
raille est  garnie  de  côtes  très  minces  (tig.  92).  Elles  s'élèvent  à 
peine  de  2  ou  3  dixièmes  de  millimètres  au-dessus  de  la  muraille, 
mais  sont  souvent  disposées  assez  régulièrement  et  n'ont  ni 
dents,  ni  épines. 

A  part  la  fusion  complète  des  murailles  dans  les  replis  des 
vallées  calicinales,  et  les  dimensions  extrêmes  des  dents  des 
septes,  tous  les  autres  caractères  que  l'on  observe  chez  cette  co- 
lonie, sont  absolument  semblables  à  ceux  que  présente  Mussa 
hrueggemanni.  L'endothèque  est  très  développée  jusqu'au  som- 
met de  la  muraille  et  transforme  la  région  inférieure  de  la  co- 
lonie (fig.  94)  en  une  grosse  masse  vésiculeuse. 

Lorsqu'on  examine  une  coupe  verticale  d'une  colline  (fig.  93), 
on  voit  qu'elle  est  formée  par  deux  rangées  verticales  de  vési- 
cules endotliécales,  séparées  par  une  lame  médiane  verticale 
irrégulièrement  développée.  Les  lamelles  endotliécales  sont  sou- 
vent très  épaisses  sur  le  côté  libre  des  vésicules,  surtout  dans  la 
région  inférieure  des  collines.  / 

Sym^jhyUia  aciita  Quelch. 
(PI.  20,  \\g.  9o  à  98). 

Nous  avons  récolté  un  seul  spécimen  de  cette  espèce  (fig.  95  et 
96).  Il  a,  vu  de  dessus,  une  forme  elliptique  et  mesure  92"^™  de  lon- 
gueur, bb^^  de  largeur  et  45"""  de  hauteur.  Les  bords  de  la  colo- 
nie qui  correspondent  à  son  petit  diamètre  se  sont  beaucoup  plus 
accrus  en  hauteur  que  ceux  qui  correspondent  au  grand  diamètre  ; 
ils  se  trouvent  d(mc  plus  élevés  que  le  centre  de  la  colonie. 

La  face  inférieure  était  presque  complètement  fixée  sur  le 
substratum:  il  reste  donc  peu  d'endroits  où  l'on  ])uisse  voir  Tépi- 
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thèque  qui  paraît  bien  développée,  et  une  partie  de  la  face 
externe  de  la  muraille.  Les  côtes  semblent  être  assez  régulières 
et  minces,  mais  peu  proéminentes.  Elles  présentent  quelquefois 
de  petites  épines  pointues  disposées  irrégulièrement. 

Les  calices  forment  des  vallées  parfois  un  peu  sinueuses  mais, 
le  plus  souvent,  à  peu  près  droites  et  se  dirigeant  du  centre  vers 
la  périphérie.  Leur  plus  grande  largeur  atteint  12™™  et  leur  pro- 
fondeur 7""". 

Les  centres  calicinaux  sont  toujours  bien  distincts.  Il  y  en  a 
généralement  un  seul,  quelquefois  deux,  dans  la  largeur  de  la 
vallée. 

Les  murailles  des  vallées  contiguës  forment  des  collines  ayant 
une  épaisseur  un  peu  plus  forte  à  la  base  qu'au  sommet,  lequel 
est  très  étroit  et  ne  présente  pas  de  sillon  longitudinal.  Sur  une 
coupe,  on  voit  (fig.  97)  que  les  murailles  soudées  forment  une 
lame  verticale  de  1'»™  à  l'"'",6  d'épaisseur  et  dont  la  partie  su- 
périeure est  libre,  car  les  lames  interseptales  de  l'endothèque 
ne  conmiencent  à  apparaître  qu'à  une  certaine  distance  de  son 
sommet.  Ces  lames  paraissent  être  généralement  planes  et  plus 
ou  moins  inclinées,  tandis  que  chez  les  autres  Sjmphyllies  elles 
sont  presque  toujours  recourbées. 

Le  sonnnet  des  collines  se  trouve,  au  maximum,  à  7"""  au-des- 
sus du  fond  de  la  vallée. 

On  compte  11  à  16  septes  sur  une  longueur  de  1'"'".  Ils  sont 
disposés  en  4  cycles.  Le  dernier  cycle  est  incomplet  ;  ses  septes 
étant  plus  petits  que  les  autres  et  n'atteignant  pas  la  columelle, 
il  semble  parfois,  ainsi  que  Quelch  le  fait  remarquer,  qu'il  y  ait 
une  alternance  régulière  des  grandes  et  petits  septes.  Le  bord 
libre  des  septes  est  garni  de  dents  bien  développées  dont  le  som- 
met est  généralement  arrondi  et  la  base  plus  ou  moins  large.  La 
largeur  de  ces  dents  peut  quelquefois  dépasser  1""";  elles  sont 
souvent  plus  développées  au  sommet  des  septes  que  dans  leur 
région  inférieure. 
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On  voit  également,  au  fond  de  la  vallée,  des  septes  intercali- 
cinaux  verticaux  s'étendant  directement  entre  les  centres  calici- 
naux  voisins.  Leur  bord  libre  est  droit  ou  légèrement  sinueux. 

Les  faces  des  septes  sont  garnies  de  granulations  pointues  qui 
s'accumulent  souvent  en  très  grand  nombre  sur  leur  bord  libre 
et  dans  la  région  voisine.  On  les  trouve  également  sur  les  dents, 
sur  la  pseudo-columelle  et  sur  les  septes  verticaux. 

La  pseudo-columelle  (fig.  98)  est  formée  d'un  petit  nombre  de 
lamelles  plates  et  contournées,  mais  le  plus  souvent  verticales  et 
formées  par  les  bords  libres  des  septes. 

Le  spécimen  que  nous  venons  de  décrire  présente  certains 
caractères  qui  ne  sont  pas  absolument  semblables  à  ceux  que 
QuELCH  indique  dans  sa  description  de  S.  acuta.  Notre  échantil- 
lon a  une  surface  supérieure  concave  tandis  que  celui  du  Chal- 
lenger est  «  more  or  less  tiattened  ».  Les  vallées  calicinales 
ont  aussi  des  dimensions  un  peu  différentes. 

Spécimen  du  Challenger.  Spécimen  de  notre  collection. 

Largeur  des  vallées     15  à  20"""  Maximum     12 

Profondeur       »  10  à  lô"!"^'  »  7 

Néanmoins  ces  différences,  qui  peuvent  être  en  relation  avec 
Tâge  des  colonies,  ne  nous  semblent  pas  suffisantes  pour  empê- 
cher d'admettre  une  identité  spécifique. 

Le  spécimen  du  Challenger  a  été  récolté  non  loin  d'Amboine, 
à  Bauda. 

Symphjllia  sinuosa  (Quoy  et  Gaimard). 
(PI.  21.  Ijo-.  99  à  lOo.  PI.  22.  W^.   106  à  HO). 

Notre  collection  renferme  deux  colonies  qui  paraissent  appar- 
tenir à  cette  espèce.  Mais,  comme  elles  diffèrent  un  peu  l'une 
de  r autre,  nous  les  décrirons  séparément. 

La  colonie  A  (fig.  99  à  105)  a  une  forme  subhémisphérique 
et  rappelle  un  peu  celle  d'un  casque  (fig.  99  et  100).  p^lle  mesure 
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l(>"'de  hauteur  et  10'"', 5  x:  12'™ de  lari^eur.  Sur  la  plus  j]jrande 
partie  du  pourtour  de  la  face  inférieure,  on  voit  la  nniraille 
(û'^.  101),  parfois  recouverte  d'épithèque.  Elle  porte  des  côtes 
très  faiblement  marquées  (souvent  même  à  peine  visibles)  et  de 
petites  granulations  spiniformes  irrégulièrement  disposées.  A  la 
face  supérieure  de  la  colonie,  les  calices  sont  disposés  en  séries 
ou  vallées  calicinales.  Leurs  murailles,  soudées  à  celles  des  val- 
lées contiguës,  forment  des  collines  ramifiées  et  sinueuses 
(fig.  100).  Quelquefois,  cependant,  les  collines  s'étendent  en  li- 
gne droite  sur  une  longueur  assez  grande  et  qui  peut  atteindre 
au  maximum  7''"  (fig.  99). 

Il  est  rare  qu'un  calice  soit  isolé  et  complètement  entouré  par 
une  colline;  le  cas  peut  cependant  se  présenter.  En  général,  un 
seul  calice  occupe  toute  la  largeur  de  la  vallée.  La  partie  des 
septes  qui  s'élève  au-dessus  de  la  muraille  est  disposée  de  ma- 
nière à  former,  sur  le  faîte  de  la  colline,  un  sillon  très  étroit 
mais  bien  visible. 

Les  collines  sont  épaisses  et  mesurent  de  3  à  8'"'"  de  largeur. 
Lorsqu'on  examine  une  coupe  verticale,  on  voit  (fig.  104)  que 
l'axe  de  la  colline  est  occupé  par  une  lame  médiane  verticale 
très  mince  (2  à  5  dixièmes  de  millimètre)  et  un  peu  sinueuse, 
représentant  probablement  les  murailles  soudées  des  calices  con  - 
tigus.  Les  lamelles  endothécales  (fig.  102  et  104)  sont  très  nom- 
breuses. Elles  s'élèvent  aussi  haut  que  possible  contre  la  lame 
médiane  oiî  elles  sont  fixées  à  environ  1'"'"  de  distance  les  unes 
des  autres.  Aussitôt  que  celle-ci  s'est  accrue  d'environ  1""".  il  se 
forme  une  nouvelle  lamelle  endothécale,  de  sorte  que  lorsqu'on 
examine  le  sommet  des  collines  on  y  voit  quelquefois  (fig.  103) 
le  sommet  libre  de  la  lame  médiane;  mais  il  arrive  aussi  qu'i 
ne  soit  plus  visible,  étant  déjà  recouvert  d'endothèque  (fig.  105)- 
Les  lamelles  endothécales  ne  sont  pas  droites,  mais  générale- 
ment recourbées  vers  le  fond  des  calices.  Aune  distance  de  l'""'  5 
ou  2'»"^  de  leur  point  d'attache  sur  la  lame  médiane  (dans  les  col- 
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lines  de  largeur  moyenne),  elles  s'infléchissent  i)lus  brusquement 
et  chaque  lame  vient  se  souder  à  celle  qui  est  placée  au-dessous 
d'elle.  C'est  ainsi  (lue  se  forme  la  colline  proprement  dite,  qui  se 
compose  donc  d'une  lame  médiane  verticale  sur  les  faces  de  la- 
quelle se  trouve  un  revêtement  formé  par  les  chambres  endothé- 
cales  (fi g.  104).  Ces  chambres  ne  sont  pas  toujours  vastes  et 
(,'ntourées  de  minces  parois.  Parfois  elles  sont,  au  contraire,  pres- 
(j[ue  entièrement  remplies  pai"  des  dépôts  de  substance  endothé- 
cale.  au  point  que  sur  une  coupe  verticale  la  colline  forme  une 
lame  épaisse  et  solide,  dans  laquelle  on  ne  distingue  plus  que 
(juelques  petites  cavités  montrant  l'emplacement  des  chambres 
primitives  (Colonie  B,  fig.  110).  Des  flancs  de  la  colline  partent 
encore  de  nombreuses  lamelles  endothécales,  un  peu  moins 
recourbées  et  inclinées  que  les  précédentes  et  qui,  souvent  même, 
ont  une  position  presque  horizontale.  Elles  forment  alors  les 
planchers  qui  divisent  la  cavité  calicinale. 

La  largeur  des  vallées,  mesurée  entre  les  faîtes  des  collines, 
varie  de  9  à  23"™,  et  leur  profondeur,  de  7  à  8'"'". 

Les  septes  sont  disposés  en  3  ou  4  cycles.  Le  dernier  est  sou- 
vent incomplet  et  n'arrive  pas  jusqu'à  la  columelle.  On  C(mipte  8 
à  12  septes  sur  une  longueur  de  1"^^'".  Dans  certaines  parties  de 
la  colonie,  on  observe  une  alternance  assez  régulière  des  grands 
et  petits  septes.  Leur  bord  libre  est  garni  de  dents  qui  sont 
en  général  assez  irrégulièrement  développées.  Les  grands 
septes  des  premiers  cycles  peuvent  s'élever  de  2  à  4"""^  au-dessus 
de  la  colline.  Ils  ont  de  4  à  8  dents  dont  la  forme  varie,  mais  qui, 
vues  de  profil,  ont  toujours  une  base  assez  large.  Elles  sont  le 
plus  souvent  dirigées  un  peu  obliquement  vers  le  haut,  surtout 
celles  qui  se  trouvent  dans  la  région  supérieure. 

En  outre,  les  dents  de  la  région  profonde  sont  souvent  un  peu 
plus  petites  que  les  autres,  qui  peuvent  atteindre  au  maximum 
omm  (jg  longueur.  Quant  aux  petits  septes  des  derniers  cycles, 
leurs  dents  sont  très  petites,  irrégulières  et  en  nombre  très  variable. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.  1907.  l.S 
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L'épaisseur  des  septes  peut,  dans  les  cas  extrêmes,  atteindre 
au  maximum  1"'™  et  leurs  faces  sont  garnies  de  très  fines  granu- 
lations qui  se  rencontrent  également  sur  les  dents. 

Des  septes  intercalicinaux  et  verticaux,  placés  au  fond  de  la 
vallée,  relient  directement  les  centres  calicinaux  (fig.lOD).  Ils  sont 
souvent  dentelés  et  portent  également  de  très  fines  granulations. 

La  pseude-columelle  de  ce  spécimen,  de  même  que  celle  de  la 
colonie  B  (fig.  109)  est  composée  de  petites  lamelles  diversement 
contournées,  formées  par  les  bords  libres  des  septes  (fig.  102 
et  108)  et  recouvertes  de  granulations. 

Le  second  spécimen  de  SympliyUia  sinuosa  (Colonie  B,  fig.  106 
à  1 10)  dittere  de  celui  que  nous  venons  de  décrire  par  les  carac- 
tères suivants  : 

La  colonie  a  une  forme  beaucoup  moins  convexe  (fig.  lOG).  Sa 
hauteur  totale  est  de  8""  et  sa  largeur  de  10""  X  lô'^^^jô.  Ses 
collines,  très  sinueuses,  ne  sont  jamais  droites  sur  un  parcours 
de  plus  de  2*^'", 5.  Elles  ont  une  largeur  de  2  à  4"™  et,  en  général, 
on  ne  peut  pas  distinguer  nettement  de  sillon  le  long  de  leur 
faîte.  On  voit  quelques  calices  isolés  (fig.  107).  Les  septes  dépas- 
sent le  sommet  des  collines  de  2"™  au  plus.  Les  autres  caractères 
sont  semblables  à  ceux  de  la  colonie  A.  Malgré  les  difterences 
que  présentent  ces  deux  spécimens,  dans  leur  aspect  général, 
nous  ne  trouvons  pas  de  caractère  important  permettant  d'éta- 
blir entre  eux  une  distinction  spécifique.  Nous  les  considérons 
donc  comme  appartenant  à  la  même  espèce. 

Nous  devons  encore  mentionner  une  particularité  que  pré- 
sente la  colonie  A.  Lorsqu'on  examine  le  sommet  de  ses  col- 
lines, on  voit  (fig.  105),  au  fond  du  sillon,  de  petites  ou- 
verture s  dont  le  bord  est  souvent  un  peu  relevé  de  manière  à 
former  une  margelle.  La  première  idée  qui  vient  à  l'es- 
prit, c'est  que  Ton  a  attaire  à  des  tubes  d'Annélides  vivant 
enfouies  dans  la  Symphyllie.  C'est,  en  eifet,  ce  que  nous  avions 
cru  tout  d'abord.  jNIais  en  examinant  ces  ouvertures  de  plus  près 
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et  sur  des  coupes,  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'il  ne  s'agis- 
sait pas  d'un  Ver  parasite.  Ces  ouvertures  sont,  en  effet,  diposées 
avec  une  certaine  régularité  tout  le  long  du  sommet  des  collines. 
Leur  petite  margelle,  lorsqu'elle  existe,  n'est  pas  formée  d'une 
substance  étrangère.  La  forme  des  ouvertures  n'est  pas  toujours 
circulaire,  mais  souvent  allongée  (tig.  103)  En  outre,  lorsqu'on 
examine  une  coupe  verticale,  on  voit  que  l'ouverture  conduit  dans 
une  cavité  qui  n'est  pas  toujours  tubuleuse,  mais  souvent  en 
forme  de  fente  disposée  dans  le  flanc  médian  de  la  colline.  Il  est 
possible  qu'à  une  certaine  période  de  l'existence  de  la  colonie, 
les  murailles  des  calices  contigus,  au  lieu  de  se  souder  complète- 
ment, soient  restées  séparées  sur  une  certaine  longueur  par  un 
espace  très  étroit.  Plus  tard,  la  colonie  continuant  à  s'accroître, 
les  bords  des  murailles  ont  pu  se  réunir  de  nouveau,  directement, 
ou  par  l'intermédiaire  de  l'endothèque,  au-dessus  de  cet  espace 
intercalicinal.  Les  ouvertures  représenteraient  les  endroits  oiî  la 
fermeture  de  l'espace  intercalicinal  n'a  pas  encore  eu  lieu  ;  elles 
sont  d'abord  allongées  (fig.  103),  puis  diminuent  progressive- 
ment, deviennent  circulaires  (fig.  105)  et  probablement  se  fer- 
ment complètement  au  bout  d'un  certain  temps. 

Il  s'agirait  donc  d'une  simple  anomalie.  Mais  nous  ne  donnons 
cette  explication  que  sous  toutes  réserves. 

Il  faut  remarquer  que  la  colonie  B  ne  présente  pas  ces  ouver- 
tures. En  revanche,  sur  une  partie  de  la  colonie  (fig.  107  en  haut), 
les  collines  ont  un  aspect  pathologique.  Les  murailles  des  calices 
contigus  ne  se  sont  pas  soudées  et  laissent  entre  elles  un  espace 
libre.  Cet  espace  se  serait  probablement  fermé,  plus  tard,  de  la 
façon  que  nous  venons  de  décrire. 
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Gen.  TridacophyUia. 

Tridacophyllia  laduca  (Pallas). 
(PI.  2:{.  \hy.  111  à  114.  PL  24,  ti<,^  115  :i  118.) 

Les  trois  spécimens  que  nous  avons  récoltés  présentent  de  lé- 
gères différences  dues  à  leur  mode  d'accroissement.  Le  plus 
grand  (fig.  11 1  et  112)  est  hémisphérique.  Il  mesure  73"""  de  hau- 
teur et  155"""  de  diamètre.  Sa  base,  formée  par  la  muraille,  a 
l'apparence  d'un  disque  dont  les  contours,  un  peu  irréguliers, 
sont,  en  certains  points,  légèrement  abaissés  (iig.  1 1 1  )  et  au  rentre 
duquel  se  trouve  un  pédoncule  ayant  au  maximum  15"""  de  hau- 
teur et  environ  32"^"'  de  diamètre;  ses  contours  sont  irréguliers. 
Ce  disque  basai  n'est  pas  absolument  plane;  il  présente  des  sil- 
lons concentriques,  dont  la  profondeur,  très  variable,  peut  attein- 
dre 3  à  5™"^  et  qui  correspondent  aux  lames  verticales  (collines) 
de  la  face  supérieure  de  la  colonie.  En  outre,  la  muraille  est  gar- 
nie de  côtes  très  minces  (fig.  1 1 6),  droites  ou  un  peu  sinueuses,  hau- 
tes de  quelques  dixièmes  de  millimètres,  quelquefois  interrompues 
et  remplacées  par  des  épines  de  même  hauteur.  Les  côtes  voisi- 
nes se  trouvent  placées,  en  moyenne,  à  T""^  les  unes  des  autres. 
L'espace  qui  les  sépare,  examiné  au  microscope,  parait  garni  de 
très  fines  granulations. 

L'épaisseur  de  la  muraille  dépasse  rarement  0'""',6, 
A  la  face  supérieure  de  la  colonie,  les  centres  calicinaux  sont 
disposés  en  séries  au  fond  de  vallées  sinueuses  et  ramifiées  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  collines  très  hautes  et  excessive- 
ment minces.  Ces  collines,  représentant  les  murailles  soudées  des 
vallées  calicinales  contiguës,  forment  des  crêtes  (fig.  1 15)  dont  la 
hauteur  va  en  augmentant  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  la 
colonie  où  leur  faite  peut  se  trouver  à  46"^"^  au-dessus  du  fond  de 
la   vallée.  Elles  sont  un  ])eu  plissées,  fragiles,  transparentes- 
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minces  comme  une  feuille  de  papier  et  s'avancent  plus  ou  moins 
de  la  périphérie  vers  le  centre,  sans  présenter  d'interruption. 

Il  y  a  presque  toujours  un  seul  calice  (très  rarement  deux)  dans 
la  largeur  de  la  vallée,  (pii,  mesurée  au  sommet  des  collines,  varie 
de  7  à  28™™. 

Les  septes  sont  disposés  en  4  cycles  (rarement  5),  dont  le  der- 
nier est  presque  toujours  incomplet  et  reste  très  éloigné  de  la 
pseudo-columelle.  On  compte  G  à  10  septes  sur  une  longueur  de 
L'».  Ils  sont  très  minces,  ont  rarement  plus  de  2'"™  de  longueur 
et  s'élèvent  souvent  de  1™™  à  1™™,5  au-dessus  du  bord  supérieur 
des  crêtes.  Leur  bord  libre,  un  peu  sinueux,  est  pourvu  de  très 
petites  dents  irrégulièrement  disposées,  plus  ou  moins  pointues, 
et  mesurant  au  maximum  0™™,3  à  0™™,4.  La  paroi  des  septes  est 
garnie  de  petites  granulations  disposées  souvent  en  lignes  droites 
parallèles.  Dans  ces  rangées,  les  granulatiens  peuvent  même  se 
souder  les  unes  aux  autres  de  façon  à  former  de  petites  crêtes 
transversales  (fig.  117). 

On  voit  généralement,  au  fond  des  vallées,  des  septes  verticaux 
intercalicinaux  s'étendant  directement  entre  les  centres  calici- 
naux  voisins. 

La  pseudo-columelle  (fig.  118)  est  très  réduite  et  composée 
seulement  de  quelques  petites  lamelles  diversement  contournées, 
formées  dans  la  profondeur  du  calice  par  le  bord  libre  des  septes 
des  premiers  cycles. 

L'endothèque  est  représentée  par  des  lames  interseptales  qui 
commencent  à  se  former  à  une  assez  grande  distance  du  sommet 
de  la  muraille  (fig.  117);  elles  s'éloignent  très  peu  de  la  muraille 
et  s'infléchissent  très  vite  pour  venir  se  souder  à  celles  qui  sont 
placées  au-dessous  d'elles.  C'est  la  raison  pour  laquelle  les  colli- 
nes sont  très  minces.  En  effet,  dans  leur  région  supérieure,  les 
collines  ne  sont  composées  que  d'une  mince  lamelle  représentant 
les  deux  murailles  contiguës  fusionnées  et,  plus  bas,  leur  épaisseur 
augmente  relativement  peu  par  le  fait  que  les  chambres  endothé- 
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cales  sont  très  étroites.  Dans  la  région  profonde  de  la  colonie,  on 
voit  cependant  quelques  lames  endothécales  placées  plus  ou 
moins  horizontalement. 

La  description  (jue  nous  venons  de  donner  se  rapporte  au  plus 
grand  de  nos  spécimens.  Une  autre  colonie  (fîg.  114),  un  peu  plus 
petite  (112™"  de  largeur  et  66°^'^^  de  hauteur),  présente  les  mê- 
mes caractères,  mais  sa  muraille  n'a  pas  une  forme  de  disque 
aussi  régulière.  En  revanche,  le  pédoncule  est  plus  développé 
et  mesure  environ  27"""  de  longueur. 

Quant  au  troisième  spécimen  (fig.  113),  sa  forme  générale  est 
très  asymétrique.  La  colonie  paraît  avoir  pris  naissance,  non  pas 
au  sommet,  mais  sur  les  côtés  d'un  rocher  et  sa  muraille  est 
beaucoup  plus  relevée  d'un  côté  que  de  l'autre.  En  certains  en- 
droits, ses  bords  sont  recourbés  à  angle  droit,  (comme  dans  la 
figure  de  QuOY  et  Gaimard,  1833,  pi.  18,  fig.  1).  En  outre,  l'ac- 
croissement des  collines  s'est  fait  irrégulièrement.  Elles  sont 
souvent  interrompues  et  découpées  de  façon  à  former  de  petits 
lambeaux. 

L'examen  comparatif  de  ces  trois  colonies  est  intéressant,  car, 
si  notre  premier  spécimen  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  a 
été  figuré  par  Seba  (1758,  vol.  3,  pi.  89,  fig.  10)  et  qui  est  le 
ty})e  de  Madrepora  (TridacophylUa)  lactiica  de  Pallas,  d'autre 
part  notre  troisième  spécimen  peut,  sans  aucun  doute,  être  rap- 
porté à  l'espèce  figurée  par  Ellis  et  Solander  (1786,  pi.  44) 
et  par  QuoY  et  Gaimard  (1833,  pi.  18,  fig.  1).  Or,  Dana  (1846- 
49),  dont  Milne-Edwards  (1857-60,  vol.  2,  p.  381)  a  adopté  la 
manière  de  voir,  a  distingué  Tespèce  de  Seba  de  celle  d'ELLis 
et  Solander  et  proposé  pour  cette  dernière  le  nom  de  Tridaco- 
phylUa manicina.  C'est  sous  ce  nom  que  Quelch  a  mentionné  le 
spécimen  récolté  à  Amboine  par  le  Challenger. 

Il  nous  semble  donc  certain,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que 
T.  lactuca  et  T.  manicina  sont  synonymes  et  ne  représentent  que 
des  variétés  d'une  seule  et  même  espèce,  dont  les  formes  diverses 
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sont  (lues  aux  conditions  dans  lescjnellesse  trouve  la  colonie  pen- 
dant son  accroissement. 

Gen.  IIi/d}>op]ioreJ/a  Delage  et  Hérouard. 
HydnophoreUa  fnicrocof/a  (Laniarck). 

(PI.  2.").  Ii^^   lli)  à  12-2). 

Le  seul  spécimen  de  cette  espèce  que  nous  ayons  récolté  me- 
sure 69  X  75'"'"  de  largeur  maximale.  C'est  un  fragment  d'une 
colonie  massive,  dont  la  surface  supérieure  est  légèrement  con- 
vexe et  ondulée  (tig.  120).  Son  épaisseur  va  en  augmentant  d'un 
bord  à  l'autre,  et  atteint  au  maximum  42'""'.  La  colonie  recou- 
vrait un  Polypier  mort,  appartenant  probablement  à  la  même 
espèce,  mais  une  partie  de  son  bord  était  libre  et  montrait,  à  la 
face  inférieure,  des  traces  dépitliècpie. 

Dans  le  genre  HijdnopJioreUa,  les  calices  forment  des  vallées 
délimitées  non  pas  par  des  collines  continues,  mais  par  des  séries 
de  petits  monticules  séparés  les  uns  des  auti-es  par  des  vallées 
transversales.  Ces  monticules  sont  composés  d'un  axe  solide  en 
forme  de  cône,  ou  de  cône  aplati,  et  de  septes  disposés  en  rayons 
sur  la  paroi  du  cône.  L'axe  est  donc  formé  par  les  parties  con- 
tiguës  de  la  muraille  de  calices  voisins  qui  se  sont  soudées  et 
épaissies. 

Chez  H.  microeona,  les  monticules  sont  petits.  Lorsqu'ils  ont 
une  forme  conique,  la  base  de  leur  axe  ne  dépasse  guère  !"'"',?  de 
diamètre,  mais  lorsqu'ils  sont  allongés,  le  grand  diamètre  de  leur 
base  peut  atteindre  3™™.  La  hauteur  maximale  des  monticules  est 
de  2"^"'  et  la  distance  entre  les  sonnnets  de  monticules  voisins 
varie  de  2  à  3'""'.  Le  nombre  de  septes  correspondant  à  un  mon- 
ticule varie  beaucoup  ;  on  en  peut  compter  de  4  à  24. 

La  région  appartenant  à  chacun  des  calices  étant  très  mal  dé- 
limitée, il  est  difficile  d'établir  le  nombre  des  cycles  de  septes.  Ce 
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nombre  semble  être  rarement  supérieur  à  2.  On  peut  quelquefois 
distinguer  deux  sortes  de  septes  :  les  uns,  d'une  épaisseur 
moyenne  de  0'""\2,  atteignent  le  centre  de  la  vallée,  tandis  que 
les  autres  sont  beaucoup  plus  minces  et  moins  longs  (fig.  122). 

En  général  les  septes  ne  paraissent  pas  s'élever  au-dessus  du 
sonniiet  des  monticules,  ou,  s'ils  le  dépassent,  c'est  seulement  de 
1  ou  2  dixièmes  de  millimètre.  Leur  longueur  s'accroit.  plus  ou 
moins  régulièrement,  du  sonnnet  du  monticule  au  fond  de  la  val- 
lée. Lorsqu'on  les  examine  de  profil  (fig.  119),  on  voit  que  leur 
bord  libre  forme  une  ligne  droite  ou  courbe  et  (ju'il  est  irréguliè- 
rement et  finement  denticulé.  Ces  dents  sont  généralement  plus 
fortes  dans  la  profondeur  qu'au  sonnnet  des  septes.  Les  faces 
latérales  des  septes  sont  garnies  de  nombreuses  granulations,  qui 
s'accumulent  surtout  près  de  leur  bord  libre. 

Arrivés  au  centre  de  la  cavité  calicinale,  les  septes  donnent 
naissance  à  de  petites  expansions  irrégulières  qui  s'unissent  k 
celles  des  septes  opposés  et  voisins  (fig.  122).  Ils  forment  ainsi 
une  pseudo-columelle  très  mince  et  qui,  vue  de  dessus,  a  un  ])eu 
l'aspect  d'une  lamelle  verticale  dont  le  bord  supérieur  serait  ir- 
régulier et  déchiqueté.  Chaque  monticule  paraît  donc  entouré 
d'une  ceinture  formée  par  les  pseudo-columelles  des  vallées 
voisines. 

L'endothèque  est  représentée  par  de  petites  lames,  ou  dissé- 
piments,  disposés  horizontalement,  de  distance  en  distance,  dans 
la  cavité  calicinale  (fig.  110). 

En  outre,  lorsqu'on  examine  une  coupe  horizontale  de  la  colo- 
nie (fig.  121),  on  remarque  que  l'axe  des  monticules  est  repré- 
senté par  des  piliers  très  épais  et  massifs.  Il  est  probable  que 
leur  épaisseur  est  due  à  un  dépôt  endothécal  qui  s'est  développé 
sur  la  partie  de  la  nuiraille  formant  Taxe  primitif  des  monti- 
cules. 
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HydnophorcUa  exesa  (Pallas), 

(PI.  2o,  \\g.    12;î  à  l;2<)). 

Nous  croyons  pouvoir  rapporter  à  cette  esi)èce  une  jeune  co- 
lonie (fig.  123),  ainsi  (|u'un  petit  fragment  appartenant  à  une 
colonie  plus  âgée  (fig.  121).  La  colonie  qui  est  entière  a  une 
forme  arborescente.  Elle  a  une  base  mince  et  foliacée  mesurant 
20  x;  28"""  et  fixée  sur  une  colonie  morte  de  la  même  espèce 
De  cette  base  s'élève  un  tronc,  d'où  partent,  dans  diverses  direc- 
tions, de  petites  branches  droites.  La  hauteur  totale  de  la  co- 
lonie est  de  37"™. 

Les  bords  libres  de  la  base  sont  minces  et  relevés  d'un  côté. 
Une  couche  d'épithèque  en  recouvre  la  face  inférieure  ;  elle  est 
très  épaisse  en  certains  endroits  et  beaucoup  moins  dans  d'au- 
tres parties  où  l'on  peut  apercevoir  encore  quelques  côtes  très 
fines. 

Les  monticules  qui  se  trouvent  sur  la  lamelle  basale  (fig.  124) 
ont  des  formes  un  peu  irrégulières  et  sont  toujours  allongés.  Leur 
longueur  peut  atteindre  7""".  Ils  ont  parfois  un  aspect  assez  par- 
ticulier et  semblent  être  boursoufiés  ;  cette  api)arence  est  due  à 
un  fort  développement  d'endothèque  qui  forme  des  lames  inter- 
septales  convexes  et,  souvent  même,  remplit  les  cavités  calici- 
nales.  Dans  cette  région  de  la  colonie,  la  hauteur  maximale  des 
monticules  est  de  2"""  et  la  distance  qui  sépare  les  sommets  de 
deux  monticules  voisins  ne  dépasse  pas  3""". 

Le  nombre  de  septes  corresi)ondant  à  un  monticule,  est  natu- 
rellement proportionnel  à  sa  longueur. 

Sur  les  branches,  les  monticules  sont  beaucoup  plus  allongés 
(fig.  125).  Ils  s'étendent  même  quelquefois  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  branche  et  peuvent  ainsi  atteindre  une  longueur  de 
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L'allongement  des  branches  et  des  monticules  (ou  collines) 
enti'aîne  une  modification  dans  la  disposition  des  septes.  Ceux-ci 
ne  sont  plus  peri)endiculaires  à  la  crête  du  monticule,  mais  for- 
ment avec  elle  un  angle  plus  ou  moins  aigu  ;  ils  sont  même  sou- 
vent un  peu  arqués  (fig.  125).  Les  monticules  eux-mêmes,  consi- 
dérés indépendamment  des  septes,  sont  formés  d'une  lamelle 
verticale  assez  mince,  représentant  les  murailles  soudées  des 
deux  vallées  contiguës. 

Tandis  que  la  lamelle  basale  de  cette  colonie  montre  seule- 
mentde  courtes  vallées  longitudinales  coupées  par  des  vallées 
transversales,  les  branches,  au  contraire,  présentent  générale- 
ment de  longues  vallées  ininterrompues,  dont  la  longueur  })eut 
atteindre  4™",  et  la  profondeur  1""",5- 

Les  centres  calicinaux  sont  difficiles  à  observer  dans  la  région 
basale  de  la  colonie,  à  cause  du  dépôt  endothécal  dont  nous 
avons  parlé  ;  sur  les  branches  dont  les  monticules  sont  très 
allongés,  on  ne  peut  pas  les  distinguer.  Ce  n'est  guère  qu'à  la 
naissance,  ou  aux  points  de  bifurcation  des  branches,  que  les 
centres  calicinaux  sont  bien  apparents  (fig.  126).  Les  septes  y 
sont  disposés  en  2  cycles  et  quelquefois  même  il  semble  qu'un 
troisième  cycle  commence  à  apparaître  ;  mais  l'arrangement  des 
septes  est  très  irrégulier. 

En  général,  les  septes  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  la  crête 
des  monticules.  Leur  bord  libre,  (jui  est  garni  de  denticules  très 
fins  et  irrégulièrement  disposés,  forme,  lorsqu'on  le  regarde  de 
profil,  une  ligne  qui  peut  être  droite  ou  courbe.  Les  faces  laté- 
rales portent  de  nombreuses  et  très  fines  granulations. 

Au  milieu  des  vallées  et  des  centres  calicinaux,  les  septes  op- 
posés s'unissent  par  leur  bord  interne,  et  il  se  forme  souvent,  à 
l'endroit  où  la  fusion  a  lieu,  de  petites  expansions  irrégulières 
que  l'on  peut  considérer  connue  un  rudiment  de  })seudo-colu- 
melle. 

L'endothèque  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  est  bien  déve- 
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loppée  à  la  base  de  la  colonie,  semble  faire  défaut  sur  les  ))raii- 
ches,  surtout  dans  leur  région  distale. 

Le  second  spécimen  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter  à 
cette  espèce  est  un  fragment  du  bord  de  la  région  basale  d'une 
colonie  (fig.  127).  C/ est  une  lame  mince,  mesurant  33  X  43"™ 
de  largeur  et  11™'"  de  hauteur  maximale.  Le  bord  intact  est 
libre  et  relevé;  il  montre,  à  la  face  inférieure  (fig.  128)  de  très 
fines  côtes  nettement  visibles,  mais  faisant  à  peine  saillie.  On  en 
compte  de  16  à  20  sur  1*^™  de  longueur. 

A  la  face  supérieure,  dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  bord 
libre,  on  voit  quelques  monticules  un  peu  plus  élevés  que  les  au- 
tres (7"""  au  maximum)  et  qui,  sans  doute,  se  seraient  développés 
plus  tard  pour  former  des  branches.  Quant  aux  autres  monti- 
cules (fig.  129),  ils  sont  généralement  allongés  et  peuvent  attein- 
dre 5"""  de  long. 

La  seule  différence  importante  que  Ton  observe  entre  ce  frag- 
ment de  colonie  et  la  région  basale  du  spécimen  que  nous  avons 
décrit  plus  haut,  c'est  qu'ici  il  n'y  a  pas  eu  de  formation  impor- 
tante d'endothèque  et  que  les  septes  montrent,  dans  leur  région 
profonde,  un  développement  beaucoup  plus  considérable  d'expan- 
sions de  leur  bord  libre  (fig.  129).  Mais  cet  aspect  se  serait  pro- 
bablement modifié  plus  tard  par  l'apparition  de  dépôts  d'endo- 
thèque. Nous  ne  croyons  donc  pas  que  cette  différence  ait  une 
grande  importance. 

Gardiner  (1899,  p.  746)  a  réuni,  sous  \e  nom  de  Hydnophora 
exesa  Pallas,  les  H.  exesa.  demidoffi  et  polygonafa.  Nous  admet- 
tons d'autant  plus  volontiers  cette  opinion,  que  nous  avons  long- 
temps hésité  avant  de  savoir  à  laquelle  de  ces  trois  espèces  nous 
devions  rapporter  nos  spécimens. 
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Gen,  Favia. 
Favia  okeni  M.  Edwards. 

(IM.  H].  n^.  130  à  [Xi). 

Nous  avons  récolté  une  seule  colonie  de  cette  espèce  (fig.  130). 
Elle  forme  une  masse  convexe,  mesurant  4.3  X  64™™  de  largeur 
et  45™'"  de  hauteur.  Une  partie  de  sa  région  basaie  était  libre  et 
montrait  une  face  inférieure  recouverte  de  lambeaux  d'épithè- 
que  (fig.  131).  Les  côtes,  que  l'on  peut  voir  en  certains  endroits, 
surtout  près  du  bord  de  la  colonie,  sont  disposées  assez  réguliè- 
nient.  On  en  compte  12  à  14  dans  1*^™  de  longueur  et  elles  s'élè- 
vent d'environ  1  à  3  dixièmes  de  millimètre  au-dessus  du  niveau 
de  la  muraille.  Vu  au  microscope,  leur  boixl  libre  paraît  garni  de 
très  petites  dents  coniques. 

Les  ouvertures  des  calices  (fig.  132)  ont  une  forme  circulaire 
ou  elliptique  plus  ou  moins  irrégulière,  et  leur  diamètre  maximal 
atteint  14'"™.  Elles  ne  se  trouvent  pas  toutes  à  la  même  hauteur, 
et  Ton  voit  souvent  des  calices  qui  s'élèvent  un  peu  plus  haut 
que  leurs  voisins.  La  différence  de  hauteur  peut  atteindre,  au 
maximum,  1™™,5. 

Le  mode  d'union  des  calices  contigus  est  assez  variable.  Leurs 
murailles  sont  quelquefois  complètement  soudées  jusqu'au  bord  su- 
périeur, de  sorte  que  l'on  ne  voit  aucune  séparation  entre  les  cali- 
ces. Mais,  le  plus  souvent  les  calices  voisins  sont  séparés  les  uns  des 
autres,  dans  leur  région  supérieure,  par  un  espace  plus  ou  moins 
grand  occupé  par  l'exothèque  disposée  en  lames  intercostales. 
Le  niveau  supérieur  de  cette  exothèque  est  inférieur  à  celui  du 
bord  des  calices,  qui  présentent  ainsi  une  petite  margelle  attei- 
gnant au  maximum  2™™  de  hauteur.  La  face  externe  de  cette 
margelle  n'est  pas  perpendiculaire  à  la  surface  de  l'exothèque,  car 
cette  dernière  s'élève  en  pente  douce  jusqu'à  son  bord  supérieur. 

Les  plus  grands  espaces  intercalicinaux  mesurent  6™™.  Ils 
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sont  parcourus  par  des  prolongements  des  côtes  des  calices  voi- 
sins qui  s'unissent  entre  eux,  en  formant  des  lignes  i)lus  ou  moins 
sinueuses  (fig.  132). 

Les  côtes,  ainsi  que  leurs  prolongements,  sont  garnies  d'une 
multitude  de  petites  dents  pointues  et  plus  ou  moins  coniques, 
qui  se  trouvent  non  seulement  sur  leur  bord  libre  et  sur  leurs 
faces,  mais  aussi  à  la  surface  de  l'exothèque.  L'élévation  des 
côtes  au-dessus  de  la  surface  de  la  muraille  ou  de  l'exothèque  ne 
dépasse  guère  0""",3  ou  ()'""\4;  on  en  compte  6  à  8  sur  une  lon- 
gueur d'un  demi  centimètre. 

La  profondeur  de  la  cavité  calicinale  (mesurée  du  bord  supé- 
rieur de  la  muraille  à  la  pseudo-columelle)  varie  beaucoup, 
mais  elle  est  toujours  assez  grande  et  peut  atteindre  6'"™. 

Les  calices  ont  en  général  4  cycles  de  septes  et  un  ô''  cycle 
incomplet.  Les  septes  s'élèvent  au-dessus  du  bord  du  calice  et 
])euvent  le  dépasser  de  0"™,9  au  maximum.  Leur  bord  libre  est 
quelquefois  presque  vertical  jusqu'à  une  petite  distance  du  fond 
de  la  cavité  calicinale  (fig.  133).  A  partir  de  là,  il  se  relève  plus 
ou  moins  brusquement  pour  former  un  lobe  paliforme.  La  courbe 
est  parfois  très  peu  accentuée,  tandis  que  dans  d'autres  cas, 
surtout  lorsqu'il  s'agit  des  septes  des  premiers  cycles,  elle  fait 
un  coude  brusque  et  le  lobe  paliforme  est  alors  très  bien  marqué. 

Le  bord  libre  des  septes  et  des  lobes  paliformes  est  garni  de 
])etites  dents  disposées  plus  ou  moins  irrégulièrement,  et  leurs 
faces  latérales  portent  de  nombreuses  granulations  coniques, 
disposées  sans  ordre  a})parent,  mais  s'étendant  même  jusque  sur 
les  dents  du  bord. 

Dans  la  région  profonde  des  calices,  les  lobes  paliformes  don- 
nent naissance  à  de  petits  prolongements,  contournés  de  diverses 
façons,  et  qui  s'unissent  entre  eux  pour  former  une  pseudo-colu- 
melle (fig.  133).  Celle-ci,  vue  de  dessus,  a  un  aspect  spongieux 
et  parait  souvent  garnie  de  i)etites  granulations  semblables  à 
celles  des  septes. 
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L'endothèque  est  représentée  par  des  lames  interseptales  plus 
ou  moins  recourbées  sur  lesquelles  on  voit  parfois  quelques  gra- 
nulations. 

Farta  pandamis  (Dana) 
(PI.  27,  (ig.  i:{4  à  137). 

Une  colonie,  que  nous  rapportons  à  cette  espèce,  mesure 
14  X  lô'^'"  de  largeur  sur  13'^'^  de  hauteur.  Elle  est  subsphéri- 
que  (fig.  134),  et  sa  face  inférieure  ne  mesure  que  8,5  X  14^">. 
Il  y  a  donc  sur  cette  colonie  des  calices  dont  l'ouverture  est 
tournée  vers  le  sol.  Le  bord  de  la  face  inférieure  est  en  partie 
recouvert  d'épitlièque.  On  voit,  cependant,  en  certains  endroits, 
des  côtes  semblables  à  celles  de  F.  okeni. 

Les  calices  (fig.  135)  ont  une  ouverture  circulaire,  ou  ellipti- 
que, quelquefois  même  un  peu  déformée.  Leur  plus  grand  dia- 
mètre mesure  au  maximum  11™™. 

Les  ouvertures  calicinales  se  trouvent  toutes  à  la  même  hau- 
teur. Elles  sont  en  général  bien  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres, surtout  dans  la  région  supérieure  de  la  colonie.  Mais,  dans 
la  région  inférieure,  soit  près  du  bord  où  les  calices  sont  tournés 
vers  le  sol,  on  voit  des  espaces  intercalicinaux  un  peu  plus 
grands  et  pouvant  atteindre  au  maximum  6'"'".  L'exothèque 
remplissant  les  espaces  intercalicinaux  ne  présente  jamais  de 
granulations  à  sa  surface  et  n'arrive  pas  tout  à  fait  au  niveau  du 
bord  des  calices,  qui  ont  ainsi  une  petite  margelle  haute  de  3  à 
4  dixièmes  de  millimètre.  Malgré  ses  faibles  dimensions,  cette 
margelle  est  toujours  bien  visible,  car  sa  face  externe  est  géné- 
ralement perpendiculaire  à  la  surface  de  l'exothèque. 

Les  côtes  des  calices  ont  leur  bord  libre  garni  de  très  petites 
dents,  et  s'étendent  à  travers  les  espaces  intercalicinaux  pour 
venir  s'unir  aux  côtes  des  calices  voisins.  Pendant  ce  trajet,  leur 
cours  n'est  pas  sinueux,  comme  chez  F.  okeni,  mais  plutôt  en 
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ligne  droite  ou  brisée.  Leur  élévation  est  d'environ  3  à  4  dixiè- 
mes de  millimètre;  on  en  compte  5  à  7  sur  une  longueur  d'un 
demi  centimètre. 

La  profondeur  de  la  cavité  calicinale  dépasse  rarement  3""", 
du  bord  supérieur  de  la  muraille  à  la  pseudo-columelle. 

Les  septes  sont  disposés  en  4  ou  5  cycles,  le  dernier  étant  le 
plus  souvent  incomplet.  Ils  s'élèvent  au-dessus  du  bord  du  ca- 
lice qu'ils  peuvent  arriver  à  dépasser  de  1""",5  au  maximum. 

Leur  bord  libre,  qui  a  de  petites  dents  disposées  très  irrégu- 
lièrement, commence  par  descendre  presque  verticalement,  puis 
se  relève  plus  ou  moins  brusquement  pour  former  un  lobe  pali- 
forme,  quelquefois  assez  bien  développé,  sur  les  septes  des  pre- 
miers cycles. 

Les  faces  des  septes  portent  de  petites  granulations  souvent 
plus  nombreuses  et  un  ])eu  plus  grandes  près  du  bord  libre  des 
lobes  paliformes.  La  pseudo-columelle  spongieuse,  toujours  bien 
développée,  est  formée  de  la  même  façon  que  chez  F.  okeni,  par 
de  petits  prolongements  diversement  contournés  des  bords  libres 
des  septes. 

Les  lames  interseptales  que  forme  l'endotlièque  ont  des  incli- 
naisons très  variables  (lig.  137).  Lorsqu'on  examine  une  coupe 
verticale  passant  par  les  axes  de  deux  calices  contigus,  on  voit 
que  l'espace  qui  sépare  leurs  murailles  est  en  général  occupé, 
ainsi  que  Dana  l'a  reconnu,  par  une  double  rangée  verticale  de 
cellules  exotliécales  (lig.  137).  Mais  cette  disposition  n'est  pas 
absolument  constante  et  le  nombre  des  cellules  placées  au 
même  niveau  peut  être  plus  grand. 

En  revanche,  lorsqu'on  pratique  une  coupe  verticale  passant 
entre  deux  calices  contigus,  soit  dans  le  sens  de  la  plus  grande 
dimension  de  Tespace  intercalicinal,  on  voit  (fig.  136)  de  nom- 
breuses cloisons  verticales  qui  sont  les  côtes  des  calices  contigus. 
Les  espaces  intercostaux  sont  divisés  en  chambres  superposées 
par  des  planchers  plus  ou  moins  horizontaux  formés  par  Texo- 
thèque. 
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Cette  espèce  rap))elle  un  peu  F.  deutkidata^  mais  elle  s'en 
distingue  surtout  par  la  faible  profondeur  de  sa  cavité  cali- 
cinale. 

Gen.  Goniastnra. 

Goniastrfva  rétif ormis  (Lamarck). 
(PI.  28,  lig.  138  à  140). 

Nous  avons  récolté  une  seule  colonie  de  cette  espèce.  Elle  est 
mamelonnée  (fig.  138),  mesure  12,5  X  8<^'"  de  largeur  sur  5*^'"  de 
hauteur  et  s'est  développée  sur  un  polypier  mort  de  la  même  es- 
pèce. 

Une  partie  du  bord  de  la  colonie  est  libre,  et  montre,  à  sa 
face  inférieure,  un  recouvrement  d'épithèque.  On  ne  voit  pas  de 
côtes. 

Les  calices  (lig.  139),  en  forme  de  polygones  plus  ou  moins 
réguliers,  atteignent  au  maximum  4"""  de  diamètre.  Ils  sont  ser- 
rés les  uns  contre  les  autres.  Les  murailles  qui  les  séparent  sont 
en  général  très  minces  ;  en  un  point  de  la  colonie,  cependant, 
elles  atteignent  exceptionnellement  1"""  d'épaisseur.  La  profon- 
deur des  calices  est  rarement  supérieure  à  1'"'". 

Les  septes  dépassent  le  sommet  de  la  muraille  de  2  à  3  dixiè- 
mes de  millimètre.  Il  sont  disposés  en  4  cycles  dont  le  dernier  est 
en  général  incomplet.  Les  bords  libres  des  septes,  qui  portent  de 
petites  dents  irrégulièrement  disposées,  descendent  d'abord  un 
peu  obliquement,  puis  se  relèvent  brusquement  pour  former  les 
palis  aplatis  latéralement,  mais  souvent  un  plus  épais  que  les 
septes.  On  distingue  en  général  de  6  à  12  palis  qui  ne  sont  pas 
tous  également  bien  développés.  Parfois,  le  bord  du  septe  se  re- 
dresse simplement  à  angle  droit  pour  former  un  lobe  paliforme  ; 
ou  encore,  il  se  relève  plus  brusquement,  à  angle  aigu,  et  pré- 
sente alors  une  sorte  de  grande  dent  paliforme.  Cependant,  dans 
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la  majorité  des  cas,  les  calices  ont  toujours  quelques  palis  bien 
nettement  séparés  des  septes  par  une  profonde  échancrure.  Ces 
formations  ne  représentent  donc  pas  de  véritables  palis,  mais 
bien  ce  que  M.-Edwards  (1857-60,  vol.  1,  p.  65)  nommait  des 
faux-palis. 

Les  faces  latérales  des  septes  portent  de  petites  granulations 
(jui  sont  surtout  nombreuses  et  bien  développées  près  du  bord 
libre  et  sur  les  dents.  Ces  granulations  se  trouvent  en  grand 
nombre  sur  les  palis  et  forment  souvent  de  petites  aggloméra- 
tions à  leur  sommet. 

Au  fond  de  la  cavité  calicinale  se  trouve  une  pseudo-columelle 
très  peu  développée,  et  formée  seulement  par  la  réunion  de  quel- 
([ues  petits  prolongements  des  bords  libres  des  septes  qui  sont 
contournés  en  tous  sens.  L'endothèque  forme  des  lames  inter- 
septales  disposées  presque  toujours  à  peu  près  horizontalement 
(fig.  140). 

Goniastriva  quoyl  M.-î]d\v.  et  Haime. 

(PI.  28,  fig.  141  à  14:V). 

Nous  avons  récolté  un  seul  spécimen  de  cette  espèce.  La  co- 
hrnie  (fig.  142),  de  forme  convexe,  mesure  81 X  61™™  de  largeur 
et  16™™  de  hauteur.  Elle  est  complètement  fixée  sur  une  pierre 
et  aucune  partie  de  sa  face  inférieure  n'est  libre. 

Les  calices  (fig.  141)  sont  polygonaux,  et  leur  forme  varie 
beaucoup.  Leur  plus  grand  diamètre  peut  atteindre  10™™  et  leur 
])i'ofondeur  maximale  5™™.  La  muraille  qui  les  sépare  est  mince 
dans  sa  région  supérieure;  dans  la  profondeur,  elle  augmente 
jusqu'à  atteindre  de  0™,5  à  1™™  d'épaisseur. 

En  général,  les  septes  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  bord  su- 
périeur de  la  nmraille  ou  ne  la  dépassent  que  d'une  longueur  insi- 
gnifiante. Ils  sont  disposés  en  4  ou  5  cycles.  Le  dernier  cyle  est 
presque  toujours  incomplet  et  composé  de  septes  très  petits  qui 

Rkv.  Suisse  de  Zool.  T.  1.5.  1907.  14 
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n'arrivent  pas  jusqu'à  la  columelle.  Les  septes  des  premiers  cy- 
cles s'unissent  quelquefois  à  leurs  voisins  avant  d'arriver  à  la 
columelle. 

Dans  la  région  supérieure  du  calice,  les  septes  s'avancent  très 
peu  vers  le  centre.  Leur  bord  libre  descend  obliquement,  suivant 
une  ligne  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  verticale  (tig.  143); 
puis  il  se  relève  pour  former  un  lo})e  paliforme,  souvent  très  bien 
marqué  et,  dans  d'autres  cas,  à  peine  visible.  Le  bord  libre  des 
septes  porte  des  dents  pointues,  petites  mais  bien  développées. 
Sur  le  bord  libre  des  lobes  paliformes,  on  voit  également  des 
dents  qui  sont  souvent  grandes  et  irrégulières.  Les  faces  des 
septes  portent  des  granulations  coniques  qui  se  rassemblent  sou- 
vent sur  les  dents  où  elles  forment  de  petites  agglomérations.  Il 
en  est  de  même  pour  les  lobes  paliformes. 

Au  centre  des  calices  se  trouve  une  pseudo-columelle  spon- 
gieuse, de  dimensions  variables.  Elle  est  formée  de  la  même 
façon  que  chez  les  autres  espèces  de  Goniastrœa  dont  nous  avons 
parlé,  mais  beaucoup  plus  développée.  On  voit  souvent,  à  sa  sur- 
face, de  petites  granulations  semblables  à  celles  des  septes. 

Les  traverses  endothécales  ne  s'élèvent  pas  très  haut  contre 
la  muraille.  Elles  ont.  surtout  dans  la  région  profonde,  une  direc- 
tion à  peu  près  horizontale  (tig.  143).  Dans  la  région  supérieure, 
elles  sont  plus  souvent  incurvées  ou  dirigées  obliquement. 

Cette  espèce  a  été  récoltée  par  le  Challenger  à  Banda,  non 
loin  d'Amboine. 


Goniastrœa  multilohafa  Quelch. 
(PI.  29,  tiy.  144  et  145). 

Cette  espèce,  que  Quelch  (1886,  p.  1)9)  a  établie  d'après  des 
spécimens  récoltés  à  Amboine  par  le  C'iiallexger,  n'est  repré- 
sentée dans  notre  collection  (pie  i)ar  une  très  jeune  colonie  (tig. 
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145),  convexe,   mesurant  23  X  20"""  de  largeur  et  22"""  de 
hauteur. 

Les  calices  (fig.  144)  ont  des  formes  irrégulières;  ils  sont 
tantôt  subpolygonaux,  tantôt  plus  ou  moins  arrondis  ou  allongés. 
Leur  plus  gi-and  diamètre  mesure  8"™  et  la  profondeur  maximale 
atteint  3""". 

La  muraille  a  une  épaisseur  variable  et  qui  va  en  diminuant 
de  la  région  inférieure  au  sommet. 

Les  septes  sont  disposés  en  3  ou  4  cycles  dont  le  dernier  est 
généralement  incomplet  et  peu  développé.  Ils  dépassent  le  som- 
met de  la  muraille  d'environ  0™™,6  à  0"'",8.  Leur  bord  libre  su- 
périeur forme  souvent  une  ligne  droite  très  légèrement  inclinée 
vers  le  centre  du  calice  et  qui  s'infléchit  ensuite,  plus  ou  moins 
brusquement,  pour  former  le  bord  interne  du  septe.  Cette  dispo- 
sition a  été  signalée  par  Quelch,  qui  dit  que  :  «  the  septa  are 
somewhat  truncated  above.  »  Quant  au  bord  libre  interne,  qui 
est  très  faiblement  et  in'égulièrement  denticulé,  son  inclinaison 
varie  beaucoup  ;  il  est  quelquefois  presque  vertical. 

Dans  la  profondeur  de  la  cavité  calicinale,  le  bord  libre  des 
septes  des  premiers  cycles  se  relève  pour  former  les  faux  palis, 
qui  sont  en  général  bien  développés  et  au  nombre  de  (3  à  12.  Ils 
sont  comprimés  latéralement,  mais  en  général  un  peu  plus  épais 
que  les  septes.  De  nombreuses  granulations  coniques  et  très  pe- 
tites se  trouvent  sur  les  faces  latérales  des  septes  (surtout  près 
du  bord  libre)  et  sur  les  faux  palis,  k  l'extrémité  supérieure  des- 
quels on  les  rencontre  en  très  grande  quantité. 

La  pseudo-columelle  a  un  développement  variable,  mais  ja- 
mais très  considérable.  Elle  est  formée  de  la  même  manière  que 
chez  G.  retiformis. 

La  colonie  étant  très  jeune  l'endothèque  était  peu  développée. 
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Gen.  Cyphastrwa. 

Oyphastrtca  microphtalma  (Lamarck). 
(PI.  29.  Ii},^  146  à  149). 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  une  colonie  mesui'ant  55 
X  65ïn'"  de  largeur  et  fixée  sur  une  pierre  (fig.  146).  Elle  forme 
une  couche  très  mince  et  son  épaisseur  ne  dépasse  pas  3"""  au 
milieu  de  la  colonie.  Les  bords  s'amincissent  graduellement  ;  ils 
adhèrent  partout  au  substratum  et  ne  sont  nulle  part  libres. 

Les  calices  sont  circulaires;  ils  mesurent  l""".5f^^  diamètre 
(fig.  147  et  149)  et  ne  sont  pas  disposés  d'une  fa(^'on  très  régu- 
lière. Quelquefois,  les  calices  voisins  sont  contigus,  mais,  le  plus 
souvent,  ils  sont  séparés  par  un  intervalle  de  1"™  à  l'"'".5.  On 
compte  15  à  20  calices  dans  1"^  carré. 

Le  bord  des  calices  fait  légèrement  saillie  à  la  surface  de 
l'exothèque  qui  remplit  les  espaces  intercalicinaux.  Cette  mar- 
gelle semble  souvent  être  formée  d'une  série  de  petits  mamelons 
disposés  les  uns  à  côté  des  autres  de  façon  à  former  un  cercle. 
Chacun  de  ces  mamelons  représente  la  partie  d'un  costo-septe 
qui  s'élève  au-dessus  de  la  muraille. 

Lorsqu'on  examine  des  coupes  de  cette  colonie,  on  voit  que  la 
muraille  des  calices  a  une  épaisseur  de  0'""V3  à  0'""\5  et  qu'elle 
porte  des  côtes  très  peu  saillantes  quoique  cependant  bien  visi- 
bles. On  peut  souvent  les  distinguer  très  bien  des  formations 
exothécales  (fig.  148). 

Les  septes  sont  disposés  en  3  cycles.  Les  2  premiers  sont  bien 
développés;  le  troisième  est  rudimentaire  et  souvent  incomplet. 
La  forme  des  septes  est  assez  variable.  Ils  sont  généralement 
(mais  pas  toujours)  perforés  et  ces  perforations  sont  très  irrégu- 
lières. Le  bord  supérieur  des  septes  est  quelquefois  très  incliné, 
de  telle  sorte  que  le  calice  a  une  fosse  large  dont  la  profondeur 
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atteint  1""".  Le  plus  souvent  ce  bord  s'étend  presque  horizonta- 
lement jusqu'au  centre  du  calice  ;  dans  ce  cas,  la  fosse  est  à  peu 
près  nulle  (fig.  149).  Le  bord  libre  des  septesest  très  faiblement 
et  irrégulièrement  dentelé.  Il  arrive  parfois  que  quelques  dents 
soient  plus  développées  que  les  autres  ou  encore  que  l'on  puisse 
distinguer  des  dents  paliformes  ;  cette  disposition  n'est  cepen- 
dant nullement  constante.  Les  faces  des  septes  portent  de  nom- 
breuses granulations  bien  visibles  ;  on  en  trouve  également  sur 
les  dents  du  bord  libre. 

Les  septes  des  premiers  cycles  viennent  se  rencontrer  au  centre 
des  calices  où  de  petites  expansions  irrégulièrement  contournées 
de  leur  bord  libre  s'unissent  pour  former  une  pseudo-columelle. 
Cette  pseudo-columelle,  dont  le  développement  est  très  variable, 
est  parfois  bien  formée  et,  souvent  aussi,  à  peine  visible. 

Dans  la  région  profonde  des  calices  se  trouvent  quelques  la- 
mes interseptales  endothécales  qui  ont  une  direction  à  peu  près 
horizontale. 

L'exothèque  qui  remplit  les  espaces  intercalicinaux  est  com- 
posée de  deux  sortes  d'éléments  :  1"  des  piliers  verticaux  cylin- 
driques ou  cylindro-coniques  et  2°  des  lames  horizontales  dispo- 
sées en  plusieurs  couches  espacées  (fig.  148).  Dans  l'intervalle 
séparant  deux  calices,  il  y  a  non  pas  une  seule,  mais  plusieurs 
petites  lames  par  couche.  Les  bords  de  ces  petites  lames  sont  in- 
fléchis et  viennent  se  souder  aux  lames  des  couches  inférieures. 

L'exothèque  intercalicinale  est  donc  formée  d'une  quantité  de 
petites  chambres  superposées,  au  milieu  desquelles  se  trouvent 
les  piliers  verticaux  qui  semblent  en  supporter  la  voûte,  La  cou- 
che externe  de  l'exothèque  présente,  en  général,  de  grosses  gra- 
nulations (fig.  149)  qui  ont  la  forme  de  petits  cônes  arrondis  à 
leur  sommet.  Lorsque  la  colonie  s'accroît,  ces  granulations  de- 
viennent plus  hautes,  et  forment  les  piliers  dont  nous  venons  de 
parler.  Puis,  les  lames  horizontales  apparaissent  sous  la  forme 
d'une  nouvelle  couche  d'exothèque  unissant  les  sommets  des  pi- 
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liers.Ces  grosses  granulations,  qui  sont  souvent  considérées  comme 
étant  un  caractère  spécifique  d'une  certaine  importance,  peuvent 
donc,  suivant  le  degré  de  développement  de  la  colonie,  faire  dé- 
faut sur  tout  ou  partie  de  la  surface  de  l'exothèque. 

Lorsqu'on  examine  la  figure  147,  on  voit  qu'en  certains  en- 
droits les  granulations  de  l'exothèque  commencent  à  se  recouvrir 
d'une  couche  qui  s'étend  horizontalement,  tandis  qu'en  d'autres 
endroits  elles  en  sont  déjà  entièrement  recouvertes. 

Gen.  Frionastrœa. 

Frionastra-a  rohusta  (Dana). 
(PI.  30,   llg.  150  à  155). 

Nous  avons  récolté  plusieurs  spécimens  de  cette  espèce.  Ce  ne 
sont  pas  des  colonies  entières,  mais  des  fragments  plus  ou  moins 
complets.  Le  plus  grand  (fig.  150)  mesure  12  X  9'^''"  de  largeur 
et  85°^™  de  hauteur.  La  forme  des  colonies  est  assez  variable.  En 
général,  elles  se  composent  d'une  lame  basale  d'où  s'élèvent  des 
lobes  ou  branches  polyédriques  (fig.  153),  droites  ou  inclinées, 
quelquefois  plus  larges  au  sommet  qu'à  la  base,  et  pouvant 
même  se  souder  à  leurs  voisines.  La  hauteur  ou  longueur  de  ces 
branches  peut  atteindre  5'"'". 

La  lame  basale  d'un  des  spécimens  était  libre  sur  une  partie 
de  son  pourtour  et  sa  face  inférieure  était  recouverte  d'épi- 
thèque. 

Les  calices  (fig.  151,  152  et  154)  sont  polygonaux,  mais  de 
forme  et  de  dimensions  très  variables  :  leur  plus  grand  diamètre 
peut  atteindre  IG""".  La  profondeur  des  calices  est  en  relation 
avec  la  position  qu'ils  occupent.  Elle  dépasse  rarement  3"^"^  chez 
ceux  de  la  lame  basale,  tandis  que  les  calices  placés  sur  les 
branches,  et  surtout  près  de  leur  sommet,  peuvent  avoir  une  pro- 
fondeur de  9""". 
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On  peut  facileuieiit  se  rendre  compte,  en  examinant  ces  colo- 
nies, (le  leur  mode  de  développement  et  de  la  façon  dont  se  for- 
ment les  branches.  Les  premiers  calices  sont  disposés  les  uns 
à  côté  des  autres  de  manière  à  former  une  lame  recouvrant  le 
substratum.  Leurs  murailles  ont  alors  la  même  hauteur  sur  tout 
leur  pourtour.  Puis,  en  certains  points  de  la  colonie,  on  voit  la 
partie  d'une  muraille  qui  sépare  deux  calices  —  ou  encore  la 
région  voisine  du  point  de  réunion  de  3  calices  —  se  développer 
en  hauteur,  tandis  que  le  reste  des  murailles  des  calices  ne  s'ac- 
croît pas.  11  se  forme  ainsi  une  lame  aplatie  ou  triangulaire,  qui 
dépasse  le  niveau  supérieur  des  calices  voisins  et  sur  laquelle 
apparaissent  par  bourgeonnement  intracalicinal,  de  nouveaux 
cahces  (fig.  151).  La  lame  s'accroît  souvent  en  s'élargissant  en 
éventail.  II  peut  alors  se  former  deux  (ou  même  trois)  nouveaux 
calices  l'un  à  côté  de  l'autre.  C'est  la  raison  pour  laquelle  les 
branches  sont  généralement  plus  larges  ou  épaisses  à  leur  extré- 
mité libre  qu'à  leur  base.  On  observe  toujours,  à  l'extrémité 
des  branches,  de  nombreux  bourgeons  en  voie  de  formation. 

La  muraille  séparant  des  calices  contigus  a  une  épaisseur  qui 
ne  dépasse  guère  1™™,5  dans  la  région  basale  de  la  colonie;  elle 
est  en  général  plus  mince  sur  les  branches. 

Les  septes  sont  disposés  en  5  cycles  dont  le  dernier  est  incom- 
plet et  peu  développé.  Ils  ne  dépassent  guère  de  plus  de  0""",3  le 
sommet  de  la  muraille.  Vus  de  profil,  leur  aspect  varie  beau- 
coup. Leur  boi'd  libre  forme  une  ligne  qui  peut  être  courbe  ou 
droite,  et  plus  ou  moins  inclinée.  Elle  se  redresse  quelquefois  de 
façon  à  présenter  un  lobe  paliforme  (fig.  155)  dont  la  présence 
n'est  cependant  nullement  constante.  Les  dents  du  bord  libre 
sont  toujours  bien  développées,  mais  souvent  irrégulières  (fig.  151 
et  152).  Dans  les  calices  qui  sont  à  l'extrémité  des  branches,  elles 
sont  plus  longues,  plus  pointues  et  plus  minces  que  dans  les  calices 
de  la  lame  basale.  En  général,  elles  sont  d'autant  plus  grandes 
qu'elles  se  trouvent  plus  près  du   centre  du   calice.  Les  lobes 
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paliformes  sont  souvent  remplacés  })ar  (luelques  grosses 
dents. 

Les  faces  latérales  des  septes  portent  de  nombreuses  petites 
granulations  coniques,  qui  s'accumulent  souvent  en  grand  nombre 
près  du  boni  libre  et  sur  les  dents. 

Au  centre  du  calice  se  trouve  une  pseudo-columelle  spongieuse 
(fig.  154  et  155),  plus  ou  moins  bien  développée  et  formée  par 
de  petits  prolongements  des  bords  des  septes  ({ui  s'enchevêtrent 
et  se  soudent  les  uns  aux  autres.  L'endothèque  forme  des  lames 
interseptales  qui,  dans  la  région  profonde  du  calice,  sont  presque 
horizontales,  tandis  que  dans  la  région  supérieure  elles  sont  plus 
ou  moins  inclinées. 

Cette  espèce  a  été  également  récoltée  à  Amboine  par  le 
Challenger. 

Gen.  MeniUna. 

Mendina  studeri  n.  sp. 
(PI.  31,  lîg.  lo6  à  160). 

Notre  collection  renferme  une  Merul'ma  qui  diffère  des  espèces 
décrites  jusqu'à  présent  par  des  caractères  assez  importants 
pour  que  Ton  doive  la  considérer  comme  une  espèce  nouvelle. 
Nous  la  décrirons  sous  le  nom  de  M.  studeri. 

Cette  colonie  (fig.  156  et  157)  a  la  forme  d'une  cloche  évasée. 
Elle  mesure  22  X  19'"'"  de  largeur  et  12'"'", 5  de  hauteur  maxi- 
male. Sa  face  supérieure  est  convexe  et  sa  face  inférieure  con- 
cave. L'épaisseur  de  la  lame  qui  forme  la  colonie  va  en  diminuant 
du  centre,  où  elle  mesure  25'""\  jusqu'à  la  périi)liérie.  Son  bord 
libre  présente,  sur  un  des  côtés,  deux  échancrures  (fig.  156); 
mais  il  a  néanmoins  un  pourtour  assez  régulier  (fig.  157). 

La  face  supérieure  porte  non  pas  de  véritables  branches 
(connue  (m  en  voit  chez  M.  raniosa),  mais  quelques  gros  manu'- 
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loii.s  arrondis,  dont  le  plus  grand  mesure  38^"'"  de  liauteur  et 
86  X  32™»^  d'épaisseur. 

Au  centre  de  la  concavité  formée  par  la  face  inférieure  se 
ti'ouve  une  sorte  de  pédoncule  large,  très  court  et  irréguliè- 
l'ement  excavé.  Il  mesure  au  maximum  15"""  de  hauteur. 
85  X  73™'"  de  largeur.  C'est  par  ce  pédoncule  que  la  colonie 
a  dû  être  fixée,  primitivement,  au  substratum.  Mais  il  est  pro- 
bable qu'elle  s'en  était  détachée  et  qu'elle  était  libre,  comme 


Schéma  C. 
Coupe  verticale  schématique  de  M.  Stuâeri. 

une  Fiingia,  car  cette  région  ne  présente  pas  de  traces  de  cas- 
sure fraîche.  En  outre,  la  forme  en  cloche  (voir  le  schéma  C) 
ne  se  rencontre  pas  habituellement  chez  les  colonies  fixées. 

Si  certaines  espèces  de  Mérulines  se  détachent  réellement  du 
substratum  dans  le  cours  de  leur  développement,  on  aurait  la 
un  nouveau  caractère  les  rapprochant  des  Fongies. 

La  face  inférieure  de  la  colonie,  qui  est  garnie  de  très  fines 
granulations  punctiformes,  présente  des  plis  plus  ou  moins  sail- 
lants et  dirigés  du  centre  vers  la  périphérie  (fig.  157).  On  y  voit 
également  des  cotes  un  peu  sinueuses,  irrégulières  et  serrées, 
s' élevant  de  quelques  dixièmes  de  millimètre  au-dessus  du  pla- 
teau commun  (fig.  158).  Ces  côtes  sont  souvent  dentelées  ou 
même  remplacées  par  des  séries  de  dents  irrégulièrement  dispo- 
sées et  dont  le  développement  est  très  variable.  Parfois,  ces  dents 
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s'accroissent  beaucoup,  en  prenant  des  formes  irrégulières,  et 
peuvent  atteindre  une  longueur  de  3""".  En  certains  endroits, 
surtout  près  du  bord  de  la  colonie,  elles  se  groupent  même  de 
manière  à  former  de  petites  touffes. 

On  remarque  encore,  sur  la  face  inférieure,  des  trous  placés 
sans  ordre  apparent,  mais  cependant  plus  nombreux  près  de  la 
périphérie  que  dans  la  région  centrale  (fig.  158). 

Les  calices,  qui  occupent  la  face  supérieure,  sont  disposés  en 
longues  vallées  (fig.  159)  qui  se  dirigent  du  centre  vers  la  péri- 
phérie, en  se  bifurquant  de  temps  en  temps.  Dans  certaines  par- 
ties de  la  colonie,  ces  vallées  ont  un  cours  assez  régulier,  mais, 
sur  les  mamelons,  elles  sont  généralement  très  sinueuses.  La 
largeur  moyenne  des  vallées,  comprise  entre  les  sommets  des 
collines,  est  de  G™"'  et  leur  profondeur  maximale  de  o™"\  Les 
collines  sont  minces;  il  est  rare  que  leur  épaisseur  dépasse  1™"\ 

Chez  certaines  espèces  de  Merulines  on  observe  quelquefois 
des  calices  nettement  circonscrits,  c'est-à-dire  entourés  de  toutes 
parts  d'une  colline.  Ici  ce  n'est  pas  le  cas,  et  les  collines  n'entou- 
rent jamais  complètement  un  seul  calice.  Néanmoins,  les  centres 
calicinaux  sont  toujours  distincts.  Ils  sont  généralement  séparés 
par  des  septes  en  croix  (fig.  159),  formés  par  la  réunion  de  2 
septes  opposés  en  une  lame  du  milieu  de  laquelle  partent  2  au- 
tres septes  (un  de  chaque  coté  de  la  lame),  dirigés  parrallèlement 
aux  collines,  au  milieu  de  la  vallée. 

Il  y  a  3  cycles  de  septes.  Le  dernier  est  toujours  incomplet  et 
formé  de  septes  très  petits.  Les  septes  s'unissent  quelquefois 
entre  eux  avant  d'arriver  à  la  columelle.  Ils  dépassent  le  som- 
met des  collines  de  1'"'"  à  1"™,5,  et  leur  sounnet  a  une  forme  très 
variable.  Il  est  souvent  tronqué  (fig.  IGO)  ou  irrégulièrement 
arrondi  et  découpé.  Il  est  rarement  dentelé  et,  dans  ce  cas.  on 
n'y  voit  qu'une  ou  deux  dents  et  jamais  une  rangée  régulière 
de  dents  égales,  connue  Dana  (1849,  pi.  15,  fig.  1  «,  1  c  et  2  a) 
l'a  observé  chez  M.  regalis  et  31.  ampliata. 
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Le  bord  libre  interne  des  septes  est  pi-esque  vertical  dans  la 
région  su])érieure  du  calice;  dans  la  région  profonde,  il  se  relève 
et  forme  souvent  —  mais  pas  toujours  —  un  véritable  lobe  pa- 
liforme.  On  observe  de  grandes  variations  dans  le  développement 
et  la  disposition  des  dents  du  bord  libre  des  septes  (fig.  160). 
Elles  manquent  souvent  complètement,  ou  ne  sont  bien  dévelop- 
pées que  dans  la  région  inférieure  et  sur  le  lobe  paliforme.  Ce 
dernier  est  même  quelquefois  représenté  seulement  par  quelques 
dents  plus  grosses  que  les  autres.  Les  faces  latérales  des  septes 
sont  garnies  de  nombreuses  granulations  coniques  souvent 
allongées. 

La  pseudo-columelle  est  peu  apparente  et  composée  d'une 
masse  centrale  irrégulière,  souvent  granuleuse  à  sa  surface.  Elle 
est  formée  par  des  expansions  des  bords  libres  des  septes. 

L'endothèque  paraît  être  représentée  par  des  lamelles  inter- 
septales  peu  nombreuses  situées  dans  la  profondeur  de  la  ca- 
vité calicinale. 

En  résumé,  les  caractères  qui  distinguent  M.  sfuderi  des  au- 
tres espèces  du  même  genre  sont  d'abord  la  forme  générale  et 
le  mode  de  développement  de  la  colonie  qui  l'obligent  probable- 
ment à  se  séparer  du  substratum  auquel  elle  était  primitivement 
fixée  ;  puis,  la  forme  arrondie  et  lobée  de  ses  branches,  et  enfin 
la  forme  des  septes  dont  la  dentelure  est  nulle  ou  très  irréguliè- 
rement développée. 


218  M.   HKDOT 


FUNGINA 


Toutes  les  Fougines  que  nous  avons  r  écoltées  à  Amboine  ont 
été  examinées  par  M.  le  Prof.  L.  Doderlein,  le  savant  spécia- 
liste, qui  a  bien  voulu  se  charger  de  les  déterminer.  Nous  ne 
ferons  donc  que  citer  les  noms  des  espèces  appartenant  au 
genre  Fungia,  car  on  en  peut  trouver  d'excellentes  descrip- 
tions dans  la  belle  monographie  que  M.  Doderlein  a  publiée 
en  1902.  Les  espèces  appartenant  à  d'autres  genres  seront 
seules  décrites. 

Fam.  FuNGiNAE 

Gen.  Fungia  Lamarck. 

Groupe  2)atdla. 

Funfjia  cydolites  Lamai-k. 

Groupe  actiniformis. 

Fungia  actiniformis  Quoy  et  Gaimard. 

Groupe  scutaria. 

Fungia  pamnotensis  Stutchbury. 

Groupe  echinata. 

Fimgia  echinata  (Pallas). 

Groupe  repanda. 

Fungia  repanda  Dana. 

Groupe  danal. 

Fungia  danai  M.  Edwards  et  Haime. 

Groupe  fnngites. 

Fungia  fungites  var.  haimei  Yerrill. 

Fungia  fungites  var.  incisa  Doderlein. 

Fungia  fungit&s  var.  agariciformis  Lamarck. 

Fungia  fungites  var.  confertifolia  Dana. 
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Gen.  Fodabacia. 


Podaljacia  crustacea  (Pallas). 
(PI.  32,  n^-.  161  à  161). 

Nous  n'avons  récolté  qu'un  petit  échantillon,  incomplet,  de 
cette  espèce.  C'est  une  colonie  cupuliforme  (fig.  161)  de 
63  X  75"™  de  largeur  et  d'environ  5''™  de  hauteur.  Elle  était 
fixée  au  substratum  par  une  partie  de  sa  face  inférieure  mesu- 
rant 25  X  34""". 

La  région  libre  de  la  colonie  a  une  épaisseur  qui  ne  dépasse 
pas  5""".  Sa  face  inférieure  (fig.  163)  est  garnie  de  petites  épines, 
très  rapprochées  les  unes  des  autres  et  disposées  en  général 
sans  ordre  apparent.  Elles  ne  sont  pas  d'une  forme  régulière  et, 
lorsqu'on  les  examnie  au  microscope,  on  voit  qu'elles  portent 
elles-mêmes  de  petites  aspérités.  Entre  ces  épines  se  voient  de 
nombreux  pores,  placés  sans  ordre  déterminé,  de  dimensions  va- 
riables et  souvent  un  peu  allongés.  Au  fond  et  au  centre  de  la 
coupe  formée  par  la  colonie,  se  trouve  le  calice  central  (fig.  162), 
présentant  une  petite  fossette  oblongue  de  1""",5  de  longueur,  à 
laquelle  viennent  aboutir  13  septes.  Plusieurs  de  ces  septes, 
avant  d'arriver  au  centre  calicinal,  se  sont  à  diverses  reprises 
unis  à  des  septes  voisins,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  de  dé- 
terminer exactement  le  nombre  des  cycles. 

Outre  le  calice  central,  la  face  supérieure  de  la  colonie  pré- 
sente de  nombreux  calices  secondaires  irrégulièrement  distri- 
bués. Ils  sont  cependant  plus  nombreux  et  plus  rapprochés  les 
uns  des  autres  dans  la  région  voisine  du  calice  central  qu'à  la 
périphérie.  La  distance  qui  les  sépare  est  très  variable.  Les  cali- 
ces situés  à  la  même  hauteur  (soit  à  la  même  distance  du  calice 
central)  sont  souvent  plus  rapprochés  les  uns  des  autres  qu'ils  ne 
le  sont  des  calices  situés  au-dessus  ou  au-dessous  d'eux. 
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Les  calices  n'ont  pas  de  muraille  propre.  De  leur  centre  par- 
tent 8  à  10  septes  qui  se  bifurquent  et  s'unissent  à  ceux  des  ca- 
lices situés  au-dessus  et  au-dessous  d'eux  pour  former  de  longs 
rayons  costo-septaux,  parallèles  entre  eux,  et  toujours  placés 
perpendiculairement  au  bord  de  la  colonie,  soit  dans  la  direction 
du  centre  vers  la  périphérie.  On  compte  20  à  25  septes  sur  une  lon- 
gueur de  1^'".  Les  calices  étant  souvent  très  éloignés  les  uns  des 
autres,  les  costo-septes  atteignent  parfois  une  longueur  de  25™"\ 

La  fossette  calicinale  est  quelquefois  un  peu  allongée  transver- 
salement, c'est-à-dire  suivant  une  direction  perpendiculaire  à 
celle  des  costo-septes;  cependant  ce  n'est  pas  le  cas  le  plus  fré- 
quent. Les  septes  rayonnent  bien  autour  du  centre  calicinal,  mais 
ceux  qui  se  trouvent  placés  vers  les  extrémités  de  son  axe  trans- 
versal sont  obligés  de  se  recourber  brusquement  pour  prendre 
la  direction  générale  des  costo-septes.  Parfois  même,  on  trouve 
en  cet  endroit  de  petits  septes  très  courts  qui  viennent  se  fixer 
à  angle  droit  sur  le  costo-septe  passant  le  plus  près  du  calice. 

L'élévation  des  costo-septes  au-dessus  du  plateau  commun  ne 
dépasse  pas  1'"'".  Leur  épaisseur  est  toujours  assez  faible, 
mais  on  observe  généralement  une  alternance  assez  régulière 
de  septes  très  minces  et  de  septes  plus  épais.  Leur  bord  libre  est 
très  fortement  et  irrégulièrement  dentelé  ;  il  parait  même  déchi- 
queté (fig.  164).  Quant  à  leurs  faces  latérales,  elles  sont  percées 
de  trous  irréguliers  et  portent  des  granulations  proéminentes. 
On  voit,  entre  les  septes,  de  nombreux  synapticules,  plus  ou 
moins  gros  et  disposés  assez  irrégulièrement. 

Le  bord  libre  de  la  colonie  paraît  très  finement  dentelé  par  le 
fait  que  les  costo-septes  dépassent  le  plateau  connnun  de  0'"^\5 
à  O^i'^jS. 

Il  n'y  a  pas  de  vraie  columelle,  mais  on  voit  quelquefois,  au 
fond  de  certains  calices,  de  grosses  granulations,  formées  par 
l'extrémité  interne  des  septes  et  qui  s'unissent  de  façon  à  repré- 
senter une  pseudo-columelle. 
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Podabacia  robusta  Quelch 
(PI.  32,  fig.  165  à  168). 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  le  Challenger  à  Am- 
boine.  Nous  en  avons  trouvé  un  spécimen  (fig.  166)  qui  a  une 
forme  subcirculaire  et  mesure  81  X  OÙ""™  de  diamètre.  La  face 
supérieure  est  légèrement  convexe,  et  l'inférieure  concave.  Ses 
bords  sont  un  peu  abaissés  et  son  épaisseur  maximale,  près  du 
centre,  est  de  1  ô^^^^  La  colonie  était  libre.  La  face  inférieure 
(iig.  165)  est  garnie  de  nombreuses  épines,  très  rapprochées  les 
unes  des  autres  et  de  grosseur  variable.  Elles  n'ont  pas  une  sur- 
face unie,  mais  sont  recouvertes  de  petites  granulations  très 
abondantes,  surtout  près  de  leur  extrémité.  Bien  que  ces  épines 
semblent  être  réparties  sans  aucun  ordre  sur  la  partie  centrale 
de  la  face  inférieure,  elles  montrent,  dans  la  région  voisine  de 
la  périphérie,  une  tendance  à  se  disposer  en  lignes  radiaires 
formant  des  côtes  épineuses.  Il  arrive  aussi  qu'elles  se  réunis- 
sent de  manière  à  former  de  petites  touffes. 

La  face  inférieure  présente  de  nombreux  pores  disposés  sans 
ordre  ap])arent,  de  dimensions  variables,  circulaires  ou  allongés. 
A  la  face  supérieure  on  voit  un  calice  central  dont  la  fossette 
subcirculaire  mesure  environ  l'"",5  de  diamètre.  Les  septes,  au 
nombre  de  22,  sont  disposés  en  3  cycles. 

Autour  du  calice  central  se  trouvent  les  calices  secondaires 
(fig.  167),  très  rapprochés  les  uns  des  autres  et  formant  quel- 
quefois, sur  une  certaine  longueur,  des  rangées  à  peu  près  con- 
centriques. La  distance  qui  sépare  les  calices  secondaires,  mesu- 
rée dans  le  sens  de  la  direction  radiaire,  est  toujours  d'au  moins 
6  à  1 4"""  ;  dans  les  rangées  concentriques,  les  calices  sont  beau- 
coup plus  rapprochés  les  uns  des  autres  et  souvent  même  conti- 
gus.  Les  costo-septes  les  plus  longs  se  trouvent  au  bord  de  la 
colonie  où  ils  peuvent  atteindre  25°'"\ 

Les  calices  secondaires  ont  2  ou  3  cycles  de  septes.  Ces  septes 
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ont  bien  nne  disposition  radiaire  autour  du  centre  calicinal 
(fig.  167),  mais  ceux  qui  se  trouvent  placés  aux  extrémités  de 
l'axe  transversal  du  calice  se  recourbent  très  vite,  de  façon  à 
prendre  la  direction  générale  des  costo-septes,  soit  du  calice 
central  à  la  périphérie  de  la  colonie. 

Les  septes  du  premier  cycle  sont  plus  épais  et  plus  hauts  que 
les  autres.  Leur  épaisseur  peut  atteindre  1"""  au  milieu  du 
costo-septe,  mais  elle  diminue  progressivement  en  se  rappro- 
chant du  centre  calicinal.  Leur  bord  libre,  dont  le  profil  a  une 
forme  assez  variable,  s'élève  parfois  de  2'""'  au-dessus  de  celui 
des  autres  septes  ;  il  est  découpé  plus  ou  moins  régulièrement  en 
dents  assez  grosses,  mais  souvent  peu  saillantes,  obtuses  et  gar- 
nies de  fines  granulations.  Les  septes  des  autres  cycles  sont 
beaucoup  plus  minces  et  plus  finement  dentelés.  Les  faces  de 
tous  les  septes  sont  ])ercées  de  trous  plus  ou  moins  gros,  et  gar- 
nies de  gr-anulations  proéminentes.  On  compte  10  à  20  septes 
sur  une  longueur  de  1'"'. 

Les  synapticules  qui  s'étendent  entre  les  septes  ne  semblent 
pas  être  disposés  suivant  un  ordre  déterminé. 

Les  septes,  en  s'unissant  dans  la  partie  profonde  et  centrale 
de  la  cavité  calicinale,  forment  quelquefois  une  petite  masse  à 
contours  irréguliers  et  variables,  que  Ton  peut  considérer  comme 
une  pseudo-columelle. 

La  colonie  (lue  nous  venons  de  décrire  est  tout  à  fait  sembla- 
])le  à  celle  que  le  Challenger  avait  trouvée  également  à 
Amboine  et  que  Quelch  a  appelée  Podahada  rolnista.  C'est 
également  sous  ce  nom  que  M.  le  Prof.  Doderlein  avait  déter- 
miné notre  spécimen.  Nous  n'avons  malheureusement  pas  à 
notre  disposition  un  matériel  nous  permettant  d'étudier  de  près 
les  genres  Halomifra  et  Podahacia.  Mais  nous  devons  cei)endant 
faire  remarquer  que  P.  rohuda  présente  beaucou])  plus  de 
ressemblance  avec  certaines  espèces  d'IIalomifra  (voir  : 
Studer,  1901),  (lu'avec  \ïi  Podahacia  crustacea. 
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Gen.  HerpetoUtha. 

HerpetoUtha  Umax  (P]sper). 
(IM.  33,  li<,^  1 09  à  173.) 

Le  plus  grand  spécimen  de  cette  espèce  que  nous  ayons  récolté 
(fig.  1G9)  mesure  21*^"^  de  longueur,  sur  ll*^^"^  de  largeur  et  (v™  de 
hauteur.  C'est  une  colonie  libre,  de  forme  allongée  et  recourbée, 
avec  les  extrémités  arrondies.  Sa  face  supérieure  est  convexe 
et  l'inférieure  concave.  Son  épaisseur  maximale  est  de  32""". 

La  face  inférieure  (fig.  170  et  172)  est  garnie  de  petites  épines 
en  forme  de  cônes  à  sommet  arrondi,  et  qui  peuvent  être  lisses 
ou  recouvertes  à  l'extrémité  de  petites  granulations  très  peu 
proéminentes.  Ces  épines  sont  en  général  disposées  sans  ordre 
apparent,  sauf  vers  le  bord  de  la  colonie  où  elles  forment  parfois 
des  rangées  radiaires  plus  ou  moins  régulières.  Entre  les  épines 
apparaissent  les  pores,  de  grandeurs  et  de  formes  diverses.  Ils 
sont  en  général  moins  nombreux  dans  le  centre  qu'au  bord  de  la 
colonie  où  ils  preinient  souvent  l'apparence  de  longues  fentes 
séparant  des  rangées  dépines. 

Le  sommet  de  la  face  supérieure  est  parcouru  par  une  longue 
vallée,  ou  sillon  médian,  qui  s'arrête  à  3' '"  environ  des  deux  ex- 
trémités de  la  colonie.  Ce  sillon  est  formé  par  une  série  de  calices 
dont  les  septes  sont  placés  à  peu  près  parallèlement  les  uns  aux 
autres,  sur  deux  rangées. 

Lorsqu'on  examine  la  disposition  générale  des  septes  qui  se 
trouvent  sur  les  deux  côtés  du  sillon  médian,  on  observe  que, 
dans  la  partie  qui  correspond  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur 
du  sillon,  les  septes  situés  des  deux  côtés  se  trouvent  dans  le 
prolongement  les  uns  des  autres.  Ils  sont  donc  perpendiculaires 
à  la  direction  générale  du  sillon.  A  partir  de  ce  point  central  les 
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septes  forment,  avec  la  ligne  du  sillon,  des  angles  d'autant  plus 
aigus  qu'ils  sont  plus  l'approchés  dune  des  extrémités  de  la  co- 
lonie. ]jes  calices  situés  aux  extrémités  de  la  colonie  ont,  par 
conséquent,  des  septes  orientés  dans  la  direction  du  sillon  mé- 
dian. On  peut  ainsi  déterminer  facilement  le  centre  de  la  co- 
lonie. 

Il  est  assez  difficile  de  distinguer  les  centres  calicinaux.  Ce- 
pendant, ils  sont  quelquefois  ijidiqués  i)ar  une  légère  courbure 
du  bord  interne  des  septes.  Parfois  aussi,  les  calices  sont  sépa- 
rés de  leurs  voisins  par  des  septes  en  croix.  Il  parait  y  avoir  o, 
et  (pielquefois  même  4  cycles  de  septes. 

Les  calices  secondaires,  qui  n'ont  ])as  de  paroi  propre,  sont 
très  nombreux,  très  ra])i)rocliés  les  uns  des  autres  et  disposés 
sans  ordre  api)arent  sur  toute  la  face  supérieure.  Chez  ceux  qui 
sont  le  plus  rapprochés  du  sillon  médian,  on  observe  quelquefois 
(fig.  171)  une  disposition  radiaire  des  septes  qui  est  plus  ou  moins 
apparente.  Mais  cette  disposition  s'efface  très  vite  dans  les  calices 
qui  se  trouvent  à  une  certaine  distance  du  sillon  (fig.  173),  où, 
ainsi  que  le  remarque  M. -Edwards  (18r)7-G0,  vol. 3,  p. 25),  «les 
«  calices  ne  sont  pas  radiés  et  ne  sont  indiqués  que  par  de  pe- 
«  tites  fossettes,  qui,  à  des  distances  très  inégales,  semblent 
«  interrompre  les  raycms  costo-se])taux  ;  ceux-ci  sont  tous  sensi- 
«  blement  parallèles  et  perpendiculaires  au  bord  du  polypier.  » 

Les  calices  étant  très  nombreux  et  très  rapprochés,  les  costo- 
septes  sont  généralement  courts.  Ils  atteignent  exceptionnelle- 
ment 3''"  de  longueur,  mais  leur  longueur  moyenne  est  beaucouj» 
plus  faible. 

Les  septes  des  derniers  cycles  s'unissent  souvent  entre  eux  de 
façon  à  entourer  les  septes  des  cycles  précédents  (fig.  173). 

L'épaisseur  des  septes  est  toujours  très  faible  et  ne  dépasse 
guère  ()""».  5. 

Les  costo-septes  du  premier  cycle  s'élèvent  souvent  beaucoup 
au-dessus  de  ceux  des  cycles  suivants  qu'ils  dépassent  parfois  de 
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4mm  Yu  (le  profil,  leur  bord  libre  présente  une  forme  assez  va- 
l'iable  :  la  partie  médiane  peut  être  presque  droite,  ou  arrondie, 
ou  encore  sinueuse,  et  les  extrémités  s'inclinent  plus  ou  moins 
brusquement  en  décrivant  des  courbes  de  formes  diverses. 

Lorsqu'on  examine  à  la  loupe  le  bord  libre  descosto-septesdes 
premiers  cycles,  on  voit  qu'il. est  finement  denticulé.  Mais  ces 
petites  dents  n'ont  pas  une  répartition  uniforme  et  régulière. 
Elles  sont  en  général  bien  développées  sur  la  partie  médiane  et 
supérieure.  Sur  les  côtés  du  costo-septe,  soit  sur  la  région  qui 
s'abaisse  et  correspond  au  bord  interne  des  septes,  elles  font  dé- 
faut. Puis,  on  les  voit  ai)paraître  de  nouveau  dans  la  région  pro- 
fonde de  la  cavité  calicinale,  surtout  lorsqu'on  examine  le  sillon 
médian. 

Les  costo^septes  des  derniers  cycles  sont  très  irrégulièrement 
denticulés.  Les  faces  latérales  des  septes  sont  garnies  de  très 
fines  granulations  disposées  généralement  en  rangées  perpendi- 
culaires au  bord  libre. 

Les  septes  des  premiers  cycles  ne  sont  ])as  perforés  :  ceux  des 
derniers  cycles  sont  percés  de  trous  plus  ou  moins  grands  et 
nombreux. 

Des  expansions  irrégulières  de  l'extrémité  interne  des  septes, 
s"unissant  dans  la  région  profonde,  forment  une  pseudo-columelle 
qui  est  peu  développée.  On  la  voit  plus  ou  moins  bien  au  fond  du 
sillon  médian,  mais  elle  est  le  plus  souvent  impossible  à  distinguer 
dans  les  calices  secondaires.  Des  synapticules  nombreux  et 
rapprochés  s'étendent  entre  les  septes  et  forment  des  lames 
synapticulaires  très  élevées  qui  peuvent  être  verticales  ou  légè- 
rement recourbées. 
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G  en.  Crijptalmcla. 
Cryptahacia  talpina  (Lamarck). 

(PI.  ;U.  lig.  174  à  17().  IM.  Xk   li^^  177  à  179.) 

Cette  espèce  est  commune  à  Amboine  et  nous  en  avons  récolté 
plusieurs  spécimens.  Leur  forme  générale  (tig.  174)  est  assez 
variable,  mais  toujours  allongée,  droite  ou  recourbée  de  côté, 
un  peu  resserrée  au  milieu  et  plus  ou  moins  arrondie  aux  extré- 
mités. La  face  supérieure  est  convexe  et  l'inférieure  concave.  Le 
bord  libre  est  souvent  légèrement  sinueux.  Les  dimensions  com- 
paratives de  ô  colonies,  exprimées  en  millimètres,  donnent  : 


I 

11 

III 

IV 

\ 

Longueur  maximale 

2G5 

253 

255 

200 

175 

Largeur 

100 

80 

70 

85 

55 

Largeur  minimale  (au  milieu) 

70 

75 

55 

75 

48 

Hauteur  maximale 

fi  7 

41 

47 

41 

36 

Epaisseur 

20 

20 

IG 

20 

16 

Elévation  maximale  de  la  face 

inférieure  au-dessus  du  ni- 

veau des  bords 

40 

18 

30 

22 

10 

La  face  inférieure  (fig.  176)  présente  en  général  des  bourre- 
lets peu  saillants,  mais  formant  des  lignes  concentriques  paral- 
lèles au  bord  de  la  colonie  (fig.  178).  Elle  est  garnie  de  granula- 
tions très  rapprochées  les  unes  des  autres,  qui,  dans  la  région 
centrale,  sont  disposées  sans  ordre  apparent,  tandis  que,  près  de 
la  périphérie,  elles  forment  des  rangées  saillantes,  perpendicu- 
laires au  bord  libre  et  représentant  des  côtes.  De  nombreux  trous 
sont  également  répartis  irrégulièrement  sur  la  face  inférieure. 
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Ils  sont  phis  ou  moins  gros,  de  forme  variable  et  quelquefois, 
surtout  près  du  bord  libre,  allongés  en  forme  de  fentes. 

Sur  la  face  supérieure,  on  distingue  une  rangée  axiale  de  ca- 
lices qui  est  parfois  légèrement  sinueuse.  Elle  ne  forme  pas  un 
véritable  sillon  médian,  mais,  ce  qui  la  rend  bien  apparente, 
c'est  que  ses  calices  (lig.  179)  ont  tous  une  disposition  ra- 
diaire  plus  ou  moins  bien  marquée  et  sont  généralement  séparés 
les  uns  des  autres  i)ar  des  septes  en  croix.  Néanmoins,  on  ob- 
serve ici  le  même  fait  que  nous  avons  signalé  chez  Herpetolitha 
Umax,  c'est-à-dire  qu'au  milieu  de  la  rangée  axiale,  on  peut  sou- 
vent distinguer  un  calice  central  (ou  un  groupe  de  calices  cen- 
traux) chez  lequel  la  disposition  radiaire  est  très  régulière.  A 
partir  de  là,  les  septes  des  calices  axiaux  ont  une  tendance  à  se 
recourber,  dans  la  direction  de  l'extrémité  de  la  colonie  dont  ils 
sont  le  plus  rapprochés. 

La  rangée  axiale  s'arrête  à  une  certaine  distance  des 
extrémités  de  la  colonie,  distance  qui  varie  suivant  les  spé- 
cimens. 

Les  calices  axiaux  ont  en  général  3  C3'cles  de  septes.  Les  septes 
des  premiers  cycles  sont  plus  élevés  et  plus  gros  que  ceux  du 
dernier.  Leur  épaisseur  atteint  au  maximum  1'™  et  va  en  dimi- 
nuant de  la  périphérie  vers  le  centre. 

Les  septes  du  dernier  cycle,  qui  sont  très  minces,  s'unissent 
entre  eux  par  leur  extrémité  externe  qui  est  souvent  recourbée. 
Ils  entourent  ainsi  l'extrémité  externe  des  septes  des  premiers 
cycles  et,  par  le  fait  de  cette  disposition,  les  calices,  qui  n'ont 
pas  de  muraille  propre,  semblent  néanmoins  être  entourés  d'une 
enceinte  continue  formée  par  les  parties  externes  recourbées  et 
soudées  entre  elles  des  septes  du  dernier  cycle. 

En  dehors  de  la  ligne  axiale,  on  trouve  très  rarement  des 
calices  complets  présentant  une  disposition  nettement  radiaire. 
Tous  les  calices  secondaires  paraissent  incomplets  (fig.  177)  et 
leurs  septes  sont  à  peu  près  perpendiculaires  au  bord  libre  de  la 


228  M.    BEUOT 

colonie.  Cette  orientation  est  d'autant  plus  nette  et  régulière  que 
les  septes  sont  plus  rapprochés  de  la  périphérie. 

On  observe  encore,  dans  les  calices  secondaires,  une  alter- 
nance régulière  de  septes  épais  et  élevés  et  de  septes  minces  et 
mohis  élevés.  Ces  derniers  s'unissent  entre  eux  à  leurs  extrémités 
et  entourent  complètement  les  premiers. 

Les  calices  secondaires  étant  incomplets  et  ayant  leurs  septes 
orientés  presque  toujours  dans  la  même  direction,  il  est  à  peu 
près  impossible  de  les  distinguer  les  uns  des  autres. 

Les  gros  septes  des  premiers  cycles  ont  une  longueur  qui  dé- 
passe quelquefois  8'"'"  ;  mais  leur  longueur  moyenne  est  de  4  à 
5"™.  Quant  aux  septes  minces  du  dernier  cycle,  ils  s'unissent 
toujours  entre  eux  et  forment,  par  conséquent,  dans  toute  la  co- 
lonie, un  réseau  ininterrompu  dont  chaque  maille  entoure  un 
septe  des  premiers  cycles  (fig.  177). 

Le  bord  libre  des  gros  septes,  vu  de  profil  (fig.  175),  présente 
une  courbe  plus  ou  moins  arrondie  dont  les  extrémités  - —  corres- 
pondant au  bord  interne  des  septes  —  ont  une  inclinaison  varia- 
ble. Il  est  très  nettement  mais  irrégulièrement  dentelé  et  sa 
partie  médiane,  la  plus  élevée,  dépasse  d'environ  P"'"  le  bord  des 
septes  minces,  lequel  est  beaucoup  moins  arrondi,  souvent  même 
presque  horizontal,  non  dentelé,  ou  pourvu  seulement  de  dents 
très  petites  et  irrégulièrement  développées. 

Les  perforations  des  septes  minces  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  celles  des  gros  septes.  Chez  ces  derniers,  on  ne  les 
observe  guère  que  dans  la  région  profonde  et  souvent  même  elles 
font  défaut.  Les  faces  des  septes  portent  de  nombreuses  granu- 
lations, de  dimensions  variables.  Celles  qui  se  trouvent  sur  les 
gros  septes  se  disposent  parfois  (mais  pas  toujours)  en  lignes  per- 
pendiculaires au  bord  libre. 

Les  synapticules  (fig.  179)  sont  bien  développés,  surtout  près 
de  la  périphérie  des  calices  et  forment  de  petites  lames  rappro- 
chées les  unes  des  autres  qui,  vues  en  coupe,  sont  à  peu  près 
verticales  et  mesurent  envii'on  1»"",5  de  hauteur. 
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Quant  à  la  pseudo-cohiiiielle,  son  développement  est  très  va- 
riable. Elle  est  parfois  à  i)eine  visible;  dans  d'autres  cas,  on  la 
voit  ])lus  ou  moins  bien  et  elle  parait  spongieuse  ou  papilleuse, 
formée  en  majeure  partie  par  des  ])rolongements  du  bord  libre 
des  septes  (tig.  175). 

C'est  à  cette  espèce  que  Ton  doit  rapporter  le  Fnn<ins  saxeus 
ohloiiçjns  de  Rumph  (1750,  p.  248,  pi.  88,  fig.  2). 


Fam.  LOPHOSERIN.E. 

(jen.  Ihronia. 

Pavonia  decnssata  Dana. 
(PI.  ;!:;,  lii^'.  i-so  à  i82.) 

Une  colonie  appartenant  à  cette  espèce  (tig.  180)  mesure  5'"' 
de  hauteur  et  5'-'"  x:  5''",5  de  largeur.  Sa  base  a  oo'™^  X  37">"\ 
Elle  est  assez  mince,  étalée,  et  donne  naissance  à  des  lames  ou 
ex})ansions  foliacées  et  tlabelliformes.  Ces  expansions,  représen- 
tant les  branches  de  la  colonie,  atteignent  33'"'"  de  hauteur  et 
vont  en  s'élargissant  de  la  base  au  sommet  qui  est  arrondi  ou 
légèrement  sinueux.  Elles  sont  très  minces  ;  leur  épaisseur  ne 
dépasse  guère  5'""^  près  de  la  base  et  va  en  diminuant  de  là  jus- 
qu  au  sommet. 

Ces  lames  sont  droites  ou  ondulées  et  quelquefois  divisées  en 
lambeaux  qui  peuvent  se  recourber  et  venir  se  fixer  aux  lames 
voisines.  Elles  présentent  en  outre,  sur  leurs  parois,  quelques 
petites  crêtes  longitudinales  ou  collines,  de  hauteur  et  de  lon- 
gueur variables  qui,  en  se  développant,  formeront  de  nouvelles 
lames  perpendiculaires  à  celles  sur  lesquelles  elles  ont  i)ris  nais- 
sauce. 

Les  calices  (fig.  181  )  sont  répartis  sur  les  deux  faces  des  la- 
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mes.  Ils  n'ont  pas  dt'  muraille  propre  et  les  costo-septes  des 
calices  voisins  s'unissent  entre  eux.  On  compte  7  à  12  calices 
dans  1  centimètre  carré.  Ils  sont  placés  de  façon  à  former 
quelquefois  des  rangées  parallèles  au  bord  libre  de  la  lame. 
Mais  cette  disposition  n'est  nullement  constante.  Elle  est  mieux 
marquée  dans  la  région  proximale  que  dans  la  région  distale  des 
lames.  Les  calices  sont  plus  rapprochés  de  ceux  qui  sont  placés 
à  côté  d'eux,  dans  la  même  rangée,  que  de  ceux  qui  sont  situés 
au-dessus  et  au-dessous,  dans  les  rangées  voisines. 

La  fossette  calicinale  est  souvent  allongée  dans  une  direction 
parallèle  à  celle  du  bord  de  la  lame.  Sa  longueur  est  très  varia- 
ble ;  elle  atteint,  dans  les  cas  extrêmes,  2»"". 

Les  calices  ont  de  2  à  4  cycles  de  septes.  Les  troisième  et 
quatrième  cycles,  lorsqu'ils  existent,  sont  généralement  incom- 
plets. Ces  costo-septes  montrent  une  tendance  générale  à  se  di- 
riger verticalement,  c'est-à-dire  perpendiculairement  au  bord  de 
la  lame.  Leurs  extrémités  se  recourbent  légèrement  pour  venir 
aboutir  sur  les  côtés  de  la  fossette  calicinale. 

Aux  extrémités  du  grand  axe  de  la  fossette,  on  trouve,  dans 
la  plupart  des  cas,  un  très  petit  septe,  non  plus  vertical,  mais 
horizontal.  Il  est  parfois  isolé  ;  le  plus  souvent,  cependant,  il 
prend  naissance,  à  angle  droit,  sur  un  long  costo-septe  vertical. 
Ce  dernier,  qui  peut  atteindre  6™'"  de  longueur,  forme  une  ligne 
séparant  2  calices  d'une  même  rangée  et  reliant  2  calices  situés 
dans  d'autres  rangées. 

Les  septes  qui  s'étendent  entre  la  dernière  rangée  distale  de 
fossettes  calicinales  et  le  bord  libre  de  la  lame,  sont  souvent  un 
peu  plus  longs  que  les  autres.  Ils  partent  de  la  fossette  en  rayon- 
nant, et  ceux  d'entre  eux  qui  sont  placés  sur  les  côtés  viennent 
s'unir  aux  septes  occupant  la  même  position  dans  les  calices 
voisins.  C'est  sur  cette  ligne  de  fusion  des  septes  qu'apparaissent 
généralement  les  crêtes  longitudinales  qui  se  développent  per- 
pendiculairement à  la  surface  des  lames. 
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On  voit  donc  que  la  longueur  des  septes  varie  suivant  la  po- 
sition ({u'ils  occupent.  Leur  bord  supérieur  étant  à  peu  près  droit, 
les  espaces  compris  entre  les  fossettes  calicinales  forment  une 
surface  plane. 

Au  point  de  vue  de  leur  aspect  général,  les  costo-septes  se 
montrent  sous  deux  formes  qui,  en  général,  alternent  régulière- 
ment. On  observe  d'abord  de  gros  septes,  dépassant  un  peu  les 
autres  en  hauteur.  Leur  épaisseur  maximale  est  de  0"™,3  à0"™,5 
et  va  en  diminuant  jusqu'au  bord  supérieur.  Ils  sont  couverts  de 
très  tines  granulations.  A  côté  d'eux,  se  trouvent  des  septes  un 
peu  plus  petits  et  beaucoup  plus  minces,  ayant,  en  moyenne, 
0""",1  à  0™'",2  d'épaisseur.  Leurs  faces  portent  très  peu  de  granu- 
lations ;  elles  en  sont  même  quelquefois  complètement  dépour- 
vues. Il  y  a  naturellement  des  termes  de  passage  eiltre  ces  deux 
formes.  Parfois  même  une  partie  d'un  costo-septe  appartient  à 
la  première  forme  et  le  reste  à  la  seconde. 

Les  septes  s'unissent,  au  centre  des  calices,  par  leur  partie 
basale,  en  une  masse  calcaire  centrale  qui  souvent  ne  forme  pas 
de  saillie  proéminente;  quelquefois,  cependant,  elle  s'élève  plus  ou 
moins,  au  centre  des  calices,  de  façon  à  représenter  une  colu- 
melle.  Lorsque  la  fossette  calicinale  est  très  allongée,  on  voit  au 
fond  une  pièce  calcaire  allongée  suivant  le  grand  axe  et  sur 
laquelle  viennent  se  souder  les  parties  basales  des  septes. 

De  nombreux  synapticules  s'étendent  entre  les  faces  adja- 
centes des  septes.  Leur  grosseur  et  leur  disposition  ne  sont  pas 
régulières.  Ils  commencent  à  apparaître  à  une  certaine  distance 
du  bord  libre  des  lames  et  paraissent  atteindre  leur  maximum  de 
développement  dans  la  région  basale. 

Cette  colonie  présente  bien  les  caractères  que  Dana  indiquait 
pour  sa  Pavonia  decussata.  M.  Edwards  (1857-60,  vol.  3,  p.  66), 
après  avoir  donné  la  description  de  P.(Lophoseris)  crisfata  ajoute  : 
«  La  Pavonia  (hcussata  Dana,  qui  est  des  îles  Fidji,  nous  paraît 
ne  pas  différer  de  cette  espèce  ».  Cependant,  d'après  Klunzinger 
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(187i),  III,  p.  73)  Lophoseris  cristata  de  M.  Edwards  ne  serait 
pas  synonyiiie  de  Madrepora  cristata  (I'Ellis  et  Solander 
(1786,  p.  158,  ])1.  ol.  tig.  3-4).  D'autre  part,  l'espèce  de  Dana 
(de  même  que  notre  spécimen)  a  un  faciès  différent  de  celui  de 
la  colonie  figurée  par  Ellis  et  Solander  dont  les  lames  sont 
beaucoup  plus  découpées  et  divisées  en  lambeaux  étroits.  La  sy- 
nonymie des  espèces  du  genre  Pavonia  étant  très  embrouillée, 
ainsi  que  l'a  montré  Studer  (1901,  p.  3<)1),  nous  conserverons 
provisoirement  le  nom  adopté  par  Dana. 

Nous  avons  trouvé,  au  fond  d'une  anfractuosité  creusée  dans 
un  bloc  de  Madrépore  mort,  deux  petites  colonies  étalées  en 
coucbes  minces  et  larges,  Tune  (fig.  182)  de  39  X  16™"',  l'autre 
de  14  X  17'"'".  A  première  vue,  elles  semblaient  appartenir  au 
genre  Agarkia  à  cause  des  nombreuses  collines  qui  s'élevaient 
entre  les  calices.  Mais  ces  collines  ne  sont  pas  disposées  régulière- 
ment et  les  calices  qu'elles  délimitent  ne  sont  pas  toujours  disposés 
en  une  série  unique.  Des  collines  semblables  existent,  en  petit 
nombre  il  est  vrai,  chez  la  Paro«Mf/f^c?^.s'Srtto  que  nous  venons  de 
décrire  ;  elles  sont,  en  revanche,  très  nombreuses  chez  la  Lopho- 
S6ris(Pa('rwia)  repensde  BruGGEMAnn{187S.  p.  395).  Il  semble 
donc  très  difficile  d'établir  une  Ihnite  entre  les  genres  Pavouia 
(Lophoseris)  et  A(/aricia. 

D'autre  part,  il  est  fort  probable  ([ue  les  colonies  telles  que  la 
P.  (lecHssata  doivent,  au  début,  recouvrir  le  substratum  d'une 
couche  mince  avec  des  collines  verticales  qui  se  développeront 
pour  arriver  à  former  les  expansions  foliacées.  Dans  ce  cas,  cette 
espèce  passerait,  pendant  son  développement  colonial,  par  un  sta- 
de semblable  à  celui  que  nous  représente  la  Lophoseris  (Paco)t'ia) 
repens  de  Bruggemann  et  les  deux  jeunes  colonies  dont  nous 
venons  de  parler.  Ces  dernières,  à  part  le  nombre  de  leurs  colli- 
nes, ont  la  uu^me  structure  et  les  mêmes  caractères  que  la  P.  <lr- 
cussata.  Nous  les  considérons  donc,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
comme  représentant  de  très  jeunes  colonies  de  cette  espèce. 
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PORINA 


Fam.  Eupsammin.ï:. 

Gen.  Balanox^hjjUla. 

BalanophijUla  cumingi  M.  Edw.  et  Haiine. 
(PI.  :?6,  lig-.  188  à  191). 

Le  seul  spécimen  de  cette  espèce  que  nous  ayons  l'écolté  (fig. 
190)  mesure  36"™  de  hauteur.  Il  est  droit  et  a  la  forme  d'un 
tronc  de  cône  renversé  et  comprimé  près  de  Touverture  du  calice 
qui  est  elliptique.  La  partie  inférieure  du  polypier  s'élargit  pour 
former  une  base  mesurant  au  maximum  23"^™  X  18'"'"  et  qui 
était  fixée  sur  une  pierre.  A  9'"'"  de  distance  de  la  base,  le  poly- 
pier n'a  plus  que  9  à  10"""  de  diamètre.  Ces  dimensions  augmen- 
tent jusqu'au  bord  du  calice  dont  le  grand  axe  a  18'^""  et  le  petit 
axe  12'""', 5.  Les  parois  sont  un  peu  plus  élevées  sur  les  côtés 
correspondant  au  petit  axe,  que  sur  les  autres  ;  mais  la  différence 
de  hauteur  est  très  faible.  Le  grand  axe  du  calice  n'est  pas  tout 
à  fait  perpendiculaire  à  l'axe  principal  du  corps  ;  l'ouverture  du 
calice  est  donc  un  peu  inclinée. 

Plusieurs  petites  Balanes  sont  fixées  sur  la  partie  inférieure  du 
polypier.  On  y  voit  également  des  Serpules  ;  l'une  d'elles  a  en- 
roulé son  tube  autour  de  la  Balanophyllie  dont  elle  a  gêné  l'ac- 
croissement régulier  en  provoquant  la  formation  d'un  bourrelet 
(fig.  191).  Au-dessus  de  ce  bourrelet,  on  voit  l'épithèque  formant 
une  couche  excessivement  mince  dont  la  limite  supérieure  décrit 
une  ligne  sinueuse  séparée  du  bord  du  calice  par  un  espace  de 
2  à  5'"'".  On  ne  voit  pas  d'épithèque  dans  la  région  inférieure  du 
polypier. 
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Les  côtes,  très  peu  saillantes,  sont  disposées  assez  régulière- 
ment. Elles  portent  de  nombreuses  granulations  qui  ne  sont  pas 
placées  à  intervalles  égaux  et  forment  une  seule  rangée  sur  cha- 
que côte.  Les  pores  de  la  paroi,  de  dimensions  variables,  mais 
bien  apparents,  sont  disposés  en  séries  alternant  avec  les 
côtes. 

Les  septes  dépassant  un  peu  la  muraille  (fig.  191  )  ;  celle-ci,  vue 
de  profil,  paraît  être  irrégulièrement  dentelée.  Ce  sont  les  septes 
des  premiers  cycles  qui  s'élèvent  le  plus  haut  ;  ils  dépassent  le 
bord  du  calice  de  0""",9  au  maximum. 

La  profondeur  du  calice,  mesurée  dans  l'axe  principal  du  po- 
lype, est  de  5"™.  La  columelle  (fig.  188),  formée  d'un  réseau  irré- 
gulier de  pièces  calcaires,  atteint  une  longueur  de  7"'"^  et  une 
largeur  de  r"™,5.  Les  septes  s'avancent  très  peu  vers  le  centre 
du  calice  et  ont  une  forme  variable.  On  voit  quelquefois  des  den- 
telures irrégulières  sur  leur  bord  libre,  mais  surtout  chez  les 
septes  des  derniers  cycles,  tandis  que  ceux  des  premiers  cycles 
n'en  ont  pas.  Le  bord  libre  est  souvent  sinueux  ;  parfois  aussi,  il 
descend  presque  verticalement  jusqu'au  fond  du  calice.  Enfin, 
plusieurs  septes  montrent  de  nombreuses  perforations,  tandis  que 
d'autres  semblent  n'en  pas  avoir  (du  moins  dans  les  parties  que 
Ton  peut  voir  sans  casser  le  polypier).  Les  septes  portent  des 
granulations  sur  leurs  faces  et  sont  d'autant  plus  minces  qu'ils 
appartiennent  à  des  cycles  plus  récents. 

On  distingue  6  systèmes  de  5  cycles;  mais  3  des  systèmes, 
placés  aux  extrémités  du  grand  axe  du  calice,  présentent  chacun 
2  septes  supplémentaires,  ce  qui  donne,  au  total,  102  septes.  Ces 
6  septes  supplémentaires  représenteraient  donc  un  6°^®  C3'cle, 
mais  il  est  probable  que  leur  apparition  est  due  à  un  accroisse- 
ment anormal,  en  relation  avec  la  forme  elliptique  du  calice  et 
que  ce  6"^*^  cycle  ne  se  développera  pas  dans  tous  les  systèmes. 
Du  reste,  on  remarque  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  à  la  place  qu'ils 
devraient  occuper  d'après  la  loi  de  M.-Edwaeds,  c'est-à-dire  à 
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côté  des  septes  du  l'-'"  cycle.  Dans  chacun  des  3  systèmes  qui  les 
renferment,  on  trouve  2  septes  supplémentaires  à  côté  Tun  de 
l'autre,  entre  un  septe  du  4™*^  et  un  septe  du  5""-  cycle  '. 

La  disposition  des  septes  de  cette  Balanophyllie  et  leur  mode 
de  conjugaison  est  représenté  par  la  fig.  180. 

Les  septes  des  P''  et  2""'  cycles  s'étendent  directement  et  sans 
conjugaison  jusqu'à  la  columelle.  Ceux  du  3""'  cycle  ne  l'attei- 
gnent pas;  ils  sont  quelquefois  isolés,  mais  le  plus  souvent  ils 
s'unissent  à  un,  ou  même  à  deux  septes  du  5'"*^  cycle.  Dans  ce 
dernier  cas,  l'union  se  fait  au  moyen  d'une  petite  pièce  calcaire 
transversale  située  sur  le  bord  de  la  columelle.  Les  septes  du 
5nie  (;ycle  s'étendent  jusqu'à  la  columelle,  après  s'être  unis  deux 
à  deux,  de  façon  à  emprisonner  les  septes  du  4™''  cycle.  Ces  der- 
niers, qui  sont  les  plus  courts,  s'unissent  également  aux  septes  du 
5™''  cycle. 

Le  spécimen  que  nous  venons  d'étudier  paraît  bien  appartenir 
à  l'espèce  décrite  sous  le  nom  de  BaJcmo}jhylUa  cnminfjli  par 
M.  Edwards  et  Habie,  Mais  l'échantillon  provenant  des  Phi- 
lippines, d'après  lequel  ces  auteurs  ont  établi  leur  diagnose,  était 
probablement  beaucoup  plus  jeune;  il  ne  mesurait  que  12"""  de 
hauteur  et  n'avait  que  4  cycles  de  cloisons. 

G.  C.  BouRNE  a  donné  dernièrement  (1905)  une  excellente 
description  de  cette  espèce,  d'après  trois  spécimens  de  dimen- 
sions différentes,  provenant  de  Ce3dan. 

La  disposition  des  cloisons,  telle  qu'elle  a  été  figurée  par 
BouRNE,  présente  la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  que 
nous  avons  observée  sur  notre  échantillon.  Il  en  est  de  même  des 
autres  caractères.  BouRNE  considère  avec  raison  la  Bhodo- 
psammia  ovalis  de  Semper  connue  synonyme  de  cette  espèce. 

'  Semper  (1872)  a  déjà  étudié  la  question  des  septes  supplémentaires. 
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Gen.  DetîdrophijUia. 

DendrophiiUia  ramea  (Linné). 
(PI.  ;i6,  li-.  183  à  187). 

Cette  espèce  est  représentée,  dans  notre  collection,  par  3  co- 
lonies complètes  et  1  fragment.  Le  plus  grand  échantillon  (A, 
fig.  ] 85)  mesure  7'™  de  hauteur  et  7'"\S  de  largeur  maximale. 
La  colonie  présente  un  tronc  commun,  droit,  mesurant  à  peu  près 
T'"  de  diamètre  au  milieu  de  sa  hauteur.  Sa  partie  inférieure 
est  élargie  et  forme  une  base,  de  19x;  24'™\  par  laquelle  la  colo- 
nie était  iixée  sur  un  rocher.  A  Textrémité  distale  du  tronc  se 
trouve  le  calice  apical,  très  légèrement  renflé. 

A  L5™™  de  sa  base,  le  tronc  commun  donne  naissance  à  un 
verticille  de  4  branches  formant  un  angle  d'environ  45°  avec  le 
tronc.  Ces  branches  ont  une  longueur  de  25  à  40""".  Elles  ne 
sont  pas  tout  à  fait  droites,  mais  présentent  une  légère  courbure 
qui  rapproche  un  peu  leur  axe  de  la  direction  horizontale  et  qui 
apparaît  à  l*"'"  ou  1<^™,5  du  point  d'attache  des  branches.  C'est 
également  à  Tendroit  où  se  présente  la  courbure  que  se  forment 
de  nouveaux  hidividus  (de  troisième  ordre),  au  nombre  de  deux 
ou  trois.  Lorsqu'il  n'y  a  que  2  individus,  ils  prennent  naissance 
tous  deux  sur  la  face  inférieure  de  la  branche,  soit  celle  qui  est 
tournée  du  côté  du  sol,  mais  lorsqu'il  y  en  a  3,  Tun  d'eux  est  seul 
placé  sur  la  face  de  la  branche  tournée  du  côté  du  tronc  com- 
mun, c'est-à-dire  sur  la  face  supérieure.  Une  des  branches  —  la 
plus  grande  —  présente,  au  point  de  courbure,  deux  individus 
placés  sur  la  face  inférieure  et,  en  outre,  à  environ  17"""  de  là, 
soit  tout  près  de  son  extrémité,  elle  donne  naissance  à  deux  nou- 
veaux individus,  très  petits  (4""")  et  placés  sur  sa  face  supé- 
rieure. 

Les  individus  formés  sur  les  branches  ont  une  longueur  variant 
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entre  4  et  14'"'".  Ils  ont  une  forme  un  peu  évasée  {fi<j^.  183),  et 
sont  légèrement  recourbés.  Leur  calice,  circulaire  ou  subcircu- 
laire, mesure  au  maximum  7"™  de  diamètre.  Le  calice  terminal 
(les  brandies  est  circulaire  et  a  un  diamètre  maximal  de  9"'"'. 

Le  tronc  commun  de  la  colonie,  après  avoir  donné  naissance  à 
ce  ])remier  verticille,  s'élève  directement  jusqu'à  une  hauteur 
denviron  4'™  et  là,  il  forme  un  nouveau  verticille  composé  de 
4  individus  simples,  non  ramifiés,  et  disposés  exactement  de  la 
même  façon  que  les  branches  du  verticille  inférieur.  Ces  nou- 
veaux individus,  très  légèrement  recourbés,  mesurent  15  à  22""" 
de  longueur  et,  en  moyenne,  7'"'"  de  diamètre  au  bord  du  calice 
et  G"""  de  diamètre  à  leur  extrémité  proximale. 

Le  tronc  commun,  dans  sa  région  distale,  a  un  diamètre 
maximal  de  11'"'".  L'ouverture  du  calice  axial,  un  i)eu  rétréciè. 
ne  mesure  plus  que  10™™. 

La  colonie  que  nous  venons  de  décrire  présente  donc  une  dis- 
position assez  régulière.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  au- 
ti'es.  L'une  d'elles  (B,  lig.  184),  atteignant  35"""  de  hauteur, 
a  un  tronc  droit.  Un  peu  au-dessus  de  sa  base,  qui  mesui'e 
7  ><  !()""",  le  diamètre  du  tronc  est  de  5'"'",  puis  il  va  en  s'élar- 
gissant  jusqu'au  bord  du  calice  apical,  qui  est  elliptique  et  me- 
sure 9  X  11""".  Cinq  individus  ont  pris  naissance  sur  le  tronc 
connnun.  Ils  sont  de  dimensions  diverses;  le  plus  grand  a  11""" 
de  longueur,  tandis  que  le  jdus  petit  ne  fait  qu'une  saillie  très 
légère,  près  du  bord  du  calice  apical.  Ces  individus  secondaires 
sont  placés  sur  deux  rangées,  formant  avec  l'axe  du  tronc  commun, 
un  angle  de  120°.  Ils  présentent  de  légères  différences  dans  leur 
forme  et  leur  direction.  Leur  calice  est  circulaire  ou  légèrement 
elliptique.  Le  diamètre  du  plus  grand  de  ces  individus  secondaires 
est  de  6"""  près  de  son  point  d'attache  et  de  8™'",  5  au  bord  du 
calice. 

La  3'"^'  colonie  (C,  fig.  186)  mesure  34™™  de  hauteur.  Son 
tronc,  fixé  ])ar  une  base  de  8  x  10'"™,  est  légèrement  sinueux  et 
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a  un  (liamètre  de  G"""  près  de  la  base  et  de  !)'"•"  près  de  l'ouver- 
ture du  calice  apical.  Il  porte  4  individus  secondaires  qui  ne  se 
trouvent  pas  tous  à  la  même  hauteur  et  dont  les  points  d'attache 
sur  le  tronc  sont  placés  sur  4  lignes  parallèles  à  Taxe  de  la  colo- 
nie et  à  peu  près  équidistantes.  Ces  individus  secondaires  sont 
droits  ou  un  peu  recourbés  ;  leur  forme  est  évasée.  Le  plus  grand 
mesure  24"""  de  longueur,  6"""  de  diamètre  près  de  sa  base  et 
yniin  5  y^  8""", 5  près  du  bord  du  calice  qui  est  elliptique. 

L'épithèque  de  ces  Dendrophyllies  a  une  disposition  très  va- 
riable. Sur  la  grande  colonie  (tig.  185),  il  est  représenté  par  des 
taches  irrégulières,  blanches,  recouvrant  une  partie  du  tronc  et 
des  branches  comme  une  mince  couche  de  vernis  obstruant  les 
pores  de  la  paroi.  Une  des  petites  colonies  (C,  fig.  17(1)  est  re- 
couverte, à  sa  partie  inférieure,  d'une  couche  blanche  beaucoup 
plus  épaisse.  Enfin  la  troisième  colonie  (B,  hg.  154)  ne  présente 
pas  de  traces  d'épithèque. 

La  paroi  du  tronc  et  des  calices  est  garnie  de  côtes  serrées, 
aplaties,  droites  ou  légèrement  sinueuses  et  de  largeur  variable 
(fig.  183).  Leur  surface  est  recouverte  d'une  quantité  de  très 
petites  granulations,  au  milieu  desquelles  on  voit  des  granula- 
tions plus  grosses  qui  se  disposent  souvent  en  séries  sur  une  ligne 
plus  ou  moins  régulière,  au  milieu  de  chaque  côte.  Près  du  bord 
des  calices,  la  disposition  des  côtes  est  un  peu  inoins  régulière  ; 
leurs  granulations,  sont  moins  nettement  séparées  et  la  paroi  a  un 
aspect  réticulé.  En  général,  les  côtes  sont  plus  larges  et  plus  apla- 
ties dans  les  parties  anciennes  de  la  colonie,  que  sur  les  jeunes 
individus.  Chaque  côte  est  séparée  de  sa  voisine  par  un  sillon 
au  fond  duquel  se  trouvent  des  pores  de  dimensions  variables. 

Le  bord  du  calice,  vu  de  profil,  forme  une  ligne  droite  ou  légè- 
rement sinueuse  ;  quelquefois  même  il  est  dentelé.  Ces  différents 
aspects  peuvent  apparaître  sur  la  même  colonie.  Les  septes  ne 
dépassent  pas  le  bord  du  calice.  La  cavité  calicinale  a  une  ])ro- 
fondeur  variable,"  atteignant  5  à  ()""". 
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La  coliiiiielle,  représentée  ])ar  une  petite  touffe  de  lamelles 
{•outournées.  n'a  souvent  pas  de  forme  bien  définie,  mais  est  gé- 
néralement allongée.  On  remarque  que  les  dimensions  de  cette 
columelle  varient  beaucoup  chez  les  individus  d'une  même  colo- 
nie. J'ai  pu  observer  le  même  fait  sur  les  BcndyophyUia  ramea 
du  ^Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Une  de  nos  ])etites 
colonies  (C,  fig.  187)  montre,  dans  deux  de  ses  calices,  une  co- 
lumelle bien  dévelopi)ée  et  mesurant  4  X  2""",5. 

La  forme  des  septes  est  assez  variable.  En  général  ceux  des 
deux  premiers  cycles  sont  arrondis  à  leur  partie  supérieure  et 
descendent  ensuite  presque  verticalement  au  fond  du  calice;  leur 
bord  libre  n'est  pas  dentelé.  Les  septes  des  autres  cycles,  plus 
petits,  ont  un  bord  libre  irrégulier,  shnieux,  et  quelquefois  den- 
telé. Les  parois  latérales  des  septes  sont  garnies  de  très  tines 
granulations. 

Les  septes  sont  disi)osés  en  G  systèmes  de  4  cycles.  Ceux  des 
2  premiers  cycles,  plus  grands  et  surtout  plus  développés  que  les 
autres  dans  hi  partie  supérieure  du  calice,  sont  toujours  isolés. 
En  général,  les  septes  du  premier  cycle  sont  un  peu  plus  grands 
et  plus  épais  que  ceux  du  seccmd.  Les  septes  du  4^'  cycle  s'éten- 
dent également  —  dans  la  région  profonde  du  calice  — jusqu'à 
la  columelle,  mais  ils  ne  restent  pas  isolés  et  se  soudent  entre 
eux,  de  façon  à  emprisonner  les  septes  du  ?y'  cycle  qui  sont  les 
plus  petits. 

Dans  sa  description  de  Deudrophyllia  ramea.,  M.  Edwards 
(1857-1)0,  vol.  3,  p.  116)  dit  qu'il  y  a  :  «  cinq  cycles  de  cloisons 
dans  les  calices  terminaux  ;'  quatre  seulement  dans  les  autres,  » 
et  il  ajoute  plus  loin  :  «  ce  polypiei'  atteint  jusqu'à  près  de  ',., 
mètre  en  hauteur....  » 

Nous  n'avons  jamais  vu  de  calice  à  5  cycles  dans  nos  si)éci- 
mens.  ^Nlais  il  s'agit  de  colonies  beaucoup  plus  petites  et  par 
conséquent  plus  jeunes  que  celles  de  M.  Edwards.  Le  chiquième 
cycle  aurait  probablement  apparu  plus  tard.  Bien  que  les  o  sjié- 
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ciniens  ({ir'  mous  îivohs  décrits  jM'éseiittiit  entre  eux  certaines 
différences,  nous  croyons  cependant  (luils  a})])artieinient  à  la 
même  espèce.  Ils  ont  tous  un  tronc  conniiun.  axial,  donnant  nais- 
sance aux  zoïdes  secondaires.  Ce  qui  les  distingue  surtout,  c'est 
la  disposition  des  zoïdes  sur  le  tronc,  qui  est  très  régulière  dans 
la  grande  colonie  et  beaucoup  moins  dans  les  autres.  Mais,  à 
cet  égard,  la  colonie  C  présente  un  état  intermédiaire  entre  la 
grande  colonie  A  et  la  colonie  1),  car,  des  4  individus  que  i)orte 
le  tronc  conuuun.  trois  sont  situés  à  peu  près  à  la  même  hauteur 
et  le  quatrième  se  trouve  à  une  très  petite  distance  au-dessous. 
Si  ce  quatrième  individu  était  déplacé  de  quelques  millimètres, 
on  aurait  une  disposition  verticillée  semblable  à  celle  de  la  co- 
lonie A. 

Ces  différences,  de  même  que  les  vaiiations  que  nous  avons 
observées  dans  la  columelle,  ne  sont  pas  assez  imi)ortantes  pour 
permettre  de  faire  une  distinction  spécifique. 


Fam.  Madreporix^e. 

Gen.  Tuihniaria. 

Tiirhinaria  crater  (Pallas). 
(l'I.  r>7.  li-.  191'  à  196). 

Cette  espèce  est  représentée,  dans  notre  collection,  par  3  spé- 
cimens de  formes  et  d'âges  différents. 

Le  spécimen  A  (fig.  U)2),  le  plus  grand  des  trois,  mesure,  au 
maxinunn,  30'™  de  largeur  sur  Ki'"'  de  hauteur.  Il  était  fixé  sur 
un  rocher  par  un  pédoncule  long  d'un  centimètre  à  peine  et  d'un 
diamètre  de  5'"'", 5  X  8'"\  La  colonie  a  dû.  au  début,  avoir  la 
forme  d'une  coui)e  à  ])aroi  mince,  dont  un  des  quartiers  ne  s'est 
pas  développé.  En  outre,  le  quartier  op])osé  s'est  accru,  suivant 
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une  direction  beaucoup  plus  horizontale  que  celle  des  2  quartiers 
adjacents,  et,  vers  son  bord  libre,  il  se  recourbe  même  en  des- 
sous. L'épaisseur  de  la  paroi  va  en  augmentant  du  bord  libre  au 
fond  de  la  coupe.  Au  bord  lil)re,  elle  est  de  2  à  B^'" ;  à  7'"'  du 
bord  elle  est  en  moyenne  de  5"""  et,  à  r2'"\  elle  atteint  18""". 
On  remarque,  sur  la  face  supérieure  de  la  colonie,  quelques  pe- 
tites éminences  formées  soit  par  des  replis,  soit  par  des  épaissis- 
sements  de  la  paroi. 

Le  spécimen  B  (fig.  194),  qui  mesure  16'™  de  largeur  sur  IL™ 
de  hauteur,  dérive  également  d'une  forme  primitive  en  coupe, 
dont  deux  quartiers  opposés  se  sont  accrus  plus  que  les  autres  et 
suivant  une  direction  presque  verticale.  L'un  des  deux  autres 
quartiers,  ne  pouvant  pas  s'accroitre  suivant  la  direction  nor- 
male, s'est  replié  extérieurement.  Le  pédoncule  a  été  cassé  ;  son 
diamètre,  à  la  base  de  la  coupe,  était  de  3''"\5  X  S*'™. 

Le  spécimen  C  (iig.  193)  est  une  jeune  colonie  mesurant  8*^^^"^ 
de  largeur  sur  8'"^  de  hauteur.  Il  a  la  forme  d'une  coupe  fixée  sur 
une  pierre  par  un  pédoncule  mesurant  environ  2'^™  de  hauteur 
sur  2' '"  de  diamètre. 

Les  calices  de  cette  espèce  (fig.  195  et  19())  sont  circulaires 
ou  très  légèrement  elliptiques.  Leur  diamètre  moj'en  est  de  1™"'',8. 
Le  nombre  des  septes  est  variable.  Presque  tous  les  calices  du 
spécimen  A  en  ont  16;  sur  le  spécimen  B,  on  en  compte  de  16 
à  20.  (^)uant  au  spécimen  C,  le  nombre  de  ses  septes  varie  de  16 
à  24. 

Les  septes  ont  une  longueur  à  peu  près  égale  à  la  moitié  du 
rayon  de  la  cavité  calicinale.  Ils  descendent  prescjue  verticale- 
ment jusqu'à  la  columelle  foliacée  et  peu  visible,  qui  se  trouve  à 
une  profondeur  de  L"™  à  1""",5. 

Les  calices  sont  disposés,  sur  la  face  supérieure  de  la  colonie, 
en  séries  très  irrégulières.  Ils  s'élèvent  plus  ou  moins  au-dessus 
de  la  surface  du  cœnenchyme,  suivant  la  position  qu'ils  occu- 
l)ent.  Dans  la  région  correspondant  au  pédoncule,  soit  aufond  delà 
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coupe,  les  calices  ont  été  complètement  recouverts  parle  cd'iieii- 
cliyme;  un  peu  j)lus  loin,  leur  cavité  ap])araît  au  fond  (Vuiic  pe- 
tite dépression.  Ils  s'élèvent  ensuite  (tig.  1  !>('»)  i)onr  former,  à  la 
surface,  une  saillie  de  1™™,5  au  maximum.  Le  bord  libre  de  la 
colonie  est  formé  par  la  série  des  calices  marginaux  placés  côte 
à  côte  (iig.  195).  Le  C(enencliyme  étant  très  peu  développé  dans 
cette  région,  on  distingue  facilement,  sur  la  face  sui)érieure.  la 
forme  du  corps  des  calices  qui  i)araissent  être  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  sillons  longitudinaux. 

Le  cœnenchyme  réticulé  est  recouvert,  sur  les  2  faces  de  la 
colonie,  de  très  ])etites  aspérités  qui  peuvent  i)rendre  la  forme  de 
lamelles  à  bords  libres  dentelés  et  se  disi)oser  parfois  en  lignes 
ondulées  parallèles.  Cette  structure  ressemble  alors  beaucouj)  à 
celle  que  l'on  observe  chez  T.  peltata.  Mais  le  cœnencliyn»e  ])eut 
aussi  être  simplement  recouvert  de  petites  granulations. 

L'Expédition  du  Challenger  a  récolté  à  Amboine  une  colonie 
que  (^)UELCH  (1886,  p.  166)  considère  comme  étant  Tnrb'marla 
crafer.  Bernard  (1896,  p.  47),  qui  a  examiné  de  nouveau  cet 
échantillon,  en  fait  le  type  d'une  espèce  nouvelle  qu'il  nonnne  T. 
calicuJaris.  Cependant,  les  raisons  qu'il  donne  ne  sont  i)as  très 
convaincantes  et  il  n'est  pas  impossible  que  cette  colonie  soit  bien, 
comme  Quelch  l'avait  pensé,  une  T.  cvater.  Dans  tous  les  cas„ 
nos  spécimens  ne  pourraient  pas  être  placés  dans  le  groupe 
des  Turbinarix  fromleittes  auquel  appartient  la  T,  calhularis. 

Turhinaria  peltata  (Esi)er). 

(l'I.  :}7,  li-.  197  et  198). 

Cette  colonie  (tig.  197j,  qui  a  une  hauteur  totale  de  7'"'.  a  la 
forme  d'un  cône  renversé,  à  surface  ondulée,  dont  la  base  (soit  le 
bord  libre  de  la  colonie)  mesure  au  maximum  11'™.  Le  s(mnnet 
du  cône,  dont  la  section  est  un  peu  aplatie  et  mesure  4  X  5'"', 
s'élargit  ])our  former  une  expansion  basale  irrégulière,  i)ar  l'in- 
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terniédiaire  de  laquelle  la  colonie  est  fixée  sur  un  rocher.  Il  n'y 
a  |)as,  par  conséquent,  de  véritable  pédoncule. 

La  paroi  du  cône  a  une  épaisseur  dépassant  rarement  1'"'  et 
forme  de  nombreux  plis  et  festons.  La  colonie  présente  donc 
ras])ect  d'une  coupe  dont  la  cavité  serait  plus  ou  moins  obstruée 
l)ar  des  plis  de  sa  paroi  s'avançant  vers  son  centre. 

Lorsque  ces  plis  sont  très  prononcés,  leurs  deux  bords  se  sou- 
dent. On  a  alors  une  lame  épaisse  partant  de  la  paroi  de  la 
coupe  pour  se  diriger  vers  l'intérieur  et  dont  l'arête  supérieure 
est  formée  d'une  double  rangée  de  calices  marginaux.  Dans  l'in- 
térieur de  la  cavité  de  la  coupe,  on  voit  deux  lames  épaisses  por- 
tant également  une  double  rangée  de  calices  marginaux,  mais 
qui  ne  sont  pas  reliées  à  la  paroi  de  la  coupe.  Il  est  probable 
qu'elles  ont  pris  naissance  comme  les  autres  et  qu'à  un  moment 
donné  elles  se  sont  séparées  de  la  paroi  externe  de  la  coupe. 

Sur  le  bord  libre  de  la  paroi  de  la  coupe  et  des  plis,  les  cali- 
ces sont  contigus  et  disposés  en  rangées  continues,  tandis  que*  sur 
la  face  interne  de  la  coupe  on  n'en  trouve  qu'un  très  petit  nombre 
(une  quarantaine  environ).  Leur  diamètre  moyen  est  de  4  à  T'^"". 
Ils  ont  24  à  36  septes,  s'avançant  à  peine  jusqu'au  tiers  du  rayon 
de  la  cavité  calicinale  et  dont  le  bord  libre,  souvent  finement 
dentelé,  descend  presque  verticalement.  La  columelle,  convexe 
est  foliacée  et  formée  de  petites  lamelles  sinueuses.  Son  sommet 
se  trouve  à  une  profondeur  maximale  de  4™™. 

A  la  face  inférieure  ou  externe,  le  cœnenchyme  qui  unit  les 
calices  marginaux  s'étend  en  une  surface  plane  où  l'on  distingue 
rarement  de  très  faibles  sillons  indiquant  la  ligne  de  séparation 
des  calices.  A  la  face  supérieure  ou  interne,  ces  sillons  sont  au 
contraire  bien  marqués,  assez  profonds  et  s'étendent  en  dimi- 
nuant de  profondeur  et  en  s'atténuant  jusqu'à  environ  lf"™,5  du 
bord,  A  partir  de  là,  on  ne  les  voit  i)lus  ;  ils  ont  été  comblés  i)ar 
le  cœnenchyme. 

Les  calices  i)lacés  sur  la  face  interne  de  la  coupe  sont  répar- 
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tis  sans  ordre  apparent,  et  plus  ou  moins  noyés  dans  le  cœnen- 
chyme.  Ils  sont  inclinés  de  telle  façon  (pi' une  de  leurs  faces  s'élève 
à  peine  de  1'"'"  au-dessus  du  niveau  du  cœnencliyme,  tandis 
que  la  face  opposée  paraît  quelquefois  complètement  libre  sur  une 
longueur  de  10  à  12""". 

Le  cœnencliyme  réticulé  des  faces  supérieure  et  inférieure  de 
la  colonie  (tig.  198)  est  recouvert  d'aspérités  très  petites  et  très 
serrées.  Examinées  au  microscope,  ces  aspérités  ont  en  général 
la  forme  de  lamelles  à  bord  libre  dentelé^  souvent  disposées  en 
lignes  sinueuses  et  parallèles. 


Gen.  Madrepora. 

Verrill  (1901,  p.  110  et  164  et  1902,  p.  208)  se  basant  sur 
le  fait  que  le  nom  de  Madrepora  a  eu  autrefois  des  signifi- 
cations très  diverses,  a  adopté,  pour  ce  genre,  le  nom  iVAcro- 
pora  Oken  (restr.).  Il  ne  nous  paraît  pas  que  cette  innovation 
soit  très  heureuse.  En  effet,  si  les  anciens  auteurs  ont  réuni 
sous  le  nom  de  Madrepora  des  espèces  appartenant  à  des  gen- 
res très  différents,  il  en  est  de  même  pour  Acropora,  car  Oken 
(1815,  p.  GG)  faisait  rentrer  dans  ce  genre  un  Madrepora  (Acro- 
pora  murkata),  un  Pocillopora  (Aeropora  damicornisi)  et  un 
Porites  (Aeropora  porifes).  Si  l'on  veut  supprimer  le  nom  de 
3Iadrepora  il  faudrait,  pour  bien  faire,  le  remplacer  par  un  nom 
nouveau  et  ne  donnant  lieu  à  aucune  équivoque.  Mais  cette  mo- 
dification est-elle  bien  nécessaire?  Cela  ne  nous  semble  pas  cer- 
tain. Depuis  les  travaux  classiques  de  Dana  et  ]\I.  Edwards  le 
nom  de  Madrepora  a  été  appliqué  à  un  genre  parfaitement  bien 
déterminé.  Il  a  été  adopté  par  la  grande  majorité  des  zoolo- 
gistes et  dans  d'importants  travaux  tels  que  ceux  de  Brook, 
Klunzinger,  Studer,  Quelch,  etc.,  sans  qu'il  en  ait  résulté 
aucune  confusion.  Il  ninis  semble  donc  qu'il  y  aurait  ])lus  d'in- 
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coiivénients  que  (ravantages  à  adopter  le  changement  de  nom 
proposé  ])ar  Yekrill. 

Nous  ne  conserverons,  dans  le  genre  Madrepora,  que  les  es- 
pèces ayant,  à  l'extrémité  des  rameaux,  un  seul  calice  axial  et. 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  nous  admettrons  connue  genre  dis- 
tinct le  sous-genre  hopoya  de  Studer. 

Madrepoya  seri(d(t  (Ehrenberg). 

(FI.  :{8,  li^\  199  à  207). 

La  colonie  représentée  par  la  figure  206  mesure  oU'"'  de  dia- 
mètre nmximum  sur  20''"  de  hauteur.  Elle  est  cespiteuse  et 
forme  une  touffe  plus  ou  moins  arrondie.  L'aspect  général  de 
cette  espèce  peut  naturellement  varier  suivant  la  forme  du  sup- 
port sur  lequel  elle  prend  naissance.  Si  ce  support  est  plan  et  lut- 
rizontal,  les  branches  seront  forcément  ascendantes.  Si,  au  con- 
traire, la  colonie  se  forme  sur  un  support  élevé,  les  branches 
externes  pourront  être  horizontales  et  même  descendantes.  Ce 
dernier  cas  se  présente  chez  l'exemplaire  que  nous  décrivons, 
lequel  a  pris  naissance  sur  une  colonie  morte  de  Madréi)ores. 

Les  branches  (fig.  199  et  204)  peuvent  mesurer  jusqu'à  10 
centimètres  de  longueur.  Elles  partent  en  divergeant,  de  la  base 
conunune.  Leur  diamètre  maxiuuun  est  de  2""  à  la  base  et.  à 
1""  de  Textrémité  des  rameaux,  il  n'est  plus  que  de  11  à  13""". 
Il  est  rare  que  les  branches  soient  parfaitement  droites;  en  gé- 
néral elles  sont  un  peu  recourbées  ou  légèrement  sinueuses  et 
donnent  naissance  à  de  nombreuses  branches  secondaires  et  ra- 
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meaux 

Les  rameaux,  digitiformes.  mesurent  2  à  3'"'  de  longueur  et 

^  Il  existe  une  certaine  confusion  dans  l'emploi  des  termes  branche  et  rameau 
ce  dernier  étant  généralement  pris  comme  synonyme  de  petite  i)ranche.  Pour 
éviter  cette  confusion  nous  donnons  au  mot  rameau  un  sens  plus  restreint  en 
remployant  seulement  pour  désigner  les  dernières  ramiiications  d'une  branche 
soit  les  parties  comprises  entre  l'extrémité  libre  et  la  ramificiUion  la  jilus  voisine. 
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luoiitii'iit  quelquefois  une  légère  tendance  <à  se  relever  vers  la 
partie  supérieure  de  la  colonie.  A  un  centimètre  environ  de 
l'extrémité  distale,  ils  connuencent  à  s'arrondir  jusqu'aux  bords 
du  calice  axial:  le  sommet,  vu  de  profil,  a  donc  la  forme  d'un 
mamelon  aplati  (fig.  205).  Le  mode  de  ramification  des  branches 
est  très  variable. 

A  l'extrémité  de  chaque  rameau  normalement  développé,  se 
trouve  un  calice  axial  formant  un  })etit  mamelon,  à  bords  arron- 
dis, (pii  mesure  rarement  plus  de  2"""  de  hauteur  et  7™™  de  dia- 
mètre. Son  ouvei'ture,  en  général  circulaire  et  quelquefois  ellip- 
tique, a  environ  1"^'"  de  diamètre.  L'épaisse  muraille  a  un  aspect 
spongieux  (fig.  203). 

Il  y  a  toujours  (sauf  quelques  rares  exceptions)  12  septes. 
Ceux  du  P''  cycle  sont  en  général  plus  développés  que  les  autres  ; 
quelquefois,  cependant,  tous  les  septes  sont  égaux.  Lorsqu'on  exa- 
mine une  coupe  longitudinale  d'un  rameau,  passant  par  le  calice 
axial  qui  se  prolonge  sur  toute  sa  longueur,  on  voit  que  le  bord 
libre  des  septes  n'est  pas  absolument  droit,  mais  qu'il  forme  sou- 
vent de  petites  sinuosités  irrégulières. 

Dans  le  canal  axial,  quelques-uns  des  septes  du  1''^  cycle  sont 
réunis  entre  eux  par  leur  bord  interne.  Cette  fusion  se  fait  de 
différentes  manières  ;  le  plus  souvent,  ce  sont  2  septes  opposés, 
les  septes  directeurs,  qui  s'unissent  de  manière  à  former  une 
cloison  partageant  la  cavité  calicinale  en  deux  parties.  ^Lais 
cette  cloison  n'est  pas  continue;  elle  est  fréquemment  inter- 
rompue. Les  autres  septes  du  premier  cycle  peuvent  également 
venir  se  souder  à  cette  cloison  ou  s'unir  entre  eux,  ou  encore 
rester  libres. 

Les  calices  secondaires  ou  latéraux  prennent  naissance  de 
telle  façon  que  leur  axe  forme,  avec  celui  de  la  branche  sur  la- 
quelle ils  sont  fixés,  un  angle  d'environ  45°,  Leur  paroi  interne 
est,  par  conséquent,  toujours  plus  petite  que  l'externe.  Ils  sont 
))lacés  très  près  les  uns  des  autres  et  quelquefois  même  arrivent 
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à  se  toucher.  On  en  compte,  sur  les  rameaux.  23  à  27  par  cen- 
timètre carré.  Leurs  dimensions  varient  suivant  la  position  (ju'ils 
occupent.  Ceux  qui  se  trouvent  à  l'extrémité  des  rameaux  sont 
très  petits:  leur  paroi  externe  mesure  à  peine  1"™  de  hauteur, 
tandis  que  leur  bord  interne  se  trouve  au  niveau  du  bord  du  ca- 
lice axial.  A  partir  de  là,  les  dimensions  augmentent  jusqu'à 
2'"'"  de  hauteur  pour  la  paroi  externe  et  1"™  pour  l'interne.  C'est 
la  taille  moyenne  des  calices  secondaires.  Néanmoins,  on  en 
trouve  encore  de  plus  grandes  sur  certains  points  des  branches. 
Mais  alors,  ceux  qui  atteignent  et  dépassent  3™"  de  hauteur 
moyenne  présentent  déjà,  sur  leur  paroi,  des  rudiments  de  petits 
calices,  ce  qui  montre  qu'ils  vont  se  développer  et  se  transformer 
en  un  nouveau  rameau. 

Les  calices  secondaires  ont  à  peu  près  la  forme  de  petits  cy- 
lindres (tig.  201  et  205),  larges  de  l'""\5  à  2^"™,5.  La  cavité  ca- 
licinale.  dont  l'ouverture  est  généralement  elliptique,  n'est  pas 
placée  exactement  dans  l'axe  du  c^dindre;  elle  est  plus  rappro- 
chée de  la  face  interne  du  calice.  La  paroi  interne  est  donc  plus 
mince  que  la  paroi  externe. 

Vue  au  microscope,  la  paroi  des  calices  (tig.  201)  présente 
l'aspect  d'un  réseau  calcaire  recouvert  extérieurement  de  côtes 
longitudinales.  Le  nombre  de  ces  côtes,  comme  on  le  sait,  ne 
correspond  pas  à  celui  des  septes  ;  il  y  en  a  environ  une  quinzaine 
sur  la  moitié  de  la  surface  du  calice  qui  est  tournée  du  côté  ex- 
terne. Elles  ne  forment  pas  d'épines,  sauf  quelquefois  à  la  partie 
distale  du  calice  où  elles  viennent  se  confondre  avec  le  réseau 
calcaire  formant  la  muraille. 

Ces  côtes  sont  en  général  arrangées  très  régulièrement  ;  par- 
fois aussi  on  observe  des  variations  dans  leur  disposition.  Elles 
peuvent  former  de  légères  sinuosités,  ou  être  interrompues;  deux 
côtes  voisines  peuvent  être  réunies  par  de  petites  tigelles  hori- 
zontales ou  encore  fusionner  complètement. 

Lorsqu'on  examine  les  calices  de  profil,  on  remarque  que  leur 
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paroi  externe  n'est  ])as  toujours  absolument  droite,  mais  souvent 
un  peu  incurvée.  ¥a\  outiv,  le  boid  de  la  ])aroi  externe  est  en 
jïénéral  arrondi.  Ce  caractère,  cependant,  ne  paraît  pas  être  très 
constant.  En  eitèt,  le  bord  externe  du  calice  ne  présente  pas  une 
surface  plane;  il  est  formé  par  les  mailles  irrégulières  d'un  ré- 
seau calcaire  aucpiel  s'ajoutent  les  extrémités  pointues  des  côtes. 
Dans  beaucou])  de  cas  on  ne  peut  donc  pas  dire  si  le  bord  de  la 
paroi  est  arrondi  ou  non  :  il  est  accidenté.  Quant  à  la  paroi 
interne,  très  mince,  elle  est  généralement  un  peu  écbancrée. 

Dans  la  cavité  des  calices  secondaires,  on  trouve  toujours  un 
pi-emier  cycle  de  6  septes.  Leur  bord  libre  est  irrégulier,  sinueux, 
ou  même  divisé  en  épines  aplaties  latéralement.  On  voit  égale- 
ment les  l'udiments  d'un  second  cycle,  représenté  rarement  par 
de  véritables  cloisons,  et,  le  plus  souvent,  par  des  épines. 

La  muraille  est  réduite,  par  ses  nond)reux  pores,  à  l'état  de 
réseau  calcaire. 

Les  calices  secondaires  étant  très  rappi'ochés  les  uns  des  au- 
tres, il  ne  reste  entre  eux  qu'un  très  petit  espace  libre  présen- 
tant des  mailles  et  des  épines  calcaires.  Ceux  de  la  partie  infé- 
rieure des  branches  sont  généralement  moins  élevés  qae  ceux  des 
rameaux.  Dans  le  cœnenchyme  qui  unit  la  base  des  branches, 
ils  ne  font  plus  saillie  au  dehors  et  sont  représentés  seulement 
par  de  petites  ouvertures  circulaires. 

Les  branches  extérieures  de  la  colonie  sont  en  général  très 
peu  relevées,  souvent  même  horizontales  ou  descendantes.  Les 
rameaux  auxquels  elles  domient  naissance  ne  peuvent  se  déve- 
lopper normalement  que  lorsqu'ils  sont  placés  sui"  la  face  supé- 
rieure de  la  branche,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  peuvent  s'élever  li- 
brement. En  revanche,  ceux  (pli  poussent  sur  la  face  inférieure 
de  la  branche,  et  qui  devraient  s'accroître  dans  la  direction  du 
sol,  se  trouvent  naturellement  dans  des  conditions  défavorables 
et  forment  des  rameanx  ahortifs  beaucoup  plus  minces  que  les 
rameaux  norniaux  et  d'un  as])ect  différent  itig.  199).  Leur  calice 
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apical,  au  lieu  d'être  large  et  peut  saillant,  est  uiiiice  et  très 
allongé.  Il  mesure  2"™, 5  à  4""»  de  largeur  avec  une  ouverture  de 
0"™,5  à  1'""^  de  diamètre.  Sa  longueur,  soit  la  distance  entre  son 
sounnet  et  le  premier  calice  latéral,  varie  de  2""", 5  à  5""".  Quant 
aux  calices  secondaires,  ils  sont  moins  bien  développés  ici  que 
sur  les  branches  normales  et  souvent  on  ne  les  rencontre  que  sur 
une  des  faces  du  rameau  abortif. 

La  présence  de  rameaux  abortifs  n'est  pas  un  caractère  spé- 
cifique, mais  dépend  uniquement  de  la  position  occupée  par  la 
colonie. 

Si  Ton  compare  un  rameau  normal  avec  un  rameau  abortif, 
on  est  surtout  frappé  par  la  différence  de  largeur  des  calices 
axiaux.  Cette  différence  provient  de  ce  que,  dans  le  rameau  nor- 
mal, le  calice  axial  est  entouré  d'une  épaisse  couche  de  cnmen- 
chyme  réticulé  (fig.  202  et  207)  qui  se  confond  avec  sa  mu- 
raille au  point  qu'il  est  en  général  impossible  de  les  distinguer. 

Nous  avons  récolté  également  une  très  jeune  colonie  de 
31.  seriafa  (fig.  200)  qui  présente  déjà  tous  les  caractères  et  le 
faciès  de  res])èce. 

La  description  de  V Heteropora  (Madrepora)  seriata  d'EHREN- 
BERG  et  celle  qui  a  été  donnée  par  Brook,  s'appliquent  par- 
faitement à  la  colonie  que  nous  venons  d'étudier.  Le  nom  de 
cette  espèce  est  dû  à  la  disposition  en  séries  (longitudinales  ou 
obliques  suivant  Ehrenbero)  des  calices  latéraux.  Mais  ce  ca- 
ractère n'a  pas  grande  valeur,  car  il  varie  beaucou])  sur  les  dif- 
férentes parties  d'une  même  colonie  et  on  l'observe  également 
sur  beaucoup  d'autres  espèces  de  Madrépores'. 

Brook  (l^î)3),  dans  son  Catalogue  des  Madré])ores,  a  divisé 
ce  genre  en  nombreux  sous-genres.  Il  place  J/.  seriafa  dans  le 


'  Cet  exemple  montre,  une  fois  de  plus,  que  l'on  ne  devrait  pas  donner  à  un 
animal  un  nom  tiré  d'un  de  ses  caractères  spécifiques,  car  on  n'est  jamais  certain 
que  Ton  ne  découvrira  pas,  plus  tard,  une  espèce  voisine  chez  laquelle  ce  carac- 
tère sera  encore  plus  a])parent. 
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sous-genre  Tyloijora.  Il  nous  semble  que  parmi  les  35  espèces 
de  ce  sous-genre,  il  en  est  plusieurs  que  Ton  pourrait  considérer 
comme  de  simples  variétés. 


Madrepora  suhdata  Dana. 

(PI.  .39.  (iy.  208  à  216). 

Une  colonie  en  fronde  corymbeuse  (tig.  208,  212  et  214) 
mesure  au  maximum  20''"  de  largeur  sur  8''"  de  hauteur. 
L'exemplaire  ayant  été  cassé  près  de  sa  base,  on  ne  peut  plus 
reconnaître  son  mode  de  fixation  ;  son  orientation  est  cependant 
facile  à  déterminer  par  la  direction  des  rameaux.  Deux  grosses 
branches,  à  i)eu  près  cylindri(iues  et  mesurant  l'une  11.  l'autre 
15™'"  de  diamètre  à  la  base,  s'étendent  presque  horizontalement 
mais  en  se  relevant  un  peu.  Elles  se  ramifient  et  s'anastomosent 
dans  le  plan  horizontal  de  manière  à  former  un  gros  réseau  à 
larges  mailles  (fig.  212).  De  la  face  sui)érieure  de  ce  réseau  par- 
tent les  branches  secondaires  et  les  rameaux  qui  s'étendent 
tous  dans  la  même  direction  ascendante.  Les  rameaux  (fig.  210) 
sont  très  légèrement  recourbés;  leur  longueur  va  en  augmentant 
de  la  partie  distale  de  la  colonie  vers  sa  partie  proximale  où  ils 
arrivent  à  mesurer  5*^"\2.  Le  réseau  formé  par  les  branches 
principales  étant  un  peu  relevé,  tous  les  sommets  des  rameaux 
se  trouvent  à  peu  près  à  la  même  hauteur. 

Sur  la  face  inférieure  de  la  colonie,  on  voit  des  rameaux  peu 
nombreux,  très  petits,  dépassant  rarement  1"",5,  toujours  placés 
sur  les  côtés  des  branches,  rentrant  dans  le  plan  horizontal 
du  réseau,  et  quelquefois  même  un  peu  comprimés  (  «  a]ipressed 
into  the  plane  of  tlie  frond  »  Dana). 

Les  rameaux  de  la  face  supérieure  ont  un  diamètre  maxiuuim 
de  7"""  ([ui  va  en  diminuant  de  la  base  au  sommet.     , 

Le  cahce  axial  (fig.  209,  215  et  216)  mesure  2'"'"  de  diamètre 
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et  son  ouverture  1""".  8a  liauteur  est  tV environ  1"""'.  Il  a  une 
forme  cylindrique,  ou  très  légèrement  tronc-conique.  Sa  nni- 
raille,  réticulée,  est  pourvue  extéiieu rement  de  oO  à  40  côtes 
souvent  unies  i)ar  de  petites  tigelles  horizontales. 

Le  développement  des  septes  est  très  variable.  On  peut  obser- 
ver des  calices  axiaux  dans  lesquels  le  1''"  cycle  est  à  peine 
indiqué,  d'autres  où  il  est  très  bien  développé,  d'autres  encore 
où,  à  côté  du  1''"  cycle,  on  voit  les  rudiments  d'un  2''  cycle,  et 
d'autres  enfin  où  les  deux  cycles  sont  bien  dévelop])és.  Dans  la 
région  profonde  du  calice  axial,  on  observe  une  fusion  des  sei)tes 
semblable  à  celle  que  nous  avons  décrite  chez  M.  seriata. 

La  forme  et  le  développement  des  calices  secondaires  (fig.  211) 
varient  suivant  l'endroit  de  la  colonie  où  ils  sont  placés.  C'est 
à  1  ou  à  2''"  de  rextrémité  des  rameaux  qu'ils  sont  le  mieux 
développés  ;  on  en  compte  une  soixantaine  par  centimètre  carré. 
Dans  cette  région,  le  rameau  semble  être  gai'ni  de  petites  épines  i 
cet  aspect  est  dû  a  la  forme  que  présentent  les  ])arois  exté- 
rieures des  calices  vues  de  profil.  Les  calices  secondaires,  dont 
l'axe  forme  avec  celui  du  rameau  un  angle  d'environ  45°,  ont 
un  diamètre  de  1™",").  Ils  paraissent  quelquefois  très  légèrement 
évasés  (fig.  211).  Leur  paroi  interne  manque  sur  la  moitié  ou 
les  75  environ  du  pourtour.  La  i)aroi  externe,  très  mince  et 
poreuse,  atteint  1""",5  de  hauteur.  Elle  est  garnie  de  côtes  dis- 
posées comme  celles  du  calice  axial.  En  général,  à  la  base  des 


^  Ce  ({ue  nous  nommons  la  hauteur  du  calice  axial  est  la  distance  qui  séi)are 
sou  bord  libre,  des  calices  secondaires.  Il  arrive  fréquemment  que  ces  derniers  se 
dévelo|)pent  mieux  sur  une  des  faces  d'un  rameau  que  sur  les  autres  et  qu'alors 
le  calice  axial  paraisse  plus  haut  d'un  côté  que  de  l'autre.  On  a  vu  que,  chez 
Madrepora  seriata,  les  rameaux  abortifs  se  trouvaut  dans  de  mauvaises  condi- 
tions, le  développement  des  calices  secondaires  est  ralenti  et  qu'il  ne  s'en  forme 
qu'un  petit  nombre;  en  revanche,  les  calices  axiaux  sont  beaucoup  plus  longs  que 
ceux  des  rameaux  normaux.  La  hauteur  des  calices  axiaux  dépend  donc  de 
l'intensité  du  bourgeonnement  des  calices  secondaires;  c'est  un  caractère  qui  doit 
certainement  varier  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  placée  la 
colonie. 
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calices,  ces  côtes  s'interrompent  et  sont  remplacées  par  des 
séries  d'épines,  aplaties  transversalement,  qui  s'étendent  de  là 
sur  le  cœnenchyme  colonial.  L'absence  de  paroi  interne  et  le 
développement  de  la  ])aroi  externe  donnent  au  calice  une  forme 
labiée  caractéristicpie. 

Dans  la  cavité  calicinale,  on  trouva  toujours  2  septes  direc- 
teurs plus  ou  moins  bien  développés.  Ils  peuvent  n'être  repré- 
sentés que  par  des  épines  aplaties  transversalement,  ou  par  des 
cloisons  à  bord  libre  sinueux.  En  général  un  de  ces  deux  septes 
est  plus  développé  que  l'autre;  c'est  tantôt  l'externe,  tantôt 
l'interne  et  il  n'}^  a  pas  de  règle  absolue  pour  cela.  Quant  aux 
autres  septes,  ils  sont  toujours  plus  ou  moins  bien  représentés 
par  de  petites  épines  dont  le  nombre  est  variable.  Elles  sont  sau- 
vent disposées  de  façon  à  représenter  les  septes  du  l*^^' cycle; 
mais  souvent  aussi  on  en  voit  de  très  petites,  placées  entre  ces 
dernières  et  représentant  les  rudiments  d'un  second  cycle. 

Lorsqu'on  examine  la  région  voisine  du  calice  axial,  oîi  se 
fait  l'accroissement  du  rameau,  on  y  voit  des  calices  latéraux 
à  tous  les  stades  de  leur  développement.  Les  plus  jeunes  sont 
placés  sur  la  paroi  du  calice  axial  comme  un  nid  d'Hirondelle 
sur  son  support.  Leur  ])aroi  interne  est  remplacée  par  les  côtes 
du  calice  axial. 

A  la  base  des  rameaux  et  sur  les  branches,  les  calices  sont 
plus  espacés  et  ne  font  pas  saillie  à  l'extérieur;  ils  sont  complète- 
ment innnergés  dans  le  cœnenchyme.  Il  y  a  également  des 
calices  sur  la  face  inférieure  de  la  colonie,  mais  ils  sont  moins 
nombreux.  On  en  com})te  de  15  à  30  par  centimètre  carré. 

Dans  la  région  des  rameaux  où  les  calices  sont  le  mieux  déve- 
loppés, ils  arrivent  même  à  se  toucher  et  sont  imbriqués.  On  ne 
voit  plus,  alors,  de  cœnenchyme  entre  eux.  Sur  les  branches, 
on  trouve,  entre  les  calices,  un  cœnenchyme  réticulé  portant 
quelques  épines.  Enfin,  à  la  face  inférieure  de  la  colonie,  le 
ccenenchyme  est  garni  de  petites  épines  (fig.  2 1 3). 
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Ma<] répara  sfuderi  Brook. 

(PI.  M),   i\'^.  217  à  224). 

La  colonie  que  représentent  les  figures  217,  219  et  222  est 
corynibeuse  et  fixée  au  sol  par  un  fort  pédoncule.  Elle  est  subcir- 
culaire, et  a  une  largeur  maximum  de  31'"\  Sa  hauteur  totale 
est  de  15''".  Le  pédoncule  mesure  7  à  8'"'  de  diamètre.  Les 
branches,  qui  en  partent  obliquement,  sont  fusionnées  et  aplaties 
en  dessous.  Dans  la  partie  voisine  du  pédoncule,  la  fusion  des 
brandies  est  souvent  très  complète  et  il  se  forme  ainsi  une  véri- 
table plaque  basale.  Plus  loin  du  pédoncule,  la  fusion  est  moins 
complète.  La  plaque  basale  est  alors  percée  d'ouvertures  irré- 
gulières et,  à  la  périphérie,  elle  n'est  plus  représentée  que  par 
de  petits  rameaux  aplatis  en  dessous. 

Du  l'éseau  de  branches  primaires  constituant  la  plaque  basale 
])artent,  en  direction  ascendante,  les  branches  secondaires  et  les 
rameaux  (fig.  220).  Ces  derniers  mesurent,  au  maximum.  4'""V3 
de  longueur  et  leurs  sommets  se  trouvent  placés  à  peu  près  au 
même  niveau.  Ils  sont  légèrement  recourbés. 

Lorsqu'on  examine  la  colonie  par  dessus,  on  voit  que,  dans 
sa  partie  centrale,  la  plaque  basale  forme  également  une  masse 
compacte,  dans  laquelle  on  ne  distingue  plus  de  branches,  et 
d'où  partent  les  rameaux.  Ceux-ci  naissent  isolément,  ou  par 
groupes  de  2  à  5  dont  la  partie  commune  (branche  secondaire) 
est  plus  ou  moins  noyée  dans  la  masse  compacte  de  la  plaque 
basale. 

A  la  face  inférieure  de  la  colonie  (iig,  219),  on  ne  voit  natu- 
rellement pas  de  rameaux  dans  la  région  centrale;  mais,  à  la 
l)éiipliérie,  où  les  branches  forment  un  réseau  plus  ou  moins 
serré,  on  observe,  sur  les  côtés  de  ces  branches,  de  petits 
rameaux  abortifs,  toujours  placés  dans  le  plan  du  réseau.  Ces 
rameaux  ne  })euvent  pas  beauctuip  s'agrandir.  Ils  doivent  finir 


'254  M,  HKDor 

l)ar  obstruer  coni])l('tein('iit  les  mailles  du  réseau;  c'est  ainsi 
que  s'accroît  la  ])laque  basale.  du  centre  vers  la  périphérie.  Les 
rameaux  de  la  face  supérieure  sont  léiièrenient  coniques  et  ont 
s  à  !)"""  de  diamètre  à  la  base. 

Le  calice  axial  (tig.  224)  mesure  2"""  de  largeur  sur  0'""\ô  à 
1"™,5  de  hauteur.  Il  est  cylindrique  ou  légèrement  tronc-conique 
et  pourvu  extérieurement  de  35  à  45  côtes  réticulées,  quelque- 
fois reliées  entre  elles  par  des  tigelles  horizontales.  La  muraille 
est  réticulée.  L'ouverture  calicinale  mesure  ()""», 5  de  diamètre. 
Le  premier  cycle  de  septes  est  toujours  bien  développé  et  pré- 
sente, en  général,  deux  septes  directeurs  plus  grands  que  les 
autres.  Le  second  cycle  est  plus  ou  moins  bien  dévelo])])é.  Lors- 
qu'on examine  une  coupe  d'un  rameau,  on  voit  que,  dans  le  canal 
axial,  les  septes  ont  une  tendance  à  s'unir  entre  eux  ])ar  leur 
bord  libre. 

Les  calices  secondaires  forment,  avec  l'axe  du  rameau,  un 
angle  de  45  à  60°.  On  trouve,  innnédiatement  au-dessous  du 
calice  axial  (fig.  224),  de  jeunes  calices  en  voie  de  développe- 
ment et,  à  0*^'",5  de  l'extrémité  du  rameau,  commence  la  région 
dans  laquelle  les  calices  latéraux  sont  le  mieux  dévelo])pés.  On 
en  compte  une  cinquantaine  environ  par  centimètre  carré.  Ils 
mesurent,  au  maximum,  2"""  de  diamètre  et  2™"  de  hauteur. 
Leur  paroi  interne  manque  complètement  sur  la  moitié  du 
pourtour,  ce  qui  donne  au  calice  une  forme  de  gouttière.  L'épais- 
seur de  la  paroi  externe  est  de  0™'",7  à  0"™,8  au  milieu  (dans 
un  cas  nous  avons  trouvé  1  """,!)  et  va  généralement  en  dimi- 
nuant vers  les  côtés  '.  Le  diamètre  de  l'ouverture  calicinale  est 
au  maximum  de  1'"'". 

La  paroi  externe  porte  des  côtes,  souvent  très  régulièrement 
disposées.  Leur  bord  libre  est  en  général  droit,  mais  il  forme 
quelquefois  de  petites  épines,  surtout  à  la  base  des  calices. 

'  C'est  sans  doute  cette  disposition  de  la  paroi  externe  que  Brook  décrit  sous 
le  nom  de  «  Cresccnt-shaped  ». 
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Les  septes  sont  très  peu  et  irrégulièrement  développés.  Dans 
le  cas  le  plus  fré(|uent,  on  voit  2  septes  directeurs,  dont  la  lar- 
geur atteint  à  ])eine  le  '/v  <^^ii  diamètre  de  la  cavité  calicinale. 
Le  se])te  directeur  externe  est  souvent  plus  grand  que  Lautre, 
mais  le  cas  contraire  peut  aussi  se  présenter.  Les  autres  septes 
du  P'"  cycle  apparaissent  sous  la  forme  de  très  petites  éjjines 
enti-e  lesquelles  on  en  voit  quelquefois  d'autres,  plus  petites  en- 
core, (pii  représentent  les  rudiments  d'un  2''  cycle. 

On  rencontre,  parmi  les  calices  secondaires  bien  développés, 
d'autres  calices  qui  ne  font  pas  saillie  à  l'extérieur  mais  s(mt 
innnergés  dans  le  cœnenchyme.  Ils  sont  plus  nombreux  à  la  base 
que  dans  la  région  moyenne  des  rameaux,  mais  n'arrivent  ce- 
pendant jamais  à  i-emplacer  complètement  les  calices  saillants. 
En  revanche,  ce  sont  eux  qui  occupent  .la  face  supérieure  de  la 
plaque  basale  et  des  branches  primaires. 

Le  co^nenchyme  que  l'on  voit  entre  les  calices  secondaires 
est  réticulé  et  échinulé. 

A  la  face  inférieure  de  la  colonie,  les  calices  sont  très  irrégu- 
lièrement répartis  et  ne  font  jamais  saillie  à  l'extérieur.  Ils  for- 
ment de  petits  trous  mesurant  0»'"\3  à  ()""",6  de  diamètre.  Au- 
tour du  pédoncule,  dans  la  région  massive  de  la  plaque  basale, 
ils  manquent  complètement,  ou  ne  se  rencontrent  qu'en  très  })e- 
tit  nombre.  Plus  loin,  dans  la  région  où  les  branches  primaii'es 
sont  incomplètement  fusionnées,  ils  commencent  à  apparaître  et 
leur  nombre  va  en  augmentant  jus(|u"au  l)ord  de  la  colonie. 

La  face  inférieure  des  rameaux  placés  à  la  périphérie  est  gé- 
néralement aplatie.  Elle  porte  quelquefois  encore  des  calices 
saillants,  mais  beaucoup  moins  nombreux  et  moins  bien  formés 
(jue  ceux  de  la  face  supérieure.  En  revanche,  sur  les  côtés  de 
ces  rameaux,  (ni  trouve  souvent  des  calices  très  grands,  mesu- 
rant 4  à  ")""».  En  s'acci'oissant,  ils  formeront  les  rameaux  abor- 
tifs  dont  nous  avons  parlé  i>his  haut.  Dès  leui-  apparition,  ils  se 
distinguent  des  calices  secondaires  normaux  par  le  fait  que  leur 
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paroi  iiest  pas  écliaiicive  et  a  la  iiiOiiie  hauteur  sur  tout  le  })our- 
tour  de  la  cavité  calicinale. 

Le  C(eiieiichynie  (le  la  face  inférieure  (fi.ic.  218)  est  garni  de 
très  petites  épines  qui,  surtout  vers  la  ])éri])liérie.  peuvent  se 
disposer  en  un  réseau  écliinulé  ou  en  séries. 

La  colonie  a  une  couleur  jaune-brun  clair. 

Il  est  tort  probable  que  Tespèce  décrite  et  figurée  par  RuM- 
PHIUS  (1750.  p.  240.  pi.  S().  fig.  2)  sous  le  nom  de  LUlKxhnidnini 
calcarinm  scssile.  est  le  Mudrejioya  sfudcrl. 

Mad icpora  (pielclii  Brook. 
(PI.  41.  li-.  22o  à  -m). 

Une  colonie  appartenant  à  cette  espèce  (fig.  225,  227  et  233) 
a  la  forme  d'une  fronde  irrégulière,  cj^ui  va  en  s'élargissant  à  par- 
tir de  la  base.  P]lle  mesure,  au  maximum,  7'"'  de  hauteur.  17'"' 
de  largeur  et  20''"  de  longueur.  La  branche  principale  mesure 
12'""'  de  diamètre.  Ses  nombreuses  ramifications  se  soudent  de 
manière  à  former  un  réseau  basai  à  i)eu  près  horizontal.  Les 
mailles  de  ce  réseau  sont  de  dimensions  variables  mais,  en  géné- 
ral, elles  sont  plus  grandes  dans  la  partie  proximale  que  dans 
la  partie  distale  de  la  colonie.  Les  brandies  qui  constituent  le 
réseau  sont  aplaties  en  dessous  (tig.  227)  et  forment,  a  leurs 
points  de  réunion,  des  plaques  plus  ou  moins  grandes. 

De  la  face  supérieure  du  réseau  basai,  s'élèvent  les  branches 
secondaires  et  les  rameaux  (fig.  229  et  232).  Leur  disposition  ne 
présente  pas  la  régularité  que  l'on  observe  dans  les  formes  telles 
que  M.  subidata,  où  les  rameaux  sont  à  peu  près  parallèles  et 
toujours  très  rapprochés  les  uns  des  autres.  Ici,  on  voit  des  ra- 
meaux qui  sont  perj)endiculaires  au  plan  du  réseau,  et  d'autres 
qui  s'élèvent  obliquement,  jxiur  se  redresser  ensuite.  La  distance 
qui  les  sépare  est  très  variable.  Les  rameaux  que  porte  directe- 
ment le  réseau  basai  atteignent  au  maximum  une  longueur  de 
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2''"\ô.  Lorsqirils  continuent  à  s'accroitre,  ils  se  transforment  en 
branches  secondaires  par  formation  de  nouveaux  rameaux,  dont 
la  disposition  et  le  nombre  sont  très  variables.  Malgré  les  gran- 
des différences  de  forme  et  de  taille  des  rameaux,  on  constate, 
lorsqu'on  examine  la  colonie  de  profil  (fig.  233)  que  chez  la  plu- 
part d'entre  eux  les  sommets  sont  placés  à  [)eu  près  au  même 
niveau.  La  coloine  est  donc  subcorymbeuse. 

La  face  inférieure  du  réseau  basai  ne  porte  pas  de  rameaux, 
nuiis  on  en  voit  sur  les  côtés  des  branches.  Ils  sont  également 
aplatis  en  dessous  et  s'accroissent  dans  le  plan  du  réseau  jusqu'à 
ce  qu'ils  rencontrent  une  branche  à  laquelle  ils  se  soudent.  Les 
mailles  deviennent  ainsi  toujours  plus  petites. 

Les  rameaux  de  la  face  supérieure  sont  très  légèrement  co- 
niques et  ont  un  aspect  un  peu  grêle.  Leur  diamètre,  mesuré  à 
la  base,  et  sans  les  calices  secondaires,  est  de  4  à  5""";  il  est  de 
G  à  8"'™  avec  les  calices.  Ce  qui  frappe  le  plus,  à  première  vue, 
c'est  l'irrégularité  que  l'on  observe  dans  les  dimensions  et  la 
disposition  des  calices  (fig.  228). 

Les  calices  axiaux  mesurent  en  moyenne  l'^'^^ô  à  2™"  de  lon- 
gueur et  2'"'"  de  diamètre.  Ils  sont  cylindriques  ou  très  légère- 
ment tronc-coniques.  Leur  muraille,  réticulée,  est  pourvue  exté- 
rieurement de  30  à  40  côtes  longitudinales,  entre  lesquelles  se 
trouvent  souvent  de  petites  tigelles  transversales,  et  dont  le 
bord  libre  est  droit  ou  découpé  en  séries  de  petites  épines. 

La  cavité  calicinale  mesure  O^'^^^b  à  0""",8  de  diamètre.  On  y 
voit  toujours  un  premier  cycle  de  6  septes  à  peu  près  égaux  ; 
quelquefois  on  distingue  les  rudiments  d'un  second  cycle  de 
septes  très  petits  et  rarement  au  complet. 

De  même  que  chez  les  autres  espèces  dont  nous  avons  parlé, 
les  bords  libres  des  septes,  dans  la  région  du  canal  axial  (fig.  230 
et  231),  tendent  à  se  souder. 

Les  dimensions  et  les  dispositions  des  calices  secondaires  sont 
beaucoup  plus  variables  ici  que  chez  les  autres  espèces  que  nous 
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avons  étudiées.  Dans  la  majorité  des  cas,  l'axe  de  ces  calices 
forme  un  angle  de  oO  à  45°  avec  le  canal  axial,  mais  cet  angle 
est  souvent  plus  grand  et  arrive  à  mesurer  70"  ou  Sif'.  On  o))- 
serve  même^  sur  plusieurs  rameaux,  des  calices  qui  se  sont  déve- 
loppés en  sens  inverse,  c'est-à-dire  qui  formaient,  avec  le  canal 
axial,  un  angle  de  135°  (fig.  228,  au  milieu).  Les  calices  ne  sont 
pas  placés  à  égale  distance  les  uns  des  autres:  parfois  leurs  bases 
sont  contiguës  et  dans  d'autres  cas  elles  s(uit  distantes  de  1  ou 
même  2'"™.  On  en  compte  30  à  40  par  centimètre  carré.  Lorsque 
les  rameaux  ne  sont  pas  verticaux,  mais  un  peu  inclinés,  le 
nombre  des  calices  est  moins  élevé  sur  la  face  inférieure  que  sur 
la  face  supérieure.  La  grandeur  des  calices  secondaires  est  éga- 
lement très  variable.  En  effet,  à  côté  des  calices  complètement 
immergés  dans  le  c<enenchyme,  on  en  trouve  de  toutes  les  di- 
mensions jusqu'à  5'"'".  Lorsqu'ils  dépassent  cette  longueur,  ils  se 
transforment  à  leur  tour  en  rameaux,  par  bourgeonnement  de 
jeunes  calices  sur  leur  paroi.  Leur  forme  varie  beaucoup.  Ils  sont 
cylindriques  ou  légèrement  rétrécis  à  la  base.  Les  calices  de 
taille  petite  ou  moyenne  ont  la  paroi  interne  moins  développée 
que  l'externe;  souvent  même  elle  manque  complètement  et  la 
paroi  interne  prend  la  forme  d'une  gouttière.  Sur  les  grands  ca- 
lices secondaires,  la  })aroi  interne  est  quelquefois  un  peu  plus 
petite  que  l'externe;  le  plus  souvent  elle  est  de  même  grandeur. 

Lorsqu'on  examine  les  calices  de  prolil,  on  remarque  que 
leur  paroi  externe  a  une  courbure  très  variable  (fig.  228).  Par- 
fois elle  est  droite,  mais,  sur  les  ])etits  calices,  elle  est  générale- 
ment incurvée,  surtout  près  de  Textrémité  distale.  Le  profil  du 
calice  forme  alors  une  ligne  convexe.  En  revancbe,  lorsipie  les 
calices  s'accroissent,  ils  semblent  s'écarter  de  Taxe  du  rameau 
et  leur  profil  forme  une  ligne  concave. 

La  paroi  des  calices  secondaires  a  la  même  structure  que 
celle  des  calices  apicaux. 

FjU  général,  la  cavité  calicinale  (pii  mesure  environ  l"""de 
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diamètre,  ne  parait  pas  être  placée  dans  Taxe  du  calice  ;  autre- 
ment dit,  la  paroi  interne  est  toujours  beaucoup  plus  mince  que 
la  paroi  externe.  Parfois,  l'ouverture  n'est  pas  circulaire,  mais 
ellipti(pie.  On  observe  de  nond)reuses  variations  dans  la  dispo- 
sition des  septes.  Le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  où  l'on  voit  un 
l)remier  cycle  de  6  septes  bien  développé,  avec  2  septes  direc- 
teurs plus  grands  (l'interne  plus  petit  que  l'externe)  et  auquel 
vient  s'ajouti>r  un  second  cycle  très  rudimentairè.  Dans  les 
calices  immergés,  on  ne  peut  souvent  pas  distinguer  de  septes 
directeurs. 

Sur  les  rameaux  et  sur  la  face  supérieure  de  la  colonie,  les 
calices  complètement  immergés  et  au  ras  du  ccenenchyme  sont 
relativement  peu  nombreux.  Le  plus  souvent,  on  voit  à  côté  de 
leur  ouverture  un  petit  mamelon  qui  représente  le  rudiment  de 
la  paroi  externe.  La  face  inférieure  de  la  colonie  est  formée  par 
le  réseau  basai  aplati  et  présentant  de  nombreux  petits  mamelons 
disposés  irrégulièrement.  Ces  mamelons  portent,  soit  à  leur  som- 
met, soit  sur  un  de  leurs  côtés,  une  ouverture  calicinale.  On 
observe  également  des  calices  complètement  immergés  dans  le 
ccenenchyme.  Les  calices  de  la  face  inférieure,  qu'ils  soient  im- 
mergés ou  placés  sur  des  mamelons,  sont  répartis  sans  aucun 
ordre.  Sur  P'"-  de  surface,  on  peut  n'en  pas  rencontrer  un  seul, 
ou  en  trouver  10  à  L5. 

Le  cœnenchyme  que  l'on  voit  entre  les  calices  des  rameaux 
de  la  face  supérieure  a  un  aspect  assez  variable.  Il  est,  le  plus 
souvent,  recouvert  de  petites  épines,  arrangées  en  séries,  qui 
semblent  être  la  continuation  des  côtes  des  calices.  Quelquefois 
ces  épines  sont  très  petites  et  ne  paraissent  pas  disposées  en 
séries.  Enfin,  le  cœnenchyme  peut  aussi  i)i'endre  un  aspect  réti- 
culé. A  la  face  inférieure  de  la  colonie  (fig.  234),  il  est  recouvert 
de  très  petites  épines,  disposées  en  séries  ou  sans  ordre  appa- 
rent, et  sur  lesquelles  on  trouve,  en  certains  endroits,  de  nouvelles 
couches  horizontales  de  cœnenchvme  en  voie  de  formation. 
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Lorsqu'on  examine  une  coupe  longitudinale  d'un  rameau,  on 
voit  que  le  cœnenchyme  se  développe  beaucoup  jdus  lentement 
ici  (fig.  231),  que  chez  les  autres  espèces  où  il  forme  continuel- 
lement de  nouvelles  couches  pendant  l'accroissement  des  calices 
secondaires. 

Nous  croyons  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  une  jeune 
colonie  (fig.  226),  mesurant  5'"'  de  hauteur  sur  11x7''"  de  lar- 
geui'.  Elle  est  cespiteuse  et  par  conséquent  son  aspect  général 
diffère  de  celui  qui  vient  d'être  décrit.  Mais  cela  peut  tenir  à 
l'âge  de  la  colonie.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  de  différences  impor- 
tantes à  signaler  dans  la  structure  et  la  disposition  des  calices. 

Le  Challenger  avait  déjà  récolté  cette  espèce  à  Amboine, 
mais  QuELCH  l'avait  décrite  sous  le  nom  de  M.  effusa  Dana. 
Brook  (1893,  p.  90)  a  montré  qu'il  s'agissait  d'une  espèce  dis- 
tincte et  l'a  nommée  M.  quelcki. 

Gen.  Jmpora  Studer. 

(PI.  4:2). 

Studer  (1878,  p.  535)  qui  a  créé  le  sous-genre  Isopora.  lui 
attribue  les  caractères  suivants  :  «  Cormus  blattformig  oder 
lappig,  die  kelche  gleichartig  vorragend.  iiber  den  ganzen  Stock 
gleichmàssig  vertheilt,  kein  besonders  differenzirter  Apikal- 
kelch  ».  RiDLEY,  en  reprenant  l'étude  de  ce  sous-genre,  est 
arrivé  à  cette  conclusion  (1884,  p.  286)  qu'en  effet  on  n'y 
trouvait  pas  un  calice  apical,  mais  qu'il  y  en  avait  pJtmeurfi. 
Brook  (1893,  p.  131)  a  admis  cette  manière  de  voir. 

Après  avoir  examiné  des  échantillons  d'/.  hispida  provenant 
d' Amboine,  nous  nous  rallions  à  Tophiion  de  Studer,  car  il  est 
impossible  de  reconnaître,  dans  cette  espèce,  deux  formes  dis- 
tinctes de  calices.  Lorsqu'on  regarde  une  coupe  verticale  d'une 
branche,  on  y  voit  de  nombreux  canaux  de  longueurs  variables 
(fig.  237).  Les  uns  se  dirigent  plus  ou  moins  verticalement  pour 
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venir  s'ouvrir  au  sôiiiiiiet  des  bi-aiielies,  les  autres  se  recourbent, 
et  viennent  déboucher  sur  les  côtés  des  ])ranches  ou  du  ti'onc. 
Ils  ont  tous  à  peu  près  le  même  diamètre  et  la  même  structure. 
Si  l'on  examine  ensuite  la  forme  des  calices,  on  remar(iue 
(jue  ceux  qui  se  trouvent  au  sonnnet  d'une  branche  ou  d'une 
crête  ont,  en  effet,  une  paroi  circulaire  complète,  tandis  ([ue 
ceux  (^ui  sont  placés  sur  les  côtés  des  branches  ont  une  ])aroi 
incomplète.  Mais,  entre  ces  deu'v  formes  exti'êmes,  on  trouve 
,  toutes  les  formes  de  transition  et,  en  outre,  on  observe  parfois 
•■  des  calices  à  paroi  incomplète  placés  au  sonnnet  des  branches, 
au  milieu  des  calices  à  paroi  complète.  Il  est  impossible  de  tra- 
cer une  ligne  de  démarcation  entre  ces  prétendus  calices  apicaux 
(ou  axiaux)  et  les  calices  secondaires.  Du  reste,  les  variations 
que  l'on  observe  dans  la  forme  de  la  jtaroi  calicinale  s'exi)liquent 
très  naturellement  par  les  différences  d'orientation  des  individus 
de  la  colonie.  Ceux  qui  sont  placés  au  sommet  des  branches  ont 
Taxe  de  leur  corps  placé  en  prolongement  de  celui  de  la  cavité 
calicinale,  tandis  que  les  zoïdes  placés  sur  les  côtés  de  la  colo- 
nie doivent  chercher  à  se  redresser,  et  Taxe  de  leur  corps  forme 
un  angle  avec  celui  de  la  cavité  calicinale.  On  peut  alors  ad- 
mettre que,  dans  ce  dernier  cas,  l'accroissement  de  la  muraille 
n"a  plus  lieu  d'une  façon  régulière.  Il  est  vrai  que  l'on  rencontre 
de  nombreux  calices  dont  l'ouverture  est  tournée  soit  vers  le 
bas,  soit  vers  les  côtés  de  la  colonie:  mais  il  est  probable  que 
cette  orientation  est  également  celle  de  leurs  zoïdes  qui,  étant 
très  serrés  les  uns  contre  les  autres,  doivent  chercher  à  occuper 
la  position  la  plus  avantageuse. 

En  résumé,  chez  les  colonies  du  genre  Madrepora  on  peut 
distinguer  deux  espèces  de  calices  (axiaux  ou  apicaux  et  secon- 
daires) qui  diffèrent  h'  par  la  rapidité  d'accroissement  et  2*^  par 
les  modifications  du  type  primitif  dues  aux  positions  occupées 
])ar  les  individus  sur  la  colonie.  L'action  de  ces  deux  facteurs, 
arrive  à  pi-oduire  deux  espèces  de  calices  bien  distinctes  l'une  de 
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l'autre.  Chez  les  Isopora  —  par  suite,  probal^leineiit.  d'un 
accroissenieiit  plus  rapi<le  du  (•(eiiencliyme  —  cette  distinction 
ne  i)eut  plus  se  faire,  et  Ton  observe  tous  les  ternies  de  passage 
entre  les  calices  de  forme  normale  à  ])aroi  complète  et  les  calices 
à  paroi  très  incomplète. 

Ces  différences  nous  paraissent  assez  im})ortantes  pour  per- 
mettre de  considérer  Isojiord  connue  un  gein-e  distinct  de  JSIa- 
drcpord. 

Jsojjora  liispnhi  (Brook). 
(l'I.  4l>,  tig.  âJ.j-à  2:59). 

Notre  collection  renferme  trois  spécimens  de  cette  espèce.  Ce 
sont  malheureusement  des  fragments  de  colonies  dont  le  su])port 
n'existe  plus.  L'un  d'eux  (fig.  239)  a  la  forme  d'un  tronc  haut 
de  13'-'";  large  de  6'^^^\  et  épais  de  5"^^  Il  est  bifurqué,  et  les  deux 
rameaux  qu'il  forme  ont  un  sommet  arrondi,  un  peu  aplati  et 
mesurant  plus  de  3"^^'"  d'épaisseur,  à  l'''"de  leur  extrémité.  Les 
autres  spécimens  ont  la  forme  d'épaisses  lamelles.  Le  plus  grand 
des  deux  (fig.  23S)  mesure,  au  maximum,  15'''"  de  hauteur,  et 
0'-^^  d'é])aisseur.  Sa  largeur  est  de  9'^^'"  à  la  partie  inférieure  et 
de  15''"'  près  du  sommet  qui  forme  une  arête  sinueuse  et  arron- 
die. L'épaisseur  de  la  lamelle  va  en  diminuant  de  la  base  au 
sommet.  Cette  diminution,  très  faible  dans  le  premier  spécimen, 
est  plus  marquée  ici  où  l'épaisseur  mesurée  à  1'"'  du  sommet  de 
l'arête  varie  entre  l'"'.?  et  3''".  Les  calices  sont  disposés  d'une 
façon  à  peu  près  uniforme  sur  toute  la  surface  de  la  colonie.  On 
en  compte  de  15  à  25  par  centimètre  carré.  Leur  diamètre  varie 
de  1""",5  à  3""";  l'ouverture  calicinale  atteint  au  maximum  1""" 
de  diamètre.  Quant  à  la  hauteur  des  calices,  elle  dépasse  très 
rarement  2 """.5. 

C'est  au  sommet  des  branches  (fig.  23(5)  et  des  arêtes  que  l'on 
trouve  les  calices  le  mieux  dévelop})és.  Ils  sont  souvent  serrés 
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les  uns  coiitie  les  autres,  de  telle  sorte  que  leurs  parois,  géiié- 
ralenient  complètes,  se  touchent  ou  même  arrivent  à  fusionner. 
Quelquefois,  cependant,  ils  sont  séparés  ])ar  du  co'nenchyme. 
Autour  de  cette  région,  on  couinience  à  trouver  des  calices  à 
parois  inégalement  développées.  Cette  forme  est  la  seule  que 
Ton  observe,  à  partir  d'une  petite  distance  des  sommets,  sur  les 
côtés  de  la  colonie  (lig.  235).  Dans  ces  calices,  la  paroi  manque 
plus  ou  moins  complètement  sur  le  tiers  ou  la  moitié  du  pour- 
tour. La  partie  développée  est  épaisse,  arrondie  et  recouverte  de 
très  petites  lamelles  fraisées.  Quelquefois  cette  disposition  se 
modifie  et  la  paroi  du  calice  parait  recouverte  d'un  réseau  cal- 
caire plus  ou  moins  épineux.  11  est  très  l'are  que  les  lamelles  ou 
les  épines  se  disposent  en  séries  longitudinales,  rappelant  les 
C()tes  (jue  l'on  voit  souvent  chez  les  Madrépores  ;  cependant,  ce 
cas  peut  se  présenter.  On  trouve  généralement,  dans  la  cavité 
calicinale,  un  premier  cycle  de  6  septes  plus  ou  moins  bien  dé- 
veloppés. Quand  au  second  cycle,  il  peut  manquer,  être  rudimen- 
taire,  ou,  au  contraire,  être  très  bien  développé.  Ce  dernier, 
cas  se  présente  surtout  dans  les  calices  à  paroi  complète.  Dans  la 
région  profonde  des  cavités  calicinales,  les  septes  peuvent  s'unir 
plus  ou  mohis  irrégulièrement  par  leur  bord  libre. 

Dans  la  majorité  des  calices  à  paroi  incomplète,  c'est  le  côté 
interne  de  la  paroi  qui  n'est  pas  développé.  Mais  ce  n'est  pas 
une  règle  absolue,  car  on  trouve  un  très  grand  nombre  de  (Talices 
ouverts  de  côté:  quelques-uns  même  ont  leur  ouverture  tournée 
vers  le  bas. 

Le  cœnenchyme  paraît  être  moins  l)ien  développé  dans  la 
région  supérieure  de  la  colonie  que  dans  la  région  inférieure  où 
les  calices  sont  un  peu  plus  espacés.  Il  peut,  comme  les  calices, 
être  recouvert  de  petites  lamelles  fraisées,  souvent  disposées  par 
groupes,  ou  avoir  l'aspect  d'un  réseau  échinulé. 
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Fai)i.   PoiMTIXAE. 

(Ten.  Goniopora. 

Goniopora  stokesl  'SI.  ï]dw.  et  Haime. 
(PI.  't;{.  li-  iïi)  e[  m  :  2i:{  à  i'iH  et  PI.  'il.  Ii^^  ^'^(i  et  "217). 

Cette  espèce  est  représentée  par  4  spécimens.  Le  ])lus  grand 
(fil;'.  240),  subsphérique.  mesure  7''"  de  hauteur  sur  8'"'",  Gxî)''" 
de  diamètre,  La  surface  pi'ésente  quelques  légères  irrégularités 
de  niveau.  La  couche  vivante  s'étend  encore  sur  riiémisphère 
inférieur.  Elle  est  bordée  par  une  série  de  bourrelets  é])ithécaux 
concentriques  qui,  au  pôle  inférieur,  laissent  passer  un  pédon- 
cule ayant  un  diamètre  maximum  de  4'™  et  une  hauteur  moyenne 
de  5'"™.  Ce  pédoncule,  sur  lequel  on  voit  (}uelques  calices,  repré- 
sente le  reste  de  la  colonie  primitive,  incomiilètement  recouverte 
par  les  nouvelles  couches  qui  se  sont  formées  au-dessus  délie. 

Le  ])lus  petit  spécimen  (fig.  241)  a  un  diamètre  de  G'"'"X0'"'.7 
et  une  hauteur  de  5''".  Sa  surface  est  un  peu  inégale  et  sa 
base  ne  forme  pas  un  pédoncule  aussi  bien  développé  (pie 
celui  du  grand  spécimen. 

En  comparant  ces  quatre  colonies,  on  voit  ([ue  la  forme  géné- 
rale est  à  peu  près  hémisphérique,  uuiis  (pie  dans  certains  cas 
elle  tend  à  devenir  i)res([ue  sphérique. 

Leurs  zones  d'accroissement  sont  marquées  par  des  bourre- 
lets épithécaux  en  général  très  rapprochés  les  uns  des  autres. 
Cependant,  sur  un  des  c(>fés  d'un  des  spécimens,  la  couche  vi- 
vante n'arrive  qu'à  1''"  de  distance  du  boi'd  de  la  couche  ])récé- 
dente. 

Les  calices  (tig.  247)  ont  une  forme  assez  irrégulièi'e;  ils 
sont   polygonaux  et  très   rareuient  circulaires.  Leur  diamètre 
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maximuni  est  de  5""".  Les  parois  sont  à  peu  ])rès  verticales  et 
très  minces.  Elles  ont  l'aspect  (fi g".  245)  d'un  treillis  calcaire  très 
délicat  dont  les  petites  ouvertures  sont  rondes  ou  elliptiques.  Le 
])ord  libre  est  droit  ou  incurvé  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  paroi  est 
moins  haute  au  milieu  que  sur  les  côtés.  M. -Edwards  (1857-60, 
vol.  3,  p.  192)  dit,  que  chez  cette  espèce  les  murailles  «  sont 
simples,  très  minces,  finement  crénelées  en  haut  et  régulièrement 
fenestrées,  les  trous  se  disposant  à  la  fois  en  séries  verticales  et 
horizontales,  c'est-à-dire  que  ceux  de  plusieurs  séries  verticales 
sont  opposés  et  n'alternent  jamais  ».  Cette  phrase  nous  avait 
fait  supposer  que  nous  avions  affaire  à  une  espèce  distincte  de 
G.  dokesi,  car  nos  échantillons  ne  présentent  pas  une  aussi 
grande  régularité  dans  la  disposition  des  trous  des  parois,  dis- 
position qui  varie  dans  les  différents  calices.  En  outre,  le  bord 
libre  de  la  paroi  n'est  pas  toujours  «  finement  crénelé  »,  son 
aspect  variant  forcément  avec  l'état  de  développement  du  calice. 
Le  réseau  calcaire  étant  formé  de  pièces  horizontales  et  verti- 
cales qui  viennent  s'ajouter  les  unes  aux  autres,  l'aspect  du 
bord  libre  de  la  parole  varie  suivant  que  ce  sont  les  unes  ou  les 
autres  qui  ont  été  déposées  en  dernier  lieu. 

Nous  avons  pu,  heureusement,  examiner  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris  l'échantillon-type  de  Goniopom  stokesi 
et  nous  avons  constaté  que  les  trous  des  parois  ne  sont  pas  dis- 
posés aussi  régulièrement  que  M.  Edwards  ne  le  dit.  Quant  au 
bord  libre  des  parois,  il  n'est  pas,  non  plus,  régulièrement  cré- 
nelé. Nos  échantillons  sont,  du  reste,  absolument  semblables  au 
type  de  M.  Edwards. 

Les  calices,  au  nombre  de  4  à  7  par  centimètre  carré,  ont 
en  général  24  septes  formés  d'un  réseau  calcaire  semblable  à 
celui  de  la  paroi  (fig.  243).  Il  apparaît  quelquefois  des  rudiments 
d'un  quatrième  cycle.  La  hauteur  à  laquelle  s'élèvent  les  septes 
dans  le  calice  est  variable;  ils  arrivent  souvent  jusqu'au  bord 
libre,  mais  quelquefois  ils  manquent  dans  la  moitié  ou  le  tiers 


•J()(j  M.  BEUOT 

.supérieur  de  la  cavité  caliciiiale.  Dans  leur  région  supérieure, 
les  septes  sont  formés  de  petites  ])rotubérances  ou  épines  que 
Ton  distingue  à  peine  du  réseau  calcaire  des  parois.  A  partir  de 
là,  leur  longueur  augmente  très  lentement  jusqu'au  fond  de  la 
cavité  où  ils  viennent  s'unir  à  une  pseudo-columelle  formée  d'un 
réseau  calcaire  lâche  et  très  irrégulier.  Les  septes  s'unissent  sou- 
vent entre  eux  avant  de  rejoindre  la  pseudo-columelle. 

La  profondeur  maximale  des  calices,  que  Ton  observe  surtout 
dans  la  partie  supérieure  de  la  colonie,  est  assez  variable.  Dans 
nos  4  spécimens,  le  maximum  de  profondeur  des  calices  est  de  : 
.3™",5,  4'"'",  4"™,5  et  5"™,5.  M.  Edwards(1867-60,  vol.  3,  p.  192) 
indique  une  profondeur  de  6  ou  7™"^.  Ces  différences  de  pro- 
fondeur entraînent  de  légères  modifications  dans  l'aspect  géné- 
ral des  colonies,  mais  comme  les  autres  caractères  concordent 
parfaitement,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  des  raisons  suffisantes 
pour  distinguer  spécifiquement  ces  spécimens. 

D'après  Bernard  (1899,  p.  144  et  1903,  p.  19),  la  présence 
de  palis  sur  laquelle  on  s'est  appu3é  pour  établir  le  genre  Bho- 
(larcva  est  un  caractère  très  variable  et  que  Ton  peut  observer 
sur  les  calices  du  l)ord  d'une  colonie  alors  qu'il  ne  se  présente 
pas  sur  ceux  du  centre.  Il  est  probable,  en  effet,  que  les  choses 
se  passent  ahisi  dans  beaucoup  de  colonies.  Néanmoins  Bernard 
va  un  peu  loin  en  affirmant  (1903,  p.  16)  que  :  «  Ail  massive 
Gonioporas  are  Rhodaneas  at  tlie  side!  ».  Dans  tous  les  cas,  les 
4  spécimens  de  G.  stokesi  que  nous  venons  de  décrire  ne  présen- 
tent aucune  trace  de  formations  rappelant  les  palis  dans  les  ca- 
lices du  bord,  non  plus  que  des  autres  régions  des  colonies'. 

Sur  des  coupes  d'une  colonie  de  G.  stokesi  (fig.  244  et  246), 
on  voit  que  le  fond  de  la  cavité  calicinale  est  rempli  d'un  réseau 
calcaire  délicat  en  continuation  directe  avec  celui  de  la  pseudo- 


'  Eli  revanche,  dans  les  calices  marginaux  de  G.  lubata  on  voit  quelquefois  de 
petites. proéminences  de^^  septes  qui  rappellent  les  palis. 
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coluiiielle  et  des  septes.  On  aperçoit  également  (tig.  2-ii))  de 
nombreuses  lignes  à  peu  près  perpendiculaires  à  Taxe  des  ca- 
lices, et  plus  ou  moins  régulières,  représentant  la  coui)e  des 
planchers  qui  se  sont  formés  au  fur  et  à  mesure  de  Taccroisse- 
ment  de  la  colonie  pour  séparer  la  partie  vivante  de  la  partie 
morte.  Mais  on  ne  peut  pas  établir  une  concordance  entre  ces 
lignes  et  les  bourrelets  épitliécaux  externes. 

(roniopora  lohata  M.  Edw.  et  Haime. 

(PI.  43,  lig.  t'ii  et  PI.  44.  (i^-.  248  et  249). 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  3  spécimens  qui  se  distinguent 
nettement  de  G.  sfokesi,  soit  par  leur  forme  générale,  soit  par 
les  dimensions  de  leurs  calices.  Tandis  que  les  colonies  de  G.  sto- 
kesi  se  rapprochent  de  la  forme  sphérique,  celles  de  G.  lohata 
ont  en  général  l'aspect  d'un  ovoïde  plus  ou  moins  déformé  et 
fixé  par  un  de  ses  côtés.  La  région  de  fixation  au  substratum 
n'est  donc  pas  circulaire,  mais  elliptique.  En  outre,  la  colonie  ne 
semble  pas  avoir  cherché,  dans  son  développement  ultérieur,  à 
reprendre  la  forme  sphérique. 

Les  mensurations  de  ces  spécimens  ont  donné  les  chiffres  sui- 
vants : 


Spécimens 

A 

B 

C 

longueur  maximale 

13cm 

gcn, 

6'--'^\8 

largeur 

9cm 

ô-^'",? 

(3  cm 

hauteur 

lOcru 

g  cm  0 

gcm  g 

La  région  par  laquelle  la  colonie  était  fixée  mesurait 
11'"'  X  ry»  dans  le  spécimen  A  et  6'"'",4  X  2'"'"  dans  le  spéci- 
men C  Elle  était  détériorée  dans  le  spécimen  B. 

Les  bourrelets  épithécaux  sont  très  inégalement  développés. 
Quelquefois  ils  n'apparaissent  même  pas  au  bord  des  couches  de 
recouvrement:  d'autres  fois  ils  sont  bien  visibles.  Sur  une  des 
colonies,  la  couche  vivante  recouvre  complètement  les  couches 
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aiicieiiiR'S ;  sur  une  autre  (fig.  242)  elle  en  laisse  à  découvert 
une  grande  partie. 

Les  calices  (fig.  249)  ont  une  forme  polygonale  très  irrégu- 
lière et  des  dimensions  assez  variables.  On  en  compte  8  à  15  par 
centimètre  carré.  J^e  tableau  suivant  d(mne  les  dimensions  maxi- 
males des  calices. 

Spécimen  A    Diamètre  max.  5"""      Profondeur  max.  a'""'. 
»         B  »  »      4"""  »  »     2'""'. 

»         C  »  »      4"'"'.  5  »  »     2'""'. 

La  profondeur  des  calices  est  beaucoup  plus  faible  à  la  péri- 
})hérie  qu'au  centre  de  la  colonie.  Elle  peut  même  devenir  à  peu 
près  nulle.  Ce  caractère  est  plus  marqué  ici  que  chez  G.  stokesi. 

On  compte  en  général  24  septes  :  ce  nombre  est  souvent  aug- 
menté par  la  formation  d'un  4:^  cycle.  Les  septes  s'élèvent  tou- 
jours jusqu'au  bord  de  la  paroi.  Dans  les  calices  profonds  ils 
sont  parfois  représentés,  à  la  partie  supérieure,  par  une  rangée 
de  petites  épines  qui  s'unissent  et  deviennent  un  peu  plus  sail- 
lantes dans  la  profondeur.  Ils  peuvent  aussi  avoir  Taspect  de 
petites  lames  minces  et  dentelées.  Dans  les  calices  peu  profonds, 
ils  paraissent  plus  épais:  leur  bord  libre,  dentelé  et  irrégulier, 
est  alors  beaucoup  plus  incliné.  Les  septes  s'unissent  souvent 
entre  eux  avant  de  venir  se  perdre  dans  le  résea-u  calcaire  qui 
représente  la  pseudo-columelle,  lequel  est  un  peu  moins  délicat 
et  moins  abondant  ici  que  chez  l'espèce  précédente. 

Dans  la  région  marginale  des  colonies,  où  la  profondeur  des 
calices  est  très  faible  et  souvent  même  presque  nulle,  les  aspé- 
rités et  les  inégalités  des  septes  et  du  réseau  de  la  pseudo- 
columelle  sont  beaucoup  plus  visibles  et  quelquefois  un  peu  plus 
développées  dans  la  partie  centrale.  Mais  elles  ne  prennent 
jamais  la  disposition  régulière  et  caractéristique  des  palis  que 
l'on  observera,  par  exemple  chez  Bhodarœa  tenuidens. 

Un  des  caractères  qui  distinguent  le  plus  nettement  G.  lohata 
de  G.  sfokesi  est  la  disposition  des  planchers.  Chez  cette  der- 
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iiière  espèce,  ainsi  ([u'oii  Ta  vu  plus  liaut,  les  })laiRliers  tonnent 
(les  cloisons  horizontales  bien  nettes,  tendues  coninie  un  dia- 
phragme entre  les  parois  des  calices  et  assez  épaisses  pour  être 
facilement  visibles  à  ïœW  nu  sur  une  (•oui)e  verticale.  Chez 
(r.  lobata  où  le  réseau  calcaire  est  plus  grossier,  on  ne  distingue 
pas,  à  première  vue,  de  planchers.  Ils  apparaissent  cependant, 
sous  la  hnipe,  comme  de  petites  lamelles  horizontales,  ex- 
cessivement minces,  placées  en  travers  des  mailles  et  cavités 
du  réseau  calcaire  (lig.  248).  Les  lamelles  voisines  i)euvent  se 
disposer  sur  le  même  ])lan  horizontal  ;  les  planchers  sont  alors 
formés  à  peu  près  comme  ceux  de  l'espèce  précédente,  quoique 
beaucoup  plus  minces.  Souvent  aussi,  les  lamelles  des  calices 
voisins  se  trouvent  placées  à  des  ni^'eaux  différents.  La  cavité 
calicinale  peut  encore  ne  présenter  que  de  petits  planchers  incom- 
plets. Cette  disposition  n'a  pas  une  grande  importance,  mais 
elle  méritait  d'être  signalée,  car  il  s'agit  ici  d'un  groupe  dans 
lequel  on  a  très  peu  de  caractères  pouvant  servir  à  la  distinction 
des  espèces. 

Les  spécimens  de  (/.  hhata  d'Amboine  sont  absolument  sem- 
blables à  l'échantillon  de  cette  espèce  qui  se  trouve  dans  la  col- 
lection (kl  Muséum  de  Paris  et  représente  très  probablement  le 
type  de  M.  Edwards.  On  remarquera  que  les  échantillons  de 
(i.  hhata  et  G.  sarif/ityi  qui  se  trouvent  à  Paris  présentent  entre 
eux  une  très  grande  ressemblance  et  qu'il  semble  difficile  de  les 
considérer  comme  appartenant  à  des  espèces  distinctes. 

IvLUNZiNCiER  (1879,  2^'''  ïheil,  p.  45)  considère  G.  lohafa 
]\L  Edw.  et  H.  connne  synonyme  de  G.  plamilafa  Elirbg.  Mais 
la  colonie  qu'il  décrit  sous  ce  dernier  nom  rappelle  beaucoup 
plus,  par  sa  forme  générale.  G,  co/frnuui  de  Dana,  espèce  pré- 
sentant des  lobes  élevés  et  bien  séparés  les  uns  des  autres,  que 
G.  lobata  dont  le  polj'pier,  d'après  M.  P]dwards.  est  «  en  masse 
C(mvexe  ou  sublobée  ».  Il  est  possible  que  de  nouvelles  recher- 
ches montrent  que  ce  caractère  n  a  pas  d'importance  et  que  ces 
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deux  espèces  sont  bien  réellement  synonymes.  Pour  le  moment, 
nous  conserverons  le  nom  de  G.  lohafa  ^I.  Edw.  et  H. 


Gen.  liliodanva. 

l{Ji(>(lar;ra  teitnidenf^  (^)uel(h. 
(in.  45.  Ii^^  2o;i  ^J  2o'i). 

Le  spécimen  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  (fig.  253) 
est  une  jeune  colonie  mesurant  au  maxinuim  4''"  de  hauteur  sur 
3'™,7x3''",l  de  lari;eur.  Sa  partie  inférieure  est  complètement 
enveloppée  par  une  colonie  de  Millépores.  En  outre,  au-dessus 
des  Milléi)ores  se  trouve  un  ruban  d'épithèque  (jui  entoure  la 
Pihodarée,  de  soi'te  (|ue  la  partie  vivante  de  la  colonie,  restant 
visible,  est  réduite  à  une  région  hénn'spliéri(|ue  de  S"™  dv  hau- 
teur et  de  1"",6X2'"'  de  largeur. 

Les  calices  (fig.  254),  qui  sont  au  nombre  dv  30  à  35  par 
centimètre  carré,  ont  un  diamètre  maximum  de  2'""'  et  une  ])r()- 
fondeur  d'environ  1""".  Ils  ne  sont  pas  polygonaux  mais  subcir- 
culaires. Leur  muraille,  réticulée,  peut  atteindre  une  épaisseur 
de  0""'",S.  On  observe  généralement  3  cycles  de  septes  minces, 
trabéculaires  et  de  forme  in-égulière.  Les  septes  du  3''  cycle 
sont  en  nombre  variable  ;  lorsqu'ils  sont  peu  développés,  on  les 
distingue  difficilement  des  aspérités  de  la  paroi.  Les  septes  voi- 
sins s'unissent  souvent  entre  eux. 

Dans  les  calices,  on  voit  G  palis  très  bien  développés  en  forme 
de  lamelles  verticales  dont  le  sommet  plus  ou  moins  arrondi  est 
un  peu  rugueux.  Ils  s'élèvent  à  ])eu  près  jusqu'au  niveau  du  bord 
de  la  paroi,  sans  le  dépasser. 

Il  n'y  a  pas  de  véritable  columelle.  mais  les  se])tes  s'unissent 
au  fond  et  au  centre  de  la  cavité  calicinale  en  une  [)etite  masse 
réticulée  de  forme  variable  ({\\e  l'on  peut  considérer  comme  une 
pseudo-columelle. 
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Oeil,  l'orites. 

Porites  conqJomerata  Dana. 
(PI.  4o.  ti^v  2.>0  à  2o2). 

Notre  collection  renferme  3  spécimens  de  cette  espèce.  Le 
plus  grand  des  trois  (iig.  251)  mesure  15x13'^™  de  large  sur 
14'™  de  haut.  Ces  colonies  sont  massives,  gibbeuses,  et  sans 
forme  bien  déterminée.  A  la  limite  de  recouvrement  des  couches 
anciennes  par  les  nouvelles,  on  ne  voit  qu'une  très  mince  bor- 
dure d'épithèque;  le  plus  souvent,  elle  fait  complètement  défaut. 

Les  calices  (fig.  250  et  252),  au  nombre  de  50  à  80  par  cen- 
timètre carré,  mesurent  en  moyenne  1™"^  de  diamètre  :  ils  arri- 
vent quelquefois  à  l'"™,5.  Leur  paroi,  formée  d'un  solide  réseau 
calcaire,  a  environ  0™™,  3  d'épaisseur  et  forme  des  polygones  plus 
ou  moins  réguliers.  La  profondeur  de  la  cavité  calicinale  est 
très  faible  et  atteint  environ  0""",4.  On  distingue  généralement 
12  septes  de  forme  irrégulière  et  se  soudant  entre  eux.  Ils 
portent,  sur  leur  bord  supérieur,  de  ])etites  protubérances  clavi- 
lormes  (fig.  252)  garnies  de  petites  aspérités  visibles  seulement 
au  microscope  et  très  caractéristiques.  Leur  position,  leur  nom- 
bre et  leurs  dimensions  sont  variables.  Elles  se  disposent  quel- 
(piefois  i)lus  ou  moins  régulièrement  de  manière  à  former  deux 
couronnes  concentriques  dans  le  calice.  La  couronne  extérieure 
est  alors  très  rapprochée  de  la  paroi,  tandis  que  la  couronne 
intérieure  représente  ce  que  Ion  considère  en  général  comme 
étant  les  palis.  Au  centre  de  cette  couronne,  on  voit  quelquefois 
une  de  ces  i)rotubérances  claviformes  qui  peut  représenter  un 
tubercule  columellaire.  Mais  il  n'est  pas  certain  que  ces  forma- 
tions soient  bien  réellement  homologues  des  palis  et  des  colu- 
melles  des  autres  Madréporaires. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  1.5.  1907.  18 
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La  disposition  des  planchers  est  la  même  (pie  celle  qui  a  été 
décrite  chez  Goifiopora  Jobata. 

Lorsqu'on  examnie  une  coupe  d'une  colonie,  on  voit  que  la 
réiiion  i)r()f()nde  des  calices  est  remplie  d'un  réseau  calcaire  qui 
se  confond  com})lètement  avec  celui  des  septes.  On  ne  peut  pas 
non  plus  distinguer,  dans  ce  réseau,  de  partie  représentant  une 
columelle. 

Un  fait  important  à  noter  est  la  différence  d'aspect  que  peu- 
vent présenter  les  calices  d'une  colonie.  On  s'en  rendra  compte 
en  comparant  les  figures  250  et  252  qui  représentent  les  photo- 
graphies de  deux  régions  d'une  seule  et  même  colonie  (iig.  251). 

Il  est  fort  probahle  que  Fontes  solida,  P.  lutea  et  P.  conglome- 
rata  sont  synonymes.  Les  deux  premières  espèces  ont  déjà  été 
réunies  par  Marenzeller  (190G.  p.  39). 

Gen.  Montipora. 

Montipora palmafa  (Dana). 
(PI.  4(k  Iig.  2.55  à  239). 

Cette  espèce  est  représentée  par  deux  spécimens  (fig.  258  et 
259)  qui  sont  des  fragments  de  colonies.  L'un  d'eux  (fig.  259) 
est  une  branche  à  section  elliptique,  mesurant  7"""X5""",5,  qui 
s'élargit  brusquement  pour  prendre  la  forme  palmée  caractéris- 
tique. Ses  dimensions  extrêmes  sont  :  33'""^  de  hauteur,  32"™  de 
largeur  et  5""", 5  d'épaisseur.  La  colonie  est  divisée,  à  la  péri- 
phérie, en  un  certain  nombre  de  rameaux  courts  et  aplatis,  qui, 
à  2"^""  de  leur  extrémité,  n'ont  guère  plus  de  3™'"  d'épaisseur. 
Ils  ne  sont  pas  terminés  en  pointe,  mais  arrondis  ou  tronqués. 

Les  calices  (fig.  255)  sont  répartis  assez  également  sur  toute  la 
surface.  Leur  diamètre  est  de  0«"",3  à  0"'"',4  ;  ils  sont  séparés 
par  des  intervalles  de  U""",3  à  0""",G.  On  compte  environ  130  à 
150  calices  par  centimètre  carré.  L'ouverture  calicinale  n'est 
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pas  toujours  très  nettement  circonscrite.  Parfois,  elle  forme  une 
sorte  de  petite  margelle  qui  en  délimite  bien  le  contour.  Le  plus 
souvent  elle  se  confond  avec  le  réseau  du  cœnenchyme  environ- 
nant. 

Il  Y  a  en  général  0  septes  en  forme  d'épines  aplaties  s'éten- 
dant  plus  ou  moins  profondément,  mais  n'arrivant  jamais  à 
représenter  des  cloisons  complètes.  Ils  ont,  au-dessus  de  l'ouver- 
ture du  calice,  de  petits  prolongements  épineux  qui  se  confondent 
avec  les  aspérités  du  cœnenchyme  et  arrivent  au  même  niveau. 
Ces  6  septes  peuvent  être  à  peu  près  égaux.  Quelquefois,  cepen- 
dant, un  septe,  ou  deux  septes  opposés,  s'accroissent  plus  que 
les  autres  et  peuvent  être  considérés  comme  septes  directeurs. 
Beaucoup  de  calices  ne  présentent  pas  de  traces  d'un  second 
cycle.  Dans  quelques  cas,  le  second  cycle  est  représenté  par  1 
ou  2  très  petites  épines  ;  on  en  trouve  rarement  un  plus  grand 
nombre. 

Le  cœnenchyme  forme  un  réseau  de  rubans  calcaires  très 
minces  et  de  largeur  variable.  Dans  la  partie  interne  de  la 
colonie  (fig.  256  et  257),  les  mailles  sont  grandes  et  allongées 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle  de  l'axe  des  polypes. 
Cette  disposition  se  modifie  insensiblement  et  devient  très  difte- 
rente  dans  la  couche  externe  du  cœnenchyme,  où  les  mailles  sont 
beaucoup  plus  petites,  mais  également  allongées.  Elles  sont  ellip- 
tiques et  leur  grand  axe  est  parallèle  à  celui  des  polypes.  Les 
rubans  calcaires  des  mailles  sont  plus  étroits  que  dans  la  couche 
profonde.  Leurs  prolongements  libres  forment,  à  la  surface  de 
la  colonie,  un  revêtement  de  très  petites  aspérités,  arrivant 
toutes  à  peu  près  au  même  niveau. 

QUELCH  (1886)  a  décrit  sous  le  nom  de  Montipora-ievis  une 
espèce  récoltée  par  le  Challenger  non  loin  d'Amboine,  à 
Banda.  Elle  diffère  de  la  colonie  que  nous  venons  d'étudier 
par  la  forme  de  ses  rameaux,  dont  quelques-uns  sont  terminés 
en  pointe  (comme  c'est  le  cas  également  chez  M.palmata  de 
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Dana)  et  par  un  développement  un  peu  plus  grand  des  septes 
du  second  cycle.  Mais  ces  caractères  ne  pai-aissent  pas  suffi- 
sants pour  permettre  de  la  considérer  comme  une  espèce  dis- 
tincte de  M.  pahnata. 

Montipora  veftom  (Ehrenberg). 
(PI.  4(î.  n^.  260  à  262  et  IM.  47,  tig.  263  à  266). 

Cette  espèce  est  représentée  dans  notre  collection  par  une  co- 
lonie (fig.  261  à  262)  mesurant  14  X  10'™  de  largeur  et  environ 
4^'"  de  hauteur.  Elle  est  formée  d'une  lamelle  mince  et  ondulée, 
fixée  par  son  centre  et  par  un  des  côtés  sur  un  polypier  mort 
appartenant  peut-être  à  la  même  espèce.  Les  bords  de  la  lamelle 
d'un  des  côtés  de  la  colonie  sont  recourbés  en  dessous  et  fixés  au 
substratum.  Surtout  le  reste  du  pourtour,  les  bords  sont  sinueux, 
souvent  relevés  et  libres  sur  une  largeur  variable  pouvant  attein- 
dre 5'^'".  L'épaisseur  de  la  lamelle  est  de  3  à  8'"'"  aux  bords  li- 
bres, mais  dans  la  région  où  la  colonie  est  fixée,  elle  atteint  pro- 
bablement 1*^™.  Ces  mesures  concernent  les  parties  planes  de  la 
colonie  et  non  pas  celles  oi^i  se  trouvent  des  mamelons. 

La  face  supérieure  de  la  colonie  (fig.  261)  porte  quelques 
mamelons  disposés  irrégulièrement  et  de  hauteur  variable,  mais 
ne  dépassant  pas  13'™\  Plusieurs  d'entre  eux  sont  dûs  à  la  pré- 
sence d'un  parasite;  d'autres  semblent  être  des  formations  nor- 
males. 

Les  calices  (fig.  260,  263,  264  et  266)  mesurent  0"™.ô  à  1»"" 
de  diamètre.  Ils  sont  assez  régulièrement  espacés.  On  en  compte 
65  à  85  par  centimètre  carré.  La  cavité  calicinale  présente  tou- 
jours un  premier  cycle  de  septes  épineux.  Le  second  cycle  est 
représenté  par  un  nombre  variable  d'épines  ;  il  est  quelquefois 
complet.  Les  bords  libres  des  septes  du  premier  cycle  s'unissent 
souvent  dans  la  région  profonde  de  la  cavité  calicinale. 

Le  cœnenchyme  intercalicinal,  spongieux  et  réticulé,  a  une 
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disposition  très  caractéristique  :  il  s'élève  au-dessus  du  niveau 
des  ouvertures  calicinales  de  manière  à  former  des  collines  qui 
èéparent  les  calices  les  uns  des  autres  et,  généralement,  les 
entourent  complètement  (fig.  204).  La  hauteur  moyenne  de  ces 
collines  varie  de  0""",5  à  1""*^.  Dans  les  régions  ondulées  et  ma- 
melonées,  elles  s'élèvent  parfois  à  une  hauteur  de  1""",5.  Dans 
les  parties  planes  et  centrales  de  la  colonie,  la  disposition  de 
ces  collines  est  assez  régulière  :  elles  entourent  plus  ou  moins 
complètement  chaque  calice.  Mais,  dans  les  régions  mamelonées 
et  sur  les  bords  de  la  colonie  (fig.  266),  il  se  forme  quelquefois  des 
collines  un  peu  plus  élevées  qui  s'étendent,  soit  en  ligne  droite, 
soit  en  lignes  sinueuses  entre  les  calices.  On  a  alors  des  vallées 
délimitées  par  de  hautes  collines  et  au  fond  desquelles  se  trouvent 
des  calices  séparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  collines. 

On  remarque,  sur  la  face  supérieure  de  la  colonie  (fig.  261  et 
263),  non  loin  du  centre,  une  région  placée  un  peu  en  contre- 
bas et  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une  fente  élargie  à  ses 
extrémités  et  paraissant  bordée  d'un  liseré.  Toute  la  partie  de 
cette  région  qui  entoure  la  fente,  présente  des  calices  de  dimen- 
sions normales,  mais  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  du 
cœnenchyme  formant  une  surface  plane  (fig.  263).  Il  n'y  a  pas, 
ici,  de  collines  séparant  les  calices.  Cet  exemple,  comme  tant 
d'autres,  montre  combien  les  caractères  sur  lesquels  on  est 
obligé  de  s'appuyer  pour  la  détermination  des  espèces,  sont  su- 
jets à  d'importantes  variations  provenant  de  causes  malheureu- 
sement inconnues.  Il  est  probable  que  le  jour  où  l'on  aura  pu 
faire  des  études  expérimentales  sur  la  variation  de  ces  colonies, 
leur  systématique  sera  entièrement  à  refaire. 

Les  mamelons  de  la  face  supérieure  dont  la  formation  n'est 
pas  due  à  la  présence  d'un  parasite  présentent  toujours  des  ca- 
lices très  bien  développés  et  souvent  même  un  peu  plus  grands 
que  ceux  des  régions  planes  de  la  colonie  ;  cela  provient  du  fait 
qu'ils  sont  moins  resserrés. 
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A  la  face  inférieure  de  la  colonie,  on  voit  de  petits  lambeaux 
d'épithèque,  très  minces,  peu  développés,  et  ne  s'étendant  jamais 
jusqu'au  bord  libre.  Il  reste  toujours  une  région  marginale  de 
largeur  variable,  non  recouverte  d'épitheque  et  sur  laquelle  on 
voit  des  calices  ne  dépassant  jamais  0'"™,5  do  diamètre. 

Lesseptes  sont  très  petits,  mais  leur  nombre  semble  subir  les 
mêmes  variations  que  l'on  observe  dans  les  calices  de  la  face 
supérieure. 

Le  cœnenchyme  de  la  face  inférieure  ne  forme  pas  de  collines 
et  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  niveau  du  bord  des  calices. 

Une  coupe  verticale  de  la  colonie  (fig.  265),  montre  que  le 
cœnenchyme  n'est  pas  disposé  en  couches  nettement  distinctes, 
comme  c'est  le  cas  chez  certaines  espèces.  Il  y  a  bien,  ici,  une 
couche  réticulée  horizontale,  dont  les  éléments  semblent  se  re- 
dresser pour  former  la  couche  supérieure.  Mais,  en  certains 
endroits,  il  est  difficile  d'établir  une  distinction  entre  ces  deux 
couches,  car  les  mailles  de  leur  réseau  sont  très  petites  et  par- 
fois de  dimensions  à  peu  près  égales.  11  est  non  moins  difficile  de 
distinguer  la  couche  horizontale  moyenne  de  la  couche  infé- 
rieure. Elles  sont,  quelquefois,  complètement  confondues. 

Dans  sa  description  des  caractères  de  M.  venosa,  Bernard 
(1897,  p.  69)  dit  :  «  At  the  surface,  the  reticulum  foams  quite 
irregularly  upwards,  as  single  papill.T,  as  rings  round  calicles, 
or  as  smail  patches  with  smooth  valleys  or  dépressions  between 
them  ». 

Dans  notre  échantillon,  le  cœnenchyme  ne  forme  jamais  de 
papilles  isolées  et,  sur  la  plus  grande  partie  de  la  colonie,  il  est 
disposé  avec  une  certaine  régularité.  Cependant,  ces  différences 
ne  paraissent  pas  avoir  une  grande  importance. 
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Montipora  sjmmosa  (Laniarck). 

(PI    'PH.  Mi;-.  iO?  à  270). 

Notre  collection  reufeniie  3  spécimens  de  cette  espèce.  Le 
premier  est  une  très  jeune  colonie,  complète  et  mesurant 
6''",5  X  4<^™  de  largeur.  Sa  hauteur  est  d'environ  o''",5.  Elle  est 
fixée  sur  un  polypier  mort  d'espèce  indéterminée.  On  y  distingue 
(juelques  petits  lambeaux  d'épitlièque.  La  colonie  présente  déjà 
une  tendance  à  la  formation  des  troncs  ascendants. 

Le  second  spécimen,  incomplet,  a  la  forme  d'une  plaque  à 
contours  irréguliers  dont  la  largeur  maximale  est  de  15  X  10''". 
Ses  bords  sont  minces  et  transparents.  La  partie  médiane  at- 
teint 2*^'™,5  d'épaisseur;  elle  est  composée  de  deux  couches  super- 
posées et  séparées  par  un  petit  espace  libre.  On  voit  des  calices 
sur  presque  toute  la  face  inférieure  de  cette  colonie,  sauf  en 
quelques  points  où  se  trouvent  fixés  des  restes  de  branches  d'un 
^ladrépore.  Il  est  probable  que  ce  Montipore  était  placé  sur 
un  Madrépore  comme  Bernard  (1S97,  pi.  23,  fig.  1)  l'a  repré- 
senté pour  M.  peltifonnis.  Sur  la  face  supérieure,  s'élèvent  de 
nombreux  monticules  de  forme  et  de  grandeur  diverses  et  très 
irrégulièrement  disposés.  On  observe  quelques  petits  lambeaux 
d'épitlièque  sur  la  face  inférieure. 

Le  troisième  spécimen  est  une  colonie  presque  complète 
(fig.  27U)  de  forme  beaucoup  plus  irrégulière.  Elle  a  les  dimen- 
sions maximales  suivantes  :  largeur,  8  X  14™\  hauteur  9'^''",5. 
Sa  base  est  montueuse  et  ses  bords,  sinueux,  ne  sont  libres  que 
sur  une  largeur  très  variable  atteignant  au  maximum  17'""'. 
L'extrémité  du  bord  libre  est  souvent  relevée  et  a  une  épaisseur 
de  3  à  4'"'".  Il  n'y  a  pas  d'épithèque.  La  partie  centrale  de  la 
base  est  fixée  sur  un  polyjùer  moit  paraissant  appartenir  à  la 
même  espèce. 

La  face  supérieure  de  ces  c<tlonies  porte  de  nondji-eux  monti- 
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cules  de  grandeur  et  de  forme  très  variables.  L"un  d'eux  (fi.ir. 
269  et  270)  s'élève  comme  une  aiguille  de  rochers  à  une  hau- 
teur de  5'"\  Il  a  une  largeur  mo.yenne  de  2'"'  et  se  termine  par 
une  pointe  mousse. 

En  examinant  la  face  supérieure  (fig.  2 67),  on  voit  que  le 
cœnenchyme,  spongieux,  réticulé  et  hérissé  de  minuscules  aspé- 
rités, forme,  dans  certaines  régions,  une  surface  complètement 
plane;  mais  ces  régions  sont  toujours  très  peu  étendues.  En  gé- 
néral, le  ccenenchjnne  est  recouvert  de  papilles  plus  ou  moins 
grosses,  qui  peuvent  rester  séparées  les  unes  des  autres,  ou 
s'unir  pour  former  des  mamelons.  Ces  mamelons  s'élèvent  sou- 
vent comme  des  crêtes  arrondies  au  sommet,  s'allongent,  se 
bifurquent,  ou  se  recourbent,  semblables  à  de  petites  chaînes  de 
montagnes  formant  des  vallées  ou  des  cirques,  au  milieu  des- 
quels on  voit  les  ouvertures  des  calices.  Le  cœnenchyme  qui 
se  trouve  au  fond  de  ces  vallées  semblent  être  constitué  par 
un  réseau  calcaire  un  i)eu  moins  délicat  et  moins  serré  que  celui 
des  mamelons. 

La  grande  aiguille  que  l'on  voit  sur  la  figure  269,  n'e^t  pas 
formée  par  une  réunion  de  mamelons.  C'est  bien  une  véri- 
table branche  de  la  colonie,  non  ramifiée,  mais  montrant  de 
nombreuses  surfaces  planes  de  cœnenchyme,  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  mamelons  de  formes  divei'ses.  On  voit,  très 
rarement,  des  calices  sur  les  côtés  des  mamelons. 

Une  coupe  transversale  d'une  colonie  (fig.  268)  montre  que  le 
cœnenchyme  se  compose  d'une  couche  interne  à  mailles  allon- 
gées parallèlement  à  la  surface  et  de  deux  couches  externes  dont 
les  mailles,  plus  petites,  paraissent  se  diriger  vers  la  surface. 
La  couche  inférieure  est  un  peu  plus  mince  que  la  couche  supé- 
rieure. 

Les  calices,  aussi  bien  sur  la  face  inférieure  que  sur  la  face 
supérieure  (fig.  267),  mesurent  de  0'n"\5  à  0'"'",7  de  diamètre. 
Leur  ouverture  se  trouve  au  niveau  du  c(enenchyme.  Quelque- 
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fois,  le  réseau  calcaire  forme  une  petite  margelle  autour  de 
l'ouverture,  mais  ce  n'est  pas  une  règle  générale. 

Le  premier  cycle  de  septes  est  toujours  bien  formé.  Parfois, 
on  n'observe  pas  de  trace's  d'un  second  C3cle ;  dans  quelques 
cas,  cependant,  il  est  représenté  par  quelques  épines  très  petites. 
Dans  les  régions  de  la  colonie  où  le  ccenencliyme  forme  des  sur- 
faces planes,  on  compte  de  40  à  70  calices  par  centimètre  carré. 

Les  échantillons  de  M.  spmnosa  décrit  par  Bernard  (1897, 
p,  71)  avaient  une  épitlièque  bien  développée.  Ce  n'est  pas  le 
cas  dans  les  colonies  que  nous  venons  d'étudier.  Mais  on  sait 
que  la  formation  de  l'épitlièque  est  sujette  à  de  grandes  varia- 
tions, 

Mo7itipora  verriicosa  (Lamarck). 
(PI,  49,  tig.  271  à  274). 

Une  colonie  appartenant  à  cette  espèce  (fig,  271  et  273)  me- 
sure 14x12'-'"  de  largeur  maximale  et  environ  ()''"  de  hauteur. 
Elle  recouvre  un  polypier  mort,  d'espèce  indéterminable,  sur 
lequel  elle  forme  une  couche  ayant  5'"'"  d'épaisseur  à  2  centi- 
mètres du  bord  de  la  colonie.  Il  est  peu  probable  qu'elle  dépasse 
1'^'"  dans  la  partie  la  plus  épaisse.  Sa  face  supérieure  (fig.  273) 
est  aplatie  et  un  peu  ondulée.  Les  bords  de  la  colonie  ne  sont 
pas  libres  ;  ils  se  recourbent  en  dessous  en  s'appliquant  com- 
plètement sur  le  substratum  et  en  laissant  dépasser  quelques 
lambeaux  d'épithèque, 

La  colonie  a  un  aspect  très  caractéristique,  dû  à  la  présence 
d'une  quantité  de  petites  papilles  de  dimensions  assez  régu- 
lières, qui  font  saillie  sur  sa  surface  (fig,  272).  Elles  ont  la 
forme  de  monticules  arrondis  au  sommet,  à  base  circulaire,  et 
sur  lesquels  il  n'y  a  jamais  de  calices.  Leur  hauteur  moyenne  est 
de  1>"'"  à  1"»»,8  et  leur  diamètre  moyen  de  0""",8  à  1"'"\6.  Il  est 
rare  qu'elles  dépassent  ces  dimensions.  En  général,  les  papilles 
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sont  isolées  et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles 
de  grandeur  variable,  atteignant  au  niaxinunn  3""".  Quelquefois, 
elles  sont  assez  rapprochées  pour  que  leurs  bases  arrivent  à  être 
en  contact,  mais  on  observe  rarement  une  fusion  complète  de 
deux  ou  plusieurs  papilles.  Le  cœnenchyme  réticulé  qui  les 
forme  no  diffère  pas  de  celui  qui  se  trouve  à  la  surface  de  toute 
la  colonie.  On  compte  en  moyenne  de  20  à  40 papilles  dans  1'"'-. 

Les  calices  mesurent  0"^'",4  à  O"""',?  de  diamètre.  Il  y  a  tou- 
jours un  premier  cycle  de  septes  épineux,  bien  développés  et 
qui  souvent,  dans  la  profondeur  de  la  cavité  calicinale,  s'unissent 
par  leurs  extrémités  libres.  Un  ou  deux  septes  dépassent  quel- 
quefois les  autres  en  grandeur;  on  peut  alors  les  considérer 
comme  septes  directeurs.  Le  second  cycle  manque  ou  est  repré- 
senté par  un  noml)re  \ariable  de  petites  épines.  L'ouverture  ca- 
licinale se  trouve  au  niveau  du  cœnenchyme  enviroiniant.  Elle 
est  quelquefois  nettement  délimitée  du  cienenchyme  voisin  par 
une  très  petite  margelle,  mais  cela  n'est  pas  toujours  le  cas.  Il  y 
a,  en  moyenne,  70  à  100  calices  par  centimètre  carré. 

Le  co'nenchyme  intercalicinal  est  spongieux  et  réticulé  ; 
lorsqu'on  l'examine  sur  une  coupe  (tig.  274),  on  voit  qu'il  forme 
un  réseau  serré  dans  lequel  il  n'est  pas  possible  de  reconnaître 
des  couches  distinctes.  La  face  inférieure  est  généralement 
délimitée  par  une  épithèque  bien  développée. 

Cette  colonie  présente  des  caractères  qui  permettent  de  la 
rapprocher  surtout  de  M.  verrucosa  var.  a  de  Bernard. 

MonUpora  follosa  (Pallas), 
(PI.  oO,  li^^  273  à  279). 

Une  colonie  de  cette  espèce  (fig.  277)  mesure  19''"  de  hauteur 
sur  16'-'"  de  largeur.  De  sa  base  partent  des  rameaux  aplatis, 
de  forme  irrégulière,  (pii  se  divisent  et  s'élargissent  toujours 
plus,  de  manière  à  former  des  feuilles  minces,  contournées   en 


1 
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cornets  et  concentriques,  dont  les  bords  sont  plus  ou  moins  dé- 
coupés et  sinueux  * .  Ces  feuilles  sont  très  minces;  près  de  la 
base  elles  mesurent  au  maximum  12"""  d'épaisseur,  mais,  à  3^™ 
du  sommet,  elles  atteignent  rarement  5"™  d'épaisseur.  On 
remarque  que  la  plupart  des  rameaux  ont  commencé  à  s'ac- 
croître dans  une  direction  voisine  de  l'horizontale.  Puis,  au  bout 
de  peu  de  temps,  ils  se  sont  redressés  très  brusquement.  A  la 
partie  inférieure  de  la  colonie  se  trouvent  quelques  petits  ra- 
meaux qui  semblent  n'avoir  pas  eu  un  développement  normal 
et  ne  se  sont  pas  étalés  en  forme  de  feuilles.  On  peut  toujours 
distinguer  sur  les  feuilles  une  face  supérieure  ou  interne,  et  une 
face  inférieure  ou  externe, 

La  face  supérieure  (fig.  276  et  278)  porte  généralement  des 
bourrelets  longitudinaux  de  cœnenchyme,  disposés  à  peu  près 
parallèlement  et  plus  ou  moins  bien  développés  (fig.  276).  Ils 
ont  une  largeur  moyenne  de  0""",6  et  atteignent  au  maximum 
une  hauteur  de  1"™,5;  leur  arête,  vue  de  profil,  est  très  sinueuse 
et  souvent  même  les  bourrelets  sont  divisés  en  une  série  de  tron- 
çons placés  à  la  suite  les  uns  des  autres.  Ils  s'étendent  dans  la 
direction  d'accroissement  des  feuilles.  La  figure  278  montre, 
sur  le  côté  droit  d'une  feuille,  une  courte  rangée  de  bourrelets 
placés  perpendiculairement  à  la  direction  principale  d'accrois- 
sement. Cette  disposition  est  due  très  probablement  à  une  modi- 
fication plus  ou  moins  brusque  de  la  direction  d'accroissement. 

On  voit  quelquefois,  sur  la  face  supérieure  des  feuilles,  des 
régions  complètement  dépourvues  de  bourrelets  et  de  tubercules 
(fig.  278  en  bas).  Cela  paraît  résulter  d'un  accroissement  exa- 
géré et  anormal  du  cœnenchyme,  car  la  feuille  est  beaucoup 
plus  épaisse  en  cet  endroit. 

Dans  les  vallées  qui  se  trouvent  entre  les  bourrelets,  le  cœnen- 
chyme réticulé  est  recouvert  de  nombreux  tubercules  dendri- 

'  Quelques-uns  des  rameaux  ont  été  brisés,  de  sorte  que  la  colonie  devait  avoir 
normalement  une  plus  grande  largeur. 
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tiques  de  dimensions  variables  et  disposés  sans  ordre  apparent. 
Ils  viennent  souvent  entourer  les  calices,  et  parfois  même  en 
cachent  plus  ou  moins  l'ouverture. 

Les  calices  (tig.  276)  sont  répartis  d'une  façon  irrégulière.  Ils 
sont  souvent  très  rapprochés  les  uns  des  autres  et,  dans  d'autres 
cas,  séparés  par  des  intervalles  assez  considérables.  On  en 
compte  en  moyenne  20  à  50  par  centimètre  carré.  La  cavité 
calicinale  mesure  de  0""",5  à  ()""", 9  de  diamètre.  Elle  présente 
toujours  un  premier  cycle  de  septes  bien  développés  et  à  peu  près 
égaux.  Le  second  cycle  apparaît  quelquefois,  mais  il  n'est  jamais 
représenté  que  par  des  rudiments  de  septes  à  peine  visibles. 

La  face  inférieure  ou  externe  (fig.  279)  a  un  aspect  très  diffé- 
rent de  celui  de  la  face  supérieure.  La  raison  en  est  surtout  dans 
l'absence  de  bourrelets  longitudinaux.  En  outre,  le  cœnenchyme 
ne  porte  pas  de  véritables  tubercules.  C'est  un  réseau  spon- 
gieux, plus  ou  moins  serré  suivant  les  endroits,  et  hérissé  de  très 
petites  aspérités.  Sa  surface  est  garnie  d'un  grand  nombre  de 
petits  mamelons  arrondis,  ou  papilles,  qui  restent  généralement 
séparés  les  uns  des  autres.  Les  dimensions  de  ces  papilles  sont 
variables;  cependant  il  est  rare  qu'elles  dépassent  2"^"', 5  de  hau- 
teur et  3™™  de  largeur. 

Les  calices  de  la  face  inférieure  ont  à  peu  près  le  même  dia- 
mètre et  la  même  disposition  des  septes  que  ceux  de  la  face  su- 
périeure. Mais,  sauf  dans  quelques  cas  exceptionnels,  on  ne  les 
rencontre  jamais  dans  les  régions  où  le  cœnenchyme  forme  une 
surface  plane.  Ils  sont  toujours  placés  à  la  base,  ou  sur  les  côtés, 
ou  encore  au  sommet  des  papilles  et,  dans  ce  dernier  cas,  ils 
rappellent  la  disposition  des  calices  de  certains  ^ladrépores.  Il 
se  développe  souvent,  sur  ces  papilles,  des  tubercules  qui  arri- 
vent à  entourer  complètement  l'ouverture  calicinale. 

Le  nombre  des  calices  de  la  face  inférieure  est,  en  moyenne, 
de  15  à  25  par  centimètre  carré. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  colonie,  en  certains  endroits 
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OÙ  la  croissance  n'a  pas  été  régulière  et  où  de  nouvelles  couches 
sont  venues  en  recouvrir  d'anciennes,  on  aperçoit  ([uelquefois 
des  lambeaux  d'épithèque.  Mais  cette  formation  se  rencontre 
rarement. 

Le  ccenenchyme  (iig.  275)  se  compose  d'une  couche  interne 
formée  d'un  réseau  calcaire  à  mailles  allongées  dans  la  direction 
d'accroissement  des  rameaux,  et  de  deux  couches  externes,  supé- 
rieure et  inférieure.  Ces  dernières  sont  formées  par  la  contiima- 
tion  du  même  réseau  dont  les  mailles,  beaucoup  plus  petites,  sont 
arrondies  ou  elliptiques;  dans  ce  dernier  cas,  leur  grand  axe  est 
perpendiculaire  à  celui  des  grandes  mailles  du  réseau  interne. 

Une  comparaison  de  la  colonie  que  nous  venons  de  décrire 
avec  de  nombreux  spécimens  de  la  même  espèce  qui  se  trouvent 
dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Genève, 
nous  a  montré  que  nous  avions  affaire  ici  à  une  colonie  jeune. 
En  outre,  il  nous  semble  fort  probable  que  les  il/,  sokmderi  et 
crasslfolia  admises  par  Berxard  (181)7)  dans  le  Catalogue  du 
British  Muséum,  ne  sont  que  des  variétés,  ou  plutôt  des  stades 
coloniaires  d'âges  différents,  de  M.  foUosa. 


LISTE  DES  MADREPOR AIRES  D'AMROLNE 

Parmi  les  64  espèces  et  variétés  de  Madréporaires  que  nous 
avons  récoltées  dans  la  baie  d'Amboine,  3  seulement  sont  nou- 
velles. Si  l'on  fait  le  compte  de  toutes  les  espèces  de  même  pro- 
venance qui  ont  été  décrites  dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  de  Quelch,  Studer,  Dôderleix,  Brook  et  Bernard, 
on  arrive  à  un  total  de  79  espèces  et  variétés  dont  voici  la  liste. 


Al'OFUNA. 

1.  Cyaihohelia  axil/aris  (Ëll.  et  Sol.) 

2.  SUjlopJiora  diijikita  (Pallas). 

3.  Pocillopora  aruta  Lanick. 

4.  ))  eleyans  Dana. 

5.  Spriatopora  liisirix  Dana. 

6.  Euphi/llifi  nigosa  Dana. 

7.  »  fimbriata  (Spengler.) 

8.  »  picteti  n.  sp. 

9.  »  picteti   var.    flexuosa 

n.  var. 
10.   Galaxea  fascicularis  (L.) 
H.         »        aspera  Quelch. 

12.  »         fragilis  Quelch. 

13.  »         tenella  Briigg. 

14.  Trachijphjilia  (tmarantm   (Millier). 

15.  Callofjjjrn  fonnosa  Verrill. 

16.  Cœlaria  da'dalen  (EU.  et  Sol.) 

17.  »  arabica  yar.  triavjpdaris 

Klunz. 

18.  Mussa  echinata  Edvv.  et  H. 

19.  »       bruf'ggpynanni  Quelch. 

20.  Sgmphyllia  indica  Edvv.  et  H. 

21.  »  ncHia  Quelch. 

22.  »  si  nu  osa  (Quoy  et  G. 


Pictet.  Bedot. 

Cliallenger 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
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+ 

+ 

+ 
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+ 

+ 

+ 

+ 
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^|,,)U|vj^  PiclPt.  Bedot.     Cliftllciiger. 

23.    TridacopkjiUla  lactuca  (Fallas).  +  +  '^ 

21.   ih/ilnoplion'lln  microconn  {hmck.)  + 

2o.  »  exesa  (Pallas.)  + 

26.  Fa  ri  a  okciti   \iû\\.  + 

27.  »      pandanus   (Dana).  + 

28.  (lOniiistried  rt'lifunnis  Lnick.  -|- 

29.  ))  qtwi/i  Edvv,  et  H.  -(- 

30.  »  mu/tilobrita  Quelch.  -f~  -f- 
3.1.   Cijiihdslnea  viirropktalma  (Lnick).        + 

32.  Prion/istrH'a  vobusla  (Dana).'-^  +  + 

33.  Meiidina  .studcri  n.   sp.  + 

FuNdlNA  Doderleiii. 

31.  Fnihjla  patella  Eli.  et  Sol.  + 

3o.  »  cyclolites  Lnick.  -f-  + 

36.  »  actiniformis  Quoy  et  G.  -|- 

37.  »  paumotfnsis  Stutcli.  -|- 

38.  »  echinaia  (Pallas).  4- 

39.  »  répand  n  Dana.  -|-  -f- 

40.  1)  damti  Edw.  et  H.  -|-  + 

41.  »  fnnqiies  war.  haimei  \erril\.  -\- 

42.  1)  »         »     incisa 

Dodeiiein.       -|-  + 

43.  »  »         »     af/(tricifonnis 

Lmck.  -\- 

44.  »  »        »     papdlosa 

Verrill.  + 

4o.        »  »         »     conffvlifolia 

Dana.  -|- 

4().   Podahacia  crustacea  (Pallas).  -(- 

47.  »  rohustn  Quelch.  -j-  -(- 

'  Cette  espèce  figure  dans  le  voyage  du  Challenger  sous  le  nom  de  Trida- 
ojphyllia  manicina. 

(t>CELCH  (1886,  p.  25)  cite  encore,  comme  appartenant  à  la  faune  d'Amboine 
VA.straea  amlioinensis  de  Quoy  et  Gaimard.  Mais  on  ne  peut  pas  savoir  de  quelle 
espèce  il  s'agit  car  le  type  en  a  été  perdu  (voir:  Lamarck.  Hist.  nat.  animaux 
sans-  vertèbres,  2^  éd.,  vol.  2,  j).  423.  Paris,  1836,  8"). 
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Fl'.NdlN \  Pictet.  Bedot.     Challenger.     Bernartl.     Sluder. 

48.  llerpetolitli'i  liinn.v  (Esper.)  -j- 

49.  Crt/ptabacid  lalpiun  (Lmc.k.)  -[-             + 

50.  Pdvonia  dccnasnla  Dana.  -(- 

ol.  (). ripant  coutorla   niiclcli.                                          ~h 

52.  Psnnitnoconi  r.vcfsa  Dana.  ~h 

53.  Pdclii/sfris  xjm'iom  Dana.  '' 

PoiilNA. 

54.  HiildnojiInjUi't  cnnnni/i  Edvv.  et  [l.        -\- 

55.  Ui')i(lroplii//liii   nimi'ii  (L.)  -\- 

5H.  Turhinaria  crater  (l'allas.)                     -|-              +  ?(  '  i 

57.  »  cn/ini/iiris  liernard.                                             -\-  {') 

58.  »  peltnf'i  (Esper.)                   -)- 

59.  Mitdrepora  serinta  (Ebrhg.)  _l 
()0.  ')             siihn/ttla  Dana. 
<)1.  »             stmlcri  Hrook. 
62.  »             i/rtiri/is  Dana. 
6''{.  »             (issliiiills  Brook. 

64.  »  (jHtdclii  Bi'ook. 

65.  »  n'reahs  Dana. 
G6.  Isop())-a  hispidit)'  (Brook). 
()7.  (lOiiiofiora  ntokpsi  Edw.  et  H. 
68.  »            lo/iata  Edw.  et  H. 
()!).  Hhoddru'it   lininideiis  Qnelcll. 

70.  Porih's  conjilomevald  Dana. 

71.  ')  pnltiiiitd  Dana. 

72.  »  sficchfirata  Bi'iigg. 


'  Bernard  (1896,  p.  47)  dunne  le  nom  de  Turhinaria  calicidaris  à  l'espèce 
d'Araboine  que  Qdelch  Jivait  rap]iortée  à  T.  crater. 

-  Brook  (1893,  p.  85)  après  avoir  revu  les  collections  du  Challenger  a  donné  le 
nom  de  Madrepora  assimilis  à  l'espèce  décrite  sous  le  nom  de  M.  appressa  par 
QuELCH.  Il  a  constaté  également  que  M.  effuxa  de  Quelch  était  une  espèce  nou- 
velle qu'il  a  nommée  M.  quelchi. 

•*  Hhodanea  teniiidens  porte,  dans  le  catalogue  de  Bernard  (1903,  p.  65)  le 
nom  de  Goniopora  moluccas  (i)  1. 

*  Voir  Quelch  (1886,  p.  25). 
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|>OI,i;i<\.  Pii-tel.  Beilot.     Cli.'illciitîer      Bniiuiid. 


jui/iiKtla   (Daiiii). 

+ 

ri'tiosii   (Khv\v^.). 

+ 

spinnosd   (Lnick.  ) 

+ 

ri'rriK'OSd    (l.iiiek.l 

+ 

fo/iosa   l'allrts. 

+ 

+ 

jir/lifoniiis   Deiiiiini. 

(V) 

+ 

inolifciii   Hi'iif^o'. 

+ 

7i. 
7o. 

76. 
77. 
7S. 
7Î). 


'  Bernard  (1897,  p.  128)  donne  le  nom  i\f  Montipora  pclliformis  à  l'espèce 
que  QuELCH  avîiit  décrite  sous  le  nom  de  M.  patula. 


Hkv.  Suissk  dk  Zool.  t.  15.  1007.  l'J 
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l(S!)(i    l5i-;it.\Aitii,    II.   M.    Tlii'   (ii'iiiis   Tiiihintirid.   C;il;il.    of  thr  Madreporian 

Corals  in  the  Britisii   Miisruiii.    V(il.  2.  Litiiùnii.    IfSlIO.  \'\  pi. 
1897   Beuxaui),   II.   M.     Tke  (icaus  Montiponi.    C-Md\.  of  tlie   MadrcpDrian 

Corals  in  the  Britisli  Muséum.  Vol.  :{.  Loiidon.  181>7.  't",  pi. 
1899 — 1900   Brrnard,  H.  M.  Rpcent  Poritùhi'  (nul  llie  position  of  the  fainihj 

in   the  Madirporiini   Si/slcin.  .loiu'ii.  Linii.  Soc.  Zoo!..  Vol.  il,  pp. 

127—149,  lisg.  London,  1899,  8°. 
1901!   Bkhnahi),  h.  m.  Tke  fnmili/  Po)i1i(he.  I.  TkcGoiiis  (ioni()}iora.  datai. 

of  the  Madreporian  Gopals  in  the  British  Muséum.    Vol.  4.  London, 

1903,  4",  pi. 
190o   HoritNR.  G.  C  Report  OH  llip  solilarij  Conils  collecteil  hi/   l'rof.  Ilerd- 

iiiaii  (it  Ceijlou  in  1902.  Report  to  the  (iovernment  of  Ceyion  on 

the  Pearl  Oyster  Fisheries  of  the  (lulf  of  Manaar  by   \V.  A.  Herd- 

man.   Part.  IV.  pp.  187—242.  4  pi.  London.  I9()o,  4". 
189.'i  Brook.  g.  Tlie  Genus  Miidn>jiora.  Gâtai,  of  the  Madreporian  Corals  in 

the  British  Muséum.  Vol.  1.   London.  1893.  4'\  pi. 

1878  Bnir.CKMANX.  F.  Neiic  Korol/t'n'Artt'n  uns  ileni  liott'n   Mci'r  nml  ton 

Manritins.   Abhandl.  lier,  von  >'atur\v.  Vei'eine  zu  Bremen.  Bd.  5, 
pp.  :{9-i— 400.  pi.  7—8.   Bremen.  1878.  8". 

1879  Bri'ggkmann.  F.    Uebrr  die  Korallrn  dcr  Insel  Ponopi.  iuwvn.  du  Mus. 

(iodefroy.   Vol.  14.  pp.  201-212.  Hamburg',  1879.  4". 
184(i — 49    Dana,  .1.    I).    Zooplii/li's.    Narrative    of   the    F.     S.    Exploring 

Expédition  duriny  the   years   1838 — 1842.  Vol.  7.    Fhiladelpliia. 

1846,  8":  Atlas.  1849.  fol". 
1902   DitDKRi.Eix,   L.     Die  Koro/h'ni/atlnnri   Finu/ia.     Abh.    d.  Senkenberjj:. 

Nalurforschenden    Gescllsrh.     Bd.    27.    H(>ft  1.     Frankfurt  a.  M., 

1902.  4°.  |.l. 
1857 — GO   EnwAïux';.  H.-Milne.    Histoire  nulitrelle  des  CoruJUuires.   3  vol. 

et  allas.  l>aris,  18o7— (iO.  8". 
178(5   Eli.is,  .1.  et  SoLANDKiJ.  I).    The  Xulnru/   Ifislari/  of  )nani/  curions  and 

nnconnnon  Zooplii/tes.    London.  1780.  4".  pi. 
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1<S97  Garuinek.  .1.  S.    On  f.oiiie  (lollniiuiis  of  Cor/i/s  of  tlir  fiinii/i/  Pocillo- 

poiidn-  fioni  llw  S.  \V.  t^dcific-Oceav.  l'roc.  Zool.  Soc.  Loruioii,  1897, 

pp.  !»41— 9o3,  |il.  o«— 57.  London.  1897.  S". 
1899  (JAKitixEu  J.  s.   ih)   llie   Astraeid  (juals  coUccIcil  hij  llir  (iiilor  in  thf 

Soulh  Pacific.    Proc.   Zool.  Soc.  London,  1899,  pp.  7)14 — 7H4.  ])\. 

4(5—49.  London.  1899,  8^ 

1905  (i.MiDLNEK,  .1.  S.  Madrcponiria,  Parts  III  <n}d  IV.  Faiina  and  geo- 
grajiliy  of  tlic  Maldive  and  Laccadive  Archipelagoes.  Vol.  II. 
su|)pl.  I.  |.l.  9;]3— ?o7,  pi.  89  —  93.  Cambridge,  1905,  4». 
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REVISION 

DE  QUELQUES  ESPÈCES  DE  REPTIF.ES 
ET  AMPHIHIENS  DU  PÉRQU 

Décrites  par  TSCIIUDI  en  184't-l.S4f) 


Dr.  Jean  ROUX 

Conseivateui'  du  Mn<ée  d'Histoire  naturelle  de  llàle. 

Dan.s  les  collections  lierpétologi(iues  du  ^lusée  d'Histoire 
naturelle  de  Neuchàtel  se  trouve  une  grande  partie  des  Reptiles 
et  Aniphibiens  rapportés  par  TsCHUDi  de  son  voyage  au  Pérou, 

M.  le  prof.  P.  (tODET  a,  bien  voulu  ni'autoriser  à  examiner 
cette  collection  qui  contient  la  plupart  des  types  que  Tschudt  a 
décrits  et  figurés  dans  son  grand  mémoire  Fauria  Faniaïui  ' . 

Plusieurs  formes  n'avaient  pu  jusqu'ici  être  complètement 
identifiées,  soit  à  cause  des  descriptions  trop  brèves,  basées  le 
plus  souvent  sur  le  seul  caractère  de  la  coloration  du  corps,  soit 
à  cause  des  dessins  plutôt  sommaires  accomj)agnant  les  dia- 
gnoses. 

I^aissant  de  coté  les  espèces  bien  connues  et  décrites  ainsi 
(|ue  celles  qui  ont  été  déjà  placées  dans  la  synonymie  d'autres 
formes,  nous  examinerons  quelques  espèces  regardées  jusqu'ici 
counno  douteuses  et  auxquelles  nous  avons  pu  assigner  une  place 

'  J.  J.   VON  TscHUDi.    Unfersucllunfjen   àber  die  Faiiiid  Furwina.  S*-Gallen, 
1844-18^(1 


2iJ4  .IKAX    KOl'X 

(létiiiitive.  Plusieurs  de  ces  espèces  doivent  être  acceptées  connue 
distinctes,  d'autres  doivent  disparaître.  Il  s'est  trouvé  une  fausse 
détermination  qui  a  nécessité  la  formation  d'une  nouvelle  espèce. 
Qu'il  me  soit  i)ermis  de  remercier  bien  sincèrement  ici  ]\I.  le 
prof.  Godet  de  sa  grande  obligeance  ainsi  que  M.  le  D'  Bou- 
LENGER  qui  a  eu  l'amabilité  de  com})arer  quelques  espèces  avec 
les  exemplaires  des  riches  collections  du  lU'itish  àNIuseum. 

1.  r//i/(/o(/acfi/Jfis  l('])i/Joj)/i(/us  (Tsch). 

Syii.  :  IHji/addchi/iis  li'jiiilojiijfins.  TscHUDi.  Faiina  Pi'niaiid.  lli'i pel ..  p.  iJS  . 
l'lii///oihicti/his  (ifrrhojii/fias  Wie^m .\)nv\.Ksr,]:\\. ( ','ihi hu/ .  Li : . .  l.[t.9o. 

Dans  son  C(if(i/o</  of  Lizards.  BouLENGER  range  cette  espèce 
dans  la  synonymie  de  Fh.  f/errhopi/r/us  Wiegm.  iVyant  eu  l'oc- 
casion de  comparer  le  type  de  Fh.  /epi(loj)j/fjus  avec  l'espèce 
de  WiEGMAXN,  dont  plusieurs  exemplaires  se  trouvent  aussi 
dans  la  collection  de  Tschudi,  j'ai  pu  me  convaincre  que  ces 
deux  formes  sont  bien  distinctes  l'une  de  l'autre. 

L'espèce  de  Wiegmaxn  a  une  écaillure  dorsale  uniforme,  ce 
qui  la  différencie  de  suite  des  autres  espèces  du  geni'e.  Or, 
chez  le  ty})e  de  J*h.  lepidopijfius  (ïsch)  on  voit  nettement  de 
gros  tubercules  placés  entre  les  écailles  plus  ])etites. 

Description  du  type.  Museau  étroit,  arrondi  à  son  exti'é- 
mité:  sa  hmgueur  égale  1  '..le  diamètre  de  l'œil.  La  longueur 
entre  l'a'il  et  la  narine  égale  celle  qui  sépare  l'œil  du  tymi)an. 
Partie  antérieuredela  tète  non  concave.  Fente  auditive  petite  et 
étroite,  oblique.  Corps  allongé:  meudjres  grêles.  Le  membre ])os- 
térieui-,  ramené  en  avant  le  long  du  corps,  atteint  l'aisselle.  P'.x- 
pansion  terminale  des  doigts  et  orteils  large,  bien  accusée.  1 1 
à  12  lamelles  sous  le  4^^  orteil. 

Face  dorsale  couverte  de  ])etites  écailles.  ])avimenteuses.  en- 
tremêlées de  tubercules  très  distincts,  faiblement  carénés,  dis- 
tril)ués  en  rangées  plus  ou  moins  irrégulières. 
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Tète  pourvue  de  petites  écailles  juxtaposées,  plus  grosses  sur 
le  umseau.  Rostrale  présentant  une  fente  médiane  à  la  partie 
supérieure.  Narine  percée  entre  la  l'ostrale  et  3  plaques  nasales 
de  dimensions  i)lus  grandes  que  les  autres.  Les  deux  nasales 
situées  au-dessus  de  la  rostrale  sont  surtout  notablement  plus 
grandes  et,  comme  chez  Ph.  phacophorns  Tsch..  elles  se  touchent 
sur  la  ligne  médiane.  V>  sus-labiales,  dont  (>  en  avant  de  r(eil, 
7  sous-labiales. 

^lentale  très  grande  s'étendant  pai-  sa  pointe  postérieure, 
plus  loin  que  les  labiales  adjacentes:  l)ordée  en  arrière  par 
une  paire  de  i)ost-mentales  beaucoup  plus  grosses  que  les  sui- 
vantes. Celles-ci  diminuent  de  taille  et  après  5  rangées  sont 
semblables  aux  écailles  gulaires.  Ces  dernières  sont  arrondies, 
faiblement  mais  distnictement  imltriquées.  tandis  que  les  i)re- 
mières  rangées  sont  pavimenteuses. 

Pk'ailles  ventrales  lisses,  arrondies,  imbriquées,  augmentant 
légèrement  de  taille  vers  la  partie  postérieure  du  corps;  26  sé- 
ries longitudinales,  et  6'2  transversales.  Pas  de  grande  écaille 
en  avant  de  la  fente  anale.  La  queue  est  endommagée.  Autant 
(pie  jai  pu  voir,  elle  semble  être  pourvue  en  dessus  de  tuber- 
cules semblables  à  ceux  du  dos  et  posséder  en  dessous  des  écailles 
lisses.  iml)riquées  :  celles  qui  forment  les  rangées  ventrales,  no- 
ta])lement  plus  grandes  que  celles  des  côtés. 

Coloration  (d'après  Tschudi).  Couleur  générale  du  corps  :  en 
dessus  d'un  gris  rosé,  avec  de  nombi'euses  })etites  taches  noires. 
Celles-ci  s'étendent  sur  le  dos,  en  4  rangées,  dont  deux  se  trou- 
vent près  de  la  ligne  médio-dorsale  qui  est  assez  large  et  plus 
claii'e:  les  deux  autres  rangées  sont  situées  sur  les  cotés  du  corps. 
Tête  brun  foncé,  avec  des  taches  plus  sombres  :  vers  la  nuque 
deux  lignes  convergentes.  Bord  des  paupières  blanc.  Une  l'aie 
noire  assez  large  part  de  la  narine  et  s'étend,  de  chaque  côté, 
en  passant  à  la  hauteur  de  r(eil,  vers  la  région  auriculaire  où 
elle  devient  ])lus  large  :  puis  elle  se  rétrécit  vers  l'épaule  et 
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se  continue  i);u"  l;i  rangée  latérale  de  taches  mentionnées  plus 
haut. 

Bouche  bordée  de  blanc,  avec  taches  noires  régulières.  Côté 
sujiérieur  des  extrémités  et  de  la  queue  ponctués  comme  le  dos. 
Ventre  et  gorge  d'un  blanc  grisâtre  uniforme. 

Dimensions:     Longueur  de  la  tête  25""". 

Largeur       »        »       9""". 

Meml)re  antérieur     1!)""". 

postérieur  27""". 

Longueur  du  tronc  o (>""". 

(^)ueue  (y). 

Localité:  Chorillos,  Pérou. 

2.   Tropi(hirui<  Uchudil  n.  sp. 

C'ette  espèce  se  trouvait  dans  un  bocal  contenant  des  Liore- 
phal/is  areitarliis(Ti>Q\\.).  Elle  se  rapproche  beaucoup  du  Tr.  Sto/.ï- 
mauiu  Stdnr  '  mais  en  diffère  cependant  par  (pu'lques  carac- 
tères, notamment  par  les  proportions  relatives  des  écailles  dor- 
sales et  ventrales  et  par  la  longueur  des  membres  postérieurs. 

L'écaillure  delà  tête  est  semblable  à  celle  ((ue  Steixdachner 
décrit  pour  son  espèce.  L'occipitale  est  grande,  aussi  longue  que 
large,  et  égale  à  la  largeur  de  la  région  sus-oculaire.  De  chaque 
côté  de  l'occipitale  une  plaque  plus  petite,  mais  distincte  des 
autres  écailles  postcéphaliques.  Les  écaillas  de  la  région  tem- 
porale munies  d'une  carène  émoussée  ;  celles  situées  sur  le  bord 
antérieur  de  l'oreille  plus  pointues.  Région  nuchale  semblable  à 
celle  de  Tr.  Stohniai/i/i. 

Ecailles  du  dos  rhomboïdales.  carénées  et  nnicronées  :  les  ca- 
rènes dirigées  en  arrière  et  en  haut.  Contrairement  à  ce  (pi "on 

^  Stkindachnkr,  F.  Uber  neiic  u>id  seltene  Lacerfiden.  ausdenherpetulogischen 
Sammlungen  des  K.  K.  Naturhist.  Hofmuseums.  Annalen  des  K.  K.  Naturliist. 
Hofiiuispunis  Wion.  VI.  IM.  1891,  ]).  :-]71-:07.S.  PI.  XI  ot  XII. 
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observe  cliez  Tr.  SfoJ^mmmi  les  écailles  dorsales  sont  toutes 
éjj;ales,  et  constamment  plus  petites  que  les  ventrales.  Les  écail- 
les latérales  ont  des  carènes  moins  accentuées  puis  passent  insen- 
siblement à  la  taille  des  ventrales.  Ces  dernières  sont  grandes, 
rhomboïdales  et  lisses.  La  crête  dorsale  est  assez  bien  dévelop- 
pée, semblable  à  celle  de  Tr.  Stolzmanni.  Ecailles  caudales  plus 
grandes  que  les  dorsales,  carénées  à  la  face  supérieure  de  la 
queue,  lisses  en  dessous. 

^Membre  postérieur  plus  court  que  chez  Tr.  Stolzmanm.  Ra- 
mené en  avant  contre  le  corps,  il  atteint  le  t}  uipan.  Doigts  longs 
et  grêles. 

Coloration  (dans  Talcool).  Teinte  générale  brun-gris,  avec 
taches  transversales  plus  foncées,  en  bandes  étroites,  sur  le  dos 
et  les  membres.  Face  ventrale  plus  claire. 

Un  seul  exemplaire  q^  ayant  275"^"'  de  longueur  totale. 
(Queue  160™'")  provenant  du  Pérou,  (localité  exacte  ?). 

3.  Liolaemus  lemniscatiis  Cravli. 

Syn.  ;  Liolaemus  elegans  Tscli.  Fuuna  Pernana.  Herprl,  p.  313. 

-Lai  comparé  les  types  de  l'espèce  de  TscHUDi  à  des  exem- 
plaires de  L.  lemnlscatiis  Gravh.  et  ai  pu  constater  Tidentité 
complète  des  deux  espèces. 

4.  Liolaemus  modestus  Tsch. 

TsciiUDi.  Fainia  Pi'rvnna.  Uerp..  \).  ifi. 

Cette  espèce  dont  j'ai  examiné  le  type,  doit  être  considérée 
comme  distincte. 

Description:  Narines  supérieures,  situées  immédiatement 
au  dessus  du  canthus  rostralis.  Ecailles  céphaliques  larges,  lisses, 
pavimenteuses.  Pas  de  frontale.  Deux  paires  d'écaillés  entre  les 
orbites.  Une  série    de   3   supraoculaires  légèrement  élargies. 


298  .iKAN  uorx 

Iiiter))arit''tal('  i)liis  i)etit('  ({uv  les  pariétales.  Une  seule  série 
d'écaillés  entre  les  labiales  et  Tintra-orhitale.  Canthus  rostralis 
distinct.  Ecailles  temporales  légèrement  carénées.  ISm- le  bord  an- 
térieur du  tympan,  deux  lobules  arrondis  taisant  légèrement  saillie. 

Pas  de  bande  allongée  bordant  la  partie  supérieure  du  tympan. 
Côtés  de  la  nuque  nuinis  presque  i)art(uit  d'écaillés  semblables 
aux  dorsales  et  carénées  comme  elles,  mais  légèrement  plus  petites. 

On  aperçoit  distinctement  deux  plis.  L'un,  le  pli  anté-huméral 
est  garni  d'écailies  très  petites,  granulaires.  C'est  le  seul  endroit 
de  la  nuque  dont  l'écaillure  soit  particulière.  Un  second  pli  prend 
naissance  en  avant  du  premier,  au-dessous  du  tympan  et  ens'ar- 
(piant  vers  le  haut  se  termine  au-dessus  de  l'autre. 

Face  dorsale  couverte  de  grandes  écailles  rliomboïdales.  for- 
tement carénées.  Ventrales  et  gulaires  également  grandes  mais 
lisses.  37  séries  d'écaillés  autour  du  corps.  Ecailles  de  la  peau 
et  des  membi'es  carénées,  les  caudales  presque  de  même  dimen- 
sion que  les  dorsales.  Membres  modérément  longs;  doigts  grêles 
et  longs,  le  5''  plus  long  que  le  U'"".  Le  membre  postérieur  ramené 
en  avant  le  long  du  corps  atteint  \\v\\. 

Coloration  (d'après  TsCHUDi).  Surface  supérieure  d'un  gris- 
bleuâtre  clair,  avec  parties  plus  foncées  à  contours  mal  définis. 
Vers  la  tête  la  coloration  devient  plutôt  brune.  Gorge  d'un  blanc 
sale  avec  quelques  petites  taches  gris-foncé  qui  forment  vers  le 
cou  4  lignes  longitudinales.  Poitrine,  ventre,  côté  inférieur  des 
membres  et  de  la  cpieue.  d'un  blanc  jaunâtre,  tacheté.  Queue 
avec  des  traces  d'anneaux  plus  foncés. 

Dimensions  :   Longueur  totale       iso""". 

de  la  tête  14'"'". 

Largeur          -  !),r>"»". 

Membre  antérieur  '21"'"'. 

postérieur  3!)""". 
(j)ueue  LK)'"'". 
Corps  36'"'". 
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Localité  :  Miratlores,  Pérou. 

Cette  espèce  se  distingue  des  autres,  en  jiarticulier  j)ar  la 
structure  des  écailles  de  la  nuque. 

5.  Stenocercus  cyassic(uidatHS  (Tscli.). 

Syn.  :  Sa-lotn'iitft  cnissicditi/ahiiii  TacU.  Fainni  Penntmi.  lia pi't..  \t.  iH. 
:'  Sti'Hoa-ivus  lorqualns  Blgr.  CaL  Liz.,  II.   p.  i;n.  PI.  VIII.  li^.  1. 

L'aniuial  décrit  par  Tschudi  sous  le  nom  de  Scelotrema  cms- 
sicaudatam  présente  tous  les  caractères  du  genre  Stetwcer- 
ais. 

Il  se  place  tout  près  du  ^S'i^.  torquatus  de  Boulengee.  C'est 
même  avec  quelque  hésitation  que  je  conserve  les  deux  espèces, 
car  celle  de  Tschudi,  étant  établie  sur  un  jeune  individu,  il  se 
peut  fort  bien  que  les  dilïérences  constatées  ne  soient  dues  qu'à 
l'âge  des  sujets  examinés. 

L'écaillure  de  la  tête  et  du  corps  est  semblable  chez  les  deux 
espèces.  Cependant  chez  St.  crassicaudatus  les  écailles  dorsales 
augmentent  déjà  de  grandeur  dans  la  moitié  antérieure  du  corps 
et  ceci  sur  la  région  médiane,  tandis  que  sur  les  côtés  les  écailles 
restent  encore  fort  petites.  Les  ventrales  sont  comparativement 
plus  grandes  que  chez  St.  torquatus.  Elles  égalent  en  grandeur 
la  plupart  des  écailles  dorsales  })ostérieures.  Les  membres  pré- 
sentent les  mêmes  caractères  chez  les  deux  formes.  Quant  à  la 
queue,  sa  longueur  est  égale  à  celle  de  la  tête  et  du  corps. 

Coloration  (d'après  Tschudi).  Tête  d'un  bleu  noir.  Surface  su- 
périeure gris-bleu  foncé  avec  des  bandes  transversales  noirâtres, 
indistinctes.  Milieii  du  dos  plus  clair:  gorge  d'un  noir  brillant. 
Poitrine  et  ventre  blanc  bleuâtre  avec  éclat  métallique,  passant 
au  violet  sur  les  côtés.  Face  inférieure  des  membres  et  de  la 
queue  blanc  jaunâtre,  avec  légères  indications  de  bleu.  Pxird  des 
lèvres  bleuâtre. 
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Dimensions  : 

Lonii'ueur  totale         »2""" 

de  la  tête  1 1""" 

Largeur         »      »      G™"\ 

^lenibre  antérieur     19""" 

postérieur   2r)°>'". 

Queue  41'"'». 

Corps  o ()"'"'. 

Localité  : 

Urubauiba,  Pérou  central. 

6.  LiocepJmhts  arcnarius  (Tsch.  i. 

Syn   :  Steirouahis  arenariua  Tsch.  Faima  Penuina.  Herprt.,  j».  2o. 
Liocephalus  rhoilofidsfpr  Blgr.  Ami.  Mag.  Nat.  Hist.  (7)  Bd.  7,  p.  o46. 

En  comparant  les  descriptions  de  l'espèce  de  TscHUDi  et  celle 
que  BouLENGER  donne  de  son  L.  rJwdof/asfer,  j'ai  été  frappé  de 
la  grande  ressemblance  des  caractères  des  deux  formes. 

La  collection  lierpétologique  de  Bâle  ne  renfermant  pas 
d'exemplaire  de  L.  rhodoqaster  Blgr.  j'ai  prié  M.  le  D''  Bou- 
LENGER de  bien  vouloir  comparer  à  la  sienne  l'espèce  de  TsCHUDi. 
Son  examen  a  confirmé  mes  prévisions,  les  deux  formes  ont  été 
reconnues  semblables.  L'espèce  doit  donc  porter  le  nom  de  Lio- 
cephalus ((renarius  (Tsch.).  Je  renvoie  pour  la  description  dé- 
taillée à  l'excellente  diagnose  du  savant  lierpétologiste  de  Lon- 
dres. 

7.  Mahuia  2^f(>fctafa  (Tsch.). 

Syii.  :   Trachi/li'iii^  pinirtahi  T^vh.  Fnuini  Pcniand  Herp..  p.  41,  PI.  III,  \\\:.  I . 

Description  du  type:  Museau  allongé,  étroit,  acuminé. 
Paupière  inférieure  avec  un  grand  dis(iue  transparent  non  divisé. 
Narine  percée  à  la  partie  postérieure  de  la  nasale,  et  située 
en  arrière  de  la  suture  entre  la  rostrale  et  la  première  sus- 
labiale.  Loréale  antérieure  en  contact  avec  la  première  sus- 
labiale.    Supra-nasales   se  touchant  en  arrière  de  la  rostrale. 
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Fioiito-iiasale  presque  deux  fois  aussi  large  (jue  longue,  séparée 
de  la  frontale.  Praefrontales  larges,  bien  dévelo])pées  formant 
une  suture  médiane  un  peu  plus  longue  que  celle  des  supra- 
nasales.  Frontale  1  '/,^  fois  aussi  longue  que  large  antérieure- 
ment, moins  longue  que  la  fronto-pariétale  et  intei'pariétale 
l)rises  ensemble.  Les  3  premières  sus-oculaires  sont  en  contact 
avec  la  frontale.  Des  4  sus-oculaires  c'est  la  2""'  qui  est  la  ])lus 
grande. 

5  supra-ciliaires,  les  deux  premières  très  petites,  la  3^'  est  la 
plus  longue,  et  égale  en  longueur  les  deux  dernières.  Fronto- 
pariétales  distinctes,  plus  larges  que  l'interpariétale.  Pariétales 
très  grandes,  formant  une  longue  suture  en  arrière  de  l'interpa- 
riétale. Une  paire  de  nucliales  bien  développées,  multicarénées. 
4  sus-labiales  en  avant  de  la  sous-oculaire;  cette  dernière  borde 
la  lèvre  supérieure  et  est  aussi  large  en  haut  qu'en  bas.  Tympan 
visible,  en  fente  légèrement  oblique  ;  sa  longueur  égale  celle  du 
disque  palpébral.  Bord  antérieur  du  tympan  garni  de  5  lobules 
arrondis,  bien  visibles,  faisant  modérément  saillie,  ne  cachant 
pas  la  moitié  de  Touverture  tympanique  ;  les  deux  lobules  sui)é- 
rieur  et  le  plus  inférieur  un  peu  plus  petits  que  les  deux  autres. 

Les  écailles  de  la  nuque  (8  rangées)  sont  pourvues  de  5  ca- 
rènes très  distinctes ,  les  autres  écailles  de  la  face  dorsale  et  celles 
des  côtés  sont  tricarénées,  les  carènes  également  très  visibles. 
39  rangées  d'écaillés  autour  du  corps.  Ecailles  ventrales  un  peu 
jilus  larges  que  les  dorsales,  lisses.  Le  membre  postérieur  ra- 
mené en  avant,  le  long  du  corps,  atteint  l'épaule.  Doigts  longs 
et  grêles,  avec  lamelles  sub-digitales  lisses. 

Coloration  (d'après  TscHUDij.  Tête  uniforme  brun  olivâtre. 
La  teinte  du  dos  un  peu  i)lus  foncée  que  celle  de  la  tête,  avec 
points  blancs  et  noirs  disposés  en  rangées  longitudinales  irré- 
guHères.  De  Tangie  postérieur  de  l'œil  jusqu'à  la  queue  court 
une  bande  blanchâtre  entourée  inférieurement  d'un  liséré  noir 
coupé  transversalement  de  petites  lignes  claires,  étroites.  Kcail- 


302  JKAN  uorx 

les  situées  entre  l'd'il  et  le  tympan  noires  avec  un  bord  blanc. 
pKtrd  (les  lèvres  taeheté  de  blanc  et  de  noir.  Queue  brun  clair 
avec  deux  rangées  de  ])oints  noirs.  Partie  intérieuic  du  corps 
blanc  bleuâtre.  Côté  intérieur  des  membres  et  de  la  (jucnc  blanc 
jaunâtre. 

Dimensions  :  Longueur  totale         So""". 

de  la  tête  10""". 
Largeur       »        -       (5,5""". 
Membre  antérieur    lô""". 
postérieur  2o"'"'. 
Corps  33""". 

(^)ueue  40""".  (incomplète). 
Localité  :         Pérou,  (région  des  forêts). 

8.   O.ijjrhopxf^  frif/oti/HNs  D.  et  P). 

Syii.  :  Sjilh'H()cr/)li(ihis  iii('/iiii()ii<'iii/s  Tseli.  lùiiaiit  l'inii.  Ih'iji..  p.  !!(.  IM.  IV. 
O.rijrltojiKs  iniddixii/i'iii/s  iTscli.).  Hl<,''r.  (lui.  Su..  III.  p.   Itl"). 

Je  réunis  à  ().  ty'ificndiuis  l'espèce  de  TsciiUDl,  ayant  pu  con- 
stater que  sur  plusieurs  individus  déterminés  connue  0.  mclavo- 
{H'.nffs  il  pouvait  y  avoir  contact  entre  la  frontale  et  la  pré(j- 
culaire. 

La  suture  formée  peut  être  plus  ou  moins  longue  ainsi  (jue 
j'ai  pu  m'en  assurer  soit  cliez  0.  frifieui'nins.  soit  chez  ().  niela- 
nogei/ijs. 

Ces  variations  sont  individuelles  et  non  si)éciti([ues.  Entin  j'ai 
aussi  constaté  que  le  nombre  des  ventrales  cliez  0.  frhiintihmx 
])eut  dépasser  le  nombre  203  indiciué  connue  limite  extrême 
dans  le  catalogue  de  BouleN(;eii.  Il  n"y  a  donc  pas  lieu  de  main- 
tenir Tespèce  de  TsCHUDi  qui  ne  présente  aucun  caractère  cons- 
tamment différent  de  c<hix  de  0.  frl(/eti)iH/(s  D.  P. 
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9.  Bufo  nmr'mus  L. 

•     Syn.  :  liufo  molilor.  Tscii.,  Fiiinui  Pcruinui  Ih-rij.,  p.  7'A.  PI.  XII. 
tii(fi)  jiii'jiifii.  Ts("ii.,        »  i>  i>        I».  71. 

liiifo  molilor.  TscH..  liuiu.  (j(it.  liolr.Sfd..  \\.  ;{15. 

Des  variations  considérables  ont  été  aussi  enregistrées  sur 
différents  exeni])laires  de  B.  molitor  (juant  aux  dimensions  rela- 
tives de  l'œil  et  du  tympan  et  à  la  longueur  du  membre  posté- 
rieur. Elles  se  constatent  aussi  chez  B.  marinus  et  paraissent 
être  en  rapport  avec  l'âge  de  l'animal. 

J'envisage  donc  les  B.  molitor  et  pœp'uii  de  Tschudi  comme 
des  Bufo  marinus  L. 


Rev.  Scissk  de  Zool.  T.  1-5.  1907.  20 
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Capturées  en  IDOG 


F.  SANTSGHI 

Avec  7  figures  dans  le  texte. 

Le  mâle  probable  du  genre  LEPTANILLA  Emery. 

Ce  genre,  constitué  par  C.  Emery'  en  1870  sur  des  ouvrières 
originaires  de  Corse,  fut  d'abord  classé  par  Mayr  parmi  les 
Jli/nnicinae.  malgré  l'opinion  contraire  d'EMERY.  Plus  tard,  en 
1904,  ce  dernier  auteur-  se  servant  d'une  nouvelle  technique 
parvint  à  étudier  et  décrire  l'unique  Q  connue  du  genre.  Or 
cette  étude  démontra  à  l'évidence  qu'il  fallait  rattacher  ce  groupe 
de  Fourmis  minuscules  à  la  sous-famille  des  BoryUnae  dont  il 
forme  la  partie  la  plus  infime.  La  découverte  récente  de  trois 
mâles  d'espèces  différentes,  que  je  crois  devoir  rapporter  au 
genre  Leptcmilla  dont  le  ç^  était  inconnu  jusqu'ici,  vient  con- 
firmer cette  dernière  classification  tout  en  en  faisant  un  groupe 
très  aberrant.  En  voici  les  caractères. 

Genre  Leptamlla  Emery. 

çf  Taille  de  l'ouvrière.  Pilosité  généralement  assez  abon- 
dante sur  tout  le  corps.  Tête  aplatie,  en  rectangle  allongé.  Yeux 

'  Emery,  Bull.  Soc.  Eut.  Italie,  II,  1870,  p.  196. 
'  Emery,  Archivio  Zoo!.,  II,  1904,  p.  107. 
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assez  gros  situés  dans  le  tiers  antérieur  des  bords  latéraux  de  la 
tête.  Ocelles  situés  prés  du  bord  occipital  et  ne  dépassant  pas  en 
avant  le  quart  postérieur  de  la  tête.  Epistouie  indistinctement 
délimité  en  arrière.  Arrêtes  frontales  courtes,  indistinctes  et  ne 
recouvrant  pas  l'insertion  des  antennes.  ^Mandibules  aussi  lai'ges 
que  longues,  inermes,  à  extrémité  arrondie.  Bord  externe  con- 
vexe et  épais,  bord  interne  mince,  presque  trancbant  et  échan- 
cré,  creusés  en  dessus.  Palpes  maxillaires  et  labiaux  d'un  article. 
Antennes  de  1 3  articles,  filiformes,  insérées  au  bord  antérieur  de 
la  tête  et  atteignant  en  arrière  au  moins  la  i)remière  paire 
d'ailes.  Articles  du  funicule  cylindriques  ou  cylindro-coniques, 
courts,  tous  à  peu  près  de  même  longueur  sauf  le  terminal  (pii 
est  aussi  long  que  le  scape  et  le  premier  du  funicule  nettement 
plus  long  que  le  suivant  et  arrondi  à  son  bout  distal.  Thorax 
comprimé,  plus  étroit  que  la  tête,  beaucoup  plus  haut  que  large, 
assez  voûté.  Mesonotum  ne  dépassant  pas  le  pronotum  en  avant. 
Face  déclive  du  metanotum  courte. 

Ailes  hyalines  couvertes  d'une  tine  pilosité  et  frangées  surtout 
sur  leur  bord  postérieur.  Sans  nervures  excepté  quelquefois  une 
nervure  scapulaire  incomplète  à  l'aile  antérieure.  Deuxième 
paire  beaucoup  plus  courte,  teniforme.  Les  pattes  varient  de 
longueur  et  sont  pourvues  d'un  éperon  à  la  deuxième  paire  et 
de  deux  épenms  à  la  troisième. 

Pédicule  d'un  seul  article,  nodifoi"me.  Abdomen  plus  court 
((ue  le  thorax  d'appareil  copulateur  non  compris),  déprimé, 
assez  large  ;  dernier  segment  ordinairement  recourbé  en  bas  et 
en  avant. 

Appareil  génital  aussi  long  que  le  tiers  du  reste  de  l'abdomen, 
toujours  saillant,  non  rétractile,  facilement  détachable.  I^a 
lamina  subgenitalis  est  petite  et  probablement  toujours  bifur- 
<{uée.  (Je  n'ai  réussi  à  la  voir  quecliez  L.  mifmscida).  Lamina  anu- 
laris  large  et  assez  déprimée.  Paramera  interna  foliacée,  dépas- 
sant de  beaucoup  les  stipites  (puind  ceux-ci  sont  repliés  en  de- 
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dans:  ils  forment  aloivs  un  angle  i)lus  ou  inoins  aigu  en  dehors 
et  en  arrière.  Généralement  leur  extrémité  s'élargit  et  se  bifurque 
en  queue  de  Poisson.  Les  volcellae  sont  assez  courtes,  en  lobes 
plus  ou  moins  enroulés  en  dedans.  Pas  de  cerci'. 

L.  tennis,  n.  sp.  Longueur  1"""  \/^  (abdomen  recourbé  1"'"V2). 
Brun  clair,  pattes  et  antennes  brun  jaunâtre  clair.  Pilosité 
abondante  surtout  sur  l'abdomen,  les  pattes  et  les  antennes, 
plus  disséminée  sur  le  thorax. 

Tête  lisse,  d'un  tiers  plus  longue  que  large,  bords  latéraux 
subparallèles,  faiblement  convexes,  bord  postérieur  de  la  tête 
légèrement  échancré.  Yeux  assez  grands,  couvrant  presque  le 
tiers  d'un  côté  de  la  tête  qu'ils  recouvrent  un  peu  en  dessus  et 
en  dessous. 

Kpistome  très  faiblement  convexe  en  avant.  Antennes  dépas- 
sant rinsertion  de  la  deuxième  paire  d'aile,  dernier  article  du 
funicule  long  comme  deux  fois  le  précédent  ;  premier  article  du 
fuuicule  arrondi  à  son  extrémité  distale,  long  comme  une  fois  et 
demie  l'article  suivant. 

Thorax  beaucoup  plus  étroit  que  la  tête  et  du  double  de  sa 
longueur.  Mesonotum  recouvrant  le  pronotum  mais  ne  le  dépas- 
sant ])as  en  avant.  Face  basale  du  motonotum  à  peine  convexe 
et  d'un  quart  plus  longue  (jue  la  face  déclive  qui  est  un  peu 
concave.  L'aile  antérieure  manque  complètement  de  nervure, 

'  Les  trois  exemplaires  qui  m'ont  servi  de  type  présentaient  tous,  par  Imsard, 
leui's  stipites  repliés  si  bien  que  je  crus  tout  d'abord  à  un  caractère  constant.  Il 
n'en  est  rien,  car  pendant  l'impression  de  ce  travail,  j'ai  pu  capturer  uu  cer- 
tain nombre  de  cf  de  L.  minuscula  et  de  L.  Tanit  ainsi  que  le  d*  d'une  quatrième 
espèce.  Or,  bien  que  la  moitié  environ  des  individus  que  j'ai  sous  les  yeux  pré- 
sentent leurs  valvules  génitales  externes  repliées,  l'autre  moitié  porte  les  stipites 
étendus  le  long  de  la  paramera  interna.  Ces  organes  peuvent  donc  être  droits  ou 
simplement  repliés  chez  la  même  espèce.  Les  figures  intercalées  dans  le  texte  les 
représentent  toujours  dans  la  deuxième  position.  Je  ne  m'explique  pas  encore  la 
cause  de  cette  déviation  dans  un  appareil  ordinairement  rigide  :  est-elle  due  à 
l'accouplement,  à  un  acte  volontaire,  ou  se  produit-elle  accidentellement  ?  J'ai  es- 
sayé de  comprimer  plusieurs  de  ces  délicats  organes  sans  réussir  à  les  modifier 
soit  dans  un  sens  soit  dans  un  autre. 
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la  postérieure  est  à  peine  plus  lariie  à  son  extrémité  qu'à  sa 
base. 

Les  pattes  sont  grêles  et  longues,  la  dernière  paire  presque 
deux  fois  aussi  longue  que  le  thorax. 

Le  pédicule  présente  un  nœud  un  peu  plus  large  en  arrière 
qu'en  avant,  presque  aussi  arrondi  en  dessus  qu'en  dessous, 
avec  un  pétiole  antérieur  formant  une  courbe  à  concavité  su- 


FlG.    1. 

a.  Leptanilla  tenuis.  ç/   n.  sp.  vue  de  profil,  gr.   x   52. 

h.  Tête  vue  de  dessous. 

c.  Organes  copulateurs  vus  de  dessus,  gr.  x  85. 


périeure.  L'abdomen  est  déprimé,  à  peine  plus  large  que  la  tête. 
Les  4®  et  5^  segments  se  recourbent  en  bas  et  en  avant.  Le  pygi- 
dium  est  bordé  d'une  frange  de  longs  poils. 

L'appareil  copulateur  est  très  saillant  et  représente  à  lui  seul 
le  quart  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Paramera  interna  large 
à  sa  base;  son  extrémité  est  bifurquée  et  très  recourbée.  Lamina 
anularis  assez  longue  pour  recouvrir  le  stipes.  Volcella  plus  large 
que  longue,  enroulée  en  dedans.  Stipes  moyennement  échancré 
à  son  extrémité. 
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Kairouan.  9.  X.  06  (3h.  p.  ni.)  Un  seul  ç^  pris  au  vol  en  i)lein 
soleil. 

L.  minuscuîa  n.  sp.  Longueur  1"""  à  1""'V-.  Tête  et  abdomen 
d'un  brun  jaunâtre  clair,  thorax  jaune  brunâtre,  pattes  et  an- 
tennes d'un  jaunâtre  clair.  Entièrement  lisse.  Quelques  poils 
fins  disséminés  sur  la  tête  et  le  thorax;  un  peu  plus  abondants 
sur  l'abdomen  (surtout  sur  le  dernier  segment  où  il  forme  une 
frange  terminale),  les  antennes  et  les  pattes. 

Tète  très  aplatie,  rectangulaire,  deux  tiers  plus  longue  que 
large,  bords  latéraux  subparallèles  â  peine  un  i)eu  convexes  en 
arrière  des  yeux.  Bord  postérieur  presque  droit,  seulement  un 


FiG.  2. 

a.  Leptainilla  minuscuîa.   cf   ii.  sp.  vue  de  protil. 

b.  Tête  vue  de  dessus,  gr.  x  52. 

c.  (Jrganes  copulateurs  vus  de  dessus,  gr.  x  85. 

peu  plus  large  que  le  bord  antérieur.  Yeux  plutôt  plats,  moins 
étendus  sur  la  face  supérieure  de  la  tête  que  chez  L.  tennis,  oc- 
cupant seulement  le  quart  du  côté  de  la  tête.  Ocelles  très  rap- 
prochés du  bord  postérieur.  Epistome  formant  entre  les  insertions 
des  antennes  un  lobe  légèrement  échancré  au  milieu.  Bord  interne 
des  mandibules  â  peine  échancré  en  avant,  droit  dans  sa  moitié 
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postérieure.  Antennes  plutôt  courtes,  atteignant  tout  juste  l'in- 
sertion de  l'aile  antérieure:  1*^'  article  du  funicule  globuleux. 
Articles  3  à  12  de  l'antemie  augmentant  progressivement  de 
longueur  mais  pas  de  largeur,  le  12®  long  comme  une  fois  et 
quart  le  troisième. 

Thorax  moins  élevé  que  chez  L.  tennis,  formant  une  courbe 
assez  régulière  d'avant  en  arrière. 

Le  pronotum  est  largement  découvert  en  avant  du  mesonotum 
dont  il  continue  la  ligne  de  profil;  ce  dernier  est  bas  et  sur  le 
même  plan  que  le  scutellum.  Face  basale  du  metanotum  aussi 
courte  que  la  face  déclive  qui  est  nettement  concave.  L'aile  an- 
térieure est  sans  aucune  nervure  ;  la  postérieure  très  étroite  at- 
teint l'extrémité  de  Tabdomen.  Pattes  courtes,  la  dernière  paire 
dépasse  à  peine  l'abdomen;  cuisses  larges  et  courtes. 

Pédicule  court,  largement  articulé  avec  l'abdomen  étroite- 
ment pétiole  en  avant.  Le  pétiole  atteint  en  longueur  la  moitié 
de  celle  du  lueud.  C'elui-ci  est  arrondi  en  dessus,  presque  plat 
en  dessous. 

Abdomen  aplati,  triangulaire,  plus  large  en  arrière  qu'en 
avant,  le  cinquième  segment  large  connue  une  fois  et  demie  la 
largeur  de  la  tête. 

Organe  copulateur  bien  plus  long  (jue  la  moitié  de  tout  le 
reste  de  l'abdomen,  plus  étroit  que  chez  L.  tennis.  Lamina  sub- 
genitalis  bifurquée,  petite.  Paramera  interna  étroite  à  sa  base, 
peu  courbée  à  l'extrémité,  dépassant  à  peine  les  stipites. 
Ceux-ci  sont  profondément  échancrés.  Volcellie  étroites  situées 
plus  près  de  la  l)ase  de  l'appareil  que  chez  les  2  autres  espèces. 

L.  Tcuiit  n.  sj).  Longueur  :  1""",5.  Beaucoup  plus  robuste  et 
plus  large  (jue  les  précédents.  D'un  brun  jaunâtre.  Tête  et  une 
large  bande  transversale  sur  le  milieu  de  l'abdomen  brun  noi- 
râtre, pattes  et  antennes  jaunâtres.  Tout  le  corps  recouvert 
d'une  abondante  pilosité,  particulièrement  sur  le  dos  du  thorax 
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et  (le  l'abdomen.  Pubescence  des  pattes  et  des  antennes  aussi 
très  prononcée.  Entièrement  lisse  avec  des  points  piligères  plus 
ou  moins  disséminés. 

Tête  seulement  d'un  cinquième  plus  longue  que  large,  aplatie. 
Bords  latéraux  parallèles,  un  peu  convexes.  Bord  postérieur 
plutôt  un  peu  concave.  Yeux  assez  bombés,  arrondis,  occupant 


^;'.: ■':;.'.■. '''■■'.    i' 


FiG.  3. 

II.  Leptniiilla  Tanit.  c?  n.  sp.  (le  thorax  est  vu  de  profil,  la  tête  et  l'abdomen 
sont  vus  de  dessusi,  gr.  x  26'/2. 

h.  Tête  plus  grossie  vue  de  de.>sns.  gr.  X  52. 

c.  Organes  eopulateurs  vus  de  dessus  (la  lamina  anularis  est  indiquée  par  des 
hachures),  gr.  x  85. 


le  tiers  du  bord  latéral  de  la  tête.  Epistome  assez  large,  un  peu 
convexe.  Bord  tranchant  (interne)  des  mandibules  entièrement 
échancré.  Les  antennes  dépassent  l'insertion  des  ailes  infé- 
rieures. Articles  moyens  du  funicule  deux  fois  aussi  longs  que 
larges.  Dernier  article  beaucoup  plus  long  que  les  deux  précé- 
dents réunis,  de  même  largeur.  Thorax  robuste,  comprimé.  Pro- 
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notuiii  non  recouveit  par  le  mesoiiotuin.  visible  de  dessus.  Ce 
dernier  est  beaiicoui)  pins  obli(iuo  en  avant  dans  son  tiers  anté- 
rieur que  dans  ses  deux  tiers  postérieurs  dont  le  profil  se  con- 
tinue en  ligne  droite  jusqu'au  milieu  du  scutellum.  D'autre  part, 
la  face  basale  du  nietanotum  se  continue  en  ligne  également 
droite  jusqu'au  milieu  du  scutellum  qui  forme  ainsi  un  sommet 
anguleux  et  largement  ouvert.  Face  déclive  du  metanotum  ver- 
ticale, rectiligne.  plus  de  la  moitié  plus  courte  (|ue  la  face 
basale. 

Aile  supérieure  large,  pourvue  d'une  nervure  scapulaire  attei- 
gnant le  tiers  distal.  Frange  formée  en  avant  de  poils  beaucoup 
plus  bmgs  et  irréguliers  qu'en  son  bord  postérieur.  Pattes  assez 
longues,  la  troisième  paire  dépasse  l'abdomen  de  pr{'s  de  la 
moitié  de  sa  longueur. 

No'ud  du  i)édicule  subsphérique,  un  peu  plus  haut  en  avant  et 
en  dessus,  un  peu  plus  bas  en  dessous  en  arrière.  Pétiole  anté- 
rieur mince  et  droit,  pétiole  postérieur  plus  court  et  plus  é])ais 
mais  très  distinct. 

Abdomen  ovale,  moyennement  déprimé,  seulement  un  peu 
plus  large  que  la  tête.  Derniers  segments  non  recourbés  en  bas 
et  en  avant.  Appareil  copulateur  large,  saillant,  dirigé  en  ar- 
rière. Paramera  interna  très  large  à  sa  base,  peu  tendue,  assez 
courte  et  obliquant  en  bas:  la  lamina  anularis  recouvre  presque 
la  volcella.  Les  stii)ites  sont  peu  échancrés. 

Ces  çf  ayant  tous  été  capturés  isolément,  les  deux  derniers 
de  nuit,  attirés  par  la  lumière,  ce  n'est  qu'avec  doute  que  je  les 
rattache  au  genre  LeptauU/a  avec  lequel  ils  semblent  avoir  cer- 
taines affinités  telles  que  la  disposition  des  éperons,  la  taille, 
l'abdomen  et  l'appareil  génital  qui  en  fait  une  Don/Iirtac  aber- 
rante. Quant  à  la  tête  de  ces  mâles,  elle  est  renuinjuable  et 
constitue  une  exception  à  la  règle  en  ce  qu'elle  est  morphologi- 
quement très  rapprochée  de  celle  de  la  Ç  .  A  cet  égard  les  Lej)- 
taniJIa  tenuis  et  L.  niirniscula  se  rapprochent  du  groupe  à  tête 
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très  allongée  aiuiuel  appartiennent  les  L.  Revelieri  Em.  et  L. 
TJieryi  Forel.  tandis  que  la  L.  Tanit  est  à  rapprocher  de  Z.  Vcm- 
cherl  Eni.  Toutes  ces  espèces  liabitent  le  nord  de  l'Afrique. 

Il  est  encore  intéressant  de  remarquer  que  c'est  probablement 
là  les  plus  petits  mâles  de  Fourmis  coimus  et  que,  se  rattachant 
au  Borylinac  dont  certains  (^f  (JDorylus)  sont  au  contraire  les 
plus  grands  des  Myrmicides,  ils  accentuent  le  dimorphisme  ca- 
ractéristique de  cette  sous-famille. 

Sur  quelques  nouveaux  cas  d'ergatomorphisme. 

Fanera  Baf/usai  Emery'.  Q  ergatogvne  (encore  inédite). 
Longueur  :  3'""'.  Couleur  intermédiaire  entre  celle  de  la  Ç  et 
de  la  Ç,  parfois  aussi  claire  que  la  première,  parfois  aussi 
sombre  que  la  deuxième. 

Tête  plus  longue  que  chez  l'ouvrière  et  scapes  relativement  plus 
courts.  Les  ocelles  sont  nettement  indiquées  quoique  petits  et  très 
apparents  sur  les  sujets  immatures.  Les  yeux  arrondis  comptent 
20  à  30  facettes. 

Le  thorax  plus  allongé  possède  un  profil  dorsal  presque  recti- 
ligne.  Il  présente  un  scutellum-rudimentaire,  lisse,  luisant  et  en- 
foncé en  coin  dans  le  bord  postérieur  du  mesonotum.  Générale- 
ment plus  foncé  que  le  reste  des  téguments  il  est  surtout  bien 
visible  sur  les  jeunes  individus.  En  outre,  un  postscutellum  en- 
châssé dans  le  bord  antérieur  du  metanotum  est  surtout  assez 
bien  développé  sui-  un  de  mes  exemplaires.  Le  pédicule  est  plus 
élevé  et  plus  étroit  en  haut  que  chez  la  Ç  mais  moins  que  chez 

'  M.  Emeby  a  décrit  cette  espèce  sur  deux  $  de  Sicile  et  en  a  publié  trois 
figures  (Mem.  R.  Ac.  8c.  Bologna  1895,  p.  291)  qui  diffèrent  un  peu  des  exem- 
plaires tunisiens;  en  revanche  ces  derniers  sont  semblables  à  ceux  de  Syrie  d'après 
M.  Forel  qui  a  bien  voulu  les  comparer.  Si  les  figures  des  types  de  Sicile  sont 
exactes  il  conviendrait  de  créer  une  nouvelle  variété  qui  en  différerait  comme  suit  : 
$  Long.  2,3.  Tête  nettement  plus  courte,  bords  latéraux  un  peu  plus  convexes. 
Scaj)es  un  peu  plus  longs.  Thorax  un  peu  plus  aplati,  le  reste  identique. 
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la  Ç.  La  forme  de  rabdoineii  est  aussi  intermédiaire.  Il  nv  a 
pas  trace  d'insertions  alaires. 

Ç  (encore  inédite).  Longueur  :  o'""'.4.  D'un  brun  noirâtre, 
parfois  ])lus  clair;  antennes,  mandibules,  bord  de  l'épistome, 
pattes,  dessous  du  pédicule  d'un  jaune  ])lus  ou  moins  brunâtre. 
La  tache  frontale  claire  de  la  Ç  est  à  peine  visible  chez  la  Q . 
Pilosité  assez  clairsemée  sur  le  thorax  et  le  pédicule,  plus  forte 
dans  la  moitié  postérieure  de  l'abdomen;  pubescence  abondante 
partout.  Ponctuation  comme  la  Ç  . 

Tête  plus  forte  et  plus  grande  que  chez  la  $  ,  les  côtés  laté- 
raux sont  aussi  plus  convexes.  Les  yeux  sont  relativement 
grands  (70  à  80  facettes),  amincis  en  arrière,  assez  plats,  tou- 
chant presque  à  l'angle  de  l'épistome.  Carène  de  l'épistome  plus 
accentuée.  Mandibules  de  4  dents  et  plusieurs  denticules  indis- 
tincts, lisses,  assez  luisants,  avec  quelques  points  piligères.  Sca- 
pes  plus  épais  et  plus  courts. 

Thorax  à  peine  un  peu  convexe.  Pronotum  près  de  deux 
fois  aussi  large  que  sa  longueur  médiane.  Ailes  hyalines,  ner- 
vures et  tache  discoïdale  très  pâles.  Le  pédicule  est  haut  et  très 
atténué  au  sommet,  cependant  moins  que  chez  P.  Edouardi  Ç. 

çf^   Le  mâle  ailé  ordinaire  n'a  pas  encore  été  découvert. 

0*-  (fig.  4,  a.  h).  Ergatomorphe.  Longueur:  3™'", 6.  Jaune,  un 
peu  rougeâtre,  poils  assez  clairsemés  plus  serrés  et  plus  longs 
sur  l'abdomen.  Pubescence  abondante  partout,  un  peu  feutrée 
sur  le  thorax  et  l'abdomen.  Ponctuation  très  fine  et  serrée  sur- 
tout sur  la  tête,  plus  rare  sur  le  reste  du  corps,  en  somme  comme 
la  $  .  Tête  aussi  longue  que  le  thorax,  rectangulaire,  d'un  quart 
plus  longue  (pie  large  (mandibules  non  comprises)  bords  laté- 
raux subparallèles;  bord  postérieur  concave.  Epistome  moins 
voûté  et  un  peu  ])lus  long.  Mandibules  ornées  de  4  dents  et  de 
3  à  4  denticules  plus  ou  moins  distincts,  plus  fortes  que  chez  la  Ç , 
mates  vers  le  bord  terminal,  lisses  et  luisantes  vers  leur  base. 
Anteinies   de   13  articles    larges    et    bien  séparés.   Le    scape 
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n'atteint  pas  le  tiers  postérieur  de  la  tête.  Fuiiicule  ])resque  cla- 
vifornie.  P''  article  du  funicule  aussi  long  que  les  quatre  suivants 
réunis.  Yeux  réduit  à  un  seul  ocelle. 


b. 


FiG,  4. 


a.  Ponera  llagusai  Eni.  cf  ergatomorphe  vu  de  profil. 
h.  Tête  vue  de  face. 


Thorax  plus  robuste  que  chez  la  Ç  ,  pronotum  et  niesonotuni 
sensiblement  plus  élevés  que  le  nietanotum  dont  ils  sont  séparés 
par  un  sillon  assez  profond.  Face  bas^ale  et  face  déclive  à  peu 
près  rectilignes. 

Aucune  trace  d'insertion  alaire,  ni  de  pièces  intermédiaires. 
Pattes  robustes,  surtout  les  antérieures.  Eperons  de  la  paire  pos- 
térieure largement  pectines.  Simplement  garnis  de  quelques  poils 
à  la  paire  moyenne.  Pédicule  plus  longuement  pétiole  en  avant 
que  chez  la  '^  . 

Abdomen  cylindrique,  formé  de  trois  segments  apparents, 
les  suivants  sont  presque  recouverts  par  le  troisième.  Appareil 
génital  ç^  assez  bien  développé;  pygidium  terminé  en  pointe 
longue  et  recourbée  en  bas;  écaille  arrondie,  stipes  (valvule  ex- 
terne) en  tnlingle  allongé. 

Kairouan  2  octobre  1906.  Ces  Fourmis  ont  été  trouvées  sous 
un  vieux  tas  de  foin  oiî  elles  formaient  plusieurs  nids  distants 
de  un  à  deux  mètres  les  uns  des  autres  et  creusés  à  environ  10 
ou  15  centimètres  dans  la  terre.  Mais  la  ])lupart  des  Ç  et  le  (3* 
ergatomorphe  ont  été  capturées  hors  des  nids,  directement  sous 
le  foin  humide.  Dans  l'un  de  ces  nids  se  trouvaient  en  outre 
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des  Ç .  des  (5  ailées  dont  quelques  unes  encore  immatures,  des 
larves  et  des  nymphes  de  Ç  et  de  Ç> .  Lorsque  j'ouvris  ce  nid 
plusieurs  ouvrières  s'enfuirent  se  cacher  avec  quelques  larves 
qu'elles  essayaient  de  transporter,  mais  ainsi  chargées  elles  avan- 
çaient si  lentement  qu'elles  se  firent  toutes  prendre. 

Une  dizaine  de  ces  Ç  et  trois  Q  ainsi  que  leurs  larves  et 
nymphes  furent  alors  installées  dans  une  boîte  en  verre  (Plaque 
de  Pétri)  avec  un  peu  de  coton  hydrophile  imbibé  d'eau  pour 
maintenir  l'humidité.  Tous  ces  Insectes  vivaient  là  en  boime  in- 
telligence depuis  quelques  jours  quand  j'eus  l'idée  d'en  ajouter 
d'autres  de  la  même  espèce,  pi'ovenant  du  même  tas  de  foin, 
mais  à  deux  ou  trois  mètres  plus  loin.  Mon  intervention  pro- 
voqua dès  lors  des  combats  continuels  entre  les  nouveaux  venus 
et  les  anciens  occupants.  Dès  qu'une  ouvrière  en  rencontrait 
une  autre  elles  se  poursuivaient  pour  se  mordre.  Finalement, 
au  bout  de  deux  à  trois  jours,  la  paix  se  rétablit  mais  non  sans 
le  massacre  d'une  bonne  partie  des  combattants.  Les  cadavres 
étaient  toujours  mangés  par  les  $  survivantes.  Il  est  donc  pro- 
bable que  ces  différents  nids  ne  faisaient  pas  partie  d'une  seule 
colonie. 

Après  cela,  les  cocons  et  les  nymphes  furent  soignés  pendant 
un  certain  temps.  Eparpillés  d'abord  dans  tout  l'appareil  je  les 
trouvai  plus  tard  réunis  près  du  tampon  de  coton  humide,  oii  je 
pus  obtenir  l'éclosion  de  5  ouvrières,  2  ouvrières  major  ou  femelles 
ergatogynes  et  de  2  femelles  ailées.  Quand  au  reste  du  couvain, 
il  périt  et  servit  de  nourriture  aux  autres  Fourmis.  Les  Ponera 
sont  très  carnassières  et  préfèrent  de  beaucoup  la  viande  au 
sucre  et  au  miel.  Je  les  ai  vues  déchirer  un  de  leurs  cocons  pour 
en  manger  la  nymphe  alors  que  celle-ci  remuait  encore.  Je  ne 
puis  dire  si  elles  aident  à  la  délivrance  des  nymphes,  ce  qui  serait 
contraire  à  ce  qui  semble  être  la  règle  chez  les  Ponerinae,  mais 
elles  sont  toujours  auprès  des  jeunes  en  train  d'éclore  poui'  man- 
ger les  débris  des  cocons.  Quand  les  ouvrières  major  éclosent, 
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elles  présentent  déjà  une  tache  foncée  entre  le  nietanotum  et 
le  mesonotum  ;  c'est  le  rudiment  du  scutellum  qui  apparaît  ainsi 
coloré.  Il  en  est  de  luênie  des  ocelles  qui  sont  d'abord  très  ap- 
parents; mais  ces  différentes  macules  s'effacent  peu  à  peu  dans 
la  couleur  plus  foncée  que  ])ren(l,  dans  la  suite,  le  reste  du  té- 
gument. 

Cependant  toutes  les  ouvrières  moururent  les  unes  après  les 
autres  sans  que  je  puisse  en  connaître  la  cause,  alors  (pie  les 
femelles  de  même  que  les  ouvrières  major  continuèrent  à  vivre 
pendant  plusieurs  semaines.  "Cette  dernière  observation  est  inté- 
ressante en  ce  qu'elle  démontre,  dans  cette  survie,  une  affinité 
physiologique  de  l'ouvrière  major  plus  voisine  de  la  femelle  nor- 
male que  de  l'ouvrière  ordinaire.  C'est  le  deuxième  cas  de  femelle 
ergatogyne  qu'offre  le  genre  Fanera.  Forel  qui  la  découvrit 
le  premier  chez  P.  Edouard}  For.  la  considère  comme  une  ou- 
viière  major'. 

Néanmoins  la  signification  de  ces  formes  intermédiaires,  qui 
surgissent  çà  et  là  dans  quelques  colonies  de  Fourmis,  mériterait 
d'être  précisée.  Sont-elles  des  dérivés  directs  de  la  femelle  nor- 
male ou  indirects,  c'est-à-dire  ayant  passé  par  la  forme  ouvrière. 
Les  caractères  de  la  Ç  ergatomorphe  de  P.  Baf/nsai  font  songer 
à  la  première  possibilité.  Mais  d'autre  part,  on  pourrait  encore 
considérer  ce  cas  de  dimorphisme  comme  un  reliquat  de  la  diffé- 
renciation primordiale  des  femelles  en  ouvrières.  Cela  expli- 
querait pourquoi  nous  trouvons  ces  femelles  ergatomorphes  dé- 
veloppées à  divers  degrés.  S'il  en  était  ainsi,  ces  cas  se  rencon- 

'  Forel,  Formicides  de  la  Province  d'Oran  (Bull.  Soc.  Vaud.  S.  N.  vol.  XXX, 
p.  15,  1894).  Ce  serait  encore  juste  pour  P.Edouardi  où  toute  la  diftérence  porte 
uniquement  sur  les  yeux  composés  qui  sont  plus  grands  et  la  taille  qui  est  plus 
avantageuse.  Mais  lorsque  l'on  considère  la  ^  major  P.  Bagusai  l'opinion 
d'E^ERY  semble  prévaloir,  car  la  présence  d'ocelles  et  d'autres  pièces  rudimen- 
taires  la  rapproche  davantage  de  la  femelle  normale.  Mais  femelle  aptère  ou 
ouvrière  major,  il  n'y  a  là,  comme  le  dit  fort  bien  Forel,  «  qu'une  divergence 
de  vue  théorique,  puisque  l'  ^'  de  la  Fourmi  n'est  elle-même  qu'un  dimorphisme 
de  la  Q  ». 
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treraieiit  i)articuli('reiueiit  chez  les  jneiires  les  plus  primitifs,  et 
c'est  l)ien  ce  que  nous  montre  un  ))eu  le  genre  Poi/cra.  mais  nous 
avons  encore  bien  peu  de  données  sur  la  composition  des  four- 
milières des  genres  les  ])lus  inférieurs  et  c'est  pourquoi  cette 
question  reste  pendante. 

Je  ne  puis  d'ailleurs  passer  sous  silence  un  autre  facteur  au- 
quel il  faut  aussi  songer  :  c'est  la  présence  du  (^f  ergatomorphe 
précisément  dans  les  nids  de  P.  Edrmardi  et  de  P.  Bagusai.  Leur 
pouvoir  génésique  est-il  identique  à  celui  des  q^  ailés  et  doit-on 
considérer  les  Ç  ergatomorphe  comme  un  produit  de  leur  fécon- 
dation, c'est-à-dire  comme  une  espèce  d'aberration  tératolo- 
gique?  Cela  est  peu  probable,  car  non  seulement  on  n'a  pas  si- 
gnalé de  ces  Ç  ou  Q  avortées  (ergatogynes)  dans  les  four- 
milières de  P.  punctafissinia  Rog.  {=^P.  uNdrot/ina  Roger)  et  de 
P.  ergatandriaVov.  où  le  çf  ergatomorphe  est  encore  seul  connu, 
mais  les  CordiocomlyJa  qui  présentent  i)resque  toujours  des  i^- 
(il  n'y  a  que  G.  Emery  qui  semble  faire  exception)  n'ont  jamais 
eu,  jusqu'ici,  que  des  Ç  et  des  Q  bien  différenciées.  Néanmoins 
le  dimorphisme  du  çf  peut  être  plus  général,  bien  iiuil  nait  été 
signalé  que  chez  P.  EdoifardiVovel^,  car  les  observations  sont 
difficiles  et  dues  plutôt  au  hasai'd  (et  à  la  bonne  fortune  du  cher- 
cheur ainsi  que  je  viens  de  m'en  rendre  comi)te  en  découvrant  un 
deuxième  cas  chez  Cordiocondiila  Bate^i  For.  connue  on  le  \'erra 
plus  loin).  Quoiqu'il  en  soit,  la  question  de  la  fécondité  du  (j^  er- 
gatomorphe et  de  la  nature  de  son  produit  ne  pourra  être  définiti- 
vement tranchée  que  i)ar  l'obserx  ation  de  fourmilières  à  çf  er- 
gatomorphes  suivies  en  appareil  pendant  au  moins  2  générations. 

Cardiocondyla  Batesi  Forel,  \ar.  iiiura  Forel  (tig.  ô,  a.  h,  ('}. 
çf^  ailé  (non  encore  décrit).  Longueur  :  2""'\G.  D'un  jaune  rou- 
geâtre  clair.  Abdomen  brun  noirâtre  passant  en  avant  et  sur  le 

'   Forel,  Bul.  Soc.  Eut.  lîplgiqiu^  lOO^,  j).  421. 
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dos  au  jaune  l)runâtre  assez  clair.  Lisse  et  luisant.  Dessous  de 
la  tête,  mandibules,  bord  de  Tépistouie,  trocbanter  et  extrémité 
de  l'abdomen  garnis  de  poils  assez  longs  et  espacés.  Pubescence 
assez  serrée  sur  les  pattes  et  les  antennes,  plus  espacée  sur  la 
tête  et  l'abdomen.  Thorax  presque  glabre. 

Tête  un  peu  plus  longue  que  large,  rétrécie  en  avant.  Des 
ocelles.  Yeux  aussi  grands  que  chez  1'  ^  mais  plus  arrondis  et 
moins  convexes.  Epistome  ]dus  court,  bord  plus  convexe.  Arêtes 
frontales  plus  écartées.  Mandibules  triangulaires  armées  de  quatre 
dents,  mates.  Antennes  de  12  (ou  13)  articles,  les  articles  3  à  5 
très  indistincts  et  en  partie  soudés  ensemble.  Scapes  plus  courts, 
plus  épais  et  plus  droits  que  chez  la  Ç.  Le  funicule  s'épaissit 
insensiblement  sous  forme  de  massue  bien  distincte. 

Thorax  plus  étroit  (pie  la  tête,  du  double  plus  large  en  avant 
(pi'en  arrière,  le  pronotum  formant  des  épaules  saillantes  termi- 
nées en  pointe  mousse.  Mesonotum  plus  large  (jue  long,  réguliè- 
rement arrondi  en  avant,  plus  iiaut  et  ])lus  voûté  que  chez  la  Ç>. 
Epines  du  metanotum  connue  la  Ç.  Pattes  un  peu  plus  courtes 
et  plus  épaisses.  Insertions  alaires  bien  développées.  (Les  ailes 
manquent). 

P^"  lueud  du  pédicule  presque  aussi  large  que  le  suivant, 
1  Ys  fois  plus  large  que  long;  pétiole  long,  mince,  muni  d'une 
épine  en  dessous.  2™''  nœud  cordiforme,  mais  encore  plus  élargi 
que  chez  la  femelle  et  moins  allongé,  plus  arrondi  en  avant. 

Abdomen  aussi  long  que  le  thorax  et  la  tête  réunis,  recourbé 
en  bas.  Le  bord  antérieur  du  premier  segment  fait  passage  aux 
bords  latéraux  par  une  courbe  moins  saillante  que  chez  la  Ç 
mais  beaucoup  plus  prononcée  que  chez  la  ^ .  Appareil  génital 
relativement  petit,  valvules  génitales  externes  triangulaires 
courtes  et  arrondies  à  l'extrémité,  le  reste  est  caché. 

Kairouan  8  octobre  190G. 

Un  seul  exemplaire  trouvé  avec  deux  q^  ergatomorphes  dans 
le  même  nid. 

Rev.  Scisse  de  Zool.  T.  15.  1907.  21 
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FiG.  5. 

a.  Cardiocondyla  Bafesi  Forel  v.  nigra  Forel.   cT  '  vu  de  dessus  gr.    x  21. 

b.  cT  '  vu  de  profil,  gr.  X  21. 

c.  cf*  tête  vue  de  face,  gr.  X  21,  le  fuuicule  est  vu   en  raccourci. 

d.  çf^  vue  de  dessus,  gr.  x  21. 

e.  cT^  vue  de  profil,  gr.  x  21. 

f.  cf  "  appareil  copulateur  vu  un  peu  de  côté,  gr.  X  70. 
(j.  ^    pédicule  et   abdomen,  gr.  x  21. 

h.  9  pédicule  et  abdomen,  gr.  x  21. 

i.    Ç  cf  tète  et  i)rothorax  de  rii('riiia])hrodite,  gr.  X  28. 


FOURMIS    DE   TUNISIE  321 

(3f-  (non  encore  décrit)  (ûg.  5,  d.e.  /'.).  Ergatomorphe,  aptère. 
Longueur  :  2'""',3  à  2'"'",7.  Jaune  rougeâtre  clair.  Antennes  et 
mandibules  plus  foncées,  abdomen  entièrement  d'un  blanc  jau- 
nâtre, extrémité  des  mandibules  brunâtre.  Sculpture  et  pilosité 
comme  le  q^'. 

ïête  encore  plus  courte  et  plus  convexe  que  le  çf^.  Epistome 
et  mandibules  plus  courts.  Pas  d'ocelles.  Yeux  d'un  quart  plus 
petits.  Palpes  maxillaires  de  4  articles,  labiaux  de  trois. 

Antennes  de  10  articles;  les  petits  sont  assez  indistincts  et 
parfois  soudés  ensemble  de  façon  à  former  une  antenne  de  6  ar- 
ticles, les  trois  derniers  forment  une  massue  plus  apparente  que 
chez  le  q^'  mais  beaucoup  moins  que  chez  la  ^  . 

Thorax  aussi  large  que  celui  du  (j'^  mais  d'un  bon  quart  plus 
court.  Pronotum  aussi  fortement  épaulé,  soudé  au-dessus  avec 
le  mesonotum.  Metanotum  plus  court  et  plus  convexe  ;  épines 
semblables. 

Pattes  plus  courtes  et  un  peu  plus  épaisses  que  chez  la  ^ . 
1'-'  nœud  du  pédicule  plus  gros,  mais  beaucoup  moins  élargi 
transversalement  ;  pétiole  plus  épais. 

2'"'*  nœud  aussi   large,  mais   encore   plus   court   que   chez 

le  cf. 

Abdomen  volumineux,  fortement  recourbé  en  bas  et  un  peu  en 
avant.  Les  angles  du  1"'  segment  sont  effacés  comme  chez  l'ou- 
vrière. Appareil  génital  externe  comme  chez  le  (^f ',  mais  plus 
grand  et  plus  saillant.  La  sagitta  assez  grêle  est  beaucoup  plus 
courte  que  le  stipes  (valvule  externe). 

Kairouan  octobre  1906. 

Généralement  un  à  quatre  çf-  par  nid,  une  seule  fois  10. 
Les  Q  sont  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ;  j'en  ai  compté  80 
dans  une  seule  fourmilière.  Les  Ç  sont  rarement  si  nombreuses 
et  ne  prédominent  qu'après  le  départ  des  femelles. 

D'après  cela,  la  signification  du  mâle  ergatomorphe  se  présente 
de  plus  en  plus  claire.  D'abord  simple  produit  de  corrélation 
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sexuelle,  il  apparaît  de  tenii)s  en  temps  dans  quelques  fourmi- 
lières. Que  certains  caractères  anatomiques  ou  autres  de  la  fe- 
melle soient  plus  ou  moins  transmis  au  mâle,  la  chose  est  hors  de 
doute.  Nous  voyons  par  exemple  les  mandibules  en  lame  de  sabre, 
d'abord  acquises  par  la  Ç  du  genre  Folijerfius,  passer  ensuite 
au  ç^  qui  n'en  a  cependant  que  faire.  Pourquoi  le  caractère 
d'être  parfois  aptère  et  ouvrière,  propre  à  la  femelle  des  For- 
micides,  ne  serait-il  pas  acquis  de  temps  en  temps  par  le  mâle? 
Je  m'étonnerais  de  ne  trouver  plus  souvent  de  pareils  mâles 
ergatoïdes  dans  les  fourmilières  de  toutes  espèces,  si  je  ne  son- 
geais à  l'effet  de  nouveaux  facteurs  qui  tantôt  annihilent  cette 
tendance  et  tantôt  la  développent  et  la  fixent.  Ces  facteurs  les 
voici  :  On  sait  que  généralement  les  femelles  des  Fourmis  sont 
polyandres  car,  l'accouplement  n'ayant  lieu  qu'une  seule  fois, 
lors  du  vol  nuptial,  il  est  nécessaire  de  les  pourvoir  d'une  ample 
provision  de  spermatozoïdes,  afin  que  la  colonie  que  chacune 
d'elles  doit  fonder  soit  populeuse  et  prospère  pendant  de  longues 
années.  J.  Lubbock  a,  en  efièt,  montré  qu'une  femelle  fé- 
conde de  Fourmis  peut  vivre  et  probablement  procréer  pen- 
dant 8  ans. 

Durant  la  longue  existence  de  ces  fourmilières,  des  centaines 
de  femelles  fécondes  sortiront  chaque  année  des  nids  pour  rayon- 
ner au  loin  dans  le  voisinage.  Or,  l'apparition  d'un  mâle  erga- 
tomorphe  dans  de  telles  fourmilières  peut  passer  inaperçue,  en 
tout  cas  il  sera  à  peu  près  inutile  et  aura  peu  de  chances  de 
faire  souche  au  milieu  de  ses  nombreux  concurrents.  Mais  il  en 
sera  tout  autrement  si  ce  mâle  modifié  surgit  dans  une  colonie 
de  Fourmis  existant  sur  une  autre  base  économique,  connue  c'est 
le  cas  pour  les  genres  Cardiocondyla  et  Panera  dont  le  nombre 
des  ouvrières  est  toujours  fort  limité.  Les  Cardiocondyla  forment 
précisément  de  ces  communautés  restreintes  dont  le  nombre  des 
neutres  ne  va  guère  au-dessus  de  30  à  50,  ainsi  que  je  l'ai  main- 
tes fois  observé  chez  (\  Batesi  For.  et  C.  nuda  Mayr  var.  uiauri- 
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tanica  For.  assez  communes  eu  Tuuisie',  taudis  que  les  femelles 
vierges  et  fécondées  y  sont  proportionnellement  très  abondantes, 
60  à  80  et  plus!  Ces  colonies  ne  peuvent  guère  vivre  plus  de 
deux  à  trois  ans  et,  ainsi  que  pour  les  Fourmis  à  mœurs  parasi- 
tiques  permanentes  (colacobiose-)  ce  n'est  que  grâce  à  une 
grande  dissémination  des  femelles  fécondes  que  leur  espèce  peut 
se  perpétuer.  Cette  surproduction  de  femelles  ne  s'obtient  qu'au 
détriment  de  la  production  des  neutres  et  même  des  mâles.  Ici, 
la  polyandrie  est  remplacée  par  la  polygamie.  ])uisqu'il  n'est  plus 
nécessaire  que  des  milliers  d'ouvrières  naissent  de  la  même 
reine  pour  pourvoir  à  l'entretien  de  la  connnunauté.  Le  mâle 
ergatomorphe  apparaissant  accidentellement  dans  un  tel  milieu, 
et  pour  peu  qu'il  soit  fécond,  a  certainement  d'autant  plus  de 
chances  à  se  reproduire  que  les  ç^  ailés  deviennent  de  moins  en 
moins  nombreux.  Alors,  tandis  que  ceux-ci  n'apparaîtront  plus 
que  de  temps  en  temps,  le  mâle  ergatomorphe  deviendra  le  mâle 
ordinaire  et  normal. 

Maintenant,  que  le  ç^  ei'gatomorphe  soit  un  produit  de  corré- 
lation, cela  devient  de  plus  en  plus  certain  si  Ton  considère  la 
convergence  de  ses  caractères  morphologiques  vers  ceux  de 
l'ouvrière.  C'est  pour  mieux  faire  ressortir  ces  caractères  que 
j"ai  dessiné  à  côté  des  ç^^  et  ç^-  de  C.  Batesi  (fig.  5,  g.  h.)  une 
partie  de  la  Q  et  de  la  Ç .  Sans  parler  des  ocelles  qui  dispa- 
raissent de  part  et  d'autre,  ainsi  que  des  ailes  et  des  pièces  tho- 
raciques  qui  leur  sont  connexes,  on  peut  voir  que  l'épaulement 
de  l'abdomen  présenté  par  le  çf  et  la  9  s'etface  d'autre  i)art 
chez  le  (2f-  et  la  ^.  Le  premier  nœud  du  pédicule  a,  chez 
ces  derniers,  une  tendance  à  l'allongement,  tandis  que  le 
deuxième  semble  vouloir  s'élargir  davantage.  Les  antennes  du 


'  La  C.  elegans  Eni.  v.  Santschii  Vov..  que  j'ai  découverte  à  Marseille,  me 
parait  former  des  colonies  un  peu  plus  populeuses. 

^  Santschi.  a  propos  des  mœurs  parasitiques  des  Fourmis  du  genre  Bothio- 
myrmex.  Ann.  Soc.  Eut.  France,  1906,  vol.  LXXV,  p.  375,  376  et  383. 
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çf'  indiquent  aussi  un  commencement  de  massue  qui  n'existe 
pas  chez  le  (j'  ailé. 

Si,  à  ces  indices  anatomiques.  j'ajoute  une  observation  biolo- 
gique que  je  fis  dans  le  courant  de  l'été  1905  sur  une  fourmi- 
lière C.  nuda  v.  mmiritanka  que  je  gardais  en  appareil,  l'ana- 
logie apparaîtra  encore  plus  parfaite. 

J'avais  installé  cette  fourmilière,  composée  d'une  vingtaine 
d'ouvrières  avec  larves  et  nymphes,  de  quelques  Ç  et  de  l'unique 
mâle  ergatomorphe  trouvé  dans  le  nid.  Or,  connne  ces  Fourmis 
cachaient  toujours  leur  couvain  sous  de  petit  tas  de  sable,  je  le 
dérangeai  souvent  afin  de  me  renseigner  sur  son  état  et  je  pus 
obsei'ver  plusieurs  fois  que  le  ç^  saisissait  aussi  des  larves  pour 
les  transporter  dans  un  autre  lieu  et  les  mettre  en  sûreté,  ainsi 
que  le  faisaient  toujours  les  ouvrières.  Je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  déjà  observé  un  mâle  de  Formicide  travaillant  comme  une 
vulgaire  ouvrière,  et  si  le  fait  se  confirme  pour  les  autres  mâles 
ergatomorphes,ilaura  une  importance  toute  particulière  et  prou- 
verait définitivement  que  ce  curieux  mâle  n'est  qu'une  ouvrière 
de  ce  sexe  toujours  apte  à  la  fécondation,  comme  la  neutre  ordi- 
naire est  apte  à  pondre  des  œufs  parthénogéniques. 

S'il  en  est  ainsi  pour  le  ç^-  des  Panera  et  des  Cardio- 
condyla,  il  ne  faut  pourtant  pas  leur  assimiler  le  mâle  aptère, 
pseudo-ergatomorphe,  du  genre  Anergate.  Ce  ç^  est  pourvu 
d'ocelles  et  des  pièces  thoraciques  d'un  mâle  ordinaire;  les  ailes 
seules  manquent.  C'est  un  être  dégénéré  devenu  aptère,  non 
par  corrélation  sexuelle  mais  par  atrophie  d'organes  devenus 
inutiles.  Le  seul  rapprochement  que  l'on  puisse  faire  avec  le 
vrai  ergatomorphe,  c'est  que  tous  deux  ne  peuvent  se  maintenir 
que  dans  des  colonies  où  le  vol  nuptial  est  en  voie  d'extinction 
ou  a  complètement  disparu. 

Hermaphrodite.  C.  Batesi.  (j^Ç  (fig.  5,  /.). 

Ce  curieux  Insecte  est  Ç  à  droite  et  en  partie  çf  à  gauche. 
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Les  parties  ç^  tranchont  vivement  par  leur  couleur  rouge 
testacée  sur  le  reste  de  la  Fourmi  qui  est  noire.  La  ligne  de  dé- 
marcation, d'abord  très  nette,  part  du  milieu  du  bord  antérieur 
de  l'épistome,  remonte  en  divisant  la  tête  en  deux  parties  à  peu 
près  égales,  déjetant  toutefois  l'ocelle  médian  du  côté  ç^.  Elle 
divise  ensuite  le  pronotum  et  les  trois  quarts  antérieurs  du  me- 
sonotum  dans  leur  milieu.  De  là,  cette  ligne  devient  moins  dis- 
tincte et  se  dirige  sur  la  droite  de  façon  à  ce  que  tout  le  bord 
postérieur  du  mesonotum  soit  q^.  Elle  englobe  ensuite,  dans  la 
partie  q^,  les  trois  quarts  du  proscutelluin  et  la  moitié  antérieure 
du  scutellum.  Le  metanotum  ainsi  que  tout  l'abdomen  sont  en- 
tièrement Ç>,  mais  l'appareil  génital  Q  offre  une  légère  asymé- 
trie à  gauche. 

Les  organes  internes  n'ont  pas  été  disséqués.  Les  deux  pre- 
mières pattes  à  gauche,  ainsi  qu'une  partie  du  mesosternum 
sont  ç^.  Les  ailes  existaient  des  deux  côtés,  mais  l'aile  antérieure 
du  côté  Q  est  tombée  et  s'est  perdue  après  la  capture.  Celles  de 
gauche  sont  bien  conformées  avec  les  nervures  et  la  tache  mar- 
ginale pâle.  L'insertion  de  ces  dernières  se  trouve  dans  un  ter- 
ritoire franchement  mâle. 

J'ai  découvert  cette  singulière  Fourmi  dans  un  nid  avec 
d'autres  Q ,  mais  sans  mâle  ailé  ou  ergatomorphe  (ceux-ci 
n'étaient  pas  encore  connus).  Son  allure  bizarre  attira  de  suite 
mes  regards;  elle  tournait  assez  vivement  en  cercles  de  10''" 
de  diamètre  environ,  le  côté  ç^  en  dedans. 

Autres  espèces  et  variétés  nouvelles. 

Anochetus  Sedillotl  Emery.  (Ann.  Mus.  civ.  Genova.  1884, 
p.  377). 

çf  (non  encore  décrit).  Longueur  4,5  à  5™".  Noir  un  peu 
brunâtre.   Epistome,  une  bande   à    l'extrémité   des   segments 
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abdominaux,  appareil  génital  et  troclianter  brunâtres.  Antennes, 
mandibules,  le  reste  des  pattes  d'un  blanc  un  peu  roussâtre. 
Une  i)ubescence  couchée  assez  abondante,  d'un  blanc  jaunâtre, 
recouvre  tout  le  corps  ;  longue  sur  le  dos  de  l'abdomen  et  du 
thorax,  plus  tine  et  plus  courte  sur  les  pattes.  Tête  et  thorax  lui- 
sants, abdomen  très  luisant.  Devant  et  dessus  de  la  tête  finement 
réticulés,  ponctués  ;  de  très  courtes  stries  partent  en  divergeant 
des  ocelles.  Fond  du  thorax  et  de  l'abdomen  lisse,  mais  assez 
grossièrement  ponctué  de  points  pilifères  plus  serrés  et  plus 
gros  sur  le  thorax.  Yeux  noirs,  énormes,  globuleux,  séparés  des 
ocelles  externes  par  un  tout  petit  espace  égal  à  la  longueur 
de  deux  facettes  réunies.  Ocelles  très  gi'ands,  blancs  hyalins. 
Mandibules  très  rudimentaires  n'arrivant  pas  à  se  toucher. 
Deuxième  article  des  antennes  d'un  cinquième  plus  long  que  large. 
Troisième  article  long  comme  trois  fois  le  précédent.  Face  ba- 
sale  du  métathorax  pas  plus  longue  que  la  face  déclive  avec  la- 
quelle elle  se  confond  par  une  courbe  peu  accentuée.  Pédicule 
muni  en  dessous  d'une  forte  é])ine  presque  aussi  longue  que  la 
moitié  de  la  hauteur  de  l'écaillé  qui  surmonte  le  pédicule  ;  celle- 
ci  est  aussi  longue  que  le  pédicule  tout  entier. 

L'abdomen  est  à  peine  rétréci  entre  le  premier  et  le  deuxième 
segment.  Pygidium  subcaréné,  terminé  par  une  petite  échan- 
crure  assez  profonde.  Penicilli  notablement  saillants.  Stipites 
longs,  moins  eftîlés  à  leur  pointe  que  chez  Â.  Madarasn  Mayer  ; 
branches  de  la  sagitta  bifurquées  en  Y  et  amincies  en  aiguilles. 
Hypopygium  très  long,  terminé  en  lame  rectangulaire  2  fois  V2 
plus  large  â  son  extrémité  qu'il  est  long. 

Kairouan,  juillet  1906.  Plusieurs  çj  capturés  â  la  lanterne 
entre  8  et  10  du  soir.  L'ouvrière  n'a  pas  encore  été  retrouvée 
depuis  1883. 

Parasi/scia  sp. ?(2f  indéterminable  sans  les  ^  Ç.  Kairouan 
juillet  1!)0().  Attirés  par  la  lumière  d'une  lampe. 
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Dort/Jus  [soim-^^enre  Shuckardia)  atricej^s  Shuck.r.  aethiopicus 
Einerv.  Ç  .  L'ouvrière  de  ce  sous-genre,  inconnue  jusqu'ici,  sera 
décrite  par  M.  le  Prof.  A.  Forel.  Je  l'ai  capturée  près  du  lit 
d"un  oued  qui  venait  de  déborder.  Ces  Insectes  étaient  en  train 
de  piller  les  larves  d'un  nid  de  Tetramor'uim.  Kairouan,  14  jan- 
vier 190G. 

Holcomyrmex  Lameerei  Forel  (fig.  6,  a.  h.)  Ç  (Ann.  Soc.  Ent. 
Belgique,  1902,  p.  150). 

Ç  (non  encore  décrite).  Longueur  :  1)'""'.  Noir.  Une  tache 
rouge  sombre  sur  les  mandibules;  tarses  jaune  brunâtre.  Pilosité 


Fig.  6. 

a.  Halcoviynnex  Lameerei  Forel.  Tète  de  la  Ç> , 

h.  Tête  de  la   "^  . 

c.  H.  Chohauti  Era.  Tête  de  la  $ . 


jaune  clair,  al)ondante  sur  tout  le  corps,  un  peu  moins  sur  les 
cuisses.  Une  frange  de  longs  poils  dorés  borde  Tépistome  et  les 
côtés  de  la  tête,  mais  ici  ces  poils  sont  plus  clairs  et  plus  longs 
en  arrière.  Pattes  et  antennes  couvertes  d'une  pubescence  assez 
abondante.  Tête  submate,  fortement  striée  en   long  avec  des 
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points  espacés.  Tliorax  lisse  et  luisant  en  dessus,  avec  des  stries 
assez  fines  disposées  transversalement  en  avant  ou  en  arrière. 
Assez  finement  réticulé,  ponctué  sur  les  côtes  du  thorax  et  le 
pédicule.  Abdomen  très  finement  chagriné  et  assez  luisant.  Tête 
rectangulaire,  beaucoup  plus  large  que  longue,  bord  postérieur 
à  peu  près  di'oit.  Dessous  de  la  tête  concave  de  droite  à  gauche; 
plutôt  convexe  d'avant  en  arrière,  au  milieu,  tandis  que  les  bords 
sont  nettement  convexes,  même  plus  que  chez  la  Ç  .  Epistome 
inerme.  Mandibules  fortement  striées,  armées  de  trois  dents  dont 
l'apicale  est  longue  et  lisse.  Le  scape  atteint  presque  le  bord 
occipital. 

Thorax  à  peine  aussi  large  que  la  tête.  Metanotum  inerme, 
arrondi,  faiblement  creusé  en  long  au  milieu.  Ailes  hyalines  ; 
tache  et  nervures  d'un  brunâtre  pâle. 

Premier  nœud  du  pédicule  avec  une  faible  dent  en  dessous, 
en  avant.  Deuxième  nœud  plus  large  que  long  et  bien  plus  large 
que  le  précédent. 

(^  (non  décrit).  Longueur  :  4'""'.  Entièrement  noir,  avec  une 
pilosité  jaunâtre  encore  plus  abondante  et  plus  longue  que  chez 
la  Ç).  La  sculpture  est  aussi  un  peu  plus  grossière,  mais  du  reste 
identique.  Tête  un  peu  aplatie,  avec  le  dessous  subconcave  trans- 
versalement, mais  les  yeux  très  gros  débordent  en  dessous  des 
côtés  de  la  tête  et  leur  donne  l'aspect  convexe  comme  chez  la  Q . 
Epistome  court  et  très  bombé.  Mandibules  tridentées,  peu 
striées.  Scape  à  peine  long  comme  les  deux  premiers  articles  du 
funicule.  Thorax  comme  chez  la  Ç ,  mais  plus  court  et  avec  les 
faces  du  metanotum  plus  distinctes.  Les  nervures  des  ailes  sont 
un  peu  plus  pâles.  Premier  nceud  arrondi  et  bas,  inerme. 

Batén  près  Kairouan,  février  1906. 

Pris  dans  le  nid  avec  la  Ç .  Assez  voisine  de  H.  Faf  Forel. 
Il  en  diffère  surtout  par  sa  taille  et  le  dessous  de  la  tête. 

Je  ne  puis  que  confirmer,  pour  Holcomyrmex  Lameerei  For., 
les  observations  que  fit  M.  Lameere  dans  le  Sud  algérien  sur 
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VJI.  Çhohauti  Em.  Ces  deux  espèces  forment  de  longues  files  en 
portant  les  graines  du  Drin  (Aristida  ptir/ens)  dont  elles  sem- 
blent se  nourrir  presque  uniquement.  Les  nids  de  H.  Lameerei 
que  j'ai  pu  creuser  contenaient  exclusivement  cette  graine  la- 
quelle était  déposée  en  abondance  dans  des  chambres  appro- 
priées. Aussi  ne  trouve-t-on  cette  Fourmi  que  sur  un  territoire 
restreint  près  de  Kairouan,  où  le  sol  aride  et  sec  produit  seul 
cette  plante.  La  graine  étroite  et  longue  est  portée  entre  les 
mandibules  et  traine  sous  l'Insecte  qui  tout  en  la  chevauchant 
relève  l'abdomen  à  la  façon  des  Myrmecocystus.  Ainsi  chargé, 
son  allure  est  relativement  très  rapide. 

Holcomyrmex  Santscliii  Forel,  in  lit.  L'unique  exemplaire  de 
cette  espèce,  qui  sera  décrite  par  M.  Forel,  a  été  découvert  le 
soir,  au  crépuscule,  sur  un  sol  argileux  et  humide.  C'est  proba- 
blement une  forme  nocturne. 

Oxyopomyrmex  Santscliii  P'orel,  v.  niyripes  n.  v.  ^ .  Lon- 
gueur :  2™", 6  à  2""", 8.  Cuisses  noires,  tibias  et  tarses  brunâtres. 
Thorax  un  peu  plus  grossièrement  réticulé  que  le  type,  avec  des 
côtes  ou  des  rides  plus  élevées  et  plus  nombreuses  sur  les  côtés 
du  metanotum. 

Q  ne  diffère  du  type  que  par  sa  sculpture  semblable  à  l'ou- 
vrière et  la  couleur  noire  des  cuisses. 

çf  identique  au  type. 

Le  nid  de  cette  variété  est  généralement  surmonté  d'un  cra- 
tère beaucoup  plus  élevé  que  celui  bâti  par  l'espèce  type  (figuré 
schématiquement  par  moi-même  in  :  Forel.  Rev.  Suisse  de  Zool., 
1904,  p.  10).  Il  prend  parfois  l'aspect  d'un  cyhndre  qui  peut  at- 
teindre 5  à  6  centimètres  de  haut  et  s'ouvrant  en  un  cratère 
de  beaucoup  moins  de  profondeur.  Ces  constructions  s'obser- 
vent surtout,  après  les  jours  de  pluie,  dans  les  terrains  argileux. 

Kairouan,  9  octobre  1906. 
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0.((rO)/ioma)  JiiHpaukus  André  i".  tuneticus  For.  var.  thoracica 
iiov.  var.  Diffère  du  t}pe  comme  suit  :  La  tête  est  à  peine  un 
peu  plus  large  en  avant  des  yeux.  8a  sculpture  est  plus  brillante. 
Assez  souvent  l'épistome,  et  toujours  les  mandibules,  entièrement 
rougeàtres.  Le  thorax  varie  beaucoup  de  couleur  chez  les  indivi- 
dus de  la  même  fourmilière;  il  est  rarement  entièrement  noir, 
assez  souvent  entièrement  rouge,  mais  ordinairement  le  meso- 
notum  est  seul  d'un  rouge  sombre,  puis  viennent  par  ordre  de  fré- 
quence le  prosternum,  le  metanotum  et  le  pronotum.  Les  tarses 
et  le  funicule  sont  souvent  un  peu  plus  rougeàtres.  Du  reste 
identique. 

Kairouan.  Dans  les  terrains  sablonneux. 

Leptothorax  ForelL  n.  sp.  (fig.  l.a).  Longueur  2""",6  à  3""". 
Voisin  du  L.  Laurae  Emery.  Noir  ;  mandibules,  extrémité  du 


Fig.  7. 

a.  Leptothorax  Foreli  n.  sp.     '^    vu   de   prutil,   gr.  x   25. 

b.  L.  Laurae  Em.   ?^   tète  vue  de  protil,  gr.  x  25. 


scape,  tarses  et  tibias  brunâtres  ;  base  des  derniers  segments  ab- 
dominaux parfois  rouge  ocre.  Poils  blonds  ou  blanchâtres,  den- 
telés, disséminés  sur  tout  le  corps.  Pattes  et  antennes  couvertes 
d'une  pubescence  assez  longue.  Devant,  dessus  de  la  tête  et  tout 
l'abdomen  lisses  et  luisants.  Thorax  et  pédicule  grossièrement 


FOURMIS   DE   TUNISIE  331 

réticulés.  Parfois  les  mailles  sont  plus  lâches  et  moins  élevées  sur 
le  devant  du  i)ronotum  et  lui  donnent  un  aspect  plus  luisant  (pie  le 
reste  oîi  les  mailles  sont  très  serrées  et  prennent  l'aspect  de 
points  enfoncés  assez  réguliers  et  brillants  surtout  sur  le  pédi- 
cule. Les  côtés  du  metanotum  présentent  en  outre  des  côtes  assez 
grossières,  un  peu  obliques  en  arrière  et  en  haut  vers  les  épines. 
Côtés  latéraux  de  la  tête,  au-dessous  des  yeux,  longitudinalement 
et  grossièrement  striés. 

Tête  rectangulaire  un  peu  plus  large  en  avant.  Bord  posté- 
rieur droit  avec  les  angles  très  arrondis.  Yeux  très  grands  occu- 
pant les  deux  cinquièmes  des  côtés  de  la  tête  (le  Va  seulement 
chez  L.  Laurae)  assez  convexes,  arrondis  en  avant  et  prolongés 
en  pointe  mousse  vers  l'angle  postérieur  de  la  tête. 

Aire  frontale  très  luisante,  assez  large.  Epistome  convexe, 
arqué  et  strié  en  avant.  Mandibules  striées,  submates,  armées 
de  cinq  dents  distinctes.  Antennes  de  12  articles  ;  le  scape 
n'atteint  pas  le  bord  occipital.  Profil  du  thorax  presque  droit; 
pronotum  et  mesonotum  à  peine  un  peu  convexes.  Sillon  meso- 
metanotal  très  distinct.  Face  basale  du  metanotum  droite,  face 
déclive  concave.  Epines  assez  larges  à  leur  base,  longues  comme 
l'espace  qui  les  sépare,  assez  divergentes.  Cuisses  assez  fortes. 
P""  nonid  du  pédicule  pourvu  d'une  épine  inférieure  près  de  l'ar- 
ticulation antérieure;  il  est  triangulaire,  à  sommet  aigu  et  trans- 
versalement rectiligne  ;  face  antérieure  concave  vers  fe  bas.  Le 
pétiole  antérieur  de  moyenne  longueur  (plus  long  que  chez  L. 
Laurae  moins  que  chez  L.  nigrita  Em.) 

2''  nœud  de  même  hauteur  que  le  précédent,  bord  supérieur 
régulièrement  arrondi,  plus  large  que  long,  près  de  2  fois  '/., 
plus  large  que  le  1«''  nauul,  formant  des  angles  saillants  comme 
chez  le  Laurae  mais  avec  le  bord  antérieur  très  arrondi. 

Dratamar  près  de  Kairouan,  5  mars  1906. 

Nidifie  dans  la  terre  ou  le  sable  tassé  et  fait  de  petits  cratères 
de  4  à  5''"  de  diamètre.  Je  dédie  cette  nouvelle  espèce  à  ^\.  le 
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Professeur  A.  Forel  qui  m'a  initié  à  l'étude  si  intéressante  des 
Fourmis. 

Leptothorax  Laurae  Yaw.  Ç  (Ann.  Mus.  civ.  Genova.  1884, 
p.  320).  (fig.  7,  b). 

çf  (non  encore  décrit).  Longueur  2'"'".  Tête,  thorax  et  pédi- 
cule d'un  jaune  un  peu  brunâtre,  abdomen  brun  jaunâtre,  pattes 
jaunes.  Assez  luisant.  Tête,  thorax  et  pédicule  finement  réticulés 
avec  les  mailles  un  peu  moins  serrées  sur  le  devant  du  mesono- 
tum.  Abdomen  lisse. 

Tête  plus  longue  que  large,  rétrécie  en  avant.  Les  j^'eux  très 
convexes,  globuleux  occupent  la  moitié  des  côtés  de  la  tête; 
ocelles  assez  saillants.  Epistome  fortement  convexe  au  milieu, 
formant  un  lobe  épais.  Mandibules  lisses  armées  de  cinq  dents. 
Le  scape  atteint  le  bord  postérieur  de  la  tête.  Les  quatre 
derniers  articles  du  funicule  forment  une  massue  très  distincte. 
Article  10  une  fois  plus  large  et  une  demi  fois  plus  long  que 
le  précédent.  Dernier  article  aussi  long  que  les  deux  précé- 
dents réunis. 

Thorax  plus  large  que  la  tête.  Face  basale  du  metanotum  in- 
distinctement réunie  à  la  face  déclive  par  une  courbe  assez  régu- 
lière, parfaitement  inerme. 

Ailes  hyalines,  nervures  pâles,  tache  marginale  jaune  pâle. 

Premier  n(eud  du  pédicule  triangulaire,  assez  brièvement  pé- 
tiole en  avant;  faces  antérieure  et  postérieure  du  nceud  de 
même  longueur.  Deuxième  nœud  plus  large,  cubique;  face  supé- 
rieure rectangulaire,  du  double  plus  large  que  longue,  bord 
antérieur  assez  convexe.  Abdomen  rétréci  en  avant,  piriforme. 

Dratamai'  près  Kairouan.4,  X,  06.  Pris  dans  le  nid  avec  la  ^ 
et  la  Ç. 

Ç .  Les  ailes  sont  semblables  à  celles  du  cf. 

Cette  jolie  espèce,  qui  n'avait  pas  été  retrouvée  depuis  1883, 
est  cependant  assez  fréquente  dans  certains  terrains  sablonneux 
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des  environs  de  Kairouaii.  Elle  nidifie  dans  le  sol,  à  peu  de  pro- 
fondeur et  marque  l'orifice  du  nid  par  un  i)etit  cratère,  très  bas 
de  2''"  V2  à  3""  ^^  diamètre  tout  au  plus.  Ses  mœurs  semblent 
fort  voisines  du  L.  ForeU. 

Depuis  plus  d'un  an,  je  garde  en  captivité  une  très  petite  colo- 
nie de  L.  Lunrae.  Au  début  j'avais  seulement  5  ouvrières,  sans 
aucun  mâle  ni  femelle.  Or,  au  bout  de  quelques  semaines,  l'une 
de  ces  ouvrières  se  mit  à  pondre  des  œufs  parthénogénétiques. 

L'abdomen  de  la  pondeuse  avait  visiblement  augmenté  de 
volume,  en  sorte  qu'il  était  facile  de  la  reconnaître  donnant  ses 
soins  au  jeune  couvain.  Elle  y  était  du  reste  aidée  par  les  autres 
ouvrières.  Une  partie  des  larves  périrent,  mais  le  reste  évolua 
normalement  quoique  avec  beaucoup  de  retard.  J'en  obtins  trois 
femelles  normales  et  quelques  ouvrières.  A  la  suite  d'un  acci- 
dent, il  ne  me  resta  que  deux  de  ces  femelles  et  une  Ç .  C'est 
alors  que  l'une  de  ces  femelles  perdit  spontanément  ses  ailes 
(sans  avoir  été  fécondée,  je  n'avais  alors  aucun  çf)  et  se  mit  à 
pondre  à  son  tour  des  œufs  parthénogénétiques  dont  j'ai  actuel- 
lement 4  larves  en  bonne  voie  de  développement.  Reste  à  savoir 
s'il  en  éclora  encore  des  Ç  aptes  à  une  reproduction  pareille. 

L.  fnherum  F.  r.  unifasciatus  Latr.  v.  spinosus  Forel.  Kai- 
rouaii. 

L.  nifjrita  Em.  ^ .  Kairouan.  II,  OG.  Espèce  terricole.  Rare 
dans  le  centre,  plus  commune  dans  le  nord  de  la  Tunisie. 

L.  angulatus  Mayr.  ^ .  ç^ .  Kairouan.  X.  06.  N'avait  été 
trouvé  jusqu'ici  qu'à  Djerba.  Nidifie  sous  les  pierres. 

AcantkoJtpis  Frauenfeldi  Mayr.  v.  ptihesœns  For.  Gabès.  IX, 
06.  (Weiss). 

CamponotiiH  macidatus  Fabr.  r.  flioraciciis  Fabr.  v.  hêta  Fini. 
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La  Ç  de  cette  variété  se  distingue  par  sa  tête  d'un  brun  nm- 
geâtre,  son  mesonotum  orné  d'une  tache  brunâtre  dans  sa  moitié 
postérieure,  le  scutelhini  jaune  bordé  de  brun.  Les  deux  pre- 
miers segments  de  l'abdomen  entièrement  jaunes,  sauf  quelques 
fois  deux  petites  taches  au  milieu,  dessus. 

Ben  Gardane,  Décembre  1906  (D""  Querleux). 

C.  (Colohopsis)  trimcatus  Spin. 

Nid  sculpté  dans  de  vieilles  souches  de  Tamarix.  Cette  espèce 
n'avait  pas  encore  été  capturée  si  au  sud. 
Pichon  près  Kairouan.  29  jan.  1906. 
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et  20  figures  dans  le  texte. 


I.   PARTIE   FAUNISTIOUE 


M.  Bedot  a  bien  voulu  nous  confier  Tétude  des  Annélides 
Polychètes  qu'il  a  recueillies  dans  la  baie  d'Amboine  (Archipel 
Malais)  lors  de  son  voyage  avec  C.  Pictet,  en  1890. 

Le  nombre  des  espèces  que  nous  avons  déterminées  s'élève  à  46. 
Dans  le  présent  travail  nous  n'insisterons  que  sur  les  espèces 
nouvelles  ou  sur  celles  qui  nous  ont  paru  présenter  un  certain 
intérêt  au  point  de  vue  zoologique  ou  morphologique.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  simplement  les  autres  formes. 

Nous  avons  étudié  particulièrement  l'organe  caronculaire  des 
Amphinomides  d'Amboine.  Cette  étude  morphologique  et  ana- 
tomique  a  été  placée  à  la  suite  du  travail  d'ensemble  sur  la 
faune  d'Amboine,  dont  elle  est  une  annexe  toute  naturelle. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.  1907.  22 
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Syllides. 

Un  seul  exemplaire  de  cette  famille  appartient  à  la  SyJJis  gra- 
cilis  Grube.  L'individu  a  une  couleur  rosée  ;  mais  la  coloration 
générale  de  ces  Syllides  varie  avec  leur  habitat  et  seule  l'orne- 
mentation peut  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  caractères 
spécifiques  de  ces  Annélides. 

HÉSIOxXIDES. 

Un  seul  exeuiplaire  également.  Il  se  rapi)orie  au  type  décrit 
par  Grube  sous  le  nom  de  Hesione  intertexta  '. 

Néréides. 

Les  Néréides  d'Amboine  sont  représentées  par  quatre  espèces; 
deux  d'entre  elles  ont  été  rencontrées  aux  Philippines,  par 
Grube  et  décrites  dans  les  AnnuJata  semperiana,  ce  sont: 

Nereis  masalacensis  Gr.  -,  Ferinereis  perspiciUata  Gr.  '^  La 
troisième  espèce,  Nereis  (Ceratonereis  Kinb.)  mirabUis  Kinb. 
a  été  décrite  par  Ehlers*.  Enfin  la  quatrième  espèce  est  nou- 
velle et  nous  en  doinions  ci-après  la  description. 

Nereis  Picteti  n.  sp. 

L'individu,  unique,  est  incomplet.  Tel  quel,  il  mesure  44""'"  de 
longueur,  3"""  de  largeur  (rames  compi'ises)  et  il  compte  50  seg- 
ments sétigères.  Aucune  ornementation  caractéristique.  La  tête 
plus  large  que  longue.  i)orte  deux  antennes  dont  la  longueur  est 
à  ])eu  près  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête.  Cette  der- 


'  Grube.   Annulata  semperiana.   Mein.  Acad.   St-Pétersbourg.    vol.  25,    1878. 
Taf.  VI,  fig.  5. 

-  Grube.  Annulata  semperiana,  p.  75,  Taf.  V. 

»  Grube.  Id.,  p.  90,  Taf.  IV. 

'  Florida  Anneliden,  p.  117,  Taf.  37,  âg.  1-G.  Habitat:  Key-West. 
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nière  est  colorée  en  jaune  clair  à  sa  base,  sa  partie  antérieure 
est  pigmentée  de  brun. 

Les  yeux  sont  elliptiques,  à  grand  axe  transversal  mais  oblique 
par  rapport  à  l'axe  longitudinal  du  segment  céphalique.  Les  an- 
térieurs sont  plus  développés  que  les  postérieurs.  Les  i)alpes  sont 
considérables,  leur  article  terminal  est  réduit  par  rapport  à  l'ar- 
ticle basilaire. 

Les  ciires  tentaculaires  sont  assez  peu  développés  chez  cette 
espèce  ;  le  plus  long  ne  peut  atteindre  le  quatrième  sétigère.  Le 
])remier  segnient  est  dépourvu  de  soies  et  il  est  un  peu  plus  long 
que  le  suivant. 

La  distribution  des  groupes  de  paragnathes  sur  la  trompe  est 
celle  du  sous-genre  Nereis  s.  st.,  mais  elle  diffère  de  celle  des 
espèces  décrites  jusqu'à  ce  jour  (Texte,  fig.  1  et  2). 


FiG.  1  et  2. 

Nereis  Picteti  n.  sp. 

Fig.  1  :  Vue  dorsale  de  la  région  antérieure  avec  la  trompe  dévaginée  ; 
Fig.  2  :  Vue  ventrale  de  la  même. 

Anneau  maxillaire: 

Groupe  I  :  deuxparagnathes  coniques  situés  l'un  derrière  l'autre. 
Groupe  II  :  une  rangée    de  six  ou  sept  paragnathes  de  taille 
variable,  sur  une  saillie  oblique. 
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Groupe  III  :  trois  paragnathes  coniques,  deux  en  avant,  un 
en  arrière. 

Groupe  IV  :  six  paragnathes  de  grosseur  diverse  sur  une 
rangée,  un  autre  plus  ])etit  à  l'intérieur  de  cette  rangée. 
Anneau  basilaire  : 
Groupe  V  :  absent. 

Groupe  VI  :  trois  paragnathes  sur  une  saillie. 
Groupe  VII  :  trois  paragnathes  sur  une  seule  rangée. 
Groupe  VIII  :  (celui  de  droite  seul  est  représenté)  un  para- 
gnathe  isolé. 

Les    mâchoires    sont    larges    et    fortement    recourbées   au 
sommet. 

Dans  le  parapode,  la  rame  dorsale  surmontée  d'un  cirre  plu- 
tôt grêle  et  soutenue  par  un  acicule  noir  est  formée  de  trois  lan- 
guettes d'inégale  longueur.  La  rame  ventrale  est  formée  d'un 
mamelon  sétigère  assez  considérable,  traversé  par  un  autre 
acicule  noir  légèrement  pointé  vers  le  bas,  tandis  que  celui  de 
la  rame  dorsale  l'est  vers  le  haut. 
Les  soies  sont  de  trois  types. 

Les  premières  à  hampe  homogomphe  sont  pourvues  de  deux 

rostres  qui  se  terminent  tous  deux 
vers  l'intérieur  par  une  pointe  re- 
courbée, à  arête  longue  et  étroite, 
en  grande  partie  rectiligne  et  for- 
tement arquée  à  son  extrémité 
seulement. 

Les  deuxièmes  (Texte,  fig.  4),  à 
hampe  tout  à  fait  hétérogomphe 
sont  rendées  au  niveau  de  l'articu- 
lation et  pourvues  de  deux  rostres 
dont  le  plus  saillant  se  termine 
en  pointe  mousse  et  l'autre  en 
pointe  très  fine.  Leur  serpe  est  fortement  renflée,  elle  est  mu- 


FiG  3. 


Fig.  4. 


Soies  hétérogomphesde 
N.   Picteti  n.  sp. 


ANNELIDES    D  AMBOINK 


339 


nie  de  cils  rigides  au  voisinage  du  rostre  saillant  de  la  hampe  et 
elle  se  termine  ])a)-  une  pointe  recourbée. 

La  troisième  espèce  de  soie  (Texte,  fig.  3),  possède  une  hampe 
plus  forte  encore.  Elle  est  aussi  hétérogomphe,  mais  sa  serpe  est 
i-elativement  plus  courte,  pourvue  dans  le  voisinage  du  rostre 
saillant  d'un  bord  concave  garni  de  quelques  gros  cils  rigides. 
Elle  se  termine  par  une  longue  pointe  mince  recourbée  vers  la 
hampe. 

]ja  coloration  de  ces  trois  sortes  de  soies  devient  plus  sombre 
à  mesure  que  l'on  passe  de  la  première  h  la  seconde  et  de  celle-ci 
à  la  ti'oisième. 

Ces  soies  sont  ainsi  réparties  au  40™*^  segment  : 

Rame  dorsale      26  soies  en  arête  longue,  homogomphes. 


\  Faisceau  supérieur 


Rame  ventrale 


Faisceau  inférieur 


10  soies  en  arête  longue. 
3  soies  hétérogomphes  du 

3'"e  type. 
6  soies  hétérogomphes  du 

2°^^  type. 
6  soies  homogomphes. 


Alciopides. 


Les  Alciopides  de  la  baie  d'Amboine  comprennent  trois  es- 
pèces : 

Callizonella  lepidota  Krohn. 

Corynocephalus  gazellae  Apstein. 

CaUizona  AtiffeUvi  Kinherg, 

CaUùonella  lepidota  Krohn,  est  la  plus  nombreuse  en  indivi- 
dus ;  cette  espèce  est  connue  dans  la  Méditerranée  et  l'Océan 
Atlantique  ^ 

'  C.   Apstein.  Die  Aldopiden  und  Tomopteriden  der  Plankton-Expedition. 
Ergeb.  Plankton  Exped.,  Bd.  2,  1900. 
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Conjnocephalus  gazellae  a  été  signalée  i)ar  Apsïein  dans 
l'Océan  Indien. 

Callùona  Aiigelinl  Kinberg  est  une  espèce  commune  à  l'Océan 
Atlantique  et  à  l'Océan  Pacifique. 

LOPADORHYNCHIDES  K 

Ces  Annélides  également  pélagiques  sont  représentées  par 
deux  espèces  : 

Phalacropliorus  pictu:^  Greeff. 
Pelafjohia  longocirrata  Greetf. 

Typhloscolécides. 

La  famille  des  Typhloscolécides  est  représentée  à  Amboine 
par  cette  Annélide  pélagique  si  curieuse,  connue  sous  le  nom  de 
Typhloi^colex  MuUeri  Busch,  (Sagitella  Kowalevskii  Wagner^ 
Acicîdaria  Virchowii  Langerhans). 

TOMOPTÉRIDES. 

Cette  famille  est  représentée  par  deux  espèces  : 

Tomopteris  Rolasi  Greetf. 

Tomopteris  helf/oJandica  Greeff. 

Cette  dernière  comprend  seulement  un  individu. 

Tomopteris  Bolasi.  Greeff. 
(PI.  54,  fiy-.  21-24.) 

Cette  espèce  parait  abondante  dans  la  baie  d' Amboine  ;  elle 
diffère  très  peu  de  la  T.  niarlana  Greeff",  signalée  par  Greeff 
sur  les  côtes  de  la  Guinée  -. 

*  J.  Reibisch.  Pelagische  Phyllodociden  und  Typhloscoleciden  der  Plankton- 
Expedition.  Ergeb.  Plankton  Exped.,  Bd.  2,  1895. 

-  Greep.  Ûber  die  pelagische  Fauna  an  den  Kûsten  der  Guinea- Insein. 
Zeitch.  Wiss.  Zool.,  Bd.  42,  1885. 
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L'im  de  nous  a  indiqué  dans  une  note  publiée  antérieurement  ' 
les  caractères  morphologiques  de  la  tête  des  individus  jeunes 
dans  cette  espèce. 

Ces  derniers  présentent,  en  effet,  des  caractères  morphologi- 
ques d'un  grand  intérêt  pour  la  structure  et  Torigine  de  la  tête 
chez  les  ancêtres  annélidiens. 

Lorsqu'on  étudie  les  individus  adultes  des  diverses  espèces 
du  genre  Tomopteris,  l'on  trouve  le  plus  souvent  entre  les  appen- 
dices antérieurs  céphaliques  et  les  grands  appendices  sétigères, 
une  paire  de  petits  appendices  rudimentaires  sétigères  (PI.  54, 
fig.  22,  B.  vJ).  Ces  appendices  sont  même  absents  chez  les  in- 
dividus adultes  de  plusieurs  espèces  et  il  est  vraisemblable  qu'ils 
disparaissent  totalement  chez  les  individus  âgés  de  toutes  les 
espèces. 

L'étude  d'un  T.  Bolasi  jeune  rend  des  plus  démonstratives 
la  constitution  de  la  tête  de  ces  Annélides  pélagiques. 

L'individu  dont  il  s'agit  ici  est  constitué  de  la  façon  suivante 
(PI.  54,  fig.  21)  :  1°  le  segment  céphalique,  2°  un  segment  tenta- 
culaire  dont  les  rames  se  développeront  d'une  manière  si  con- 
sidérable chez  l'adulte,  puis  3°  cinq  segments  avec  rames  en 
forme  de  nageoires,  deux  segments  jeunes  avec  appendices  en 
formation,  et  le  p5'gidium  en  avant  duquel  existe  la  zone  indif- 
férenciée formatrice  des  segments  futurs. 

Segment  céphalique.  (PI.  54,  fig.  23  et  24).  La  tête  est 
nettement  délimitée  chez  T.  Bolasi  jeune  ;  elle  est  arrondie  en 
avant  et  porte  quatre  appendices.  Deux  sont  en  forme  de  rames 
très  développées  B..v.\'à  base  élargie  s'effilantgraduellement;  leur 
insertion  est  latéro-ventrale.  Chacun  de  ces  appendices  est  sou- 
tenu par  une  soie  aciculaire  qui  \e  parcourt  depuis  la  base  où 

'  A.  Malaquin.  La  céphalisafion  chez  les  Annélides  et  la  question  du  méin- 
mérisme.  C.  R.  Ac.  Se,  Paris,  Vol.  138,  p.  821,  1904. 

Voir  aussi  :  A.  Malaquin.  Contribution  à  la  morphologie  générale  des  Anné- 
lides. Les  appendices  sétigères  des  Tomoptérides.  Arch.  Zool.  exp.  (3),  vol.  7,  no- 
tes p.  2,  1899. 
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se  trouve  le  bulbe  sétigère  jusqu'à  rextrémité  effilée  où  la  soie 
est  à  nu.  La  situation  de  ces  appendices  et  leur  structure  en 
font  des  rames  sétigères  ventrales,  caractéristi(iues  et  identi- 
ques à  celles  du  segment  suivant  ;  leur  grand  développement 
permet  de  conclure  que  ces  appendices  locomoteurs  ont  dû  jouer 
un  rôle  important  dans  les  fonctions  locomotrices  et  défensives 
de  ces  Annélides. 

Plus  dorsalement.  mais  aussi  plus  en  "arrière  au  point  de  vue 
morphologique,  les  deux  autres  appendices,  CV/.'  s'insèrent  de  telle 
manière  que  leurs  bords  internes  ne  sont  séparés  que  par  une 
faible  distance  ;  leur  situation,  leur  structure  et  leurs  rapports 
permettent  de  les  homologuer  aux  appendices  correspondants 
du  segment  suivant,  qui  sont  des  ciries  dorsaux.  Ils  se  trans- 
forment en  appendices  céphaliques  si  caractéristiques  des  To- 
mopteris  plus  âgés,  comme  celui  de  la  fig.  22,  Cd.\  Deux  ailerons 
ciliés,  les  deux  organes  des  sens  nucaux,  limitent  la  tête  en  ar- 
rière et  la  présence  de  ces  organes  ne  peut  laisser  aucun  doute, 
s'il  pouvait  y  en  avoir,  sur  la  nature  céphalique  des  appendices 
qui  les  précèdent.  Enfin  la  bouche  s'ouvre  ventralement,  entre 
les  deux  rames  sétigères. 

Deuxième  segment.  Le  segment  suivant,  qui  porte  les  ap- 
pendices si  considérablement  développés  de  l'adulte  7?.r.-,  présente 
chez  notre  T.  Rolasi,  ces  deux  rames  au  même  degré  de  déve- 
loppement que  sur  la  tête.  Il  existe  en  outre  un  cirre  dorsal,  des- 
tiné à  disparaître  (fig.  22,  Cd.-)  dans  l'extension  ultérieure  des 
grandes  rames  (cirres  tentaculaires  des  auteurs).  A  ce  moment 
les  deux  premiers  segments  sont  donc  à  des  stades  complète- 
ment superposables  tant  par  la  composition  de  leurs  appendices 
que  par  le  degré  de  leur  développement. 

De  la  constitution  morphologique  de  la  région  antérieure  de 
Tomopteris  Rolasi  jeune  nous  pouvons  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

L  Le  segment  céphalique  des  Annélides  possédait  ancien- 
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iiemeiit  une  fonction  locomotrice,  comme  les  segments  soma- 
tiques;  cette  fonction  a  dis])aru  pour  laisser  place  aux  fonctions 
])lus  spécialement  sensorielles. 

2.  Le  segment  céphalique  peut  porter  de  véritables  rames 
sétigères,  ce  qui  démontre  l'identité  morphologique  des  appen- 
dices céphaliques  et  des  appendices  parapodiaux. 

3.  La  céphalisation  s'eftéctue  chez  les  Aimélides  par  la  trans- 
formation d'un  métamère,  et  d'un  seul,  (pii  porte  à  l'origine 
Torifice  buccal  et  conséquemment  la  portion  initiale  du  tube 
digestif. 

Apstein  figure  un  jeune  Tomopteris  JieJgokmdica^  et  un 
jeune  T.  mariana  (loc.  cit.,  PI.  XI,  fig.  14)  dont  le  segment  cé- 
phalique porte  également  ces  appendices  sétigères  à  large  base 
en  forme  de  rame,  de  même  que  l'individu  représenté  dans  notre 
fig.  22,  JRv.^  ;  le  jeune  T.  JieJf/oIandica  dont  il  donne  une  figure 
est  à  un  stade  plus  jeune  encore  que  le  T.  Bolasi,  dont  il 
est  question  ici,  puisque  les  appendices  antérieurs  n'existent 
pas  encore.  Cet  auteur  n'a  pas  eu  connaissance  de  la  note  de 
l'un  de  nous,  publiée  en  1899,  et  dans  laquelle  se  trouve  démon- 
trée l'existence  et  les  rapports  de  ces  appendices  sétigères 
céphaliques  d'un  Tomoptère  de  Naples  (T.  Kefersteini  Greefif). 

ÂPHRODITIDES. 

Parmi  les  quatre  Aphroditides  récoltés  dans  la  baie  d'Am- 
boine.  trois  ajipartiennent  à  la  tribu  des  Polynoinae.  Ce  sont  : 

Lepidonotas  carinidata  Grube. 

Lepidonotus  Wahlhergi  Kinberg. 

Lepidonohis  crisfatus  Grube. 

Nous  allons  très  rapidement  passer  en  revue  les  caractères  de 
ces  trois  premières  espèces,  puis  nous  aborderons  l'étude  du 
quatrième  Aphroditide,  qui  est  un  Acretiné. 

'  Loc.  cit.,  PL  X,  fig.  6. 
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Lcpidoriotufi  carinulata  Grube  '. 

Un  seul  exeuiplaire.  Longueur  14""",  largeur  4"™,5.  Les  trois 
anteinies  ne  présentent  que  leur  cératophore.  Les  2  palpes  sont 
assez  longs,  conicpies,  larges  à  leur  base  et  s'effilant  graduel- 
lement jusqu'à  leur  extrémité.  Malgré  le  mauvais  état  de  con- 
servation on  peut  reconnaître  que  les  cirrostyles  des  cirres  ten- 
taculaires  se  renflent  en  baguette  de  tambour  avant  de  s'effiler 
brusquement. 

Les  élytres  ont  le  même  aspect  que  dans  les  trois  dessins  de 
(tRUBE.  Ils  sont  un  peu  écliancrés  sur  leur  bord  antérieur  ;  leur 
bord  externe  présente  de  nombreuses  papilles  grêles  rangées 
les  unes  auprès  des  autres. 

Lepidonotus  Wahlbergl  Kinb.  -. 

Trois  individus;  le  plus  long  mesure  18™"^  sur  5"^"^,  rames 
comprises.  Le  plus  petit,  1 1™"'  de  longueur  et  5  de  largeur. 

La  tête  n'offre  rien  de  particulier.  C'est  un  segment  céphali- 
{jue  normal  de  Lepidonotus.  Les  palpes  sont  puissamment  déve- 
lop])és  et,  comme  tous  les  appendices  de  cette  Annélide,  ils  se 
renflent  en  baguette  de  tambour,  avant  de  se  terminer  par  une 
pointe  effilée.  Leur  surface  n'est  pas  lisse,  l' épidémie  se  prolon- 
geant en  papilles  quelquefois  bifides. 

A  partir  du  4*^  segment,  le  corps  présente  une  large  bande 
médiane  et  irrégulière  de  pigment  vert-bleuàtre  après  séjour 
dans  l'alcool.  Cette  bande  s'épanouit  sur  les  tout  derniers  seg- 
ments où  l'anus,  à  la  formation  duquel  concourent  plusieurs 
segments,  est  extrêmement  bien  visible.  L'animal  a,  du  reste, 
été  décrit  d'une  façon  satisfaisante  par  Mac  Intosh.  Nous  ren- 
verrons à  sa  description  et  à  ses  figures. 

'  Grube.  Annulata  sempei-iana.  1878,  p.  26,  Taf.  III. 

^  Me   Intosh.  Heport  of  the   Annelida   Polychaeta.  The  Voyage  of  H.  M.  S. 
Challenger,  vol.  12,  1885,  p.  (56,  pi.  11. 
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Lepfdoffotffs  cri.stat/is  Grube  '. 

Sous  ce  nom,  Me  Intosh  et  Gravier  ont  décrit  un  Lepido- 
notus  exti'êmement  voisin  de  Tespèce  type  présentée  par  Grube, 
mais  qui  en  ditï'ère  par  la  présence,  sur  la  crête  bimamelonnée 
des  élytres,  de  plusieurs  g'rosses  pa})illes  coniques.  Au  contraire 
les  deux  exemplaires  rapportés  d'Auiboine  sont  absolument 
identiques  à  l'individu  des  l'hilippines.  Leurs  élytres  pi'ésentent 
bien  en  effet,  au  lieu  de  deux  mamelons  crêtes  connue  l'ont 
figuré  Mac  Intosh  et  Gravier,  une  sorte  d'éminence  fongi- 
foruie  non  découpée,  à  peine  resserrée  dans  son  milieu  et 
tachetée  de  marron  clair. 

Eupolyodontes  amhoù/ensis   n.   sp. 
PI.  o  I ,  ng.  1 .  a  et  i  ;  P! .  o2.  fig.  o-H . 

Nous  traitons  ici  d'un  représentant  de  la  tribu  des  Acœtinés. 
La  plus  grande  confusion  règne  actuellement  dans  la  systéuiati- 
que  de  cette  tribu.  On  comprendra  mieux  pourquoi  si  l'cm  consi- 
dère que  les  Acœtinés  sont  fort  rares,  que  les  espèces  récoltées 
sont  peu  nombreuses  et  surtout  qu'elles  furent  imparfaitement 
décrites  sans  reproductions  ou  avec  des  reproductions  si  dou- 
teuses qu'il  n'est  pas  surprenant  de  voir  une  question  aussi 
embrouillée  que  celle  de  leur  classification. 

Counne  point  de  départ  nous  donnerons  tout  d'abord  la  dia- 
gnose  des  Acœtinés  d'après  un  des  travaux  les  plus  récents  sur 
les  Aphroditiens,  celui  de  Darboux. 

«  Aphroditiens  à  corps  long,  un  peu  aplati,  dorso-ventrale- 
ment,  formé  de  segments  nombreux.  Les  élytres  sont  insérés 
sur  les  segments  2,  4,  5  et  sur  tous  les  segments  du  rang  impair 
qui  suivent.  Le  lobe  céphalique  porte  des  yeux  en  général  lon- 
guement pédoncules,  deux  ou  trois  antennes  et  deux  palpes.  Les 

'  Grdbe.  Annelida  semperiana.  1878,  p.  27,  Taf.  II. 
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soies  sont  toutes  simples.  La  trompe  est  couronnée  d'un  cercle 
de  papilles;  les  deux  ))apilles  médianes,  supérieure  et  inférieure, 
sont  plus  longues  que  les  autres;  il  existe  toujours  quatre  mâ- 
choires cornées.  » 

Une  des  caractéristiques  les  plus  frappantes  des  Acœtinés,  c'est 
leur  grande  dimension  et  ce  sont  avec  certains  Eunicidés,  les 
géants  de  la  classe  des  Poly diètes.  Malheureusement  on  connaît 
peu  d'Acœtinés  qui  ne  se  soient  pas  fragmentés  au  moment  de  la 
capture,  et  Pruvot  et  Racovitza  ont  pu  reconstituer  le  genre 
de  vie  de  ces  vigoureuses  Annélides,  sur  le  fait  qu'on  ne 
])eut  jamais  en  obtenir  que  des  tronçons.  Elles  habiteraient, 
d'après  ces  deux  auteurs,  des  tubes  à  consistance  choroïde, 
enfoncés  dans  les  fentes  des  rochers;  elles  seraient  très  car- 
nassières, se  jetteraient  sur  l'appât  des  lignes  comme  sur 
des  ])roies,  et,  cramponnées  désespérément  aux  parois  du  tube, 
se  laisseraient  briser  quand  la  ligne  est  retirée,  plutôt  que  de 
céder. 

Les  deux  mêmes  auteurs  rapportent  «  qu'à  Naples  où  l'on 
recueille  en  moyenne  trois  ou  quatre  Polyodontes  par  an,  on  ne 
les  obtient  jamais  qu'à  Tétat  de  tronçons  de  la  partie  antérieure,» 
et  ils  ajoutent  que  l'individu  de  R.  Saint-Loup  n'était  égale- 
ment qu'un  tronçon.  On  peut  en  dire  autant  de  tous  ceux  qui 
furent  étudiés  dans  la  suite.  P.  Fauvel  nous  append  que  l'exem- 
plaire du  British  Muséum,  présenté  par  Miss  F.  Buchanan, 
n'est  qu'un  fragment  de  32'='", 5  de  long.  L'Acœtidé  du  Musée 
de  Gaen  qu'il  a  décrit  ne  mesure  que  16  centimètres,  trompe 
comprise.  Enfin  les  quatre  spécimens  que  le  japonais  Akiea 
IzuKA  a  pu  observer  mesuraient  respectivement,  31,  22,5,  17 
et  52,5  centim.  C'est  peu  pour  des  animaux  dont  on  sait  qu'ils 
atteignent  facilement  un  mètre. 

Dimensions.  Nous  avons  été  plus  heureux,  à  ce  point  de 
vue,  que  nos  prédécesseurs.  Les  deux  individus  que  nous  pos- 
sédons,  mesurent  l'un  720"""  de  long  et  l'autre  630,  mesure 
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prise  le  loiii^'  de  la  ligne  médiane  dorsale.  Le  pi'eniier,  bien  que 
le  plus  long,  est  incomplet  ;  il  compte  305  segments.  Sa  largeur 
est  de  19"^'",  au  tientième  segment,  parapodes  compris.  Le 
second  individu  est  complet,  nous  en  donnons  une  photographie 
PI.  51,  fig.  1;  sa  largeur  est  de  21'"'"  au  même  niveau.  Il 
compte  214  segments.  A  la  suite  du  214'"'',  vient  une  série  d'en- 
viron 20  zoonites  formés  par  régénération,  très  courts,  serrés 
les  uns  contre  les  autres  et  dont  l'ensemble  atteint  17'""'  de 
longueur  (PI.  51,  fig.  3).  L'épaisseur  dorso-ventrale  de  ces  deux 
Annélides  est  en  mo}- enne  de  1 3""". 

M.  Bedot  nous  signale  qu'ils  ont  été  capturés  dans  leur  tube: 
un  des  tubes  avait  1  m.  de  long  et  l'autre  750""".  Mais  il  ne 
nous  spécifie  pas  auquel  de  ces  deux  Annélides  le  plus  long 
des  tubes  appartenait. 

Coloration.  Il  ne  peut  guère  être  question  de  coloration 
pour  des  échantillons  ayant  séjourné  aussi  longtemps  que  ceux- 
ci  dans  de  l'alcool.  C'est  à  peine  si  la  face  ventrale,  moins  gagnée 
par  une  incrustation  calcaire  déteruiinée  par  la  présence  d'un 
très  grand  nombre  de  petits  boutons  blanc-verdâtre  grou|)és  les 
uns  auprès  des  autres  sur  de  vastes  étendues,  est  un  peu  plus 
foncée  que  la  dorsale.  Ce  qui  frappe  le  plus,  en  ettet,  dans  l'aspect 
des  Eupolyodontes  d'Amboine,  c'est  la  grande  extension  qu'à 
pris  à  leur  surface,  au  point  de  leur  donnei-  une  coloration  arti- 
ficielle, le  dépôt  calcaire  dont  nous  parlons.  On  peut  dire  qu'il  a 
envahi  toutes  les  régions  du  corps.  Seules,  l'extrémité  des  cirres 
tentaculaires,  des  antennes  et  la  zone  pigmentée  des  ommato- 
phores  dont  l'usage  était  constant  ont  été  préservées.  Encore  les 
yeux  étaient-ils  bien  près  d'être  masqués  à  leur  tour. 

Age  probable.  Du  fait  de  cécité  i)artielle  et  en  présence 
d'une  send)lable  incrustation,  du  fait  aussi  que  ces  deux  individus 
possèdent  un  grand  nombre  de  segments,  on  peut  conclure  qu'on  a 
affaire  à  des  individus  relativement  très  âgés.  Aucun  auteur,  de- 
puis Renier  jusqu'à  Izuka,  n'a  parlé  de  ce  revêtement  calcaire. 
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C'est  peut-être  que  chacun  n'a  observé  (jue  des  tronçons  arrachés 
à  des  animaux  vigoureux,  cai)ables  de  défense  ;  faut-il  voir  dans 
h's  spécimens  d'Amboine  des  individus  frappés  de  sénilité  et  chez 
lesquels  la  dégénérescence  se  serait  manifestée  par  l'abondante 
incrustation  calcaire  qui  recouvre  les  téguments?  Nous  avons 
tiop  peu  d'informations  sur  la  biologie  de  ces  Annélides  pour 
répondre  catégoriquement  à  cette  question.  Mais  il  est  impossible 
de  ne  ])as  être  frap])é  par  cette  calcification  épidermique,  remar- 
quable chez  une  Ainiélide  déjà  protégée  ])ar  le  tube  résistant  oîi 
elle  séjourne. 

Tête.  (PI.  51,  fig.  4;  PI.  52,  fig.  5,  6  et  7).  Le  segment  cépha- 
lique  est  nettement  distinct  de  ceux  qui  lui  font  suite,  tant  par 
la  configuration  de  ses  parties  que  par  sa  teinte  générale  vert- 
de-gris.  Il  présente  neuf  appendices  qui  sont  du  reste  loin  d'avoir 
la  même  signification  morphologique  et  qui  sont  :  2  palpes. 
2  antennes,  2  onnuatophores,  2  appendices  branchiaux  cépha- 
liques,  l  appendice  postérieur  médian,  souvent  indiqué  par  les 
auteui's  connue  représentant  une  anteinie  médiane. 

Ommato])liores.  Les  ommatophores  forment  par  leurs  di- 
mensions la  majeure  partie  du  segment  céphalique.  Situés  tout 
à  fait  latéralement,  ce  sont  de  volumineux  organes  à  large  base 
hémisphérique;  cylindriques  sur  un  parcours  de  P"™,  puis  légère- 
ment coniques  sur  une  longueur  de  2™"\5  ils  se  terminent  anté- 
i-ieurement  par  une  extrémité  arrondie.  Les  deux  ommatophores 
mesurent  ainsi  chacun  5"""  de  long:  leur  largeui' diminue  d'ar- 
rière en  avant,  et  un  couq)te  (i"""  du  sonunet  de  l'un  à  celui  de 
l'autre. 

Il  est  assez  difficile,  sans  l'aide  des  coupes,  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  la  répartition  du  pigment  à  la  surface  de  ces 
ommatophores.  Chacun  présente  une  auréole  pigmentée  devenue 
irrégulière  par  suite  de  l'encroûtement  calcaire  de  la  cuticule  ; 
cette  auréole,  plus  fortement  colorée  que  le  reste  de  la  tête 
est  d'un  vert  sombre  et  elle  encercle  l'extrémité  arrondie  qui 
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est  d'un  blanc  grisâtre.  Il  est  ])r()l)al)le  que  cette  auréole  est 
l'expression  externe  de  la  couche  pigmentaire  intérieure  de  l'œil 
proprement  dit,  ainsi  que  Pruvot  et  Racoviïza  l'ont  démontré 
dans  leur  étude  liistologique  de  Tonimatopliore  du  Far/thalis 
MarenzeUeri.  Chez  ce  dernier,  un  cercle  blanc  crétacé  opaque 
qu'on  voit  en  arrière  de  la  portion  terminale  correspond  a  une 
sorte  de  diaphragme  intérieur  déterminé  par  une  dittérencia- 
tion  cellulaire  à  ce  niveau.  Ce  diaphragme  divise  l'ommatophore 
en  deux  chambres  :  Tune,  antérieure,  correspond  à  l'œil  lui- 
même;  l'autre  postérieure,  contient  le  lobe  le  plus  antérieur  du 
cerveau.  Et  c'est  cette  disposition  même  qui  fait  dire  aux  deux 
auteurs  que  les  ommatophores  ne  sont  pas  des  appendices,  mais 
qu'ils  résultent  simplement  de  l'exagération  du  sillon  médian  qui 
entaille  chez  beaucoup  de  tyi)es  le  bord  antérieur  de  la  tête  et 
qu'ainsi  ils  font  partie  intégrante  du  cerveau. 

Antennes  et  palpes.  Il  y  a  deux  antennes;  elles  sont 
subulées  et  insérées  tout  à  fait  en  avant,  au  pied  des  ommato- 
phores dont  elles  sont  néanmoins  indépendantes,  et  dans  l'espace 
qu'ils  laissent  entre  eux.  Elles  les  dépassent  à  peine  et  se  ter- 
minent en  pointe  effilée  à  leur  extrémité.  Quant  aux  palpes,  ils 
naissent  beaucoup  plus  ventralement  ;  ils  sont  dépourvus  de 
palpophore;  leur  forme  ne  diffère  guère  de  celle  des  antennes, 
ils  sont  seulement  plus  longs  et  un  peu  plus  grêles. 

Branchies  céphaliques.  Dorsalement  et  en  avant,  le  seg- 
ment céphalique  offre  deux  appendices  recourbés  vers  le  bas  en 
forme  de  corne  non  effilée.  Ils  naissent  à  côté  des  ommatophores, 
de  cette  partie  du  segment  céphalique  qui  réunit  la  base  de 
ces  deux  derniers.  Leur  diamètre  est  plus  fort  que  celui  des 
autres  appendices  céphaliques  et  ils  ne  sont  pas  tout  à  fait  cy- 
lindriques, mais  plutôt  a])latis  latéralement.  L'incrustation  cal- 
caire ne  les  a  pas  épargnés.  Leur  base  est  assez  mal  délimitée 
d'avec  la  masse  du  segment  céphalique  et,  on  ne  peut  se  défen- 
dre, dès  le  premier  coup  d'œil,  de  les  considérer  comme  des 
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expansions  superficielles  de  l'épiderme.  Ils  sont  mous  et  presque 
transparents  parce  qu'ils  sont  creux.  Des  coupes  pratiquées  au 
travers  de  l'un  deux  permettent  de  les  définir.  Ce  sont  pure- 
mefit  et  simplement  des  sortes  d'évaginations  en  doigt  de  gant 
de  l'épiderme  que  tapisse  un  endothelium  fortement  aplati. 
Leur  cavité  est  un  diverticule  de  la  cavité  céphalique  et  les 
coupes  que  nous  en  avons  obtenu  ne  diffèrent  en  rien,  la  di- 
mension près,  de  celle  des  papilles  branchiales  parapodiales. 
Il  y  a  identité  entre  la  forme  et  la  structure  de  ces  appendices 
et  les  formations  branchiales  des  parapodes,  figurées  PI.  52, 
fig.  8  hr.  p.  Ce  point  est  intéressant  en  ce  qu'il  détermine  nette- 
ment la  valeur  morphologique  de  ces  appendices.  Ils  ne  sont 
nullement  équivalents  aux  appendices  antennaires  de  cette  ré- 
gion du  corps. 

heSigalionliniicola  d'EHLEKS,  possède  bien  à  droite  et  à  gauche 
de  l'antenne  médiane,  deux  appendices  qui  semblent  avoir  des 
rapports  morphologiques  avec  ceux  que  nous  décrivons,  mais 
Pruvot  et  Racovitza  qui  ont  retrouvé  cette  espèce  à  Banyuls, 
infirment  la  description  d'P'iHLERS  en  montrant  qu'ils  naissent 
sur  le  cératophore  de  l'antenne  médiane.  De  plus,  ils  seraient 
pleins  et  ces  deux  auteurs  en  font  des  cténidies  antennales,  ho- 
mologues des  cupules  ciliées  parapodiales.  Ces  caractères  ne 
rappellent  en  rien  ceux  des  appendices  creux  céphaliques  dont 
nous  i)arlons. 

Quant  aux  autres  auteurs  qui  ont  traité  des  Acœtinés,  aucun 
ne  fait  allusion  à  de  semblables  productions,  et  ni  Miss  Bucha- 
NAN,  ni  P.  Fauvel,  ni  Akira  Izuka  (pii,  tous  trois,  ont  décrit 
une  même  espèce,  extrêmement  voisine  de  VEiipolyodontes  ani- 
boinensis,  n'en  ont  signalé  la  présence. 

Entre  les  deux  ommatophores  existe  un  sillon  longitudinal 
médian  qui  ])rend  naissance  au  bord  antérieur  de  la  bouche  et 
remonte  ventralement  entre  les  pali)es  et  les  antennes  où  il  de- 
vient frontal  ;  il  se  poursuit  dorsalement  entre  les  appendices 
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branclliaux  céphaliques  jusqu'au  sillon  transversal  dorsal  qui  sé- 
])are  la  région  céphalique  proprement  dite  de  la  région  nucale. 
Nous  déterminons  ainsi,  en  effet,  la  région  dorsale  surélevée  qui 
porte  la  soi-disante  antenne  médiane  des  auteurs. 

Région  nucale.  La  région  nucale  est  séparée  du  reste 
du  segment  céphalique  par  un  profond  sillon  transversal  inter- 
rompu en  deux  endroits.  En  effet,  latéralement,  à  1™'",75  de  part 
et  d'autre  de  la  ligne  médiane,  on  voit  deux  ponts  également  vi- 
sibles sur  les  deux  individus  et  dirigés  obliquement  d'arrière  en 
avant  (fig.  4  et  fig.  b,  p.  n.).  Ces  deux  ponts  forment  ainsi  deux 
cloisons  épaisses  à  direction  oblique,  qui  montent  du  fond  du 
sillon  transversal. 

A  cause  de  cette  disposition,  la  région  nucale  consiste  en  un 
bourrelet  transversal  légèrement  sinueux  sur  son  bord  antérieur 
et  terminé  sur  les  côtés  par  deux  sortes  de  cornes  arrondies. 
Ce  bourrelet,  convexe  et  élargi  sur  sa  face  dorsale  est  couvert 
de  nombreux  plis  onduleux  plus  ou  moins  remplis  et  effacés  par 
le  revêtement  de  pustules  calcaires.  Il  se  rétrécit  en  arrière  et 
se  resserre  particulièrement  au  niveau  de  sa  réunion  avec  le 
segment  suivant.  La  partie  antérieure  du  corps  de  l'Annélide 
paraît  aussi  fortement  entaillée  à  droite  et  à  gauche  et  il  existe 
un  large  espace  aiifractueux,  de  chaque  côté,  entre  la  base  de 
l'ommatophore,  Textrémité  latérale  arrondie  du  bourrelet  nucal 
et  la  base  du  pi'emier  élytrophore. 

A])pendice  caron  cul  aire.  La  région  nucale,  très  nette- 
ment visible  dans  la  ])hotographie  (PI.  51,  fig.  4)  porte  ici,  tout 
à  fait  à  son  bord  antérieur  et  sur  la  ligne  médiane,  un  court 
appendice  qui  a  été  appelé  antenne  impaire  médiane  par  les 
auteurs.  Cet  appendice  comprend  deux  parties  qui  sont  différem- 
ment nuancées  :  l'une,  celle  de  base,  est  cylhidri(iue  et  d'un 
blanc-sale:  l'autre  est  une  petite  pointe  mousse  dont  la  colora- 
tion rappelle  celle  de  la  surface  pigmentée  des  onnnatophores. 

Cirres  tentaculaires.  Ventralement,  le  segment  qui  suit 
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immédiatement  la  tête  manifeste  sa  présence  par  des  cirres 
tentaculaires  (PI.  52,  fig.  7).  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  deux 
de  chaque  côté  de  la  bouche  et  dorsalement  par  rapport  à  elle  ; 
cha(}ue  paire  de  cirres  naît  d'un  cirrophore  commun,  large  et 
massif  à  sa  base.  Les  deux  cirrophores  se  trouvent  placés  en 
face  des  onnnatophores  lorsqu'on  observe  l'animal  par  la  face 
ventrale  et  ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  ce  que  l'on  peut 
appeler  la  lèvre  supérieure. 

Orifice  buccal.  Cette  lèvre  est  un  petit  coussinet  mé- 
dian intercalé  entre  la  base  des  palpes,  celle  des  cirrophores  et 
le  rebord  supérieur  des  deux  lèvres  latérales.  Une  forte  dépres- 
sion la  sépare  de  celle-ci.  Connue  du  reste  toutes  ces  parties  de 
l'orifice  buccal,  elle  est  parcourue  de  sillons  très  nettement 
accentués  au  moins  quand  la  trompe  de  l'animal  est  rétractée 
et  qui  convergent  vers  le  centre  de  l'orifice  buccal. 

Les  deux  lèvres  latérales  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par 
une  profonde  fissure  qui  est  l'orifice  buccal  proprement  dit  à 
l'état  de  repos  de  la  trompe.  Ces  lèvres  foimient  deux  sortes  de 
coussinets  sillonnés  transversalement  et  à  surface  largement 
ondulée.  Elles  se  rattachent  à  droite  et  à  gauche,  et  à  peu  près 
au  niveau  de  la  base  des  cirrophores,  au  segment  tentaculaire 
qui  est  masqué,  en  partie,  à  cet  endroit,  par  la  base  hémisphé- 
rique des  onnnatophores  d'une  part  et  par  le  grand  développe- 
ment que  prend  le  parapode  du  premier  segment  sétigère  de 
l'autre.  Intérieurement  ces  deux  lèvres  sont  embrassées  par  un 
grand  bourrelet  circulaire  régulièrement  sillonné  par  des  dé- 
pressions parallèles  dont  le  trajet  est  d'abord  longitudinal,  puis 
qui  rayonnent  vers  le  centre  de  la  bouche.  Ce  bourrelet,  homo- 
logue d'une  lèvre  inférieure,  se  rattache  sur  les  côtés  et  en  avant 
aux  extrémités  des  lèvres  latérales;  mais  un  peu  plus  en  arrière 
il  se  confond  avec  les  parapodes  du  premier  et  du  deuxième  séti- 
gères.  Postérieurement  cette  lèvre  est  assez  nettement  délimitée 
par  une    dépression  circulaire   ventrale   qui  sépare  le  second 
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sétigère  du  troisième.  En  résumé,  le  pourtour  de  l'orifice  buccal 
est  formé,  en  avant  par  la  face  ventrale  du  segment  céphalique  ; 
latéralement  par  le  segment  tentaculaire,  le  premier  sétigère 
et  le  second  sétigère  qui  le  bordent  en  arrière. 

Face  ventrale  du  corps.  Sur  la  face  ventrale  du  corps, 
la  large  bande  médiane  blanche  qui  est  flanquée  à  droite  et  à 
gauche  par  les  parapodes  est  divisée  longitudinalement  en 
trois  parties.  Les  deux  latérales  n'ont  rien  de  remarquable 
en  dehors  de  leurs  nombreux  plis  transversaux,  dont  quel- 
ques-uns au  moins  traduisent  la  métamérisation  de  l'animal. 
Mais  la  médiane  est  inscrite,  à  partir  de  la  dépression  circu- 
laire qui  sépare  le  deuxième  segment  sétigère  du  suivant,  entre 
deux  sillons  caractéristiques.  Ces  sillons,  au  début  de  leur  trajet 
et  sur  un  espace  médian-ventral  qui  correspond  à  la  largeur 
des  3®,  4'^  et  5*'  sétigères  réunis,  délimitent  une  figure  plane 
scutelliforme.  Ensuite,  tout  le  long  de  l'animal  ils  deviennent 
parallèles,  à  une  distance  de  2"'™,5  environ  l'un  de  l'autre. 

Parapode.  La  description  détaillée  que  Pruvot  et  Raco- 
YITZA  ont  donnée  pour  le  parapode  de  Panthalis  Laca^ii,  con- 
vient aussi  bien  au  parapode  de  Eupolyodordes  amhoinensis, 
au  moins  en  ce  qui  concerne  le  parapode  proprement  dit.  C'est 
ainsi  que  nous  observons  comme  eux,  dès  le  premier  sétigère, 
une  rame  hœmale  affectant  la  forme  d'un  petit  tubercule  conte- 
nant une  soie  aciculaire.  Ce  tubercule  se  transforme  peu  à  peu 
aux  segments  suivants  en  la  sorte  de  lèvre  charnue  dont  parlent 
également  ces  auteurs,  lèvre  qui  descend  sur  la  face  antérieure 
du  parapode,  de  la  base  du  cirre  dorsal  jusque  vers  le  milieu  de 
la  rame  neurale.  Quant  aux  soies,  elles  ont  été  figurées  avec 
assez  de  soin  par  Akira  Izuka  dans  sa  note  sur  le  l'cmthalis 
Mifsukurii,  pour  que  nous  nous  croyons  dispensés  de  les  décrire 
à  nouveau.  Toutefois,  comme  nous  avons  voulu  bien  préciser  les 
caractères  du  type  que  nous  présentons,  nous  donnons  un  dessin 
de  son  30«  paraj^de  (PI.  52,  fig.  8,  9,  10  et  11). 
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Discussion  spécifique.  Comme  nous  le  disions  en  com- 
mençant, une  grande  confusion  règne  encore  dans  la  systéma- 
tique de  la  tribu  des  Acœtinés.  La  classification  de  Miss  Bu- 
GHANAN  a  réalisé  un  véritable  progrès  dans  la  délimitation  des 
genres.  Cet  auteur  a  eu  en  effet  le  mérite  de  discerner  que  les 
caractères  anciennement  employés  avec  succès  pour  tous  les 
Aphroditiens,  tels  que  ceux  tirés  des  élytres  et  du  nombre  seu- 
lement des  appendices  céphaliques,  ne  pouvaient  plus  convenir 
aux  Acœtinés  et  devaient  être  remplacés  par  des  caractères  plus 
spéciaux  à  cette  tribu,  c'est-à-dire  ceux  des  onnnatophores  et 
des  yeux. 

Miss  BuCHANAN  réduisit  ainsi  les  genres  aux  trois  suivants  : 

1.  Eiipolyodontes.  Pédoncules  oculaires  s'élevant  latérale- 
ment de  la  base  du  prostomium  ;  tentacule  prostomial  médian 
rudimentaire  ou  absent,  s'élevant  de  la  partie  postérieure  du 
prostomium  quand  il  est  présent. 

2.  Polyodontes.  Pédoncules  oculaires  s'élevant  du  front  du 
prostomium,  rapprochés  l'un  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane; 
tentacule  ])rostomial  médian  bien  développé. 

3.  E'upanthaUs.  Quatre  yeux  sessiles. 

Pruvot  et  Racovitza  dans  une  discussion  très  approfondie 
des  genres  des  Acœtinés,  n'admirent  pas  les  coupes  génériques 
de  Buchanan  et  ils  tirent  les  trois  suivantes  : 

A.  Pas  d'antenne  médiane.  Une  paire  d'ommatophores.  Folyo- 
dontes  Ranz. 

B.  Une  antenne  médiane.  Pas  d'ommatophores.  Euarche  Ehl., 
Eupantlialis  Me  Int. 

C.  Une  antenne  médiane.  Une  paire  d'ommatophores.  Âcaetes 
Aud.  et  Edw.,  Eupompe  Kinb.,  Panthcdis  Kinb. 

Les  deux  auteurs  en  question  placent  donc  le  genre  EupoJyo- 
dontes  Buchanan,  dans  la  section  A  qui  ne  possède  pas  l'ap- 
pendice médian  postérieur.  Ils  attribuent  l'observation  de  Miss 
Buchanan  à  «  un  repli  cutané  médian  appartenant  au  bord 
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antérieur  du  segment  buccal,  et  connue  imprimé  dans  l'angle  que 
forment  les  bords  internes  des  deux  élytres  de  la  première 
paire.  »  Or,- Miss  Buchanan  indique  très  nettement  cette  exis- 
tence, et  depuis,  cet  appendice  a  été  reconnu  par  Fauvel  (loc. 
cit.,  p.  92)  chez  Eupolyodontes  CornisJiU  Buchanan  et  un  ten- 
tacule identique  existe  chez  Fanthalis  Mitsuhirii. 

Mais  l'appendice  dont  il  s'agit  est  supporté,  non  par  la  région 
céphalique  comprise  entre  les  ommatophores  comme  chez  le 
Fanfhalis  Lacani  ou  chez  le  Folyodontes  maxiUosus,  mais  par 
une  région  qui  semblerait  appartenir  à  la  partie  dorsale  du 
segment  tentaculaire,  et  qui,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  est 
séparée  pai'  un  sillon  très  profond  de  1'  «  aire  syncipitale  »  qui 
supporte  habituellement  l'antenne  médiane.  Or  cette  éminence 
transversale  est  reliée,  par  un  gros  nerf  n.  c,  (PI.  52,  fig.  6),  ainsi 
que  le  démontre  une  section  sagittale,  à  la  partie  postérieure  du 
cerveau.  Elle  présente  ainsi  tous  les  caractères  d'un  organe  nu- 
cal,  et  l'appendice  médian,  désigné  à  tort  chez  les  espèces  du 
genre  Eiipolyodofdes  sous  le  nom  d'antenne  médiane,  est  en 
réalité  une  production  carunculaire,  ainsi  que  l'avait  soupçonné 
Miss  Buchanan. 

En  résumé,  le  genre  £'?/|)o/^of?ow^es  n'a  pas  d'antenne  médiane 
véritable,  comme  les  PoJyodrmtes  vrais  (P.  maxiUosus  Cpd.) 
ou  comme  les  Pantlialis  (P.  Lacazii  Pruvot  et  Racovitza),  an- 
tenne qui  est,  chez  certaines  espèces  de  ces  genres,  très  longue 
et  qui  y  dépasse  même  en  avant  les  ommatophores.  Mais,  par 
contre,  il  possède  un  appendice  médian  inséré  postérieurement 
sur  une  région  nucale,  à  direction  transverse,  séparée  de  la  ré- 
gion moyenne  de  la  tête,  par  un  sillon  i)rofond,  mais  en  connexion 
nerveuse  avec  le  cerveau  postérieur  et  qui  a  donc  la  valeur 
d'une  production  carunculaire. 

Le  genr'e  Eupolyodontes  ainsi  compris,  peut  se  caractériser 
de  la  manière  suivante  : 

Diagnose  du  genre  Eui^olyodontes.  Acœtinés  à  seg- 
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ment  céphalique  ])rofonrlément  divisé  par  une  très 
large  échancrure  médiane  qui  le  partage  antérieure- 
ment en  deux  ommatophores  situés  tout  à  fait  laté- 
ralement. 

Antennes  courtes,  paires,  s'élevant  du  bord  anté- 
rieur du  segment  céphalique  ou  légèrement  ventrales. 

Petit  tentacule  médian  carunculaire  s'élevant  de 
la  partie  nucale  du  segment  céphalique. 

Palpes  petits,  pairs,  de  même  longueur  que  les 
antennes  latérales,  insérés  ventralement  sur  la  base 
des  ommatophores. 

Parapodes  pourvus  de  nombreuses  papilles  bran- 
chiales, simples  ou  arborescentes. 

Ainsi  défini  le  genre  Eupolyodontes  se  distingue  nettement 
des  autres  genres  des  Acœtinés,  parmi  lesquels  il  faudra  sans 
doute  faire  de  nombreuses  réductions,  mais  ce  travail  ne  pourra 
être  entrepris  avantageusement  que  par  des  auteurs  en  posses- 
sion d'un  matériel  bien  conservé. 

Dans  ce  genre  Eupolyodontes  ainsi  défini  nous  faisons  rentrer 
le  Panthalis  Mitsukurii  deIzuKA.  L'Acœtiné  décrit  par  l'auteur 
japonais  rentre  certainement  dans  le  genre  Eupolyodontes  de 
BuCHANAN  et  il  appartient  très  vraisemblablement  à  la  même 
espèce. 

Le  Folyodontes  gnlo  de  Grube  est  tellement  voisin  par  l'en- 
semble de  ses  caractères  du  genre  Eupolyodontes  qu'il  doit  éga- 
lement y  rentrer.  Bien  qu'il  ait  été  décrit  connue  ne  possédant 
pas  le  petit  appendice  médian  de  VE.  Cornishu  Buchanan,  il  y  a 
de  fortes  raisons  de  croire,  vu  la  ressemblance  frappante  de  sa 
région  nucale,  dans  le  dessin  très  insuffisant  de  Grube,  avec  celle 
de  VE.  Cornishu,  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  même  espèce.  L'in- 
dividu de  la  Mer  Rouge  aura  perdu  son  appendice  carunculaire 
avant  d'être  remis  à  Grube  qui  l'a  présenté  comme  en  étant 
normalement  dépourvu. 
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Les  formes  d'Acœtinés  décrites  jusqu'à  présent  et  rentrant 
dans  le  genre  Eupoli/odonteff  sont  les  suivantes  : 

Eupolyodontes  CormsMl  Buchanan  1894. 

Eiipolyodoïdes  Cornishii  Buchanan.  Fauvel  1897. 

E.  (Fanthalis)  Mitsukurii  Izuka  190-i. 

.'^  Polyodontes  (jido  Grube  1854. 

Eupolyodontei^  amhoinensis  Malaquin  et  Dehorne  1906. 

Diagnose  de  Eupolyodontes  amhoinensis  n.  sp. 

Eupolyodontes  amhoinensis,  outre  les  caractères  génériques 
ci-dessus  indiqués,  est  caractérisé  par  : 

Une  paire  de  branchies  céphaliques,  creuses,  cy- 
lindriques, insérées  entre  les  ouimatophores,  sem- 
blables  aux   branchies   parapodiales. 

Amphinomides. 

Cette  famille  est  représentée  par  quatre  espèces,  dont  un  genre 
nouveau. 

EurytJwe  pacifica  Kbg. 
Notopygos  maculata  Kbg. 
Notopygos  lahiatus  Me  Inîosh. 
Eucarunculata  n.  g.  gruhei  n.  sp. 

Eurythoe  pacifica  Kbg. 

Cette  espèce  a  déjà  été  rencontrée  à  Tahiti  et  à  Tîle  Nicobar. 
Les  exemplaires  décrits  par  Kinberg  venaient  des  îles  Eimeo  et 
Focia.  Ceux  qu'à  rapportés  le  Challenger  ont  été  récoltés  aux 
Bermudes. 

Les  individus  qui  proviennent  de  la  baie  d'Amboine  sont  au 
nombre  de  deux. 

Notopygos  maculata  Kbg. 

Un  seul  exemplaire  qui  répond  bien  à  la  description  de  Grube  ^ 

*  V.  Annuldta  seniperinna,  PI.  I,  tig.  3. 
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Xotcjpycfos  lahiatiis  Me  Intosh. 

Cette  espèce  fut  trouvée  pour  la  première  fois  au  sud  des  lies 
Philippines  par  le  Challenger.  Les  exemplaires  récoltés  à  Am- 
boiiie  sont  au  nombre  de  trois.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à 
la  description  générale  de  Mac  Intosh,  mais  nous  reviendrons 
plus  loin  sur  les  rapports  et  la  structure  de  la  caroncule  de  cette 
espèce  que  nous  représentons  (PI.  53,  fig.  16). 

Eficarmicidata    Gnihel  n.    gen.    n.    sp. 
PI.  ol,lig.  2;  I'l.53,lig.  12  à  13  et  17  à  20. 

]je  nouvel  Ainphinomide  que  nous  décrivons  sous  ce  nom  est 
pourvu  de  branchies  arborescentes  en  touffes  compactes  et  d'une 
caroncule  très  développée.  Il  prend  place  en  qualité  de  nouveau 
genre  dans  la  classification  que  Gravier  a  donnée  des  Amphino- 
mides*  dans  le  groupe  que  formaient  à  eux  seuls  les  genres 
Hermodice  Kinberg  et  Notopi/gos  Grube. 

Plusieurs  exemplaires  nous  ont  été  remis,  mais  l'un  d'entre 
eux  seulement  (PI.  51.  fig.  2)  est  presque  complet.  Chez  aucun  les 
segments  qui  concourent  à  former  l'anus  n'ont  été  conservés. 

L'individu  le  plus  long,  celui  que  nous  allons  étudier  plus  par- 
ticulièrement, mesure  70™"  de  long  et  9™™  en  sa  plus  grande 
largeur  qui  se  trouve  au  niveau  du  13'^'  segment.  Il  compte 
59  segments.  La  section  du  corps  est  nettement  quadrangulaire 
avec  des  côtés  concaves. 

La  coloration  générale,  après  un  long  séjour  dans  l'alcool, 
est  brune.  Mais,  sur  le  dos,  où  la  pigmentation  est  d'ailleurs 
plus  dense  que  sous  le  ventre,  on  rencontre  des  bandes  longitu- 
dinales sombres  qui  courent  de  segment  en  segment  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  l'animal.  Elles  sont  au  nombre  de  10  à  15.  Ven- 
traleinent,  elles  s'arrêtent  au  vingtième  segment. 


'&• 


'  Gravier.  Annélides  Polychetes  de  la  Mer   Bouge.  Nouvelles  Arch.  du  Mu- 
séum, 1900. 
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Le  segment  céplialique,  tig.  12,  qui  se  trouve  enclavé  entre 
les  deux  ])arties  latérales  du  premier  et  du  second  segment  pré- 
sente trois  régions  nettement  distinctes  les  unes  des  autres.  La 
plus  antérieure  s'écliancre  en  avant  pour  doimer  les  palpes  si 
caractéristiques  des  Ampliinomides.  Postérieurement,  cette  par- 
tie antérieure  de  la  tête  est  quadrilobée,  et  comme  elle  se  re- 
lève en  proue,  vers  le  dos,  ces  quatre  lobes  sont  superposés  deux 
à  deux.  Les  deux  lobes  supérieurs,  ceux  qui  seraient  tout  à  fait 
antérieurs  si  cette  proue  se  déï'oulait  sur  un  plan  horizontal 
sont  en  même  temps  beaucoup  plus  rapprochés  de  la  ligne  mé- 
diane que  les  deux  autres  lobes  inférieui's  et  ventraux.  Tous  les 
quatre  s'allongent  en  un  ai)pendice  antennaire  subulé. 

Une  large  échancrure  transverse  sépare  cette  masse  anté- 
rieure de  la  région  moyenne  du  lobe  céphalique,  c'est-à-dire  la 
région  syncipitale,  au  sens  où  l'entend  Racovitza.  C'est  une 
éminence  quadrangulaire  moins  élevée  que  la  proue  antérieure 
et  comme  à  l'abri  de  cette  dernière  ;  de  l'extérieur  on  n'aper- 
çoit guère  que  l'antenne  médiane.  Elle  porte  les  yeux  au  nom- 
bre de  quatre.  Les  deux  plus  gros  sont  antérieurs  et  latéraux 
par  rapport  aux  deux  autres  plus  petits  qui  sont  postérieurs  et 
dorsaux.  Du  milieu  de  cette  éminence  part  l'antenne  médiane 
impaire,  le  plus  long  appendice  du  lobe  céphalique. 

La  région  postérieure  de  la  tête,  celle  qui  correspond  à  la  ré- 
gion nucale  de  Racovitza  est  constitué  par  une  énorme  ca- 
roncule cordiforme.  Celle-ci  comprend  essentiellement  un  axe 
médian  en  saillie  et  deux  larges  lobes  latéraux  qui  s'épanouissent 
sur  les  premiers  segments,  à  droite  et  à  gauche,  jusqu'à  leurs 
parapodes  (PI.  53,  fig.  12). 

L'axe  qui  paraît  tronçonné  ne  l'est  que  superticiellement.  En 
avant  il  s'étale  en  un  écusson  vaguement  fourchu  qui  embrasse 
la  base  de  l'antenne  médiane.  La  surface  est  parcourue  de  nom- 
breuses rides  qui  ne  correspondent  pas  à  des  divisions  intérieui'es. 

Les  lobes  latéraux  sont  formés  de  côtes  saillantes  insérées 
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tout  le  long  de  Taxe,  à  droite  et  à  gauche  de  ce  dernier  et 
langées  parallèlement  les  unes  auprès  des  autres.  Elles  sont 
orientées  de  telle  sorte  qu'elles  convergent  d'arrière  en  avant. 
Cette  disposition  est  inverse  dans  le  caroncule  du  genre  Her- 
modice  où  les  côtes  latérales  convergent  d'avant  en  arrière 
le  long  du  lobe  médian.  Chaque  côte  prise  séparément  offre  un 
curieux  aspect.  On  distingue  en  effet  à  sa  surface  une  sorte 
d'épaississement  qui  y  décrit  une  arborisation  régulière,  épais- 
sissement  dont  la  signification  nous  échappe  du  reste.  Un  ins- 
tant nous  avions  pu  croire  que  les  lignes  d'arboi-isation  corres- 
pondaient à  des  zones  ciliées,  mais  sur  les  coupes  nous  n'avons  re- 
trouvé nul  vestige  de  cils  vibratiles  et  la  cuticule  est  aussi  épaisse 
en  ces  endroits  que  sur  l'épiderme  dorsal  des  segments  voisins. 

Les  côtes  des  lobes  latéraux  de  la  caroncule  sont  indépen- 
dantes entie  elles  sur  les  côtés  et  jamais  elles  n'adhèrent  à  la 
paroi  dorsale  des  segments  i)ost-céphaliques.  Mais  sur  la  ligne 
médiane,  elles  se  fusionnent  toutes,  non  seulement  entre  elles, 
mais  encore  avec  l'axe  médian  et  c'est  alors  aussi  que  le  ca- 
roncule entre  en  relations  directes  avec  la  région  supérieure  s}!!- 
cipitale  qui  contient  les  yeux. 

Notons  en  passant  que  l'individu  étudié  par  nous  possédait 
une  sec(mde  caroncule  développée  sur  la  partie  droite  de  la  ca- 
roncule médiane.  Cette  dernière  est  seule  présente  dans  un  se- 
cond exemplaire.  Comme  nous  n'avons  eu  à  notre  disposition 
que  deux  individus  à  extrémité  antérieure  complète,  il  est  diffi- 
cile de  dire  si  le  cas  du  spécimen  étudié  est  exceptionnel  et  rentre 
dans  le  cas  des  anomalies  ou  bien  si  le  dédoublement  de  la  ca- 
roncule est  au  contraire  fréquent  et  devient  alors  un  caractère 
quasi  normal  de  ce  type. 

Si  nous  comparons  le  parapode  de  Eucariinctilata  à  celui  de 
EurytJioe  qui  est  fort  ressend)lant,  celui  du  genre  créé  par  nous 
est  un  peu  plus  saillant.  Comme  ceux  de  tous  les  Amphinomiens, 
il  est  trapu,  peu  élevé  et  biramé  (tig.  15).  Sa  rame  dorsale  com- 
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prend  un  lobe  sétigère  aigu  à  l'extrémité  duquel  s'insère  un 
cirre  dorsal  assez  long  et  bi- articulé  et  une  branchie  arbores- 
cente. Le  faisceau  de  soies  sort  de  la  rame  par  une  sorte  de 
fente  circulaire  qu'on  retrouve  ventralement  et  qui  semble  par- 
tager chaque  rame  en  deux  lèvres  inégales. 

Les  soies  de  la  rame  dorsale  sont  de  trois  sortes  :  1°  des  soies 
très  longues  et  très  fines,  pourvues  de  nombreuses  petites  denti- 
culations  sur  toute  leur  longueur  (fig.  18);  2°  des  soies  beaucoup 
plus  fortes,  conservant  un  assez  gros  calibi-e  dans  toute  leur  lon- 
gueur et  ne  s'effilant  qu'à  leur  extrémité  (fig.  14)  ;  3"  de  grosses 
soies,  plus  trapues  que  les  précédentes,  à  ornementations  caracté- 
ristiques, d'un  côté  seulement.  Elles  s'efiilent  plus  vite  que  les 
précédentes  et  elles  gardent  les  ornementations  jusqu'à  leur  ex- 
trémité (fig.  13). 

La  rame  ventrale  présente  également  trois  sortes  de  soies  : 
1°  quelques  grosses  soies  très  courtes  et  lancéolées,  ce  sont  les 
soies  aciculaires  (fig.  17);  2'^  des  soies  très  fines,  très  longues  et 
denticulées  à  leur  extrémité  (fig.  20)  ;  3°  enfin,  des  fortes  et  lon- 
gues soies  de  grosseurs  diverses,  qui  présentent  à  leur  extrémité, 
sur  un  côté,  une  dizaine  de  denticulations  et  se  terminent  par  une 
dent  pointue  (fig.  19). 

Toutes  ces  soies,  tant  dorsales  que  ventrales,  sont  simples  et 
creuses.  Seules,  les  soies  ventrales  aciculaires  sont  pleines. 

Le  nouveau  genre  Eucarunculata  se  caractérise  de  la  manière 
suivante  : 

Amphinomide  pourvu  de  branchies  arborescentes 
et  d'une  caroncule  très  bien  développée,  cordi- 
forme  et  trilobée.  Un  seul  cirre  dorsal  au  para- 
pode,  toutes  les  soies  sont  simples,  jamais  bifides. 

EuNiciDES  (s.  Grube). 

La  famille  des  Eunicidés  est  représentée  par  onze  espèces, 
appartenant  aux  difi'érentes  tribus  de  la  famille. 
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Diopatra  amhoinensis  Aud.  et  Edw.  ^ 

Nous  rapixntoiis  à  cette  espèce,  un  exemplaire  incomplet, 
bien  que  la  description  de  Audouin  et  Milne-Edwards  ne 
soit  ])as  assez  circonstanciée  pour  l'y  rapporter  avec  certitude. 
Toutefois  les  conditions  d'origine,  l'aspect  général  de  la  région 
antérieure  du  corps  nous  autorisent  à  penser  que  l'individu 
trouvé  à  Amboine  par  M]\L  Bedot  et  Pictet  se  réfère  à  l'es- 
pèce type  du  genre  de  Audouin  et  Milne-Edwards. 

L'exemplaire,  incomplet,  compte  40  segments.  La  tête,  large- 
ment échancrée  en  avant,  présente  2  gros  palpes  au-dessus 
desquels  sont  disposées  frontalement  2  courts  appendices  piri- 
formes.  Cinq  antennes,  dont  la  plus  longue,  la  médiane,  rabat- 
tue sur  le  dos  descend  jusqu'au  20*^  segment,  sont  insérées  sur 

...P-r 


FiG.  5. 
Diopatra  amboinensis. 

Vue  dorsale  de  la  région  antérieure  du  corps.  On  n'a  figuré  que  la  partie  basilaire  des  antennes, 
latérales  antérieures.  An.  l.  a.  =  Antennes  latérales  antérieures  ;  An.  l.  p.  =  A.  latérales 
postérieures  ;   An. m.  =:  A.  médianes;  P.  r- =  palpes  ;  C.  t.  =  cirres  tentaculaires. 

la  tête  selon  une  demi-circonférence.  (Texte,  fig.  5.)  Comme  chez 
les  Eunices  proprement  dites,  le  segment  tentaculaire  présente 
deux  petits  cirres  sur  la  face  dorsale  ;  ils  sont  dépourvus  d'an- 

'  Audouin  et  Milne-Edwards.  Classification  des  Annél/des  et   description  de 
celles  qui  habitent  les  côtes  de  la  France.  Anu.  Se.  iiat.,  T.  28,  p.  229,  pi.  X,  1833. 
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iiulations  transverses  à  leur  base.  Ce  segment  est  apode.  Les 

3  segments  qui  lui  font  suite  sont  pourvus  de  parapodes,  mais 

ils  n'ont  pas  encore  de  branchies. 

Au  quatrième  segment  parapodial  (Texte,  tig.  G)  le  parapode 

comprend  un  long  appendice 
dorsal,  appelé  cirre  dorsal  par 
les  auteurs  et  à  la  base  duquel 
(Pi.(l.)\^énètve  un  faisceau  de  9  à 
10  fins  acicules,  unerame(^ii'.r.^ 
pourvue  de  2  lèvres  entre  les- 
quelles sortent  une  très  longue 
et  mince  languette  ayant  la 
structure  normale  d'un  cirre  et 
quelques  soies,  enfin  un  cirre 
ventral  (C.  v.)  bien  développé. 
Dans  cette  rame  ventrale  on 
trouve  quatre  gros  acicules  con- 
tigus  qui,  à  ce  niveau,  possè- 
dent encore  une  extrémité  eifi- 

lée  en  pointe,  et  2  sortes  de  soies  se  présentent  :  P  des  soies 

falciformes  qu'on  rencontre  chez  tous 

les  Euniciens  et  2°  une  très  longue 

soie,  arquée  comme  une  soie  acicu- 

laire  et  occupant  du  reste,  dans  ces 

premiers  segments,  la  même  position 

que   la  soie  aciculaire  proprement 

dite  occupe  dans  les  segments  qui 

viendront  ensuite.  Elle  est  enfermée 

dans  une  gaîne  qui  laisse  dépasser  son 

extrémité  bidentée  (Texte,  fig.  7  a). 

Dans    l'intérieur  du   parapode,    on 

découvre    de    jeunes     soies     absolu-     Soie  aciculaire  du  27?  segment. 

ment  identiques  à  celle  que  nous  venons  de  décrire,  contenues 


Fig.  6. 
4«  segment  parapodial  de  1).  amboi- 


FiG.  7  a. 

Soie  aciculaire  du  4e  segment 

parapodial. 

Fig.  7  h. 
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dans  une  gaîne  chitineuse  qui  les  enveloppe  encore  tout  entières 
à  ce  stade.  Ces  sortes  de  soies,  propres  au  Diopatres.  ont  été 
décrites  par  ClaparÈde  sous  le  nom  de  soies  imjKirfaitement 
composées  et  par  de  Saint-Joseph  sous  le  nom  de  soies  pseudo- 
articulées à  lame  dissectrice.  Comme  ce  dernier  auteur,  nous 
avons  pu  constater  qu'elles  ne  coexistent  pas  avec  les  branchies 
et  qu'elles  disparaissent  pour  ne  plus  reparaître  dès  le  cin- 
quième segment,  qui  est  aussi 
chez  cet  exemplaire  le  premier 
branchifère. 

Si  l'on  considère  maintenant  le 
parapode  du  21^  sétigère  (Texte, 
fig.  8)  le  faisceau  de  fins  acicules  de 
la  base  de  la  rame  dorsale  (B.d.), 
pénètre  jusque  près  de  son  extré- 
mité distale.  On  a  toujours  quatre 
gros  acicules  parallèles  dans  le 
corps  de  la  rame  ventrale  (B.  v.), 
mais  ici,  leur  extrémité  libre,  au 
lieu  de  s'effiler  en  pointe,  est  re- 
courbée vers  le  dos  en  une  sorte 
de  grosse  dent  brunâtre  très  sin- 
gulière. De  plus,  à  cette  même 
rame,  on  constate  la  présence  d'un 
grand  nombre  de  longues  soies  en 
peigne  et  de  deux  fortes  soies  aci- 
culaires,  dont  l'une  est  parallèle 
aux  quatre  gros  acicules  horizontaux  et  dont  l'autre  (Texte, 
fig.  7  ?>.),  incurvée,  est  oblique  par  rappoità  l'axe  transversal  du 
parapode. 

Le  cirre  ventral  (G.  v.)  n'est  plus  qu'un  bouton  fortement  en 
retrait  et  la  rame  dorsale  supporte  une  grosse  branchie  (B.  r.) 
dont  le  tronc  se  ramifie  en  huit  filaments  insérés  sur  une  spirale. 


Fig.  8. 

Parapode  du  27^  segment  sétigère 
de  D.  amhoinensis. 
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Eunice  valida  Gravier  ^ 

Cette  espèce  qui  a  été  trouvée  en  1897  dans  la  Mer  Rouge 
a  été  bien  décrite  par  Gravier.  Elle  est  remarquable  par 
l'absence  de  soie  aciculaire  et  de  soies  en  peigne,  par  l'ai)- 
parition  fort  tardive  de  sa  brancliie  filiforme  jamais  ramifiée 
et  par  l'aspect  de  sa  mâchoire  inférieure.  Celle-ci  est  très  dé- 
veloppée ;  elle  est  formée  de  deux  pièces  entièrement  calcifiées, 
d'une  belle  coloration  jaune  et  bleu.  Dans  l'individu  d'Amboine, 
cette  mâchoire  mesure  5'""\5  de  long  et  3""'  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

Eunice  flaccida  Grube. 

La  description  de  cette  Annélide  ayant  été  reprise  en  détail 
par  Gravier,  nous  nous  con- 
tenterons simplement  de  si- 
gnaler que  la  soie  aciculaire 
commence  au  23^  segment 
sétigère. 

Eufiice  midabïlis  Gravier-. 

Un  seul  exemplaire  de 
105"""  de  long  sur  G'"""  de 
large.  Il  compte  141  seg- 
ments dont  la  largeur  va  en 
décroissant  à  partir  du  12*^. 
La  branchie  connnence  au 
17*^  sétigère,  comme  dans 
r  exemplaire  décrit  par  Gra- 
vier, mais  la  soie  aciculaire 
n'aijparaît  ({u'au  33*^  segment.  Leparapode  de  cette  espèce  (Texte, 


-.R.v 


FiG.  9. 

Eunice  mutahilis  Gravier,  parapode  de 
la  région  moyenne. 


'  GRiviER.  Annélides  Polt/chètes  de  la  Mer  Rouge.  1900,  p.  264.  PI.  XIII. 
«  Gravier.  Ibid.,  1900,  p.  245.  PI.  XIII. 
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fig.  9)  est  remarquable  par  la  ))énétration  des  acicules  dans  le 
soi-disant  cirre  dorsal,  en  réalité  la  rame  dorsale  (li.  d.). 

Eunice  pycnobranchiata  Me  Intosh'. 

Malgré  quelques  diiférences  du  reste  très  légères,  iious  avons 
assimilé  l'individu  trouvé  à  Amboine  par  MM.  Bedot  et  Pictet 
à  l'espèce  décrite  sous  ce  nom  par  Mac  Intosh.  Mêmes  dimen- 
sions que  pour  l'individu  dragué  sur  la  côte  australienne,  même 
saillie  latérale  de  chaque  côté  du  premier  segment  du  corps. 

La  branchie  apparait,  ici,  au  20^  seguient  au  lieu  du  16*^ 
mais  le  parapode  est  identique  et  nous  avons  aussi  remarqué 
que  les  soies  simples  supérieures  de  la  rame  ventrale  suppor- 
taient un  grand  nombre  de  particules  adhérentes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  soies  composées  hétérogomphes,  si- 
gnalons que  la  serpe  est,  contrairement  à  la  figure  donnée  par 
l'auteur  anglais,  nettement  tridentée. 

Eunice  coUarh  Ehrbg. 

Annélide  décrite  par  Grube,  puis  par  Semper  et  enfin  par 
Gravier.  L'individu  que  nous  avons  eu  en  mains  est  de  bien 
moins  grande  taille  que  celui  des  Philippines  et  même  que  celui 
de  la  Mer  Rouge.  Il  est  incomplet,  mais  il  ne  doit  lui  manquer 
que  3  ou  4  segments  postérieurs.  Il  compte  83  sétigères. 

Sa  couleur  est  bien  celle  qui  a  été  donnée  par  Grube.  Exté- 
rieurement, le  tégument  à  l'aspect  d'une  peau  de  chagrin.  Seul 
le  4®  sétigère  est  dépourvu  de  la  pigmentation  générale,  rouge- 
brique  mêlée  de  jaune. 

La  branchie  apparaît  au  LS*'  segment,  un  peu  plus  antérieu- 
rement que  pour  les  individus  étudiés  par  Grube  et  par  Gra- 
vier. La  soie  aciculaire  se  montre  au  20^  segment. 

'  Mac  Intosh.  Report  of  the  Annelida  Polychœta.  The  Voyage  of  H.  M.  S . 
Challenger,  vol.  12,  1885,  p.  294,  PI.  XXXIX. 
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Dans  les  parapodes  antérieurs  on  trouve  une  rame  dorsale  (le 
cirre  dorsal  des  auteurs)  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  (juel- 
ques  longs  acicules.  Vers  le  50^  segment,  cette  rame  dorsale  se 
réduit  beaucoup,  mais  elle  contient  toujours  plusieurs  longs  aci- 
cules et  elle  supporte  à  ce  niveau  une  branchie  à  trois  filaments. 

Pour  la  description  des  soies  et  des  mâchoires,  voir  Gravier. 

Eunice  Grubei  Gravier  ^ 

Une  description  très  complète  et  précise  de  cette  espèce  a  été 
donnée  par  Gravier  et  nous  renverrons  à  l'étude  de  cet  auteur. 

Nous  avons  cependant  rencontré  dans  la  structui-e  des  para- 
podes, et  en  particulier  dans  ceux  du  premier  segment,  des 
caractères  qui  éclairent  la  signification  morphologique  des  di- 
verses parties  de  ces  appendices  chez  les  Eunicides.  On  sait  que 
le  parapode  complet  d'un  Eunicide  se  compose  des  parties  sui- 
vantes :  Une  branchie  dorsale,  un  appendice  cirriforme  dorsal, 
une  rame  et  un  cirre  ventral. 

-P,  ,        ,     \  branchie 

Kame  dorsale 

/  appendice  cirriforme  contenant  des  acicules 

T,  .    ,    l  Rame  proprement  dite  avec  acicules 

Kame  ventrale 

f  cirre  ventral. 

La  valeur  morphologique  de  chacune  de  ces  parties  a  été 
l'objet  de  discussions  dont  on  trouvera  l'exposé  dans  le  travail 
de  Pruvoï  et  Racoviïza  -. 

Pour  ces  auteurs,  la  rame  dorsale  du  type  morphologique  le 
plus  complet  des  Annélides  n'est  plus  représenté  chez  les  Euni- 
ciens  que  par  le  cirre  dorsal,  lequel  renferme  comme  on  sait,  un 
ou  i)lusieurs  acicules  et  alors  la  branchie  est  une  acquisition 
secondaire. 

Pour  Tun  de  nous,  au  contraire^,  le  prétendu  cirre  dorsal  est 

'  Gravier.  Annélides  Polychètes  de  la  Mer  Bouge.  1900,  p.  258,  PI.  XIV. 
"  Faune  des  Annélides  de  Banyuls.  Arch.  Zool.  exp.  (3),  Tome  3,  p.  339, 1895. 
*  A.  Malaquin.  Hecherches  sur  les  Syllidiens.  1893. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.   1907.  24 
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la  rame  dorsale  elle-même  et 
la  branchie  des  Euniciens  est 
le  vestige  du  véritable  eirre 
dorsal  transformé  en  organe 
respiratoire. 

Or,  un  nouvel  argument 
en  faveur  de  cette  dernière 
thèse  est  donné  par  la  struc- 
ture de  la  rame  dorsale  du 
premier  sétigère  chez  Eu- 
nice  Grubei.  En  effet,  dans 
cette  espèce  (Texte,  fig.  10) 
au  50''^  sétigère,  le  parapode 
est  bien  un  parapode  normal 
Fig.  10.  d'Eunicide;  il  comprend  une 

Eunice  Grubei  Gravier,  parapode  du  50i"e  ,  •     '    /-t)       \  ^    p 

sétigère.  branchie  pectniee  (B.  r.)  a  b 

digitations,  un  long  appendice 
cirriforme  pourvu  d'acicules 
dans  sa  région  basilaire(7^.  d.), 
une  rame  ventrale  pourvue  de 
deux  gros  acicules  noirs  rigides 
(B.  V.)  et  de  deux  faisceaux  de 
soies  et  enfin  un  cirre  ventral 
(G.  V.).  Mais  si  l'on  étudie  suc- 
cessivement, les  parapodesdes 
sétigères  antérieurs,  on  voit  la 
branchie  diminuer  d'impor- 
tance à  mesure  que  l'on  re- 
monte vers  la  tête  et  cette  ré- 
duction nous  mène  jusqu'au  3® 
sétigère  où  elle  a  la  structure 
d'une  mince  languette  digiti- 
forme  (Texte,  fig.  11,  B.r.).  A  ce  niveau,  selon  la  plupart  des 


C.V....' 

Fig.  U. 

Eunice  Grubei  Gravier,  parapode    du 

1er  sétigère. 
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auteurs,  ce  troisième  parapode  doit  s'interpréter  de  la  manière 
suivante:  cirre  ventral,  rame  ventrale,  puis  cirre  dorsal  à  la  base 
duquel  on  retrouve  les  acicules  de  la  rame  dorsale  dis])arue  et  enfin 
expansion  branchiale  dorsale,  organe  surajouté  au  parapode,  tan- 
dis que  dans  Thypothèse  qui  fait  du  parapode  des  Euniciens  un 
parapode  ordinaire,  on  lit  CV.  RV.  RD  et  branchie  =  CD. 

Mais  ceci  n'est  possible  que  si  on  montre  que  le  prétendu 
cirre  dorsal  est  la  rame  dorsale  elle-même.  C'est  à  quoi  va  nous 
aider  l'étude  du  premier  sétigère  de  VEimice  Gruhei. 

Le  parapode  de  ce  segment  est  très  simple,  il  comprend  les 
deux  parties  fondamentales  de  tout  parapode,  à  savoir,  une 
rame  ventrale,  elle-même  très  peu  importante  et  à  peine  dis- 
tincte de  la  base  du  cirre  ventral  qui  est  énorme  et  une  rame 
dorsale.  Celle-ci  est  un  très  long  et  très  robuste  appendice  cir- 
riforme,  pourvu  à  sa  base  d'un 
paquet f^.'^ d'environ  14  acicu- 
les recourbés  à  leur  extrémité 
distale.  Jusque  là,  elle  n'a  rien 
qui  la  distingue  de  la  rame  dor- 
sale des  autres  parapodes  de  la 
même  Eunice.  Mais,  en  plus  de 
ce  faisceau  d'aciculesbasilaires 
on  en  reconnaît  très  nettement 
deux  autres  (Texte,  fig.  12,  S}, 
6'.^)  composés  chacun  de  3  ou  4 
soies  et  situés  dans  le  prolonge- 
ment Tun  de  l'autre  et  enfin  une  C  ^  j 
dernière  soie  isolée  (S}).  Bien                       Fra.  12. 

,,  ,     .   ,  ,.       ,     ,  Eunice  Gruhei  Gravier,  parapode  du 

mieux,  1  extrémité  distale  de  cet  ler  sétigère. 

appendice  est  bifurquée  et  donne  2  lobes  foliacés  (X.  ?;.,!>.  d.),  en 
tout  comparables  aux  lèvres  entre  lesquelles  font  saillie  les 
soies  d'une  rame  parapodiale. 

L'équivalence  morphologique  de  cet  appendice  avec  une  rame 
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résulte  de  son  double  caractère:  1°  de  la  présence  d'organes 
sétigères  qui  se  retrouvent  dans  les  "Y4  de  sa  longueur;  2°  de  sa 
bifurcation  terminale  en  2  lobes,  caractère  fréquent  de  rame 
sétigère. 

Le  parapode  normal  d'Etmice  mutabilis  Grav,  (lue  nous  figu- 
rons plus  haut  (Texte,  fig.  9)  montre  que  dans  certaines  espèces, 
les  soies  pénètrent  très  loin  dans  le  soi-disant  cirre  dorsal.  Il  en 
est  de  même  chez  Diopatr  a  (Texte,  fig.  8)  et  chez  beaucoup  d'autres 
espèces  d'Eunicides.  Nous  établirons  du  reste,  dans  un  autre 
travail,  la  transformation  directe  du  cirre  dorsal  en  branchie 
chez  Onuphis  Panceri. 

Dès  maintenant  nous  ixunons  admettre  que  le  pseudo-cirre 
dorsal  des  Eunicides  n'est  pas  autre  chose  que  la  rame  dorsale 
modifiée. 

Œnone  diphylUdia  Schmarda. 

L'individu  rapporté  d'Amboine  est  identique  à  celui  qu'à 
décrit  Ehlers  dans  Reports  on  tlie  Annelids.  Il  offre  aussi 
les  plus  grandes  affinités  SixecAgJaurides  erythroensis  Grsi\iev. 

Les  trois  dernières  espèces  d'Eunicides  se  rapportent  à  : 

Staurocephalus  filicornis  Grube 

Aracoda  multidentata  Ehlers 

et  Lumhriconereis  gracilis  Gr. 

Les  Annélides  sédentaires  sont  représentées  par  treize  espèces  ; 
nous  nous  contenterons  d'en  donner  une  énumération  très  rapide, 
les  formes  récoltées  à  Amboine  appartenant  toutes  à  des  espèces 
dont  la  description  a  été  donnée  dans  les  travaux  de  Grube, 
Mac  Intosh,  etc. 

Sabellarides. 
Sabellaria  Johnstoni  Me  Intosh. 
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Serpulides. 


Sahella  s])ectahiUs  Gv. 
SabeUa  manicata  Gr. 
Sahella  tenuitorques  Gr. 
Dasyclione  violacea  Schm. 
Sahnacina  aedificatrix  Clpd. 
Fomatoceros  tricornigera  Gr. 

TÉRÉBELLIDES. 

Loimia  ingens  Gr. 
Terebella  Claparedi  Gr. 
Phenacia  parca  Gr. 

Chœtopterides. 
Choetopterus  variopedatus  Renier. 

Flabelligerides. 
StyJarioïdes  parmata  Gr. 

Capitellides. 
Dasyhranchus  umbrinus  Gr. 
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II.  PARTIE  ANATOMIQUE 
L'encéphale  et  la  caroncule  (organe  nucal)  de 

NOTOPYGOS   LABIATUS   Gr.    (AMPfflNOMIDE). 

Le  grand  développement  que  présente  l'organe  caronculaire 
nucal  des  Amphinoniides,  et,  en  particulier,  les  dimensions  con- 
sidérables qu'il  atteint  chez  Notopygos  lahiatus  Gr.  nous  ont 
incités  à  en  étudier  la  structure  et  à  établir  ses  rapports  avec  le 
segment  céphalique.  La  caroncule  des  Ampliinomides  a  été 
décrite  chez  plusieurs  genres  (Eurythoe,  Euphrosyne,  Spinther) 
par  Racovitza  dans  son  important  mémoire  sur  Le  lohe 
céphalique  et  l'encéphale  des  Annélides  PolycMtes.  Nous  ren- 
verrons à  cet  ouvrage  pour  tout  ce  qui  concerne  la  bibliographie 
de  la  question  ' . 

L'étude  que  nous  avons  faite  de  la  caroncule  de  Notopygos  et 
d' EncaruncuJata,  nous  ayant  révélé  une  vascularisation  ex- 
trêmement développée,  et,  dans  la  cavité  baignée  par  ces  vais- 
seaux, une  énorme  quantité  de  cellules  mésenchymateuses 
(amibocytes,  Mastzellen,  cellules  migratrices  à  pigment,  etc.) 
nous  avons  entrepris  l'étude  détaillée  de  tout  Torgane  que  nous 
supposions  exclusivement  sensitif,  et,  par  contre-coup,  nous 
avons  été  amenés  à  étudier  l'encéphale  si  développé  de  cette 
espèce. 

Morphologie  de  la  tête.  (PI.  53,  fig.  16).  Comme  celle 
de  tous  les  Amphinomides,  la  tête  du  genre  Notopygos  est 
encastrée  dans  les  premiers  segments  parapodiaux  du  corps. 
Les  appendices  consistent  en  :  1^  deux  gros  palpes  juxtaposés 
sur  la  ligne  médiane,  plus  larges  en  avant  qu'en  arrière  et 
recourbés  en  volute  vers  le  haut.  Ces  deux  palpes  sont  lisses  ; 

'  Archives  de  Zoologie  expérimentale,  1896. 
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seul  un  léger  sillon  sagittal  les  sépare  depuis  la  bouche  ventrale 
dont  ils  constituent  la  lèvre  antérieure.  2°  deux  antennes  latéra- 
les antérieures,  situées  dans  une  échancrure  et  entre  lesquelles 
passe  la  région  recourbée  des  palpes.  Racovitza  a  considéré 
chez  Eurythoe  des  appendices  semblables  comme  des  stylodes  des 
palpes.  Ici  leur  situation  et  l'innervation  les  rendent  complète- 
ment indépendantes  des  palpes.  3°  deux  antennes  latérales 
postérieures,  et  4°  une  antenne  médiane  impaire.  A  la  base  et  en 
avant  de  celle-ci,  existent  4  yeux,  rangés  deux  à  deux,  les  anté- 
rieurs étant  les  plus  développés,  disposés  sur  un  espace  quadran- 
gulaire  légèrement  surélevé.  Postérieurement  à  cette  antenne 
impaire  se  trouve  insérée  une  très  importante  caroncule,  sur 
laquelle  nous  reviendrons  plus  loin. 

A.  L'encéphale  de  Notopygos  labiatus  Gr. 

Dans  son  mémoire,  Racovitza  s'est  particulièrement  occupé 
des  Amphinomides  et  a  étudié  trois  types  de  cette  famille  :  les 
genres  Etirythoe,  Euphrosyne  et  Spinther.  L'auteur  y  admet 
l'existence  constante  chez  tous  les  Polychètes,  de  trois  centres 
nerveux  ou  trois  cerveaux  correspondant  à  trois  régions  senso- 
rielles primitives.  Aux  aires  nucale,  syncipitale  et  palpaire  cor- 
respondent respectivement  les  cerveaux  postérieur,  moyen  et 
antérieur.  Le  cerveau  antérieur  innerve  les  palpes,  le  moyen 
fournit  les  nerfs  aux  diverses  antennes  et  aux  yeux,  et  le  posté- 
rieur à  l'organe  nucal. 

L'encéphale  de  Notopyr/os  labiatus  Gr.  présente  un  développe- 
ment considérable  ;  les  appendices  et  les  organes  des  sens 
céphaliques  sont  au  complet  puisqu'ils  comprennent  le  maximum 
en  nombre  des  palpes  et  antennes.  Les  quatre  yeux  sont  très 
volumineux  et  l'organe  caronculaire  y  atteint  une  extension  plus 
grande  que  chez  aucune  autre  espèce  d'Amphinomide  ou  d'An- 
nélide.    Cet   encéphale   est  non   seulement   volumineux,   mais 
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encore  il  est  divisé  par  des  fissures  profondes  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  parcourues  par  des  vaisseaux  sanguins  qui  pénè- 
trent jusqu'au  milieu  de  la  masse  nerveuse.  Cette  disposition 
vasculaire,  inconnue  chez  les  Annélides,  et  le  développement 
puissant  des  centres  nerveux  donnent  à  l'étude  de  l'encéphale  de 
Notopygos  un  grand  intérêt  en  ce  qu'il  permet  i)lus  facilement 
qu'aucun  autre  de  rechercher  si  l'on  y  retrouve  les  trois  centres 
cérébraux  avec  leurs  limites  et  leurs  connexions,  tels  qu'ils  ont 
été  établis  par  Racoyitza  et  admis  de])uis  ])ar  plusieurs 
auteurs. 

Anatomie  de  V encéphale. 
(PI.  oo-o7.  fig.  25-30.) 

Situation  de  l'encéphale  dans  la  tête.  La  partie  fon- 


.Cœ.En. 


FiG.  13. 

Notopygos  labiatus  Gr.  Section  sagittale  de  l'encépliale  résultant  de  la  com- 
binaison de  plusieurs  coupes. 

A.i  —  Antenne  impaire  médiane  ;  Cce.  En.  =  Cavité  péri-enoéphalique  ;  F.d.a.  =  fissure 
dorsale  antérieure  ;  F.  d.  p.  =  Fissure  dorsale  postérieure  ;  F.v.a.^=  Fisure  ventrale  antérieure  ; 
F.v.  p.T=zYï9,»\ire  ventrale  postérieure;  C.  ^.  i.  =  Ganglion  de  l'antemie  impaire  médiane; 
N.  A.  i.  =  Nerf  antennaire  médian  ;  N.  P.  ^  Nerf  palpaire  ;  P.  =  Palpe  ;  V.  C.^  Vaisseau 
caronculaiie  dorsal. 
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damentale  de  l'encéphale  est  tonnée,  comme  chez  tous  les  Pol}'- 
chètes,  par  un  massif  de  fibres  constituant  la  substance  dite 
ponctuée  et  par  des  amas  de  cellules  i-auglioiniaires.  Ces  derniè- 
res occupent  la  région  latéro-dorsale  du  massif  ponctué.  Sa  face 
ventrale  est  complètement  dépourvue  de  cellules  ganglionnaires. 
Il  est  logé  dans  une  cavité  péri-eucéphalique,  limitée  par  une 
membrane  épaisse  fibriilée,  sorte  de  basale  qui  serait  séparée  du 
massif  nerveux  d'origine  épidermique.  Cette  cavité  péri-encé- 
])lialique  s'étend  ventralement,  et  remonte  postérieurement  en 
une  pointe  entre  les  origines  des  nerfs  caronculaires  (Texte, 
tig.  13,  14  et  18).  Elle  renferme  des  vaisseaux  sanguins  dont  il 
sera  question  plus  loin.  La  région  dorsale  de  la  substance  cen- 
trale ponctuée  est  extrêmement  mamelonnée  par  suite  de  la 
formation  des  fissures  profondes  et  de  l'émergence  des  nombreux 
nerfs  qui  y  prennent  naissance.  Les  dépressions  sont  remplies 
par  les  cellules  nerveuses  qui  relient  avec  les  nerfs  toute  cette 
masse  dorsale  à  l'épiderme.  Toutefois,  entre  les  divers  massifs 
ganglionnaires  existent  des  cavités  irrégulières  que  parcourent 
des  vaisseaux  sanguins. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  l'encéphale  semble  suspendu 
dans  la  cavité  péri-encéphalique  par  toute  sa  région  dorsale  en 
rapport  intime  avec  l'épiderme. 

Divisions  de  la  substance  fibro-ponctuée  et  vas- 
cularisation.  La  substance  fibro-ponctuée  est  profondément 
découpée  par  des  fissures  de  deux  ordres  :  les  unes  extrême- 
ment profondes,  larges,  occupées  par  un  gros  vaisseau,  d'autres 
simplement  formées  par  un  repli  plein  de  la  gaine  névrilè- 
matique. 

Les  fissures  vasculaiisées  sont  au  nombre  de  quatre.  Les  deux 
postérieures,  paires  et  symétriques,  sont  situées  en  arrière  de  l'in- 
sertion de  l'antenne  médiane  (Texte  fig.  13-14  F.  d.  p.;  PI.  55, 
fig.  25-26).  Elles  pénètrent  très  profondément  et  se  rejoignent  dans 
le  centre  de  la  masse  ponctuée.  Leur  cavité  commune  se  reploie  en 
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forme  de  corne  et  descend  fortement  en  arrière  et  ventralement. 
Elles  séparent  presque  entièrement  le  centre  postérieur  du  reste 
de  l'encéphale.  Cette  séparation  est  d'autant  plus  accusée  qu'une 
fissure  ventrale  (f.  v.  p.)  également  vascularisée  et  une  autre 
fissure  de  deuxième  ordre  viennent  presque  la  rejoindre. 


M. an 


an  1 


œ.a 


N.Cfe.a. 


Notopygox  Inhiatus  6r.  Section  parasagittale  de  l'encéphale  résultant  de  la 
combinaison  de  plusieurs  coupes. 

an.  l. p.  =z  Antenne  latérale  postérieure,  Cœ.  En.  =  Cavité  péri-encéphalique  ;  f.C.f.  = 
fibres  nerveuses  de  l'origine  postérieure  du  connectif  ;  F.  d.p.  =  Fissure  dorsale  postérieure; 
F.  V.  p.  =  Fissure  ventrale  postérieure  ;  N.  an  l.  a.  =  Nerf  de  l'antenne  latérale  postérieure  ; 
N.  C.  i  =  Nerf  caronculaire  interne  ;  N.  a:,  a.  =  Nerf  de  l'œil  antérieur  ;  n.p.  ^  Nerf  palpaire  ; 
ce.  a.  =  œil  antérieur  ;  F.  =  Palpe. 


En  avant  de  l'antenne  médiane  et  des  ganglions  de  cette  an- 
tenne existe  une  troisième  fissure  (f.  d.  a.)  vascularisée,  moins 
profonde,  qui  s'étend  plus  latéralement  et  qui  se  dirige  ventrale- 
ment vers  une  autre  fissure  ventrale  vascularisée  (f.  v.  a.).  Avec 
la  précédente,  elles  isolent  presqu 'entièrement  un  petit  massif 
de  substance  fibro-ponctuée  d'où  émergent  les  fibres  constituant 
le  nerf  de  l'antenne  médiane. 
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Dans  toute  la  région  antérieure,  la  substance  fibro-ponctuée 
d'où  partent  les  nerfs  des  antemies  latérales  antérieures  et  pos- 
térieures, des  palpes,  des  yeux  antérieurs  et  des  racines  anté- 
rieures des  comiectifs,  il  n'existe  plus  de  division  importante.  La 
face  ventrale  est  complètement  lisse  ;  au  contraire,  la  surface 
dorsale  est  mamelonnée  par  les  origines  des  différents  nerfs. 


Fis.  15. 

Notopygos  labiatiis  Gr.  Coupe  transversale  de  la  caroncule  et  des  deux  pre- 
miers segments  parapodiaux,  au  niveau  des  deux  yeux  antérieurs.  (Pour  la  com- 
préhension de  cette  coupe,  voir  la  figure  16,  planche  53.) 

b.  s.  =^  bulbe  sétigère;  br.s.  =  branchie  sensorielle  ;  o.d.  ^  cirre  dorsal  du  second  segment  ; 
C.  V.  ^  cirre  ventral;  Cce.C.  ^  Cœlome  caronculaire  ;  Cœ.Mi.:  Cavité  péri-encéphalique  ; 
G  a.  ^  Ganglion  antérieur;  G.A.i.=  Ganglion  antennaire  médian  ;  N.  A.  i.  —  Nerf  antennaire 
médian  ;  N.an.  La.  =  Nerf  de  l'antenne  latérale  antérieure  ;  N.  P.  =  Nerf  palpaire  ;  Oe.a.  = 
Oeil  antérieur;  P.  =  Palpe  ;  P.^)'/et  F  p.  II  =  Parapode  du  l»""  et  du  2«  segement. 


Il  n'y  existe  du  reste  (PI.  55.  tig.  20  et  PI.  56,  fig.  27)  que  des 
jBssures  à  trajet  vertical  et  peu  développées.  Aucune  séparation, 
comparable  aux  fissures  vasculaires.  n'y  découpe  la  substance 
ponctuée,  et  il  nous  a  été  impossible,  en  particulier,  d'y  observer 
une  séparation,  si  minime  fût-elle,  entre  la  région  palpaire  et  la 
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ro^ioii  antennaire.  Il  vu  est  de  iiiênie,  du  reste,  ainsi  qiron  le 
verra  i)liis  loin,  pour  les  massifs  ganglionnaires  correspondants. 
Si  donc,  l'on  devait  diviser  l'encéphale  de  Notnpiipos  au  ])oint 
de  vue  anatomique,  d'après  les  découpures  profondes  qui  isolent 
la  substance  ponctuée,  en  trois  masses,  d'avant  en  arrière,  il  en 
résulterait  (jue  ces  trois  centres  inégaux,  mais  très  distincts,  ne 
correspondraient  nullement  à  ceux  que  Racomtza  a  observés 
chez  les  autres  Amphinomides. 

Nerfs  encéphaliques.  Palpes.  Les  nerfs  pal])aires  ont  un 
volume  et  un  trajet  en  rapport  avec  la  grande  dimension  et  l'ex- 
tension des  organes  in- 
-Cœ  C.  nervés.  Ces  nerfs  ont 
leur  origine  tout  à  fait 
en  avant  de  l'encéphale, 
qu'ils  prolongent  pour 
ainsi  dire  ;  ils  s'irradient 
latéralement  et  ventrale- 
ment,  et  envoient  des 
n  r-  fibres  également  vers  la 
partie  supérieure  relevée 
en  proue.  Ces  nerfs'  pal- 
paires  s'étalent  dans 
l'épithélium  sensitif  et 
glandulaii'e  en  un  plexus 
nerveux  compris  entre 
la  basale  et  la  surface 
libre  épidermique. 

Antennes  latérales 
paires  antérieures. 
Il  s'agit  ici  de  véritables 
appendices  distincts  des 
palpes  avec  un  cérato- 
phore  et  un  stylode  bien  séparés  de  ces  derniers  auxquels  ils  ne 


FiG.  16. 

Notopygos  labiatus  Gr.  Coupe  transversale  de 
la  caroncule  au  niveau  des  yeux  postérieurs. 

Cf.  =  Connectif  péri-œsophagien  ;  Cœ.  C.  —  Cœlome 
caronculaire  ;  /.  cf.  =  fibres  nerveuses  de  l'origine  posté- 
rieure du  connectif;  O.C.=z  Ganglion  postérieur  caroncu- 
laire; lob.  méd.^  lobe  médian  de  la  caroncule  ;  N.A.i.=z 
Origine  du  nerf  antennaire  médian  ;  N.  A.  l.  a.  =  Origine 
de  l'antenne  latérale  antérieure  ;  Oe.  p.  =  œil  postérieur  ; 
P.  ^  palpe  ;   V.  C.^  Vaisseau  caronculaire. 
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doivent  pas  leur  innervation.  Leur  nerf  naît  sur  la  face  encé- 
phalique dorsale,  antérieurement  et  sur  le  bord  externe,  au- 
dessus  de  l'origine  antérieure  du  connectif  (esopliagien  (Texte, 
tig.  17;P1.56,  fig.  28). 

Aussi  bien  dans  les  coupes  sagittales  que  transversales  (PL  57, 
fig.  29),  l'encéphale  ne  présente  aucune  limite  entre  la  régi(»n 
d'origine  du  nerf  palpaire,  la  région  d'origine  du  nerf  anten- 
naire  antérieur  et  de  la  racine  antérieure  du  connectif  œsoi)ha- 
gien.  Il  n'y  a  pas  là  de  centres  distincts. 

Antennes  latérales  paires  postérieures.  (Texte,  fig.  14). 
Les  nerfs  de  ces   appendices  sont  insérés  tout  à  fait  dorsale- 

ment  et  à  peu  de 
distance  de  la 
ligne  médiane  ; 
leur  origine  est 
marquée  par  un 
soulèvement  im- 
portant de  la  sub- 
stance centrale 
fibro-^îonctuée, 
qui  rejoint  un  peu 
en  ai'rière  l'ori- 
gine du  nerf  opti- 
que antérieur,  si- 


ob  med. 


CœEn 


Vie. 


Fig.  17. 


Eucarunculata  Griibe.i  n.  gen.  Coupe  sagittale  médiane 
de  la  région  antérieure. 


A.  i.  =  Antenne  impaire  médiane;  Cœ.  En  =  Cavité  péri-encé-    i.     "     ]  1    1  r»  -e 

phalique;  En.  =  Encépliale  ;  lob.  méd.  =  lobe  médian  de  la  caron-    tUe  piUSenaeilOrS 
cule  ;  P.  ==  Palpe  ;   V.  l.  c.  =  Vaisseau  longitiidinal  médian  ventral 
de  la  caroncule. 


et    plus    en   ar- 
rière. 

Antenne  médiane  impaire.  (Texte,  fig.  13;  PI.  55,  fig.  25). 
Son  innervation  présente  chez  Notopygos  une  particularité  re- 
marquable en  ce  sens,  que  la  région  où  s'insèrent  les  fibres  ner- 
veuses constituant  le  nerf  antennaire  médian  forme  un  massif 
de  substance  ponctuée,  presqu'entièrement  isolé  du  reste  de  l'en- 
céphale. D'autre  part,  deux  ganglions  très  distincts  de  tout  le 
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reste  des  massifs  gaiiglioimaires  céphaliques,  séparés  de  ceux-ci 
par  des  espaces  cavitaires  et  des  vaisseaux  sanguins,  sont  situés 
symétriquement  à  cb'oite  et  à  gauche  (Texte,  fig.  13), 

Cette  partie  de  l'encéphale  est  pour  ainsi  dire  plongée  au  mi- 
lieu des  vaisseaux,  qui  forment  une  boucle  sanguine  autour  des 
ganglions  antennaires. 

Oeil  antérieur.  Les  deux  yeux  antérieurs  sont  les  plus 
volumineux.  Ils  ont  la  structure  habituelle  décrite  chez  beaucoup 
d'Annélides.  Le  nerf  de  Tœil  antérieur  est  très  distinct  et  volu- 
mineux. Il  prend  naissance  en  arrière,  et  en  dehors  du  nerf  la- 
téral antemiaire  postérieur  (PI.  56,  fig.  27  et  Texte,  fig.  14).  Son 
trajet  est  ascendant,  presque  vertical. 

Oeil  postérieur.  (PI.  56,fig.  28etTexte,fig.  16).  Situé  de  part 
et  (Vautre  de  la  base  commune  à  Tantenne  impaire  et  au  lobe 
médian  de  la  caroncule.  Son  cristallin  est  tourné  vers  l'arrière. 
Son  innervation  est  diffuse  ;  il  n'y  a  pas  en  effet  de  nerf  optique 
individualisé  comme  pour  Tœil  antérieur.  Il  est  séparé  de  celui- 
ci  par  une  vaste  cavité,  parcourue  par  les  vaisseaux  sanguins 
qui  entourent  les  yeux  en  les  baignant  dans  toute  leur  péri- 
phérie. L'(eil  postérieur  est  encastré  dans  le  massif  ganglion- 
naire postérieur,  lequel  envoie  vers  l'avant  et  entre  les  yeux 
postérieurs,  deux  prolongements  (Texte,  fig.  1 6)  qui  sont  placés 
de  part  et  d'autre  de  la  base  de  l'antenne  médiane  et  du  gan- 
glion antennaire.  (Texte,  fig.  15,  G.A.i.).  Ces  expansions  qui  sur- 
plombent en  quelque  sorte  la  région  moyenne  de  l'encéphale, 
occupent  ainsi  les  parties  latérales  de  la  base  d'insertion  com- 
mune à  l'antenne  médiane  et  au  lobe  médian  de  la  caroncule. 
C'est  dans  ces  expansions  ganglionnaires  que  sont  logés  les  yeux 
postérieurs,  dont  les  cellules  rétiniennes,  principalement  du 
côté  externe  sont  intimement  unies  aux  cellules  nerveuses  de 
ces  ganglions  postérieurs.  Des  fibres  nerveuses  partent  du  som- 
met du  ganglion  nucal  et  viennent  se  mettre  en  relation  avec 
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les  cellules  rétiniennes  de  Toeil  postérieur;  mais  elles  ne  forment 
pas  un  nerf  optique  condensé. 

Nerfs  caronculaires.  (Texte fig.  14, 17  et  18;  PI.  56, fig.  27- 
28  et  PI.  57,  fig.  30).  Ils  sont,  avec  les  connectifs  péri-œsophagieiis 
les  plus  volumineux  des  nerfs  issus  de  l'encéphale.  Au  nombre  de 

-G.  G 


lob.lat. 


Fig.  18. 

Notopygos  labiatus  Gr.  Quatre  coupes  transversales  de  l'encéphale,  montrant 
comment  les  quatre  nerfs  longitudinaux  caronculaires  naissent  du  ganglion 
postérieur  de  l'encéphale. 

C.  =  <Jaroncule;  En.  =  Encéphale  ;  lob.  lat.  —  lobe  latéral  de  la  caroncule  ;  N.  Ce.  =  Nerf 
caronculaire  externe  se  rendant  dans   un  lobe  latéral  ;  N.  C.  i.  =  Nerf  caronculaire  interne. 


quatre,  ils  sont  distincts  dès  leur  origine.  Chez  d'autres  Amphino- 
mides,  Euphrosyne et  Eurythoe,  Racoyitza  (v.  loc.  cit.,  p.  1 90  et 
275)  constate  que  la  caroncule  est  innervée  par  quatre  nerfs 
qui  résultent  de  la  division  de  deux  gros  nerfs  à  T origine. 

Des  quatre  nerfs  caronculaires  de  Notopygos,  les  plus  exter- 
nes qui  se  rendent  dans  les  lobes  latéraux  se  détachent  les  pre- 
miers, plus  latéralement.  Les  deux  nerfs  internes  qui  se  rendent 
dans  le  lobe  médian  sont  plus  dorsaux  et  plus  en  arrière  ;  ils 
naissent  de  la  région  dorsale  de  la  masse  postérieure  fibro-ponc- 
tuée.  Ils  se  placent  sur  un  parcours  assez  long  tout  contre  l'épi- 
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derme  dorsal  à  la  base  du  lobe  médian  et  des  lobes  latéraux 
tant  que  ceux-ci  restent  attachés  à  la  paroi  dorsale  du  premier 
segment  post-céplialique  ;  puis,  ils  pénètrent  peu  à  peu  dans 
l'organe  caronculaire. 

Les  fibres  nerveuses  qui  s'en  détachent  fonnent  à  la  base  de 
l'épiderme  de  la  caroncule  un  plexus  nerveux  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin. 

La  partie  basilaire  commune  à  l'antenne  médiane  et  au  lobe 
médian  de  la  caroncule  est  innervée  en  partie  par  des  fibres  qui 
se  détachent  des  nerfs  internes  ;  ces  fibres  nerveuses  k  trajet 
oblique  et  ascendant  sont  entremêlées  de  cellules  ganglionnaires 
(PI.  55,  fig.  2())  qui  prolongent  pour  ainsi  dire  le  ganglion  nucal 
par  dessus  la  cavité  péri-encéphalique  postérieure.  De  plus,  des 
fibres  partent  du  sommet  du  ganglion  nucal  et  innervent  direc- 
tement cette  région  basilaire  ;  cette  dernière  est  en  somme  quasi 
formée  par  un  massif  de  cellules  nerveuses,  traversé  par  le  nerf 
antennaire  dont  les  fibres  ne  se  mélangent  à  elles  en  aucune 
façon.  Morphologiquement  et  anatomiquement,  l'antenne  mé- 
diane semble  noyée  dans  une  expansion  de  la  caroncule. 

Connectifs.  Les  deux  connectifs  péri-œsophagiens  nais- 
sent ])ar  une  double  racine.  Les  origines  apjnxrentes  des  deux 
racines  sont  très  proches,  elles  sont  à  peine  séi)arées  à  Tendroit 
où  elles  sortent  de  l'encéphale;  entre  elles  passe  un  vaisseau 
sanguin. 

Les  fibres  de  la  racine  antérieure  s'irradient  dans  la  masse 
fibro-ponctuée  antérieure  ;  elles  proviennent  des  cellules  gan- 
glionnaires latérales  et  dorsales  des  ganglions  antérieurs  :  elles 
sont  accompagnées  dans  la  masse  cérébrale  de  noyaux  ganglion- 
naires ou  névrogiiques. 

La  racine  postérieure,  ou  du  moins  une  ])artie  de  ses  fibres,  a, 
chez  Notopygos,  une  origine  beaucoup  plus  postérieure.  Sur  la  face 
ventrale  de  la  masse  fibro-ponctuée  cérébrale  existent  deux  bour- 
relets longitudinaux  saillants  (Texte,  fig.  14;  PI.  55, fig.  26, Z'.  cf.) 


ANNÉL1DE8    d'aMIIOINE  880 

qui  s'étendent  loin  en  arrière.  Ils  ont  la  structure,  en  section 
transversale,  de  deux  gros  nerfs  bien  délimités.  Leurs  fibres  se 
])er(lent  dans  le  centre  nerveux  postérieur  et  sont  vraisemblable- 
ment en  rap])ort  avec  les  cellules  du  ganglion  nucal.  Ces  deux 
masses  tibrillaires  en  arrivant  vers  le  point  d'émergence  des  con- 
nectifs,  s'écartent  rapidement  de  la  région  médiane  ventrale. 
(Texte,  fig.  1(3,  /:  cf.). 

Ganglions.  Les  ganglions  sont  situés  sur  les  faces  dorsale 
et  latérales  de  l'encéphale  ;  leur  disposition  correspond  aux 
grandes  divisions  de  la  substance  centrale  fibro-ponctuée.  Leui' 
ré])artiti()n  est  la  suivante  : 

1^'  Ganglions  antérieurs.  Ils  recouvrent  toute  la  face  latérale 
et  dorsale  antérieure  et  ils  sont  en  relation  avec  les  origines  des 
nerfs  :  1"  des  palpes,  2"  des  antennes  latérales  antérieures, 
3°  des  antennes  latérales  postérieures,  4"  des  yeux  antérieurs. 

Les  deux  massifs  gangliormaires  qu'ils  forment  à  droite  et  à 
gauche  sont  séparés  sur  la  ligne  médiane  par  une  cavité  parcou- 
rue par  des  vaisseaux  ;  dans  certains  points  les  cellules  ganglion- 
naires se  rejoignent  par  dessus  cette  cavité  ;  ils  présentent  bien 
quelques  encoches  correspondant  à  l'insertion  des  racines  ner- 
veuses, mais  il  est  impossible  d'observer  la  limite  des  ganglions 
de  chacun  des  organes  sensoriels,  ])alpes,  antennes  ou  yeux. 

2°  GangUons  de  l'antenne  médiane.  Ces  deux  ganglions  sont 
])lacés  tout  contre  l'origine  du  nerf  de  l'antenne  médiane  ;  ils 
sont  symétriquement  disposés,  nettement  limités  des  autres  mas- 
sifs gangliomiaires,  de  petite  taille  et  arrondis.  Leur  limite  est 
d'autant  plus  précise  qu'ils  sont  entourés  par  des  vaisseaux  san- 
guins qui  les  isolent  du  reste  des  massifs  ganglionnaires.  (Texte, 

fig.  L^). 

3"  GangUons  postérieurs  car onctil aires.  Ces  massifs  sont  ex- 
trêmement développés  (Texte,  fig.  13-14::  PL  ôG.  fig.  27-28  et 
PI.  57.  fig.  30).  plus  encore  que  le  massif  complexe  antérieur.  Ils 
envoient  en  avant,  à  droite  et  à  gauche,  deux  processus  qui 
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surplombent  la  région  moyenne  de  l'encéphale  et  qui  contiennent 
complètement  les  yeux  postérieurs.  En  arrière,  ils  entourent  les 
nerts  caronculaires  à  leur  origine.  Ils  sont  séparés  par  une  pointe 
postérieui'e  (le  la  cavité  péri-encéphalique  qui  pénètre  sur  la  ligne 
médiane  et  s'insinue  entre  les  deux  racines  des  nerfs  caronculaires 
internes.  La  voûte  de  cette  cavité  (PL  55,  fig.  26)  est  formée  par 
les  expansions  fibrillaires  et  ganglionnaires  qui  se  dirigent,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  vers  la  région  basilaire  de  la 
caroncule.  On  se  rendra  mieux  compte  de  cette  disposition  en 
examinant  les  deux  dessins  représentant  la  coupe  longitudinale 
(PL  55,  fig.  26)  et  la  coupe  transversale  (PL  57,  fig.  30). 

Résumé.  Les  massifs  ganglionnaires  correspondent  exacte- 
ment aux  grandes  divisions  de  la  substance  centrale  qui  sont  : 

1"  Région  encéphalique  antérieure  avec  deux  massifs  gan- 
glionnaires latéro-antérieurs.  Elle  imierve  les  palpes,  les  anten- 
nes paires  latérales  antérieures  et  postérieures,  les  yeux 
antérieurs,  et  fournit  les  racines  antérieures  des  connectifs 
œsophagiens. 

2°  Région  encéphalique  de  Lantenne  médiane  séparée  de  la 
précédente  par  une  fissure  vasculaire  médiane  et.  de  la  suivante 
par  deux  fissures  très  profondes  vascularisées.  Elle  possède  deux 
ganglions  de  petite  taille,  arrondis,  complètement  isolés  des  autres 
ganglions. 

S*'  Région  encéphalique  nucale  ou  caronculaire  avec  deux 
ganglions  postérieurs .  Elle  innerve  les  yeux  postérieurs  et 
l)roduit  les  quatre  gros  nerfs  caronculaires  distincts  à  leur  ori- 
gine. 

Discussion.  Ahisi  (ju'on  le  voit,  Lencéphale  de  Sotopy()os  se 
divise  anatomiquement  en  trois  centres,  mais  ces  trois  centres  ne 
correspondent  pas  à  ceux  cpii  ont  été  établis  ])ar  lÎACOvrrzA. 
Nous  ne  pensons  pas,  du  reste,  que  les  divisions  que  nous  avons 
reconnues  soient  fondamentales  ;  nous  croyons,  en  efièt.  que  les 
divisi(ms  de  rencé])hale  sont  en  rap])ort  étroit  avec  le  ])lus  ou 
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moins  grand  développement  des  organes  sensoriels  céphali(iues. 
Autrement  dit,  la  structure  de  l'encéphale  chez  l'adulte  est  fonc- 
tion du  développement  de  ces  organes  sensoriels. 

Connue  RACO\TrzA,  et  comme  la  plupart  des  auteurs,  nous 
admettons  que  les  ébauches  sensorielles  déterminent  les  grandes 
divisions  encéphaliques;  dans  son  mémoire,  l'auteur  précité 
admet  que  toujours  il  y  a  trois  cerveaux  correspondant  à 
trois  ébauches  sensitives  qu'il  envisage  comme  fondamentales 
d'après  les  travaux  de  Kleinenberg  ^  sur  l'embryogénie  de  Lo- 
padorhi/nchus,  et  qui  constituent  les  aires  palpaire,  syncipitale 
et  nucale. 

Depuis,  dans  un  mémoire  détaillé  et  longuement  explicite, 
Meyer  -  a  repris  l'étude  de  la  trochophore  de  Lopadorhynchus  et 
a  montré  que  les  ébauches  sensorielles  primitives,  chacune  avec 
son  ébauche  ganglionnaire,  sont  bien  plus  nombreuses.  Il  y  en  a 
autant,  chez  la  larve  à  vie  pélagique  de  l'Annélide  étudiée,  que 
d'appendices.  Meyer  a  eneftét  reconnu  les  ébauches  sensorielles 
et  ganglionnaires  suivantes  : 

1°  Deux  antennes  apicales  rudimentaires  (Scheitelantennen- 
paar). 

2"  Deux  antennes  antérieures  permanentes  (vorderen  Anten- 
nen). 

3^  Deux  antennes  postérieures  permanentes  (hinteren  Auten- 
nen). 

4«  Deux  organes  nucaux,  ciliés,  (Nackenwimperorgane)  aux- 
quels s'ajoutent  chez  Lopadorynchus  : 

5"  Les  organes  ciliés  apicaux  (Scheitelwunferorgane);  le  droit 
développé  ;  le  gauche  rudimentaire. 

On  pourrait  encore  ajouter  à  cette  énumération  l'ébauche 

'  Kleinenbebg.  Die  Entsiehung  de.<<  Anvelids  aus  der  Larve  von  Lopadorhyn- 
chus. Nebst  Bermerkungen  iiber  die  Entwicklung  anderer  Poîychaeten.  Zeitsch. 
fur  Wiss.  Zoologie,  Kd.  XLIV,  pg.  1-227,  pi.  I-XVI. 

'•'  Mever,  E.  Studieii  iiber  den  Korperbau  der  Anneliden  (V).  Mitth.  Zool.  Stat. 
zu  Neapel,  Bd.  XIV,  p.  2-17-585,  PI.  XII-XVII). 
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neuromusculaire  médiane  apicale,  ciliée  ;  notons  toutefois  qu'une 
paire  d'ébauches  sensorielles  est  absente  chez  Lopadorynchus 
puisque  des  quatre  appendices  céphaliques  (en  deliors  des  orga- 
nes nucaux)  trois  seulement  sont  représentés. 

Les  ébauches  ganglionnaires  nerveuses  sont  distinctes  ;  dans 
le  cas  de  Lopadorynchus  et  ce  type  ne  fournit  pas  la  preuve  de 
l'existence  de  trois  aires  sensitives  et  de  trois  cerveaux.  On  serait 
obligé,  si  l'on  admettait  cette  disposition,  de  donner  au  cerveau 
moyen  une  valeur  et  une  origine  toute  différente  des  deux  autres. 
La  division  en  trois  de  l'encéphale  est  évidemment  counnode 
pour  la  description  ;  tout  organe  peut  du  reste  à  ce  point  de  vue 
se  diviser  en  trois  régions. 

L'exemple  de  Xotopygos  avec  son  encéphale  si  développé,  ses 
organes  sensoriels  nombreux,  et  les  divisions  profondes  qui  y 
sont  produites  par  des  fissures  vascularisées.  indique  une  moda- 
lité de  plus,  de  la  structure  du  centre  nerveux  céphalique  chez 
les  Annélides.  Il  montre  que  les  divers  ganglions  nerveux  des 
organes  sensoriels  peuvent  s'associer  entre  eux  de  manière  très 
variable;  la  division  en  cerveaux  est  différente  chez  Xotopygos 
qui  est  un  Amphinomide  de  ce  qu'elle  est  chez  EurytJioe  et  Eu- 
phrosyne  qui  sont  d'autres  Amphinomides. 

B.  L'organe  caronculaire  de  Notopygos  labiatus  Gr. 

L'organe  nucal  a  été  étudié  par  Racomtza  dans  son  mémoire 
chez  un  certain  nombre  de  Polychètes  ;  cet  auteur  le  considère 
comme  typique,  c'est-à-dire  hérité  de  la  souche  même  des  Poly- 
chètes. L'extérieur  varie  beaucoup  et  affecte  la  forme  de  sur- 
faces ciliées,  de  fossettes  dévaginables  ou  non,  de  crêtes  et  plis 
plus  ou  moins  saillants.  Toujours  il  est  en  relation  avec  la  région 
postérieure  céphalique. 

Voici  conmient  Racovitza résume  la  structure  de  cet  organe: 
(loc.  cit..  ]).  259). 

«  L'organe  nucal  est  une  modification  de  Tépiderme,  et  toutes 
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les  parties  qui  entrent  dans  sa  constitution  ^  ne  sont  que  des 
transtbnnati('ns  des  parties  constituantes  de  cette  couche  cellu- 
laire. Les  éléments  qui  ])euvent  entrer  dans  sa  constitution  n'ont 
pas  la  même  importance.  Il  y  a  les  éléments  essentiels  qui  don- 
nent leur  caractère  à  l'organe  et  qui  peuvent  exister  seuls.  Ce 
sont  les  cellules  ciliées  ou  vibra tiles  qui  ne  dépassent  pas  l'épais- 
seur de  l'épiderme,  et  les  cellules  nerveuses  fusiformes,  dont  le 
l)rolongement  cuticulaire  passe  entre  deux  cellules  de  la  pre- 
mière catég(U'ie  et  dont  le  prolongement  basai  se  rend  dans  le 
cerveau  i)ostérieur.  Les  prolongements  cuticulaires  et  basaux 
peuvent  l'un  ou  l'autre  former  un  nerf,  suivant  que  le  corps  cel- 
lulaire de  la  cellule  nerveuse  est  placé  près  du  cerveau  ou  dans 
l'épaisseur  de  l'épiderme.  Les  éléments  accessoires  sont  les  cel- 
lules de  soutien  et  les  cellules  glandulaires  ;  ces  dernières  for- 
ment en  général  des  agglomérations  bien  délimitées.  Enfin  il  3^  a 
un  élément  accidentel,  la  cellule  migratrice,  comme  dans  le  reste 
de  l'épiderme. 

«  Le  développement  de  l'organe  nucal  montre  aussi  que  son 
origine  est  purement  épidermique,  et  montre  que  les  relations 
entre  les  cellules  nerveuses  et  vibratiles  sont  primitives.  » 

Chez  Xotopyr/os  lahiatus  Gr.  la  caToncule  a  la  forme  d'un  bou- 
cher allongé,  presque  rectangulaire,  dont  les  bords  latéraux  sont 
festonnés  et  dont  la  partie  médiane  est  surélevée  en  une  crête 
très  saillante  bordée  de  festons  semblables  aux  festons  marginaux 
(PL  53,  fig.  16).  C'est  en  somme  (Texte,  fig.  19)  une  lame  épaisse 
dont  les  bords  latéraux  sont  reployés  en  festons  du  côté  libre  dor- 
sal et  dont  la  région  méchane,  de  beaucoup  surélevée,  présente  de 
part  et  d'autre  de  son  axe  de  symétrie  un  bourrelet  sinueux  iden- 
tique aux  deux  festons  marginaux.  Elle  s'étend  depuis  la  région 
postérieure  de  la  tête  jusqu'au  5"^®  segment  parapodial  et  recouvre 
la  plus  grande  partie  de  la  région  dorsale  des  5  premiers  segments. 

*  Cependant  l'auteur  considère  l'organe  nucal  du  Chrysopetalum  comme  une 
«  évagination  dermo-musculaire  de  la  paroi  du  corps  »  (p.  287). 
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Insertions  et  rapijoi'ts.  Cette  caroncule  présente,  à  la 
fois,  et  des  insertions  céplialiques  et  des  soudui'es  avec  les  pre- 
miers segments  parapodiaiix.  Les  insertions  céplialiques  sont 
au  nombre  de  trois  : 

1"  Une  médiane  sagittale  qui  s'étend  depuis  Tantenne  médiane 
en  y  comprenant  toute  la  base,  ou  cératophore.  de  cet  appendice. 
Cette  insertion  est  celle  de  la  crête  saillante  médiane.  (PL  53, 
tig.  IG  Loi),  md.  et  PI.  55,  fig.  25). 

2*^  A  droite  et  à  gauche  et  plus  en  arrière  de  l'insertion  sur 
l'antenne  médiane,  la  caroncule  présente  encore  sur  la  tête  deux 
insertions  qui  sont  celles  des  deux  lobes  latéraux.  Ces  deux 
lobes  rejoignent  ensuite  le  lobe  médian  et  présentent  avec  lui 
une  insertion  commune  sur  les  premiers  segments  parapodiaux. 
Cette  soudure  ne  s'étend  pas  jusqu'à  l'extrémité  de  la  caroncule. 
Au  niveau  du  S'"^  segment  celle-ci  est  complètement  libre. 

En  résumé,  cet  organe  présente  une  insertion  médiane  et 
deux  insertions  latérales  sur  la  l'égion  postérieure  de  la  tête 
correspondant  respectivement  aux  lobes  médian  et  latéraux  et 
une  soudure  sur  la  ligne  médiane  dorsale  des  deux  premiers  seg- 
ments sétigères. 

Dans  sa  région  moyenne,  au  niveau  du  trait  indiqué  dans  la 
figure  16,  la  section  transversale  est  celle  d'une  lame  épaisse  et 
concave  vers  le  haut,  au  milieu  de  laquelle  s'élève,  en  donnant  à 
l'ensemble  l'aspect  d'un  trèfle,  la  crête  médiane  lancéolée. 

Structure  générale.  La  caroncule  de  Notopygos  est  un 
organe  dont  la  constitution  dépasse  les  limites  de  l'épiderme. 
Et  c'est  bien  plus  encore  qu'une  évagination  de  la  paroi  dermo- 
musculaire  du  corps  car,  dans  cet  organe  creux,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  pénètre  un  système  de  vaisseaux  très  nombreux, 
enclos  dans  la  cavité  même  de  la  caroncule.  De  sorte  que  sa  ca- 
ractéristique  dominante  est  d'être  non  seulement  une  région 
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puissamment  innervée,  mais  encore  une  de  celles  qui  sont  le  plus 
richement  irriguées  par  l'appareil  vasculaire  sanguin. 

Le  lobe  médian  renferme  une  cavité  s'étendant  jusqu'à  son  ex- 
trémité postérieure,  ayant  la  forme  d'une  fente  axiale  occupant 
toute  la  hauteur  de  la  crête,  et,  cimimuniquant  antérieurement 
avec  la  cavité  céphalique  dans  la  région  de  l'antenne  médiane, 
et,  plus  en  arrière,  avec  la  cavité  du  corps  vers  la  limite  du  pre- 


Cœ.C. 


lob.med. 


ob.lat. 


Notopygos  labiatus  Gr.  Coupe  transversale  de  la  caron- 
cule ])iatiquée  dans  sa  région,  moyenne. 


mier  segment  pa- 
rapodial.  C'est 
cette  cavité  qui 
contient  l'appa- 
reil vasculaire. 
Nous  en  ferons 
plus  loin  la  des- 
cription détail- 
lée. 

La  plus  grande 
partie  de  la  paroi 
caronculaire  est 

constituée  par 

l'épiderme. 

Après  l'étude  ap- 


Cœ.  C.  =  Diverticule  du  cœlome  dans  le  lobe  interae  de  la  caroii- 
cnle  ;    lob   lat.  =  lobe  latéral  de   la  caroncule  ;    lob.  méd.  =  lobe 
médian  caronculaire;  il/.  =  musculature  du   corp=;  N.  Ci.  =  Nerf 
caronculaire  interne  ;    iV.  C'  e.  =  Nerf  caronculaire  externe  ;jk.  ^r.  z=    T)j'ofondie         faltC 
pigment  jaune-brun  ;  pi.  =  plexus   nerveux  ;  V.  l.    C.   =   Vaisseau 

caronculaire    longitudinal    ventral  ;    V-  C.  =^  Vaisseau  caronculaire     par     liACOVITZA, 
dorsal. 

nous  nous  con- 
tenterons de  passer  rapidement  en  revue  les  divers  éléments 
(jue  nous  avons  observés  à  notre  tour.  Chez  Notopygos.,  comme 
chez  Euphrosyne,  la  cuticule  est  fort  épaisse  par  endroits, 
et,  quelquefois,  surtout  dans  les  dépressions,  elle  est  surmontée 
d'une  couche  de  bâtomiets  verdàtres,  semblables  à  ceux  que 
l'auteur  précité  a  représentés  dans  les  fig.  14  et  15  de  sa  plan- 
che 11.  On  trouve  cette  disposition  le  plus  souvent  en  dehors  de 
la  caroncule  proprement  dite  et  principalement  sur  le  dos  des 


390  A.    MALAQUIN    ET   A.    DKIIOKXK 

premiers  seg-nients  j)ara])()(liaiix.  La  ciiticiile  du  lobe  médian  est 
au  contraire  très  mince.  Lépiderme  com])rend  de  longues  cellules 
de  soutien,  quelques  cellules  glandulaires  placées  entre  les  cel- 
lules de  soutien,  et  surtout  localisées  au  sommet  de  la  crête  mé- 
diane caronculaire,  des  cellules  nerveuses  épi  dermiques  fort 
nombreuses  et  enfin  des  cellules  pigmentées,  qui  ont  vraisembla- 
blement une  origine  mésenchymateuse.  Ces  dernières  se  mon- 
trent eu  très  grande  abondance  dans  Tépiderme  de  la  lame  qui 
supporte  les  lobes  latéraux  et  médian  de  la  caroncule.  Comme  le 
montre  la  figure  19  (dans  le  texte),  elles  sont  surtout  localisées 
sur  la  face  supérieure  de  la  lame,  à  droite  et  à  gauche  des  deux 
nerfs  caronculaires  internes  qu'elles  enclosent  presque  complè- 
tement de  leur  masse  jaune- brun  compacte  et  très  élevée.  On  les 
trouve  également  à  la  face  inférieure  de  la  lame  où  elles  délimi- 
tent nettement  les  nerfs  caronculaires  externes  et  leurs  prolonge- 
ments dans  les  lobes  latéraux,  et  encore,  mais  d"une  façon  beau- 
coup moins  dense,  dans  réi)iderme  de  la  crête  du  lobe  médian 
caronculaire.  Quant  aux  cellules  ciliées,  nous  ne  les  avons  pas 
vues  avec  certitude,  mais  cela  tient  à  la  conservation  des  échan- 
tillons ;  du  reste  dans  beaucoup  d'endroits  où  la  cuticule  semble 
disparaître  nous  avons  cru  reconnaître  des  vestiges  de  cils  vibra- 
tilés  sous  la  forme  de  traînées  pulvérulentes  le  long  de  l'épiderme 
de  certahies  surfaces. 

Plexus.  (PL  58,  fig.  31;  Texte,  fig.  19).  Des  deux  gros  nerfs 
caronculaires  internes  émane  tout  le  long  de  leur  parcours  à  la 
base  du  lobe  médian,  à  droite  et  gauche  de  la  cavité  caronculaire 
un  plexus  nerveux  très  important.  Dans  les  coupes  transversales, 
ce  plexus  prend  de  chaque  côté  de  cette  cavité  l'aspect  de  deux 
nerfs  verticaux  situés  tout  contre  la  basale  épidermique  extrê- 
mement mince  dans  cette  région.  Des  prolongements  nerveux, 
nombreux  et  parallèles  en  partent,  qui  traversent  toute  l'épais- 
seur épidermicpie  de  la  caroncule  pour  se  terminer  superficielle- 
ment sous  la  cuticule. 
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Cavité  caroii cil  1  aire.  Connue  on  Ta  vu  déjà,  la  caroncule 
est  creusée  d'une  cavité  dorso-ventrale  s'étendant  sur  toute  la 
hauteur  du  lobe  médian,  et  occupée  en  grande  partie  par  les  vais- 
seaux sanguins.  Entre  ces  derniers  et  la  paroi  se  trouvent  de 
nombreux  éléments  figurés  qui  seront  décrits  plus  loin. 

Cette  cavité  est  limitée  ])ar  la  basale  épidermique.  le  ])lus  sou- 
vent indiscernable  du  ])lexus  nerveux  étudié  il  y  a  un  instant.  Il 
est  aussi  très  diflicile  de  dire  s'il  existe  un  endothelium  à  cette 
])aroi  et  par  conséquent  d'avancer  que  cette  cavité  est  un  diver- 
ticule  cœlomique.  Cei)endant  l'existence  de  vaisseaux  sanguins 
et  d'amiboc3'tes  semblables  à  ceux  que  contient  en  grand  nombre 
la  cavité  cœlomique  des  segments  ordinaires  dans  cet  animal 
autorise  à  croire  qu'il  s'agit  bien  d'un  pareil  diverticule. 

Vaisseaux  sanguins.  Les  vaisseaux  sanguins  de  la  cavité 
caronculaire  ne  sont  pas  isolés  du  système  vasculaire  encéi)ba- 
lique.  Tout  à  fait  antérieurement  dans  le  lobe  médian,  au  pied 
même  de  Tinsertion  du  jierf  antennaire  médian  sur  l'encéphale, 
le  vaisseau  caronculaire  envoie  à  droite  et  à  gauche  de  ce  nerf 
un  embranchement  qui  vient  rejoindre  un  vaisseau  encéphalique 
à  son  lieu  de  sortie  de  la  fissure  postérieure.  Dans  la  coupe 
transversale  (Texte,  fig.  16)  cette  disjiosition  a  la  forme  d'une 
boucle. 

Chez  Notopyfios.  seul  le  lobe  médian  est  vascularisé.  Il  existe 
entre  les  deux  gros  nerfs  médians,  un  peu  en  dessous  (PI.  55,  fig. 
25),  dans  le  plan  médian  sagittal,  un  vaisseau  longitudinal  qui 
connnunique  avec  le  vaisseau  dorsal  du  corps,  au-dessus  de  la 
l'égion  i)haryngienne  ;  il  s'étend  jusqu'à  Textrémité  ])ostérieure  de 
la  caroncule.  Sur  ce  vaisseau  dorsal  s'élèvent  des  vaisseaux  san- 
guins à  parcours  vertical.au  nond)re  d'une  vingtaine  environ, qui 
viemient  se  jeter  dans  un  vaisseau  très  sinueux  à  anses  disposées 
verticalement  et  correspondant  au  festonnement  du  lobe  médian. 

Il  résulte  de  cette  disposition  (pie  le  système  vasculaire  de  la 
caroncule  est  formé  de  deux  vaisseaux  principaux,  l'un  supérieur 
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formé  d'anses  multiples,  l'autre  inférieur  rectiligne,  et  que  ces 
deux  troncs  vasculaires  sont  unis  entre  eux  par  des  branches 
verticales  qui  s'abouchent  chacune  sur  la  partie  inférieure  con- 
vexe des  anses  dorsales. 

La  cavité  de  la  caroncule  est  donc  remplie  en  grande  partie 
par  cet  appareil  vasculaire.  Il  en  résulte  que  Tirrigation  sanguine 
est  extrêmement  puissante  dans  cet  organe.  Dans  l'exemplaire 
que  nous  avons  sectionné  en  coupes  longitudinales,  les  vaisseaux 
sanguins  sont  très  dilatés  par  le  sang  qui  les  distend  comme  le 
montre  la  figure  25  (PL  55).  Le  diamètre  du  vaisseau  en  anses 
y  est  d'environ  65^;..  La  dilatation  des  vaisseaux  rend  extrême- 
ment visible  Tendothélium  vasculaire  dont  les  noyaux  forment 
sur  les  parois  de  petits  nodules  fortement  chromatiques.  Dans 
un  deuxième  individu  coupé  transversalement  la  cavité  de  la 
caroncule  est  réduite  à  une  fente  relativement  étroite.  L'appareil 
vasculaire  est,  en  eifet,  à  peu  près  vide  de  sang.  Les  parois  la- 
térales de  la  cavité  sont  presque  contiguës.  Il  résulte  de  cette 
contraction  considérable  que  si  l'on  n'avait  étudié  qu'un  exem- 
plaire et  que  cet  exemplaire  fût  dans  cet  état,  il  eût  été  extrê- 
mement difficile  d'y  reconnaître  la  vascularisation. 

De  cette  constatation,  à  savoir  que  Fun  des  deux  individus 
étudiés  a  sa  caroncule  à  peu  près  exsangue,  tandis  que  l'autre 
a  la  sienne  absolument  gorgée  de  sang,  nous  pouvons  conclure 
que  l'organe  caronculaire  est  certainement  contractile.  La 
grande  quantité  de  fibrilles  élastiques  qui  s'insèrent  sur  les  té- 
guments dorsaux  du  corps  et  qui  pénètrent  dans  la  cavité  caron- 
culaire pour  se  fixer  sur  ses  parois,  l'absence  de  membrane  con- 
tractile dans  les  vaisseaux  sanguins  dont  la  paroi  est  réduite  à 
un  simple  endothélium,  indiquent  que  c'est  l'organe  caronculaire 
lui-même  qui  se  contracte  pour  diminuer  de  volume. 

Eléments  figurés  de  la  cavité  caronculaire.  Il  y  en 
a  de  trois  sortes  :  1°  des  lymphocytes,  2°  des  Mastzellen,  3°  des 
cellules  migratrices  à  pigments.  (PI.  58,  fig.  33). 
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Les  lymphocytes  sont  des  éléments  de  petite  taille,  à  gros 
noyau,  assez  pauvres  en  cytoplasme.  Ce  derniei"  présente  le  plus 
souvent  des  expansions  filamenteuses  claires  qui  donnent  à  l'en- 
semble de  l'élément  l'aspect  d'un  petit  fuseau  allongé  avec  deux 
extrémités  filiformes  très  minces.  Ces  lymphocytes  sont  de  beau- 
coup les  corps  figurés  les  plus  nombreux  de  la  cavité  caron- 
culaire. 

Les  Mastzellen  sont,  au  contraire,  de  gros  éléments  à  petit 
noyau  central,  et  à  cytoplasme  uniformément  granuleux.  Leurs 
contours  sont  réguliers,  leur  nombre  n'est  pas  très  élevé;  les 
plus  volumineux  peuvent  atteindre  jusqu'à  IGa  de  diamètre.  Ce 
sont  très  probablement  des  cellules  glandulaires,  issues  d'élé- 
ments mésenchymateux  et  chargés  de  produits  alimentaires 
comme  le  sont  les  cellules  décrites  sous  le  nom  de  cellules  à 
engrais. 

Une  troisième  catégorie  d'éléments  figurés  est  fournie  par  les 
cellules  à  pigments.  Leur  situation  dans  la  cavité  de  la  caron- 
cule est  aussi  remarquable  que  leur  aspect.  On  observe  un  noyau, 
de  taille  moyenne,  et,  autour  de  ce  noyau,  une  accumulation  de 
grains  pigmentés  en  nombre  très  variable,  disposés,  les  uns 
directement  contre  le  noyau,  les  autres  selon  de  longues  traînées 
irrégulières,  terminées  par  une  poussière  de  tout  petits  granules 
colorés  en  jaune.  Ce  que  sont  ces  éléments,  on  ne  peut  le  dire.  Peut- 
être  sont-ils  des  Mastzellen  arrivées  au  terme  de  leur  évolution, 
en  train  de  se  désagréger  et  de  dissoudre  leurs  produits  alimen- 
taires. Leur  position  ne  rend  pas  cette  interprétation  impossible. 
Ils  sont  en  effet  appliqués  étroitement,  connue  le  montre  la  figure 
33,  pi.  58,  sur  la  paroi  endothéliale  du  vaisseau  sanguin,  et  plus 
particulièrement  vers  le  sounnet  des  anses  vasculaires,  où,  avec 
le  concours  des  lymphocytes  et  des  Mastzellen,  ils  forment  une 
sorte  de  tissu  lymphoïde.  Racoyitza  (p.  271)  a  décrit  dans  la 
paroi  épidermique  caronculaire  iVEuphrosi/ne  des  amas  pigmen- 
tés qu'il  considère  connue  des  cellules  migratrices  sans  mem- 
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])raiie  cellulaire,  formées  (riui  ]ietit  noyau  dont  la  chrouiatine  est 
t'Hibleiueiit  colorée  et  disti'ibuée  eu  i)etits  pacpiets  irréi»uliers  et 
autour  duquel  sont  i^roupés  des  auuis  de  spliérules  réfringents 
de  couleur  jaune  foncé,  distribués  avec  peu  de  régularité.  Pour 
cet  auteur,  ce  sont  des  cellules  mortes  en  train  d'être  résorbées. 
Nous  avons  constaté,  à  notre  tour,  dans  l'épiderme  de  la  lame 
caronculaire  de  yotopi/f/os  des  amas  de  pigment  jaune  dense  qui 
ont  du  reste  été  décrits  plus  baut.  Ces  cellules  ])igmentaires 
épidermiques  proviennent-elles  de  la  ])énétration  dans  Tépiderme 
des  cellules  libres  à  pigments  de  la  cavité  caronculaire  ?  La 
cbose  n'est  pas  impossible,  étant  donné  le  grand  nombre  de 
celles-ci  et  le  ])eu  de  distance  (ju'elles  auraient  à  francbir  pour 
arriver  ])ar  diapédèse  jusque  dans  l'épiderme  caronculaire. 

Le  grand  nombre  d'éléments  libres  dans  la  cavité  de  la  caron- 
cule d'une  part,  la  vascularisation  abondante  de  cet  organe,  de 
l'autre,  peuvent  le  faire  considérer,  indépendannnent  de  son  rôle 
sensitif,  ou  bien  comme  un  lieu  oi^i  les  écbanges  respiratoires  se 
font  activement,  ou  comme  un  lieu  d'accumulation  et  peut-être 
de  destruction  d'éléments  libres.  La  première  hypothèse  est 
vraisemblable,  mais  elle  est  difficile  h  vérifier  étant  donné  que 
nous  ne  connaissons  Nofopi/gof^  (pie  par  des  individus  conservés. 
La  seconde  nous  parait  des  plus  justifiées  ;  la  présence  en  si 
grande  quantité  d'éléments  libres  pigmentés,  dans  la  cavité 
caronculaire,  qui  sont  le  terme  ultime  de  l'évolution  des  Mast- 
zellen,  ])rouve  assez  (jue  l'organe  joue  un  rôle  important  dans 
l'excrétion  des  déchets  sous  forme  de  pigments. 

Eucarunculafa  n.  g.  Griihei  n.  sp. 

Nous  avons  décrit  dans  la  ])artie  faunistique  l'organe  caron- 
culaire {VEncayuncul(da  Grnhei  (PL  53,  fig.  12).  L'étude 
que  nous  en  avons  faite  nous  y  a  montré,  une  vascularisation 
très  développée  (pii  se  ramène  facilement  au  type  décrit  pour 
Notopyrps.  Nous  re])roduisons  dans  la  fig.  17  du  texte  une  sec- 
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tion  longitiidiuale  très  voisine  du  plan  sagittal,  passant  par  l'an- 
tenne médiane  impaire  A.  i.  et  montrant  les  ]'a])ports  de  la 
caroncule  avec  la  tête  et  les  premiers  seiiments.  Comme  celle  de 
Kotopi/f/os,  la  caroncule  d'EucaruncuIata  })résente  une  insertion 
médiane  et  deux  insertions  latérales  sur  la  région  postérieure  de 
la  tête.  De  i)lus,  elle  se  soude,  en  arrière  de  la  tête,  sur  la  ligne 
médiane  dorsale,  avec  les  deux  premiei's  segments  sétigères. 
Connue  chez  Xotopi/f/os,  aussi,  l'encéphale  est  contenu  dans  une 
cavité  ])éri-encéphali(iue  irriguée  par  de  nombreux  vaisseaux 
sanguins.  Du  rest3,  presque  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
Notopijqos  est  valable  pour  Eucarunculata.  Signalons,  toutefois, 
que  chez  ce  dernier  genre,  et  contrairement  à  ce  que  Ton  trouve 
dans  le  premier,  les  lobes  latéraux  de  Torgane  nucal  caronculaire 
sont  vascularisés, 

C.  La  Branchie  fonctionnelle. 

L'étude  de  la  structure  de  la  branchie  de  Notopygos,  les  modi- 
fications de  cet  organe  dans  les  premiers  segments  et  sa  situation 
morphologique,  nous  ont  amenés  à  faire,  entre  la  caroncule  et  la 
branchie,  des  rapprochements  qui  peuvent  aider  à  élucider  la 
question  de  la  valeur  morphologique  de  la  caroncule. 

Branchie  fonctionnelle.  Nous  avons  représenté  (PL  58. 
fig.  81)  la  branchie  de  Notopygos  lahiatus.  Elle  comprend  une 
partie  basilaire  creuse,  sur  lacpielle  s'insèrent  des  expansions 
cylindriques  également  creuses  dans  lesquelles  circule  un  double 
courant  sanguin. 

La  partie  basilaire  est  insérée  sur  la  face  dorsale  et  en  arrière 
du  segment.  C'est  une  éminence  trapue,  formée  par  Tévagination 
de  l'épiderme  dorsal  qui  y  prend  un  aspect  caractéristique.  Cet 
épidémie  est  en  effet  très  élevé,  formé  de  hautes  et  étroites  cel- 
lules nettement  délimitées,  à  noyau  ovale  et  dont  le  cytoplasme 
renferme  un  très  grand  nombre  de  granulations  pigmentaires  de 
couleui"  jaune-bi'unàtre.  Ces  granulations  occupent  dans  chaque 
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cellule  la  région  supérieure  au  noyau,  de  façon  à  former  sous 
l'épaisse  cuticule  une  couche  très  dense  de  sphérules  colorés 
enveloppant  toute  la  partie  basilaire  de  la  branchie.  Une  telle 
structure  ne  se  prêterait  pas  à  riiématose  et,  en  effet,  cette  région 
basilaire  n'a  évidemment  pas  un  rôle  fonctionnel  respiratoire. 
Sous  ré])iderme.  et  surplombant  dans  la  cavité,  se  trouve  un 
abondant  tissu  lymphoïde  montrant  de  grands  noyaux  peu  chro- 
matiques accumulés  sans  ordre  ])armi  des  traînées  cytoplasmi- 
ques  et,  à  ce  niveau,  la  cavité  est  tapissée  d'un  revêtement  de 
fibrilles  musculaires  issues  de  la  couche  des  muscles  circulaires 
du  segment. 

La  branchie  proprement  dite  est  formée  de  cin(i  ou  six  ex- 
pansions digitiformes  qui  naissent  de  la  partie  basilaire  précé- 
demment étudiée.  Chacune  de  ces  expansions  est  un  simple  tube  à 
paroi  épidermique.  relativement  mince,  contenant  deux  cavités 
longitudinales  dans  chacune  desquelles  (PI.  58,  fig.  31)  circule 
uii  vaisseau  sanguin  et  qui  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
pont  de  tissu  mésenchymateux. 

Modification  des  branchies  dans  les  premiers  seg- 
ments. Sur  les  4  premiers  segments  sétigères  dont  la  face  dor- 
sale est  recouverte  en  grande  partie  par  la  caroncule  (PI.  53,  fig. 
IG),  l'organe  branchial  n'a  pas  la  structure  que  nous  venons 
de  décrire  et  qui  ne  se  montre  qu'à  partir  du  cinquième 
segment. 

En  dedans  du  cirre  dorsal,  c'est-à-dire  plus  vers  la  ligne 
médiane  et  aussi  plus  en  arrière,  avec  la  même  situation 
par  conséquent  que  les  branchies  ordinaires,  existe  sur  ces 
segments  un  long  appendice  cylindriipie  cirriforme  qui  a  été 
représenté  en  hr.  s.  (PL  53.  fig.  16).  Cet  appendice  est  formé 
essentiellement  d'un  étui  épidermique  à  cellules  très  réguliè- 
rement disposées,  dans  la  cavité  duquel  passe  un  nerf.  La 
cuticule  est  assez  forte  (pi.  58,  fig.  32)  ;  la  basale  épidermique 
est  très  fine.  Le  nerf  ne  remplit  i)as  toute  la  cavité,  et,  du  moins 
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dans  les  régions  moyenne  et  distale,  il  est  rejeté  latéralement 
tout  contre  la  paroi  épidermique  dans  laquelle  se  rendent  ses 
fibrilles,  en  sorte  qu'à  côté  de  lui  existe  une  cavité  qui  est  le  ves- 
tige de  la  cavité  branchiale  de  l'organe.  Dans  la  région  de  l'épi- 
derme  qui  lui  correspond,  les  cellules  sont  glandulaires  et  elles 
ont  sécrété  une  grande  quantité  de  sphérules  pigmentaires  d'une 
belle  coloration  bleu-violet.  Sur  l'appendice  vu  dans  son  entier, 
cette  pigmentation  prend  l'asjiect  d'une  ligne  sombre  longitudi- 
nale qui  court  dans  toute  sa  longueur.  A  droite  et  à  gauche, 
l'épiderme  est  formé  de  hautes  cellules  pourvues  de  longs  cils 
vibratiles,  disposition  qu'on  retrouve  chez  les  expansions  digi- 
tiformes  de  la  branchie  fonctionnelle. 


Al  a 


FiG.  20. 

Notopygos  labiatus  Gr.  Coupe  longitudinale  latérale  de  l'encéphale  passant 
par  la  lame  caronculain-  horizontale  et  par  Fantenne  latérale  antérieure. 

A.  l.  a.  =  Antenne  latérale  antérieure;  Cf.  =  Connectif  péri-œsophagien  ;  Cœ.  en.  =  Cavité 
pêri-encéphalique  ;  L.  =  Lame  caronculaire  horizontale  ;  X.  A.  l.  a.  =  Nerf  antennaire  latéral 
antérieur;  N.  C.  e.  —  Nerf  caronculaire  externe  ;  iV.  |).  =  Nerf  palpaire  ;  P.  =  Palpe;  p.  g.  = 
pigment  jaune-brun  ;  œ.  p.  =  œil  postérieur.  « 


La  situation  de  cet  ai)pendice  cii'riforme  en  fait,  sans  aucun 
doute,  r homologue  de  la  branchie  bien  développée  des  segments 
moyens  et  postérieurs.  La  transformation  que  subit  cet  ap])en- 
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(lice  pourrait  s'expli(iuer  par  la  présence  et  Textension  de  la 
caroncule  au-dessus  des  premiers  segments  du  corps,  qui  vien- 
drait entraver  le  fonctionnement  de  la  brancliie  et  réduire  ainsi 
son  accroissement.  Cette  cause  modificatrice  a  pu  influencer  et 
déterminer  pour  une  partie  l'allongement  et  la  réduction  de  la 
brancliie  sur  les  quatre  ])remiers  segments.  Toutefois,  nous  pen- 
sons aussi  ((ue  la  situation  de  ces  organes  dans  la  région  anté- 
rieure du  cor])s,  qui  a  le  plus  besoin  d'organes  sensitifs,  a  pu 
être  aussi  une  cause  déterminante  de  la  transformation  de  l'or- 
gane respiratoire  en  organe  sensitif. 

Le  fait  morphologique  existant,  et  il  est  important  de  le  déga- 
ger en  dehors  des  causes  elles-mêmes,  est  celui-ci  :  l'organe 
branchial,  primitivement  respiratoire,  est  modifié  en 
un  organe  cirriforme  adapté  à  une  fonction  sensitive 
dans  les  quatre  segments  antérieurs  du  ('or])s  de  Notopijf/os 
lahiatus  Gr. 

D.  Valeur  morphologique  de  la  caroncule  de 

NOTOPYGOS   LABIATUS    Gr. 

La  tête  des  Amphhiomides  présente  le  même  nombi'e  (rai)pen- 
dices  que  les  segments  parapodiaux  ;  ces  appendices  ont  la  même 
disposition  morphologique.  Les  appendices  ont  sur  les  segments 
para])odiaux.  la  disposition  suivante,  en  partant  du  plus  rappro- 
ché de  la  face  ventrale  vei's  la  ligne  dorsale  et  d'avant  en  arrière  : 
cirre  ventral,  rame  ventrale,  rame  dorsale,  cirre  dorsal,  branchie 
dorsale.  Pour  la  tête,  en  suivant  le  même  ordre,  on  a  :  les  palpes, 
les  antennes  latérales  antérieures,  les  antennes  latérales  posté- 
l'ieures,  Tantenne  médiane,  l'organe  caronculaire.  L'un  de  nous' 

'   Malaquin,  a.  Becherclies  sur  les  SylUdiens.  18!)o,  p.  427  Pt  suivantes. 

Malaquin,  a.  La  Céphalisation  chez  les  Annélides  et  la  question  du  métamé- 
risme.  C.  R.  Ac.  Se,  Vol.  138,  p.  821,  1904. 

Racovitza,  loe.  cit..  disciissioti  p.  142. 

ViGuiER.  Sur  la  valetir  morphologique  de  la  tête  des  Annélides.  Ann.  Se.  X;it. 
(8),  Vol.  XV,  p.  281-310,  pi.  L\. 
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a  montré  riiomolot^ie  des  apiiriidiccs  (•(■|ih;tli(iii('s  et  des  ;i]»|h'1i- 
diccs  d'iui  st'i^iiieiit  paniixKliîil.  Nous  a\(»iis  iiioiiti(''  |)Ius  liant 
(jiic  les  'roiuoptères  nous  tbiiniissciit  la  pivuvc  (|Ut'  la  tétc  peut 
l)ort('r  des  appeiidict's  sétiiièrcs  i(leHti(|iu's  à  cvnx  des  segments 
l)arai)odiaiix  et  par  là  qiril  y  a  identité  d'orii^ine  entre  les 
a})])endices  ('é])liali(|ues  et  les  a|>])endices   ])arap(>diau\. 

La  caroncule.  a})])en(lice  cé])liali(|ii('.  |)r(''scnte  avec  la  hiaiicliic 
a]>})endice  dun  serment  parapodial  du  coi'ps.  les  caractères 
communs  siii\  aiits  : 

1"  La  caroncide  est  l'appendice  le  i)ius  postéi'ieiir  de  la  tête. 
en  arrière  de  Tantenne  médiane  :  la  brancliie  est  ra])])endice  le 
])lus  postéi'ieui'  d'un  seumcnt  païajxxlial.  en  ai'i'ieic  du  ciii'o 
doi'sal. 

2"  Les  deux  moitiés  de  la  cai'oncule  sont  fusionnées  sur  la 
Iii»'ne  médiane  dorsale:  les  brancdiies  sont  les  a])])endices  les 
])lus  rajtprocliés  de  la  liiiiie  médiane  dorsale. 

La  ])osition  morphologique  des  deux  organes  est  donc  la  même 
(■(tnsidérée  sur  la  tête  et  sur  le  segment  ])ai'a])odial. 

L'organe  caronculairede  Xofopji/f/os  (connue  c(dui  iX EncdiKii- 
cnlata)  est  richement  vascularisé  :  sa  ca\ité  renferme  de  plus  de 
nombreux  éléments  figurés. 

D'autre  part  nous  avons  montré  la  transformation  chez  Sofo- 
pygos  des  branchies  des  quatre  ])remiers  segments  en  ap])e)idices 
cirriformes  et  sensitifs.  et  })ar  là  nous  constatons  la  transforma- 
tion, non  seulement  possible  mais  existante,  d "un  <ngane  inimi- 
tivement  res])iratoire  en  organe  sensoriel. 

De  ces  constatations  nous  {univons  envisager,  en  nous  a])- 
jmyant  sur  les  rap)»orts  moi'phologi(|ues  de  l'organe  caroncu- 
laire  et  sur  sa  sti'ucture.  (pie  cet  organe  est  une  branchie  cépha- 
lique  transfoi-mée. 

La  braïudiie  cé))liali(pu'  ancestrale.  connue  t(ms  les  organes 
céphaliipies.  a  subi  une  adaptation  a  des  fonctions  sensorielles 
dont  nous  constatons  ])lusieui's  teinies  chez  les  Ami)hinomides. 

Rkv.  SnssK  DK  Zom,.  T.  l.ô.   IMOT.  2ii 
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Taudis  que  cette  adaptatiou  est  ((tiiiijlète  cliez  les  formes  comme 
Eurythfc^  Euphrost/ne,  la  caritucule  de  Notopygos  et  d^Euca- 
riincnlata  a  couservé  uue  vascularisatiou  (|ui  rappelle  sou  oris^ine 
de  braucliie  aucestrale. 


Die  Hydracarinen  der  Schweiz 

von 

Charles  WALTER 

ans  Basol 

Hiezu  Tafel  59—62. 


VORWORT. 

Vorliegende  Arbeit  entstand  im  zoologischen  Institut  der 
Uiiiversitât  Basel.  Sie  beschâftigte  niicli  vom  Friilijalir  1905 
bis  zuni  Friihjahr  1907.  Es  ist  niir  eine  angenelime  Ptiicht, 
iiieinem  liocliverehrten  Lehrer,  Herrn  Prof.  Dr.  F.  Zschokke, 
den  besten  Dank  aiiszusprechen  fiir  das  meiner  Arbeit  stets 
entgegengebrachte  Interesse,  sowie  fiir  seinen  Rat  imd  seine 
Hilfe,  womit  er  midi  zu  unterstiitzen  stets  bereit  war. 

Zweck  nachfolgender  Seiten  ist  in  erster  Linie,  eine  sj^ste- 
niatische  Uebersicht  liber  die  schweizerische  Wassermilben- 
fauna  zu  geben,  die  als  Grundlage  zur  weiteren  Untersuchung 
dieser  Gruppe  dienen  môge.  Sie  erhebt  jedocli  in  keiner  Weise 
Anspruch  auf  Yollstândigkeit.  Im  Gegenteile  versprechen  noch 
weitere  Beobachtungen  sehr  intéressante  Resultate.  Entwick- 
lungsgeschichtliclie  und  anatomische  Fragen  wurden  fast  voll- 
stjindig  ausser  Aclit  gelassen.  Doch  wurde  andrerseits  der  Ver- 
such  gemacht,  mit  Hilfe  biologischer  Tatsachen  tiergeogra- 
phische  Daten  zu  beriicksichtigen. 
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Grossen  D.uik  scliulde  icli  aiicli  folgeiideu  Hcri't'ii.  die  zuin 
Geliii<>cii  diesel"  Arbeit  durcli  Uebersenduiiii'  voii  Mateiial  uder 
iiiir  uiiziii>iingiiclier  Literatur  beitrugen,  oder  iiiir  ihre  werteii 
Katsfhliige  zu  Telle  werdeii  llessen:  Prof.  Dr.  H.  J^lanc  iii 
Lausanne,  Dr.  J.  Carl  In  Genf,  C.  F.  George  M.  R.  ('.  S.  in 
Kirton-Lindse}',  cand.  phil.  E.  Graeter  in  Basel,  cand.  ])liil. 
F.  Heixis  in  Liestal,  IMof.  Dr.  .1.  J.  Heuscher  in  Zurich.  Dr. 
F.  Koenike  in  Bremen,  cand.  i)liil.  F.  Neeracher  In  Basel. 
Dr.  A.  C.  Oudemans  in  Arnlieni.  Dr.  d.  Roux  in  Basel.  Dr.  Tu. 
Steck  in  Bern,  Dr.  P.  Steinmaxx  in  Basel.  cand.  phil.  ^I. 
Thiébaud  in  Neuenburg,  Dr.  Sig.  Thor  in  Skien,  Dr.  W.  VoLZ 
in  Bern.  Pi'of.  Dr.  E.  YuxG  in  Genf. 


GESCHICHTLICHES. 

Die  Hydracarinenkunde  der  Schweiz  litt  l»is  vor  kurzer  Zeit 
nocdi  unter  grosser  Vernachlassigung.  Wahrend  verhaltnis- 
niiissig  schon  friih  andere  Tiergruppen  griindliche  Bearbeitung 
gefunden,  wird  von  Wasseruiilben  bis  in  densiebziger  Jahrendes 
letzten  Jahrhunderts  kauni  Erwahnung  getan.  Perty  (G3)  allein 
gibt  in  einer  kurzen  Notiz  die  Beschreibung  junger  Larven, 
die  ihni  aus  deni  Egelmoos  bel  Bern  zugestellt  worden  waren. 
und  erwahnt  gleiclizeitig  ein  grosseres  Exeniplar,  das  er  zu 
Hydrarachna  inipressa  Miill.  rechnet.  PlERSKi  (00)  verniutet. 
es  mit  Eulais  extendcj/s  (MuU.)  oder  Biplodouftts  dcyncie})^ 
(Milll.)  zu  tun  zu  haben. 

Weitere  Angaben  iiber  Wassermilben  linden  sicli  in  dieser 
Zeit  keine:  und  docli  ist  kauni  anzuiu'huien,  dass  sich  unter  den 
zalilreichen,  zu  faunistischen  Studien  gemachten  Sannnlungen 
niclit  auch  Milben  befunden  hatten.    Dei'  Grund  eiiun'  so  u'e- 
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riiigeii  Berûcksiclitigung  scheiiit  dariii  zu  lici^cii,  dass  die  hv- 
treffeiideii  Forscher  eiiie  gewisse  Scheu  vor  dcr  Bestiminung 
dieser  Tierchoii  liatten,  und  verhaltnisniassig  spiit  nocli  fiiidet 
sicli  bei  AsPER  (SO)  folgciider  Aii^sprucli:  «  Wir  getraiien  mis 
al)(M-  iiiclit,  eine  ({attiuigs-  oder  Artbestinimuiig  idjer  dièse 
[Milheii  vorzuiielimen.  iiiid  begnligen  nus,  die  Kxisteiiz  dieser 
(lru})i)e  wenigstens  erwahiit  zu  babeii.  » 

Der  erste  l)edeuteiide  Schritt  ist  voii  Lebert  geniadit  wor- 
deii,  der  sich  l)ei  dei-  Erforschung  der  Fauna  des  Genfersees 
besoiiders  der  Hydracarinen  aniialim.  In  seiner  ersten,  1874 
erseliieiieneii  Arbeit  befasste  er  sich  mit  der  Beschreibimgeiiier 
Wasseriiiilbe,  die  er  flir  neu  hielt  und  ihr  den  Nauien  Campo- 
finatha  foreli  Leb.  beilegte.  Eine  eingebende  Schilderung  er- 
fnhr  gleicbzeitig  die  Bereitung  und  (bis  Ausseben  des  Cbitin- 
^kelets  derselben.  Dieselbe  Art  bildete  ini  gleichen  Jalire  den 
Avesentlicben  Inbalt  eines  von  Lebert  in  der  scblesisclien  Ge- 
sellscliaft  flir  vaterlandiscbe  Kultur  gebaltenen  Vortrages  (74  a), 
in  welcbem  sicb  der  Forsclier  aucb  liber  die  systeniatiscbe  Stel- 
lung  der  Wasserniilben  ausspracb.  P^r  verwarf  die  Einteilung 
derselben  nacb  der  Augenzabl.  da,  aile  von  ihm  untersuchten 
Tiercben  zwei  Augenpaarezeigten.  Das  Auffinden  einer  zweiten, 
deuiselben  Genus  angehôrenden  Art,  Cmripoc/natJia  sdinetderi 
Leb.,  gab  zu  eineni  kiirzern.  1878  erscbienenen  Aufsatz  Yeran- 
lassung. 

Lebert  war  es  nicbt  vergonnt,  seine  Ergebnisse  liber  die 
Wasserniilben  des  Genfersees  selbst  zu  venWentlicben.  Sein 
Ableben  fallt  in  dièse  Zeit,  und  Forel  nahm  sicb  seiner  Ar- 
l)eit  an.  Auf  eine  ^Fitteilung  Leberts  bin,  wurden  die  beiden 
( 'antpof/natha- Arteu  unter  dem  Nanien  Lemcwia  bescbriel)en. 
Irrtuudicherweise  war  an  eine  anderweitige  Inansprucbnabme 
ibi-er  ersten  Bezeicbnung  gegiaubt  worden:  doob  stellte  sicb 
beraus.  dass  dièse  Meinung  unbegriindet  war,  was  die  Rlick- 
kebr  zur  frliberen  Bezeicbnung  zur  Folge  batte.  \m  Jabre  1879 
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erscliien  eiiie  Liste  der  1'.)  iiii  See  gefundenen  Species. 
Nicht  weni^er  als  17  (lersell)en  wurdeii  als  neu  beschriebeii. 
Wahrend  Lebert  darin  11  Arten  sclion  bekamiten  Gênera 
zuwies,  beziehen  sicli  die  andeni  auf  die  vier  von  ilim  ge^riui- 
deten:  Campofinatha.  Neiammia,  Pdchi/f/aster  \\m\  Brachypnda. 
Die  Liste  ist  tblgende  : 

1.  Campoqnatlia  foreli  Leb. 

4?.  »  sdinetzleri  Leb. 

3.  Hyfjrohates  nigro-maculatus  Leb. 

4.  Llmnesia  variegata  Leb. 

5.  »         tricolor  Leb. 
(i  »        tesselafa  Leb. 

7.  »        friangidaris  Leb. 

S.  *        cassidiformls  Leb. 

9.  Newmmim  nigra  Leb. 
10.         »  aîba  Leb. 

Jl.  Arrenurus  tnherculatus  Leb. 

12.  >'  hisc Issus  Leb. 

13.  Nesea  magna  Leb. 

14.  »       lutescens  Leb. 

15.  Atax  ypsïlophora  Bonz. 

16.  »      crassipes  Koch. 

17.  Fachygaster  tait-insigiiitiis  Leb, 

18.  Piona  accentnata  Leb. 

19.  Brachypoda  paradoxa  Lel). 

Die  Bestiinmungen  Leberts  fanden  jedocli  den  Beifall  ver- 
schiedener  Milbenkenner  nicht.  Besonders  war  es  Koenike, 
der  in  seiner  1881  erschienenen  Arbeit  die  Wassermilben  des 
Genfersees  einer  grlindlichen  Revision  unterzog  und  die  nieisten 
als  neu  bezeichneten  Arten  auf  schon  frliber  bekannte  zurikk- 
fuhrte.  Koenike  schreibt  den  Irrtum  Leberts  der  Tatsache  zu, 
dass  dieser,  eben  kein  Hydrachnologe,  in  der  Campognatha 
foreli  die  erste  AVassermilbe  sah  und  sicli    allzusehr  von  der 
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Idée  beheiTSchen  Hess,  dass  Hydraclinideii  aus  so  bedeutendeii 
Tiefeii,  wie  sie  der  Léman  aufweist,  neu  sein  mûssten.  Die  kri- 
tische  Behandlung  der  Fornien  ergab  dann  auch,  dass  von  den 
11)  Arten  niir  eine  als  neu  bestelien  l)lieb,  nandicb  Pachyc/aster 
taii-insignitus  Leb.  Die  iibrigen  identifizierte  Koknike  wie 
tblgt  : 

1.  Campognatha  forr/i  Leb.  =  Hi/f/iobates  loufiipal^m  (Henii.  ) 

4"  Limnesia  spec. 

:^.  »  schnetderi  Leb.  =  Hygrohatef^  spec. 

-V.  Hygrohcdes  niqro-macnlatns  Leb.  ^  Hyçirohates  loiifii- 

jmlpis  (Herm.). 

4.  Limnemi  variegata  Leb.  ==  Limnesia  midulata  (Mlill.  ). 

'>.  »  tricolor  Leb.  =  »  »  » 

<)'.  »  fesselafa  Leb.  ::=  »  »  » 

?'.  »  trianyularis  Leb.  =     »  » 

N.  »  cassidiformis  Leb.  =  » 

9.  Neumania  nigra  Leb.  =  Neumciiua  spinipes  (Miill.). 

10.  »  alha  Leb.    =         »  »  » 

11.  Arrennnis  tuhereuhifns  Leb.  =  Anhenfrnis  spec. 

12.  »  hiscissus  Leh.==  Al  rJiei/ M  rus  siniiaf  or  (M\i\\.). 

13.  Nesea  magna  Leb.  =  Fiona  nodata  (Miill.). 

14.  »       lidescens  (Leb.)  =  Hygrohates  sjjec. 

15.  Floua  accentuafa  (Leb.)  =  Fioiia  nodata  (Midi.). 

16.  Brachypoda  paradoxa  (Lel).)   =  Brachypoda  versicolor 


KoENiKE  fiihit  sodann  aus,  dass  er,  ûbereinstinnnend  mit 
anderen  Autoren,  der  Meinung  sei,  Campognutha  foreli  sei  das 
I*r(xiuivt  der  Bescbreibung  zweier,  verscbiedenen  Gattungen  an- 
geborenden  Arten.  Der  Anblick  der  ïafehi  ist  iiberzeugend  ge- 
niig.  Sie  weisen  Figuren  auf,  die  sowohl  Hygrohates  hngipalpis 
(Herm.)  als  aucb  eine  Limnesia- Art  darstellen.  Der  Verfasser 
vernmtet  in  letzterer  Limnesia  undidata  (Miill.).  Icli  kaiui 
seiner  Ansicht  nur  beistinnnen,  da  icli  besagte  S])ecies  ans  dem 
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(iciitcrsee  besitzc.  ('antjxjf/i/atha  sc/n/('f.c/(iri  Lch.  ist  Koenike 
aiisser  Staudc  /u  identitizicicn.  Dièse  Foriii  sclieint  iii  dei- 
seibeii  Weiîse  entstaiideii  zu  sein  wie  erstere  Art.  PlEKSiG  iiiiniiit 
auch  liier  eiiie  Ven|uickuiiii'  von  Vertretern  eben  aiiiiefulirter 
(:iattuiii;en  an.  \\'as  liingegen  die  Htjf/rohates- Art  aiibelaiigt.  so 
s(  lieint  es  liier.  wie  sclion  friiher  initgeteilt  (Walter  OG),  niclit 
uiimogiieb.  dièse  aiif  //////rolmifs  alhinus  Thor  beziehen  zu 
konnen,  was  weiter  niiten  begriindet  werden  moge.  Hygrobates 
iiif/ro-macalatus  Lel).  yereiiiigte  Koenike  in  seiner  Révision  mit 
Hyf/rohates  lon<iipal}ns  (Herin.  ).  anerkannte  sie  spater  aber  als 
Vertreter  einer  besonderen  Art.  Die  ftinf  von  Lebekï  aufge- 
stellten  Linme^^ia-Xnkiu  wiirden  aile  zu  Linmesia  undiilata 
(Koen.)  gerechnet.  In  neuester  Zeitkonimt Koenike  (06  a)  jedocli 
aufseineAussage  beziiglicli  Limiiesia  cas.sidiformis  Leb.zuriick. 
Die  geringe  Palpeidange  dieser  Art  veranlasst  ibn,  dieselbe  als 
gute  Art  bestehen  zu  lassen.  Die  einzige  neue  LEBERT'sche 
Species,  Fachi/qasfer  iaii-ifmfiu'dits.  nnisste  sicli  bald  eine 
Xaniensanderung  gefallen  lassen.  da  ilir  (Tattungsname  bei  den 
Di|)teren  vergelien  ist.  In  Uebereinstininuing  mit  dem  Milben- 
forsclier  Neuman  entstand  zu  Ebren  Leberts  die  Dezeichnung 
Leh(nii<t. 

Das  dahi"  ISS'2  brachte  endlich  tïir  die  Wassermilbenkunde 
der  Scbweiz  einen  Umscliwung.  Es  gab  uns  die  erste  Bearbei- 
tung  der  schweizerischen  Hydracarinen  in  einer  von  G.  Haller 
stannnenden  Monogiapliie.  Dieser  bezeichnet  die  Wassermilben- 
fauna  der  Scbweiz  als  eine  arme,  in  der  Tat  gelang  es  ibm.  nur 
o'i  verscliiedene  Arten  zu  erbeuten.  Dieselben  verteilen  sicb 
:nif  12  Gênera.  Das  Material  stannnte  namentlicb  aus  der  Um- 
gebung  Denis:  docli  sind  aucli  Fundorte  aus  scbweizerisclien 
Seen  aufgefiilirt.  wobei  besonders  den  LEBERTschen  Funden 
noclnnals  Beriicksichtigung  gesclieidvt  wurde.  Haller  teilte 
als  erster  die  Wassermilben  in  zwei  grosse  Gruppen  ein,  die  er, 
je  naeb  dei'  gegenseitigen  Stellung  dei' Augen,  ah  Medlocîdafœ 
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1111(1  /jiterorulafa' htzeiclmete.  I)er  i^TossteTeil  sciiu-r  Arbcit  ist 
(Icr  iiioriihologisclieii  Besclireibiiiiii'  der  gefundenen  Arten  ge- 
widuu't:  docli  wei'dt'ii  aiicli  entwicklungsgeschiclitliche  iiiid 
gtMUiraphisclie  Frageii  bertihu.  Haller  erwahiit  eine  ganzc 
Aiizahl  von  Fornicn.  die  ausserlialb  der  Schweiz  aucli  aiif 
deiii  gaiizeii  Koiitineiit  verbreitet  siiid.  uiid  tïilirt  als  lokale 
Fftrmeii  Hndiodronut.  Iwlrctica  Haller,  Forefia  casmUformiH 
Leb.).  FoycUa  AltnmhertiY{'à\\>^Y  \\m\  Ih/f/rohafcs  ulfiio-maca- 
lafiis  Leb.  auf.    Als  iicnie  Arten  werden  aufgezablt: 

I/ydrodroiiKi  lieJrcf/ca  lialler  =  Hydryphautes  heIrrficNs 
(Hallerj. 

Forelia  aluimbcrti.  Haller  =  TijjJiys  alutudjeiii  (RaMev). 

Hi/f/rohates  (/racdis  Haller=:  Hygrohates  reticulatus  (Kramer). 

llygrohates  nlfiro-macuhdus  (Leb.)  Haller. 

Auch  Haller  suclite  die  von  Lebert  beschriebeneiM^wes-m 
(■((ssidiforniis  zii  deuten.  Er  ordnete  sie  seinem  neuen  Genus 
Forelia  unter,  nacli  Koexikes  Meinung  mit  Unreclit.  Letzterer 
-ielit  in  dieser  Art  eine  eclite  Limnesia-¥w\\\  und  schlligt 
fiir  die  HALLER'sehe  Species  den  Nanien  Forelia  parmata 
I  Haller)  Koeii.  vor.  Seine  Untersuchungen  erganzte  der  Berner 
Millientbrsclier  in  einer  188G  erschienenen  Arbeit.  Der  A'er- 
t'asser  beschrieb  darin  zwei  neue  ans  dem  Genfersee  stamniende 
Fornien  als  Asperla  lemant  und  Nesea  koenihei,  die  sieh  aber 
heide  als  zw- Jfidea  eUiptica  Miill.  geliorig  herausstellten. 

Mit  d(^n  Haller "schen  Arbeiten  war  der  Anstoss  zu  gros- 
^crer  Beriicksichtigung  der  sclnveizeriselien  Wasserinilben  ge- 
geben.  Yoni  Jalire  L885  an  niehren  sich  die  Beobaclitungen 
liber  dièse  Grappe.  Tn  den  Angaben  liber  die  faunistischen  Be- 
stiinde  verschiedener  Gewasser  finden  sich  nun  Listen  bestinini- 
ter  Hydracarinen.  Es  ist  besonders  F.  A.  Forel.  dessen  Werk 
-  La  faune  i)r()t'onde  des  Lacs  suisses  «  (85)  uns  mit  der  verti- 
kalen  Verbreitung  der  Millien  des  Genfersees  bekannt  maclit. 
Er  unterscheider  t'iir  die  Seen  drei  verscliiedene  Faunen  : 
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1.  Die  pelagisclie  Faiina.  zu  welcher  Forel  aWvm  Af a. r 
crassipes  (Miill.)  l'echnet. 

2.  Die  profunde  Fainia  (von  15  m  an  his  zu  den  lirossten 
Tiefen).  Forel  weist  ilir  tblgende  Formen  zu  : 

/.  IJi/f/rohates  longipalpis  (Herm.). 
^.  »  nigro-macîdattis  Leb. 

3.  Pachyqader  tau-insignitus  Leb. 

4.  Limnesia  par  dîna  Neum. 

5.  Nesea  hoenikei  Haller. 

6.  »      retkulafa  Krani. 

7.  Afipena  lemani  Haller. 
(S.  Atax  crassipes  (Miill.). 

3.  In  der  lit  oral  en  Fauna  (bis  zu  If)  m  ïiefe)  wurden 
gefunden  : 

1.  Arrenurfis  minator  (Miill. ). 

2.  »  (jlobaior  (Miill.). 
S.  Axona  verskolor  K rainer. 

4.  bordia  cassidiforuti.'-  Haller. 

5.  »         ahumherti  Haller. 

0.  Hygrohates  nigro-maculatus  Haller. 

7.  Limnesia  histrion ica  Bruz. 
'S'.  »  pardh/a  Neum. 

.9.  »  ufidnJafa  Kocli. 

JO.  Nesea  hlnotata  K  ramer. 

11.  »       iiotata  Miill. 

12.  Atax  splnipes  Bruz. 

13.  »      crassipes  Bruz. 

14.  »      ypsUopliora  ('la}). 

Aus  andern  Seen  kennt  Forel  tblgende  Wassermilbeii  : 
Lac  de  Bourget:  Hyqrohates  lotiglpalpls  (Herin.). 
Lac  d'Annec}':  Hygrotjaf es  /oi/gipalpis  (Uerm.).  \venig  zalil- 
reich. 

Lac  de  Neucliàtel  :   Hvdraclmiden. 
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Vierwaklstâttersee  :  Pachygader  tau-insignittis  var.  a.  fimc. 
Hygrohates  longipalpis  (Herin.). 

Zugersee:  Pachyyaster  fau-insignitus  Leb. 

Ziirichsee:  Hygrohates  longipalpis  (Henii.). 
Pachygaster  taii-inskjnitas  Leb.  var.   b.   inher. 
Arrhenuroidea  asperi  Haller  ii.  g.  n.   sp. 

Bodensee:  Hygrohates  longipalpis  (Herni.) 

Lac   de    Joux:    Limnesia   histrionica    Hriiz.. 
Nesea  luteola  Koch. 

Arrhenuroidea  asperi  Haller  wiirde  ans  den  Ergebiiissen  der 
Fange  FoRELs  von  1883  bestimnit.  Was  tiir  eine  Art  Haller 
unter  diesem  Nanien  verstanden  hat,  bin  ich  nicht  in  der  Lage 
zu  sagen.  Eine  Beschreibung  derselben  konnte  ich  niclit  aiif- 
finden. 

In  einer  gieichzeitig  mit  obigem  Werk  erschienenen  Arbeit 
fiihrt  Du  Plessis  (85)  als  Vertreter  der  Tiefseefauna  des  Gen- 
fersees  nur  drei  Hydracarinen  auf.  Es  sind  : 
Hygrohates  lonqipalpis[Men\\.). 
Pachygaster  tau-insignitus  Leb. 
Nesea  reticulafa  Kramer. 

AsPER  imd  Heuscher  (85 — 87)  erwahnen  ftir  die  Schwendi- 
seen  und  den  Seealpsee  (1142  m)  eine  iiberraschend  grosse 
Anzahl  erbeuteter  Milben.  Solclie  schienen  jedoch  nach 
AsPER  (88)  dem  Wangsersee  (2200  m)  (St.  Gallen)  zu  fehlen. 

Imhof  berichtet  von  einer  im  Lej  Sgrisclius  (Ober-Engadin) 
(2040  ni)  gefundenen  Art.  deren  Kôrper  mit  einer  grossen  An- 
zahl langer,  nach  hinten  gebogener  Haare  ausgestattet  war. 
Vernnitlich  handelte  es  sich  um  ein  Larvenstadium. 

Einen  wichtigen  Beitrag  gut  bestimmter  Milben  lieferte  1898 
Steck  in  seinen  Beitragen  zur  Biologie  des  grossen  Moossee- 
dorfsees  bei  Bern.  F^r  erbeutete  eine  Anzahl  von  Ki  Arten, 
wovon  die  folgenden  in  der  Schweiz  noch  nicht  nacligewiesen 
worden  waren  : 
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1.  ArrlicH/irus  dariger  Koeii. 

,^.  Atracfidefi  oralh  Koen. 

H.   C/frripes  riridis  Koch. 

4.  »  çorifilobata  Koch. 

.->.  »         rofnmlus  Krainer. 

<i.    llydrochoreuies  mifiulatus  Koch. 

/'.  Biidraclnia  f//ohom  de  Geer. 
Wie  ans  dem  Bisherigen  hervorgeht,  haiidclte  es  sich  bei  den 
bis  zu  dieseni  Zeitpunkt  gefuiideiieii  Arten  iiur  uni  Milben 
steheuder  (îewasser.  Aber  auch  in  aiidern,  iiicht  schweizeri- 
schen  Gebieten  drehte  sich  die  Keiiritnis  der  Hydiacarinen 
lueisteiis  imiFormeii  aus  Seeii,  Weiherii  uiid  Tiimpehi.  Trotzdein 
l)estanden  schon  einige  aus  tliessenden  Gewasserii  bekaimtc 
Species.  Icli  neiiiie  Yertreter  der  Gattungen  Atractides  Koch 
(=  Torrentkola  Piersig),  Sperchon  Kramer,  Aturus  Krauier.  In 
neuester  Zeit  eist  ist  auch  der  Milbenfauna  von  Bach  und  Fluss 
grossere  Beachtung  geschenkt  worden.  und  es  hat  sicli  herausge- 
Htellt,  dass  sie  keines^vegs  bedeutungsh)s  ist.  Bahnbrechend  in  die- 
ser  Richtung  haben  besonders  die  Untersuchungen  Zschokkes  in 
Hochgebirgsgewassern  gewirkt.  Koenikes  Bestimnmngen  des 
gefundenen  Materiales  (92,  93)  fiihrten  denn  auch  zur  Aufstel- 
lung  niehrerer  neuer  Fornien,  teihveise  Yertreter  unliekannter 
Gênera  : 

Zschokkea  ohloi/'/a  Koen.  (=T^//r(.s  olilotifia  (Koen.). 

Feltria  tnimda  Koen. 

Thyas  auf/Hsfa  Koen.  {=  Fartiniiùa  ariffuMa  (Koen.). 
lui  Jalire   lcS85   folgte   die  Beschreibung  neuer  Sperchon- 
Arten.  teihveise  aus  den  Samndungen  Zschokkes,    teihveise 
MUS  denjenigen  Stecks  herriihrend.  Es  sind  : 

Sperclioit  hrevirostris  Koen.  Rhiitikon. 

longirostris  Koen.  Garschina-See. 
denticulatus  Koen.  Umgebung  von  Bern. 
mutilnf^  Koen.   Miesclibrunnen. 


niH    HYDRACARINKN    DER    St'HWKI/.  411 

1)011  lIocligebirgsliydracariiK'ii  widuiete  ZsciroKKK  iii  sciiier 
preisgekrônten  Schrift  »  Die  Tierwelt  der  Hochgebirgsseen  «  (00) 
ein  l)esonderes  Kapitol.  Wiclitige  Aufscliltisse  iiber  deii  Millu'U- 
Ix'staiid  von  Gebirgssee  uiid  Gebirgsbacli.  sowic  Itiologisclie 
uiid  fauiiistisch-geograpliiscbe  Daten  siiid  dariii  eiitbalteii.  Die 
Zusammensetzung  der  Faïuia  der  einzebien  Seeii  wurdc  to\\- 
weise  sclioii  in  tiiilieren  Arbeiten  gegeben  (ZschokivE  90.  90  a. 
90  b,  91,  91  a.  !)4a).  Die  dariii  erwahnten  Hvdracarineii  iiiogen 
hier  aiifgeftihrt  sein  : 
Partnunersee: 

Eyfjrohates  longipalpi'^  (Henri.). 
Limnesia  histrionica  (Herin.). 
Lebertia  tau-insignifa  (Leb.). 
Sperchon  glandulosus  Koen. 
Arrhenurus  spec. 
Garscbinasee  : 

Limnesia  histrionica  (Herm.). 
Lehertla  tan-hislgmta  (Leb.). 
Tilisunasee  : 

S'perchofi  glandulosus  Koen. 
Lehfrtia  tau-insignita  (Leb.). 
Hydrachnidenlarven. 
Liinersee  : 

Lebertia  tan-lnsignita  (Leb.). 
An'lienurus  maculator  (.Mtili.  ). 
Hydrachnidenlarven. 
(îatiensee: 

Ljcbertia  tau-insignitu  (i^eb.). 
FeHria  minuta  Koen. 
Ob  wirklich  Lebertia  tau-insignita  (Leb.)  in  alleii  diesen  Fallen 
vorgelegen  bat.  ist  fraglirb.    Koenike  scheint  aucli  bei  einor 
nochinaligen  rrufung  des  Zyt'?>eyfm-Materiales   ans  dcni  niiii- 
tikon  (OlM  zu  anderii  I^esultaten  gebangt  zii  sein. 
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Als  Vertreter  der  Ali)en  fuhrt  Zschokke  18  Arten  an,  von 
(leiien  13  allein  dein  Rliatikon  iiiid  dem  Tyrol  eigen  sind. 

7.  Ata.r  spec. 

:^.  Atradldes  spinipes  Koch. 

•V  Hygrohates  lotuiipaJpis  (Henn.). 

4.   Lehertia  tcm-insignita  (Leb.). 

'>.   Sperchon  glandulosus  Koen. 

().         »         brevirostris  Koen. 

'/'.         ^         Jongirostris  Koen. 

<^.         »         mutilus  Koen. 

f).   Lininesia  histrionica  Bruz. 
JO.  Arrhemirus  maculator  (Miill.). 
11.  Feltria  minuta  Koen. 
1:3.       *       zschokhei  Koen. 
IH.       »       setigera  Koen. 

14.  larfnunia  angusta  (Koen.). 

15.  ThyaH  ohlonga  (Koen.). 
10.   Panisus  midiaeli  Koen. 
17.  Nesea  spec. 

IS'.  Eulais  extendens  (Miill.). 

Fiir  dièse  bergbewolnienden  Arten  lassen  sich  zwei  fau- 
nistiscbe  und  biologische  Gruppen  aufstellen.  Der  ersten  Ab- 
teilimg,  den  eurytbermen  Cosmopoliten,  gebôren  vorzugsweise 
SeebeAvobner  an,  die  Hiegenden  Insekten  oder  Vôgeln  ihre  Ein- 
wanderung  ins  Hochgebirge  verdanken.  Die  zweiteGruppe  fasst 
stenotherme  Bachbewobner  zusanimen,  deren  Einwanderung  bis 
in  die  Glacialzeiten  zuriickgreift. 

In  neiiester  Zeit  bat  die  Untersucbung  der  Bâcbe  auf  ibren 
Milbenbestand  weitere  Fortscbritte  gemacbt.  Neben  den  tiiessen- 
den  Gewâssern  der  Hocbalpen  wurden  aucb  solche  tieferliegen- 
der  Gebiete  beriicksichtigt  und  zalilreicbe,  bisher  unbekannte 
Arten  wanderten  in  die  Sammlungen  der  Forscher.  Zschokke, 
der  das  faunistische  Inventar  eines  Bergbacbes  bei  Sackingen 
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iiii  siUlliclieii  Scliwarzwald  aufnaliiii,  faiid  dariii  ciiie  Gemeiii- 
scliaft  von  sechs  verschiedeneii  Arten,  wovoii  Fdfria  armata 
voii  KoENiKE  (02  a)  als  neu  beschriebeii  wurde.  Es  lebten  da 
iin  tibertluteten  Moose: 

7.  Aturus  scaher  Kranier. 
:^.  HjartdaUa  nmcinata  Tlior. 
S.  Feltria  armata  Koen. 
4.  Pseiidos'perchon  verrucosus  (Protz.). 
:j.   Hi/f/rohates  calUf/cr  Piersig. 
f).  Atractides  spivipes  Kocli. 
Sig.    Thor    besdiriel)    kurzlich    drei    neue    schweizerische 
Arten  (02  a): 
SpercJion  vaginosus  Tbor,     Jaunbach  (Freiburg). 
Sperchon  plumifer  Thor.     La  Laire  (Genf). 
Aturus  crinitus  Thoi-,    A  abonne  (Waadt). 
Derselbe  Autor  lieterte  einen  wiehtigen  Beitrag  zur  Milben- 
fauna  der  Schweiz   mit  der  Verottentlichung  einer  Artenliste 
der  von  VoLZ  in  der  Umgebung  von  Basel  und  Bern  gesammel- 
fen  Hydracarinen  (05  b).  Obwohl  dièses  Material  nur  eine  neue 
Species  aufweist,  bat  die  ganze  Arbeit,  besonders  was  lokale 
Verbreitung   der  Formen  anbelangt,    fiir  unsere  Fauna   eine 
grosse  Bedeutung.     Die  Sammlung    enthâlt   mehrere  fur  die 
Schweiz  noch  nicht  nachgewiesene  Formen,    45  Species,   die 
sich  auf  20  Gênera  verteilen.  sind  in  ihr  vertreten.   Die  neue 
Art  HydrovoJzia  halacaroides  Thor  (  =  Ilydrovolmi placophora 
(^lonti))  gehort  zugleich  einer  neuen  Gattung  an. 

Thor  gab   in  seinen  Lehertia-'^tuàien  (05  e,  05  f,  06,  06a, 
06  b,  06  c,  06  d,  07)  die  Beschreibung  mehrerer,  auch  in  der 
Schweiz  vorkommender  Vertreter  dièses  Genus.  Es  sind  : 
Leherfia  (Xeo-L.)  tau-insignita  (Leb.),  Genfersee. 
»  »        sparsicapillata  Thor.,  Genf. 

»         (Pilo-L.)  poroaa  Thor,  Aubonne. 
»        (Pdo-L.)  insignk  Neum.,  (renfersee. 
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Ldx'iiiii  (Mixo-L.)  helvetka  Tlior,   Vierwaldstattersee. 

( Xco-L.)  imlteri  Tlior,  lîirsig,  Loclat  l)ei  St.  Ulaise. 
(P^eudo-L.)  liueata  Tlior.  Fllilieii. 
Ncbeii  (len  Beiiiuhurigen,  die  Wassonnilbeiifauiia  (1er  lîaclie 
l'estzustelleii.  flosseii  aber  stets  aucli  Beitragc  ziir  Keiiiitiiis  der 
Formeii  stelieiidei-  (lewâsser. 

Waldvogel  (00)  ,i;ab  in  seiner  Inaugural-Dissertation  mir 
zwei  Arten  als  iui  Lautikerried  und  Ltitzelsee  (Kanton /iirich) 
vorkonimend  an.  nanilicli  : 
Atax  crassipes  (Miill.). 
llildffipliaides  umhratHs  Koeli. 
Auch  FoREL  (01)  t'iihrte  in  seiner  ^lonographie  des  (îenfer- 
sees  die  sclion  bekannte  Liste  nochmals  auf. 

Heuscher  liât  in  seinen  Untersuchungen  iiber  die  biidogi- 
schen  und  die  Fiscliereiverhâltnisse  nielirerer  Seen  (93.  01,  03. 
0())  deren  Hydracarinenbestande  bekannt  gegcben,  wovon  tbl- 
gendes  daraus  entnonnnen  werden  uKige. 
Brienzersee  : 

Ata.r  crassipcs  lîruz..   Fferzone. 
Thunersee  : 

Fur  diesen  bestatigt  Heuscher  die  Angaben  Hallers: 
Arrhenunif^  qlohafor  (jMiill.). 
Liuinesld  hisfrioHfca  (Herni. ). 

»  niac?data  (Miill.). 

Hygrohates  lonf/ipalpis  (Herni.). 
Packyqmfer  tan-insif/yiifHs  (  Leb.). 
Atax  crassipes  (Miill.). 
Atax  ypsilophorHs  Cla]). 
Dagegen  sollen  dieseni  See  tiefenbewobnende  Milben  feblen. 
Kliintalersee: 

Aus  der  Uferzone  Averden  neben  nocli  unbestinniiten  Fonnen 
nur  Exeniplare  von  Ata.r  crass/prs  (jMiill.)  er\v;ihnt. 
Aegerisee  : 
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Iii  der  Uferregion  bei  Neseleii  siiid  liliutiii': 

Eulais  extendens  (Miill.). 

Hydryphantes  ruher  (de  Geer). 
dagegen  weniger  zaldreicli  : 

Limnesia  maculata  (Mûll.). 

Hyyrobates  longip(dpis  (Herni.). 

Afax  crassipes  (MiUI.). 

Atax  ypsilophorus  Clap. 
Die  Tiefe  enthielt  iiiir  einzelne  FA'eiuplai'e  von  Ata.r  cras- 
sipes (Miill.). 

Noch  zu  erwahneii  siiid  die  Fuiide  ZschoIvKES  ans  deii  Tie- 
feu  des  Vierwaldstattersees  (Zschokkp:  05,  06.  Walter  06). 
Sie  ergaben,  dass  die  Hydracarinenfauna  der  tiefereii  Regionen 
dièses  Sees  iiii  Vergleiche  zu  derjenigeii  des  (irenfersees  elier 
eine  arme  sei.  Doch  enthielt  das  Material  drei  sehr  interassante 
Art  en  : 

Leherfia  tau-inslynita  (Leb.). 

Hygrobates  alhinus  Tlior. 

Tiphys  zsdiohlîet  AValter. 

A'^orliegende  Resultate  zeigen  aber  deutlicli,  dass  die  Millien- 
fauna  der  Schweiz  doch  keine  so  arme  ist,  wie  dies  Haller 
hervoi'gehoben  batte.  Die  Zabi  der  Arten  des  untersucbten 
(jebietes  bat  sicb  im  Lauf  eines  Vierteljabrlmnderts  fast  ver- 
dreifacbt  und  wird  sicb  bei  weiteren  Forscbiingen  voraussicbt- 
lich  nocb  vergrôssern.  ]Meine  Funde  weisen  47  ftir  die  Scbweiz 
neue  Species  auf,  inbegritïen  15  nocb  ganzlicb  unbekannti^  und 
enie  neue  Varietât,  deren  vorlaufige  Bescbreibung  scbon  friiber 
gegeben  worden  ist  iïhok  07.  Wai/iei;  0(i.  Oda,  07). 
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416  OIIAULKS    WAI.TEK 


ALLGEMEINES. 


1.    AUFSUCHEN.    J3ESTIMMEN    UNI)    CONSERVIEREN    DES 
MATERIALES. 

Uni  einen  mogliclist  .nenauen  Ueberblick  iiber  die  schweizeri- 
sclie  Hydracariiienfauna  zu  erlialten,  war  Berucksiclitii^ung  der 
verscliiedeiiartigsteii,  den  Milben  als  Wohiiort  dienendeii 
Gewâsser  Bedingung.  Es  wurde  deshalb  darnacli  getrach- 
tet.  Material  sowohl  ans  der  Ebeue,  als  aucli  ans  den  Mit- 
telgebirgen  uiid  dein  Hochgebirge  zu  eriangen.  Das  Haupt- 
untersuchiingsgebiet  war  die  nâhere  Umgebung  Basels,  Zwei 
grôssere  Excursioiieii  fillirten  mich  iinter  Leitung  von  Herrn 
Prof.  Dr.  F.  Zschokke  mit  Stiidenten  der  Universitât  Basel  im 
Sommer  1905  durcli  den  ganzen  schweizerischen  Jura  bis  nach 
Nyon  am  Genfersee,  im  Sommer  1906  nach  Partnun  im 
Prattigau.  Auf  einer  dritten  Reise  durchquerte  ich  das  Gebiet 
zwischen  Wall  en-  und  Zûrichsee  einerseits  und  dem  Genfersee 
andrerseits.  Meine  Untersuchungen  wurden  durchZusendungen 
von  Material  aus  verschiedenen  Gegenden  ergânzt.  Herrn  Prof. 
Dr.  F.  Zschokke  verdanke  icli  solches  aus  der  Umgebung  von 
Parpan  und  aus  dem  Tvrol.  Herr  Dr.  P.  Steinmann  iiberbrachte 
mir  Milben  aus  der  Umgebung  Basels,  aus  Zermatt,  dem  Berner 
Oberland  und  dem  Tessin.  Grôssere  Sammlungen  kamen  mir 
durch  die  Giite  von  Herrn  Dr.  Th.  Steck  aus  Berns  Umgebung 
und  von  Herrn  cand.  pliil.  M.  Thiébaud  aus  dem  Neuenburger 
Jura  zu.  Aus  dem  Ztirichsee  erhielt  ich  Wassermilben  von 
Herrn  Prof.  Dr.  J.  J.  Heuscher,,  aus  dem  Genfersee  und  der 
Umgebung  von  Genf  von  den  Herren  Prof.  Dr.  A.  Blanc,  Prof. 
Dr.  E.  YuNG  und  Dr.  J.  Carl,  aus  der  Umgebung  Basels  von 
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(leii  Herreii  caiid.  pliil.  F.  Heinis,  caiid.  i)liil.  E.  Gkaeteii  uiul 
caiid.  phil.  F.  Neeracher. 

Die  stehenden  Gewâsser  wurden  mittelst  des  Planktomietzes 
abgefisclit;  ans  dem  Fang  wiirden  die  Milben  meist  sofort  iso- 
liert  uiid  vorzugsweise  lebend  untersuclit.  Die  Bachiiiilbeii  da- 
gegen  wiirdeii  direkt  von  den  Steinen  oder  deii  Moossteiigelcbeii 
abgeleseu.  Vielfach  wurden  auch  die  Moosbtischel  in  grossern 
Wasserbehâltern  ausgeschwenkt  und  die  Tierchen  aus  deni  zu- 
riickbleibenden  Schlamm  herausgesucht. 

Die  Bestimmung  der  Arten  geschah  mit  Hiilfe  der  Piersig- 
schen  Werke  (00  imd  01).  Die  toten  Exeniplare  wurden  in 
Glycerin  untersucht.  Um  Tiere  als  Daiierprâparate  zn  erhalten, 
crfolgte  deren  Einschluss  in  Glyceringelatine. 

Zur  Conservierung  totete  ich  die  Hydracarinen  in  Wickers- 
heimer'scher  Flûssigkeit  ab.  Das  STECK'sche  Material,  das 
wahrend  10  Jahren  in  diesem  Conservierungsmittel  anfljewahrt 
worden  war,  zeigte  jedocb  die  von  ïhor  (05)  gerûgten  Nach- 
teile  in  starkem  Masse.  Die  Tiere  waren  teilweise  vollstândig 
in  einzehie  Stiickdien  aufgelost,  sodass  weitere  Versuche  mit 
dieser  Losiing  nicht  lohnend  sein  diirften. 


2.    AUFZAHLEN    DER  FUNDORTE    MIT    AnGABE   DER   IN   JEDER 
LOKALITÀT   GEFUNDENEN   ArTEN. 

A.  Gebiet  der  Rheinebene  unterhalb  Basai. 
1.  Wackenrhein  bel  Neudorf. 

Die  âusserst  mannigfaltige  Flora  und  giinstige  Lage  die- 
>es  Weihers  bieten  den  Wassermilben  die  grôssten  Vorteile. 
Es  wurden  folgende  Arten  erbeutet: 

Dipïodontus  despiciens  (Miill.). 

Arrhemirus  glohator  (Miill.). 
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Arrhenurtifi  albator  (Mull.t. 

sinuator  (Miill.). 
J\fideopsis  orhkuku'is  (Miill.). 
Brachypoda  rersicolor  ( Miill. j. 
Oxus  ovalis  (Miill.). 
Hydrochoreutes  kramerl  Piersig. 
Piona  conglohata  (Koch). 
Tiphys  liliaceus  (Mull.). 

mutât  us  (Piersig). 
Neumania  sp'mlpes  (Miill.). 
Ata:r  erassipes  (  Miill .  ). 

2.  Michelfelder  Wassergràben. 

Zahlreiche  Kaiiale,  Weiher  uiul  ['fiitzeii  mit  meist  ergiebi- 
ger  Végétation  zeichneii  die  Umgebung  Miclielfeldens  bei  St. 
Ludwig  ans.     In  ihnen  wnrden  erbeutet  : 
Eiikùs  soari  Piersig. 
Arrlienurus  neummii  Piersig. 

alhator  (Miill.). 
Brachypoda  verslcolor  (Miill.). 
Limnesia  Jiistrionica  (Herni.). 
Piona  congloJ)ata  (Koch). 

»     clrcularis  (Piersig). 
Neumania  tnam/ularis  (Piersig). 

H.  Weiher  der  Fischzuchtanstalt  bei  Neudorf. 

Es  wurden  ca  10  Weiher  dieser  Anstalt   aut  Hydracarinen 
untersucht  und  auch  hier  eine  grosse  Artenzahl  gefunden. 
Hydryphantes  dispar  (v.  Schaub). 
Arrhenurus  yloïmtor  (Miill.  ). 
'>  caudatus  (de  Geei"). 

rt/Wo/-  (Miill.), 
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Mideopsis  orbicularis  (Mlill.). 
Brachypoda  versicolor  (Mlill.). 
Llmnesia  macidafa  (Miill.). 
Hygrohates  longipalpis  (Heriii.). 
Fiona  conglohata  (Kocli). 

»     longipaJpis  (Krend.). 

»     fuscata  (Herm.). 
Neumania  ftpinipes  (Miill.). 

limosa  (Kocli). 
Afax  crasshpes  (Miill.). 

4.  Weiher  bei  Rosenaii. 

Die  Melirzahl  der  hier  gefangenen  INIilben  stammt  aus  einem 
an  Pflaiizen  armen  Weiher.  Die  andern  tiimmelten  sich  in  eini- 
gen  nur  zeitweise  Wasser  aufweisendeii  Pfiitzen  in  der  Um- 
gebiing  dièses  Dorfes. 

Arrlienunis  globator  (Mlill.). 
alhator  (Miill.). 
Pkma  coiiglohata  (Koch). 

»     fuscata  (Herm.). 
yeumania  sphiipes  (Mlill.). 

7).  Weiher  bei  Klein-Huningen. 

Sehr  verandert  in  Bezug  auf  ihren  Bestand  an  Wasser- 
niilben  hahen  sich  die  drei  an  der  Grenze  bei  Klein-Iiliningen 
gelegenen  Weiher.  VoLZ  fand  in  denselben  in  den  Jahren 
1897  imd  1898  nicht  weniger  als  etwa  20  verschiedene  Arten. 
Trotz  mehrmaligen  Absiichens  gelang  es  mir  nicht,  mehr  als 
vier  Species  aufzufinden. 

Hydraclma  globosa  (de  Geer). 

Arrhenurus  spec.  Nymphen. 

Piona  disparilis  Koen. 

Hygrohates  longipalpis  (Herm.). 
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B.  Gebiet  des  sudlichen  Schwarzwaldes. 

G.  Wiese. 

Die  Wiese,  eiii  recliter  Nebenfluss  des  Rheiiies,  lieferte  die 
grosste  Ausbeute  bei    liohein  Wasserstand.  Die  Tiere  hielten 
sich  inassenhaft  in   deii   uberschwemrateii   Grasbuscheln  uiid 
in  den  Rasen  aquatiler  Ranunkeln  aiif. 
TorrenUcola  anomala  (C.  L.  Koch.). 
Aturus  scaher  Kranier. 
Lehertia  porosa  Thor. 

inaequalis  (Kocb). 
»       sparsicapillata  Thor. 
»       subtUis  Koen,  ? 
Sperchon  plumifer  Thor. 
Atradides  splnipes  C.  L.  Koch. 
Hygrohates  reticulatus  Kramer. 

7.  Weiher  in  den  Langen  Erlen. 

In  den  moderndes  Laub  enthalteuden  Weihern  des  eheniali- 
gen  zoologischen  Parkes,  wie  aiich  in  einigen  andern  Wasser- 
ansammlimgen  fanden  sich  : 

ArrhenuruH  cyJindratiis  Piersig. 

Limnesia  koenikei  Piersig. 

Hygrohates  reticulatus  Kranier. 

Tiphys  cassidiformis  (Haller). 

Atax  crassipes  (Mlill.). 

8.  Inzlinger  Schlossweiher. 

Arrhenunis  yJohator  (Mtill.). 
Floua  conglohata  (Koch). 
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!).  Bàchlein  bei  Wyhlen. 

Von  den  etwa  500  ni  hohen  siidwestlichen   Anslaufern  des 
ïSchwarzwaldes  fliosst  dièses  l'aclilein  in  kauni  einstiindiij;eni 
Lauf  siidwarts  nnd  versickert  beini  Eintritt  in  die  Ebene  des 
Uheines.  Unter  den  meist  verkalkten  Steiiien  kletterten  sehr 
intéressante  Arten.  Das  Wasser  ist  stets  kiihi. 
Sporadoporus  inrah:ans  (Piersig). 
Pseudotorrenticoîa  rJiynchota  Waltei'. 
Atiiru^  asserculatiis  Walter. 
HjartdaJia  runclnata  Tho]'. 
SpercJion  setiger  var.  Insignis  Walter. 
»       denticulatus  Koen. 
»       vaginosHS  Thor. 
Pseudosperclion  verrucosus  (  Protz  ). 
FeJtria  armata  Koen. 

10.  Bach  in  der  Hasler  Hôhle. 

Der  krâftige  Wasserlauf  in  dieserHôlile  scbeint  unterirdisch 
mit  den  ausserhalb  derselben  liegenden  Baclien  in  Yerbindung 
zu  steben,  was  die  Einwanderung  tblgender  Arten  ei-nioglicbte: 

Torrenticola  anomala  (C.  L.  Kocb). 

Lehertia  porosa  Tbor. 

Atmctides  spinipes  ().  L.  Kocb. 

11.  Bàchlein  bei  Wehr. 
Sperehon  glandulosus  Koen. 

12.  Bergbach  bei  Sàckingen. 

Die  Quellen  dièses  ty])iscben  Bergbaches  liegen  auf  deni 
Hochplateau  von  Junglndz  in  fast  1000  m  Hobe.  Dièses  Hocb- 
moor  bietet  dem  scbnell  nacb  Silden  fliessenden  «  Heidenwubr  » 
reicblicbe  Wassernabrung.    Beini  Absturz  in  die  Rbeinebene 
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verwaiidelt  cr  sicli  in  einen  reissenden  (iebirgsbacli.  In  i>r<)ss('n 
BiJiMinuen  stiirzt  er  von  Fels  zii  Fels.  vcrschwindet  zeitweise 
vollstiindig  unter  den  mit  Moos  bewaclisenen  Blôcken.  Das  von 
kalteni  W'asser  iiberflutete  Moos  ist  der  bevorzugte  Aufentlialts- 
ort  der  ^lilben.  In  den  (^hiellen  bei  Riittehof  fand  sich  .S)>er- 
clion  inofftanus  Thor.  Maximale  Temperatur  8°  G.  " 

Thi/as  thori  W  al  ter. 

Panisffs  torrcutirolus  Piersig. 

S/)()f(i(/o2)oru><  hiralvark  (Piersig). 

'Jorrridico/a  anomala  (C.  L.  Kocli). 

Aturus  scaber  Kramer. 

Hjartdalia  riwcwata  Thor. 

Lebertia  subt/lis  Koen.  y 

SperrJion  (flaïuUdoHus  Koen. 
koenikei  Waitei". 
■mo)danus  Thor. 

Pseudosperchon  rerr/icosufi  (  Protz ). 

Afractides  spinipes  Koch. 

octoporus  Piersig. 

JJi/f/robates  caUif/er  Piersig. 

Feltr'm  brevipes  Walter. 
annata   Koen. 
Mehrere  Torfgraben.  Tiimpel  iind  Weiher  wurden  auf  diesem 
Hochi)lateau    nach  \Vasseruhll)en    iiiitersii(*ht.    Die  wenigsten 
wiesen  jedoch  solche  auf. 

i;-;.  Wiiste  Gûllen. 

Ans  diesem   stets  mit   schnnitzigem  Torfwasser  angefullten 
Tiimpel  kenne  ich  nur  eine  Art. 
XcNmania  renndis  (Koch). 

14.  Tùmpel  bei  Willariiigen. 
Eeichlich  mit  Spirogyra-Ilasen  bewaehsen. 

Arrhcinoifs  qloliator  (Miill.). 
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Pionacercns  leuckarti  Piersij^'. 
Fforta  eonglohata  (Kocli). 
carnea  (Koch). 

15.  Fischraatten-Weiher. 

Nebeii   zahlreicheii  Hydracarint'ii   komiiieii   grosse   Mengen 
AVaiizeii  imd  Insektenlaiven  dariii  vor. 
Hydraclma  (ie(>(irapkica  Miill. 
Diplodontus  despiciens  (Miill.) 
Arrheniirus  glohator  (Miill.). 
»  maciilafor  (Miill.). 

»  neumani  Piersig. 

afflnis  Koeii. 
»  midleri  Koeii.  ? 

Fumacercns  leuckarti  Piersig. 
Fi  on  a  cor/glohfda  (Kocli). 

carnea  (Koch). 
Tiphys  lifpdifer  (Piersig). 
Xenmania  verNalis  (MuU.). 

IG.  Sàckinger  See. 

Der  iin  Umfang  etwa  2  km  betrageiide  See  ist  jaluiicli  gros- 
sen  Niveauschwankimgeii  ausgesetzt. 
Lhunesia  macnlafa  (Miill.). 
koenikel  Piersig. 
Fiona  eonglohata  (Koch). 
rotiinda  (Kramer). 

17.  Rhein  bel  Basel. 

Folgeiide  Species  hielten  sich  teilweise  in  deii  Moospflanzen 
des  seichten  Ufers  auf,  wurdeii  aber  aiich  in  starker  Strômung 
mit  dem  Netz  gefanucn. 
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Aturiis  scaber  Krauier. 

crinitus  Tlior. 
Sperchon  plumifer  Tlioi'. 
Atradides  spiniioes  Koch. 

»  nodipalpis  Thor. 

Hygrohates  reticuJatus  (Krainer), 


C.  Gebiet  des  Jura. 

18.  Bàchlein  bei  Rheinfelden. 
Sperchon  denficulatus  Koen. 

lu.  Eisweiher  bei  Rheinfelden. 


Mit  starker  Végétation.  Scliilf,  Schaclitelhahne.  Moosraseii. 
Hydrachna  (leograpldea  Mûll. 
Piona  Gonglobata  (Koch). 


20.  Bàchlein  bei  Muttenz. 


Die  kalteii  Quellen  enthielten  : 
Aturus  asserculafus  Walter. 
Sperchon  glcmdidosus  Koen. 
»        denticulatus  Koen. 
Atractides  nodipalpis  Thor. 
Feltria  roa.ri  Waltei". 


21.  Weiher  bei  Muttenz. 

Fiona  rotunda  (Kranier). 
Neumania  spinipes  (jMuII.). 

22.  Bàchlein  bei  Pratteln. 

Sporadoporns  inraJraris  (Piersig). 
Sperchon  dentir?d(dus  Koen. 
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23.  Leimweiher  bei  Liestal. 


Diplodontus  despiciens  (Miill.). 
Hydri/phantes  dispar  (v.  Schaub). 
Ârrhenurus  hruzeli  Koeii. 

»  cusvidifer  Piersiff. 


24.  Orisweiher  bei  Liestal. 

Von  deu  drei  Weiherii  im  Oristal  eiithielt  imr  (1er  liinterste 
Nyniphen  einer  unbestimmbaren  Arrhemirn s- Art.  Insekteu- 
larven  waren  dagegeii  in  deni  dicht  mit  Pflanzen  bestandenen 
Wasser  sehr  zahlreicli. 

25.  Weiher  bei  Bûren. 

Brachypoda  verslcolor  (Miill.). 
Teutonia  primaria  Koen. 
Lmmesia  koenïkei  Piersig. 
Hygrobates  longipalpis  (Herm.). 
Hydrochoreutes  krameri  Piersig. 
Laminipes  torris  (Miill.). 
Piona  conglohata  (Koch). 
Neumania  spinipes  (Miill.). 
Atax  crassipes  (Miill.). 

26.  Bach  bei  Orisraiihle. 

Unter  Steineu  wurden  folgende  Arten  erbeutet  : 
Sporadoporus  invalvaris  (Piersig). 
Sperchon  denticulatus  Koen. 

27.  Dreispitz. 

Dieser  kiinstliche  Weiher,    der  voni  Ueberschuss  der  Ré- 
servoirs  der    stâdtischen    Wasserversorgiing   gespiesen   wird, 
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hat  eiiien  sclir  wechselndeii  Wasserstand.  In  deii   Alfien  und 
schwiinuKiideii  Raniinkolii  tunimelteu  sich  : 

Diplodoiitus  despicietts  (Miill.). 

Arrheyniirus  spec.  Nympheii. 

Fiona  cdnqlohafa  (C.  L.  Koch). 

'28.  Birsig. 

Ini  ^loos  des  Biisig.  eiiieiii  bei  Basel  selir  langsam  fliessendeii 
Baclie,  erbeutete  icli 

Aturus  crhiitfis  Thor. 
Lehertia  porosa  Thor. 
»       waltert  Thor. 
S2)errJion  denticukdus  Koeu. 
Atractidcs  spinipes  (Koch). 
nodipulph  Thor. 
Hyr/rohates  retieulaf?(fi  Kramer. 

•_>!).  Bergbach  bei  Flùhen. 
Dièses  ain  Blaueii  eiitspnngende  Grewâsser  triigt  typischen 
Gebirgsbaclicharakter.  Seine  Temperatur  ist  eine  konstant  tiefe. 
Sporadoporus  h/ralvaris  (Piersig). 
Lehertia  lineata  Thor. 
Sperdion  glandulosus  Koen. 
Sperchon  derdkidatus  Koen. 
Atradides  spinipes  Kocli. 

nodipalpiH  (Tlior). 
Fr/fria  armata  Koen. 

30.  Bàchleiu  bei  Oberwyl. 
ISperclum  denticulatus  Koen. 

.SI.  Bàchlein  bei  Bottmingen. 

Thyopsis  canceUata  (Protz). 
Sporadoporus  inralraris  (Piersig). 
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Sperchoii  glandulosus  Koen. 
denticulakis  Koen. 
Atractides  splnlpas  Kocli. 

H'2.  Bottminger  Schlossgraben. 

Hona  nodata  (Miill.). 
Neiimania  triangidarh  (Piersig). 

'6?).  Weiher  bei  der  Bottmingermûhle. 

Dieser  nuii  zugeschilttete  Weiher  war  diclit  mit  Scliilf  und 
Carexstauden  bewachseii. 

Arrhemirns  maculator  ÇS\\\\\.). 
Laminipes  ornatus  (C.  L.  Koch). 

torris  (Miill.). 
Pionopsis  lutesceiis  (Herni.). 

34.  Birs. 

Selir  ergiebig  war  die  Aiisbeiite  an  Wassermilben  in  der 
Nâhe  von  St.  Jakob.   Die  ïiere  hielten  sicli  in  den  MoospHanz- 
chen  auf  den  grossen  Steinen  des  dort  korrigierten   Flusses 
auf.    Die  Stnhnung  ist  eine  ziendich  starke. 
Sporadoporus  invalraris  (  Piersig) . 
Aturus  scaher  Kranier. 

»      asserciddf/is  Walter. 
intermedlus  Protz. 
Lehertia porosa  Tlior. 
Sperchon  denticidatns  Koen. 

koenikei  Walter. 
Atractides  spinipes  Koch. 

»  r/odipa/pis  (Thor). 

Hygrohates  ret'icnlatus  Kranier. 
Feltria  armata  Koen. 
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35,  Bàchlein  bei  Mùnchenstein. 

Sperchon  dentimlatiis  Koeii. 
Atractides  s^nnipes  C.  L.  Koch. 

3(i.  Bàchlein  bei  Arlesheim. 

Aturus  asaerculatus  Walter. 
Sperchon  denticulatus  Koen. 
Fseudosperchon  verrucosus  (Protz). 

37.  Weiher  bei  Arlesheim. 

Von  deii  drei  Weihern  bei  Arlesheim  erwies  sich  der  grôsste 
am  reiclisteii  an  Hydracarinen,  die  sich  vorzugsweise  in  den 
Potaniogetonstauden  aufliielten.  Aucli  wurden  mehrere  Arten 
zwischen  faiilenden  Blâttern  des  Grundes  beobachtet. 

Bracliypoda  versicolor  (Miill.). 

Teutonia  primaria  Koen. 

IJmnesia  histrionica  (Herm.). 
»         koenikei  Piersig. 

Atractides  spinipes  (C.  L.  Koch). 

Neumania  spinipes  (IMiill.). 

Atax  crassij^es  (Mull.). 

38.  Bàchlein  bei  Aesch. 

In  der  Klus  wurde  in  der  Nahe  der  Quelle  erbeutet: 
Sperchon  denticidatus  Koen. 

39.  Bergbach  im  Kaltbrunnental. 

Die  Milben  hatten  ihren  Wohnort  besonders  in  den  Kalk- 
krusten  der  Steine  und  in  den  Moosrasen  aufgeschlagen. 

Sporadoporus  invalvaris  (Piersig). 
PseudotorrenticoJa  rhynchota  Walter. 
Torrenticola  anomaJa  (Koch). 
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Ljania  hipcvplllata  Thoi\ 
Aturns  scaher  Kranin'. 

mtermedlus  (Protz). 
»       crinitns  Thor. 
Lehertia  sschQlxkei  Koeii. 
Sperchon  glandulosus  Koen. 

denticulatiis  Koen. 

vaginosus  Thor. 
Atradides  spinipes  C.  L.  Koch. 
Feltria  rouxi  Walter. 

40.  Weiher  bei  Laufen. 

Arrhemirus  spec.  Xyinpheii. 
Limnesia  koenUcei  Pier.sig. 
Piona  fiodata  (Miill.). 
»     discrepaus  (Koen.  i. 

41.  Bergbach  bei  Bârschwyl.i 

Sporadoporus  invalvaris  (  Piersig). 
Lehertia  sparsicapiUata  ïlior. 
Sperclion  dentkulatus  Koen. 

42.  Weiher  bei  Station  Bàrschwyl. 

Dieser  Fischweiher  hat  eine  geringe  Oberflâche.    Die  Flora 
setzt  sich  ans  Algen  (Splrogyra)  und  Moosrasen  zusammen. 
Arrkenurus  glohator  (Koch). 

»  maculator  (Miill. ). 

Limnesia  Iwenikel  Piersig. 
Piona  conglohafa  (Koch). 
Plo7m  disparilis  (Koen.). 
Xen mania  Jimom  (C.  L.  Koch). 
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4rJ.  Weiher  bei  Bellelay. 

In  suiiipfiger  (iegeiid  liegeii  liinter  deni  Dorfe  Bellelay  zwei 
grossere,  tioristiscli  selir  reiche  Weiher.  Der  mit  Schlanim  und 
Moos  bedeckte  (Truiid  derselben  ist  der  ^^  oliiiort  zahlreiclier 
Wassertiere.  besonders  raubsiuluiger  Insektenlarven,  In  diesen 
Gewassern  leben: 

Diplodontus  despicienH  (Mlill.). 
Hydrypliantes  difipar  (v.  Schaub). 
ArrlimmrKs  fjlohator  (Mull.). 
forpicatus  Neiim. 
»  rohustus  Koen. 

Bradi/ypoda  verslcolor  (Midi.). 
Limnesia  Jiistrionica  (Herni.). 
Piona  carnea  (Koch). 
Neiimania  spln ipes  (  ^ïtd i .  ). 

44.  Birsziifluss  bei  Tavannes. 

Rasch  tliessendes,  kaltes  Wasser  konnnt  diesein  Hadie  zii. 
Im  Moos  auf  deni  Felsenuiitergriiiid  erbentete  ich: 
Thyas  titoi  i  AValter. 
Sporadoporus  inralraris  (Piei'sig). 
Af/irus  srahcr  Krainer. 

»        asserculcdus  Walter. 
lijartdcdia  rur/cmafa  Tlior. 
Spervluni  seflyrr  Tlior. 
Atractkli'S  spinlpes  Kocli. 
Fcltria  urmafa  Koen. 

sc/difcni   Piersig. 

45.  Soriie. 

Die  Sonie  durchtiiesst  als  reissender  (;ebirgsbach  die  (xorges 
de  Pichoux  ini  Berner  Jura.  Tm  ^loos  und  imter  den  Steinen 
le])en  zahlreiclie  typisehe  Kalt\vasserl)ewohner. 
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Sporadoporiis  invalraris  (Piersig). 
Atums  scaher  Kramer. 

»       crinikcs  Thor. 
Lehcrtia  ^schoJd'cl  Koeii. 

»        relida  Thor. 
Sperrhon  denticulaf/is  Koen. 

vaginosus  Thor. 
Atradides  spinipes  Koch. 

nodipcdpis  (Tlior). 
Fe/tr'm  armafa  Koeii. 

4(i.  Lac  des  Brenets. 

Der  Lac  des  Brenets  ist  eiiie  seeiiartige  Erweiteriing  des 
Doubs.  (h'enzfluss  zwisclien  der  Schweiz  uud  Frankreich.  Die. 
weiiii  aiu'h  schwache  Stromiuig  lâsst  eine  reichliche  Entfaltung 
der  Hydracarineiifauna  iiiclit  zu.  Zschokke  (94)  erwalmt  fiir 
denselbeii  vier  verschiedene  Species.  Ich  ei'lientete  jpdorli  nur 
Piona  spec.  Nynipheii. 

47.  Etang  des  Crosettes  1000  m. 

Samniluiig  Thiébaud. 

Lininochares  aquaticiis  (L.). 
Arrhenurus  glohator  (Miill.  ). 
Brachypoda  verskolor  (Midi.). 
Limnesia  undulata  (MiUl.). 
Fionopsis  lutescens  (Heriii.). 
Neiimania  spinipcs  (MiilL). 

4s.  Mares  à  la  Théne. 

Samnduiig-  Thiébaud. 

Hi/drachna  glohosa  (dv  (ieer). 
E/d(i}s  soay'i.  Piersig. 
Ptoua  longipcdpiH  (Kreiid.). 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  15.  1!»07  2-^ 


43"J  CHAELES    WALTER 

4!l    Feuerweiher  bei  Cerneux. 

lui  iiiiti'in  (1er  (Irt'i  an  Wasserpflaiizeii  selir  reiclien  Weilier 
hielteii  sicli  aiif  : 

l^ilals  soafl  f*iersig. 
Fiona  conghhata  (Kocli). 
»      carnea  (Kodi). 

50.  Lac  des  Taillères. 

Die    erbeiiteteii  ^[ilbeii  tiiig-  ich  teilweise   selbst:  teilweise 
stamiuen  sie  ans  (1er  Saninihing;  Tiiiéba(ii). 
Eiûals  soari  Piersig. 
Diplodontus  despiciens  (Miill.). 
Hydryphardes  dkpar  (v.  Schaub). 
Arrhemcrus  glohator  (Miill.). 

neumani  Piersig. 
Brachypoda  verskolor  (Miill.). 
Limnesia  und?d(da  (jMiill.). 
nmculata  (Miill.). 
Mydrochorentes  iTameri  Piersig. 
Piona  conglohata  (Koch). 

»      nodata  (Miill.). 
Tiphys  lUiaceus  (Miill.). 
Atax  crassipes  (Miill.). 

51.  Tiimpel  bei  Côte-aux-Fées. 

In  der  Nahe  dièses  in  etAva  1000  m  Hôhe  gelegenen  Jura- 
dorfes  finden  sicli  niehrere  kleine  ïiimpel  und  Pfiitzeu,  die  viel- 
fach  nicht  5  m-  Flàche  besitzen.  Das  Wasser  ist  sehr  wenig  tief 
nnd  verschwindet  ini  Sommer  wohl  vollstandig.  Auffallend  ist 
aber  der  grosse  Pieichtum  an  tierischem  Leben.  Unter  den 
Wassermilben  sind  besonders  die  hartgepanzerten  Formen  ver- 
treten,  die  einer  Austrockniing  grôsseren  Widerstand  leisten 
konnen,  als  die  mit  weiclier  Haut  versehenen. 
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Dijilodontus  des^yicmis  (Miill.). 
Anhennrtis  compactus  Piersig. 
»  neumanl  Piersig. 

forpicatus  Neiini. 
Piona  rotuiiâd  iKiaïuer). 

52.  Buttes. 

Uiiter  Steiueii  dièses  Gebirgsbaches,  eines  rechteii  Neben- 
fiusses  der  Areuse,  lebten  folgeiide  Arten: 
Sporado2)orus  invcdvaris  (Piersig). 
Atftrus  scaher  Kramer. 
»        intermedius  Protz. 

crifùtus  Thor. 
»        asserculatus  Walter. 
SpercJion  denticukdus  Koeii. 

ruglriosiis  Thor. 
Felttia  scidifera  Piersig. 

53.  Quelle  bel  Noirvaux. 
Feltria  scuHfera  Piersig. 

54.  Jougnenaz. 

Nebst  zahlreichemHydracarinenlaich  erbeutete  icli  in  diesem 
Bergbacli  einige  Exemplare  von 
Torrentkola  anomcda  (Koch). 

55.  Bach  bei  Baulmes. 

Sperclion  dentkulatus  Koen. 

»         rag'mosus  Thor. 
Feltria  jtirassica  A^'alter. 
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5(i.  Orbe. 

Die  sog.  Orbequelle  tritt  bci  Vallurbe  plot/lich  :ds  starker 
Bach  aus  den  Felsen  liervor.  Sie  ist  (1er  uiiterirdiselie  AbHuss 
des  Lac  de  Joux.  Dichte  Moosrasen  l)edecken  die  grosseii  Steine 
nnd  entliaUeii  uii,i;ezalilte  ^leiiuen  roter  Wassermilben.  Zald- 
reiclie  Laicldduiiipen  waren  aucii  an  den  Moosastclieii  befestigt. 

Sporadoporus  invalraris  (Piersig). 

Panisus;  torrenticolufi  Piersig. 

57.  Lac  de  Joux. 

Seine  Hohe- ii.  M.  betragt  1010  m.  seine  Flàchc  !»  km-.  In 
Schilf,  (iras,  Potamogeton,  Algen  etc.  tunnnelten  sich  zaidreiclie 
Hydracarinen. 

BidcJiypoda  versicolor  (Mtili.). 
Ij'niniesïa  histrionica  (Herni.). 

=♦  macuhUi  (Miill.). 

//figrohatex  longipalpis  (Hei-ni.). 
Ilydroclior eûtes  kramerl  1  Mei'sig. 
J^ioNd  comjlohata  (Koch). 
»     média  (Wolcott).  ? 
Afaj'  crassipes  (Miill.). 

58.  Orbe. 

Von  ihrer  eigentlichen  Quelle  l)is  zur  Einniundnng  in  den 
Lac  de  Joux  durcliUiesst  die  Orbe  eine  weite  Ebene.  was  eine 
starke  Erwarnunig  des  Wassers  zur  Folge  bat.  Die  Tempera- 
tur  wurde  zu  23  °  C.  bestinnnt.  Kaltwassertiere  sind  deshalb 
keine  dai'in  zu  Hndeii. 

Atractldes  sph?ipe><  Koch. 

')!!.  Tilmpel  vor  Brassas. 
Deui  Orbf'ufcr  cntlang  tindciisicli  an  ciniuen  Stellen  kb'inere. 
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voiii  JjMcb  teilweise  vOUig  abgc'scliiiitteiie  Tiiuipel.   In  eiiiem 
(leiselben  kaineii  vor  : 

Diplodoidus  despiciens  (Miill.). 

Arrhenurus  ornatiis  George. 

Xenmav'ia  vern(dis  (IVIiill.). 

TiO.  Lac  des  Rousses. 

Torfwasser  eiithaltender  See  in  sumpfiger  Gegend. 
Hydryphantes  dlspar  (v.  Schaub). 
Arrlienurns  neumani  Piei'sig. 

idhdor  (Miill. ). 
Limriesla  macMhda  (Miill.). 
Hyçirohates  longipalpis  (Herin.). 
Fionopsis  hifescens  (Herni.). 
Fiona  carnea  (Koch). 
»     nodata  (Koen.). 

rotunda  (Kramer). 
»     rufa  (Kocb). 
Atax  cmssipes  (Miill.). 
In    eineni   (1er   zahireicheii  Torfgrâben    erbeutete   ich   ein 
wahi^scheinlicb  passiv  iibertragenes  Exemplar  von 
Piona  nodfda  (Koen.). 

61.  Tiimpel  bei  St.  Cergues  und  auf  der  Dôle  (1100  m). 

Arrliei/urns  glohafor  (Miill.), 

spec.    Ç 
Piona  com/lohfda  (Kocb), 

»     rotunda  (Kramer), 

»     ciriularis  (IMersig). 
Neumania  vernalis  (Miill.). 

62.  Bach  bei  Morges. 
Aturas  crinitits  Thor. 
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()3.  Gartenteich  in  Satigny  (Genf). 

Saininliing  Carl. 

Limnesia  koeniJiei  Piersig. 

()4.  Karpfenweiher  bei  Genthod  (Genf). 

Sainniluiig  Carl. 

Limnesia  maculata  (Mllll.). 
»         undiilata  (Miill.). 

()5.  Teich  Pinchat  bei  Veyrier  (Genf). 

Saniiuluiig  (Jarl. 

Limnesia  maculata  (MiiU.). 
Piona  carnea  (Koch). 
Neumania  spin ipes  (.Miill.). 

6().  Weiher  in  Frontenex  (Genf). 

HeiT  Prof.  YuNG  tibergab  mir  tolgende  Species: 
Eiilais  rimosa  Piersig. 
Tliyas  longirosfris  Piersig. 
Hy  dry  pliant  efi  rul)er  (de  Geer). 

HT.  Genfersee. 

Die  vier  letzten  Arteii  erhielr  icli  voii  Ilerrii  Prof.   Blanc 
aus  50  m  Tiefe  vor  Oucli}". 

Hygrobates  lonylpalpis  (Herin.). 
Limnesia  undiilata  (Miill.). 
»  maadata  (^rull.). 

llygrohates  nigromaculatus  Leb. 
Floua  carnea  (Koch). 

G8.  Neuenburgersee. 

Biplodontus  despicieïis  (Miill.). 
Limnesia  maculata  (  ^ I  ii  1 1 .  ) . 
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Piona  long ipalpis  (K ren d . ) . 
Atax  aculeatus  (Kocn.). 

G9.  Fischzuchtanstalt  Boudry. 

Sammlung  Thiébaud. 

Hygrohates  reticulatus  (Krainer). 
Pionopsis  hitescens  (Herm.). 

70.  Loclat  bei  St.  Biaise. 

Samniluiii!,-  Thiébaud.  Dieser  kleiiie  See  ist  wahrsclieinlicli 
eiiie  vom  Neuenburgersee  abgesclinittene  Rucht.  Seine  Milben- 
faiiiia  ist  eiiie  sehr  bedeuteiide. 
Limnochares  aquatlctis  (L.). 
Diplodontus  despicieHS  ÇMi\\\.). 
Arrhenurus  ghhator  (jNItill.). 
maxhnns  Piersig. 
dariger  Koen. 
»  idhator  (Miill.). 

spec.    Q. 
Mideops'is  orhicularis  (Mlill.). 
Bracliypoda  versicolor  (Mlill.). 
Lehertia  ivalteri  Tlior  (iii  10  m  Tiefe). 
Frontipoda  muscuïus  (Miill.). 
Liimiesia  histrion  ira  (Herin.). 
maculata  (Miill.). 
koenikei  Piersig. 
Hygrohates  longipalpis  (Herm.  ). 

»         reticulatHs  (Kramer). 
Pioi/d  spec.  Njniiphen. 
Tiphys  eassidiformis  (Haller). 
Neumania  spinipes  (Miill.). 
Atax  crassipes  (Miill.). 
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71.  Fossé  près  de  St.  Biaise. 

Saiinnluiiii  Thiébai d. 

iJiplodontns  (Jespicietts  (Mull.>. 
Arrherno-Hf;  cu.yndifer  Pit'rsi<i-. 

»  mviator  f^Itill.). 

Limnesia  yndulata  (Mtill.). 
Pmia  uncata  (Koeii.). 
Atax  crassipes  (Mail.). 


D.  Gebiet  des  Mittellandes. 

1-1.  Vieille  Thiéle. 

Saininlung  Thiébaud. 

Hydraclina  f/Iohosa  (de  Geer). 
IJiplodotdHS  despiclens  (Miill.). 
Arrhenurus  daviger  Koeii. 
Mideopsis  orbicularis  (Miill.). 
Oxus  oraUf<  (Mtill.  ). 
JJygrobates  lonfjipcdpis  (IUtiu.). 
Vlona  conf/Johata  (Koch). 

»      l<Mf/ipa/pis  (KrciKJ.). 

»      rotuuda  Ki'aiiier. 
Atax  crassipes  (Miill.). 

7ri.  Weiher  bei  der  Gasanstalt  Bern. 

Sainiiilung  Steck.   Weilici-  mit  Xitellaraseii. 
Arrhenurus  qlohator  (Miill.). 

forpicatus  fNeum.), 
BracJiypoda  versieolor  (Miill.). 
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Limnesia  koenikei  Piersig. 
Hydrockor eûtes  kranieri  Piei'sig. 
Fionacercus  leuckarfi  Piersig. 
Piofia  conglohata  (Kocli). 
»      distyrepari s  (  K oei i .  ) . 
rotiinda  (Krainer). 
Xeunuinia  spinipes  (Miill.). 

»         triAUifiidaris  (Piersig). 

74.  Weiher  bei  Schloss  Hollingen  (Bern). 

Saininlung  Steck. 

Arrlienurus  glolndor  {^\\\\\.). 
Fiona  carnea  (Kocli). 

rotui/da  (Krainer). 

1d.  Landshuter  Schlossgraben  (Bern). 

Sammluiig  Steck. 

Teutonia  primana  Koeii. 
Limnesia  koendcei  Piersig. 
Hygmhates  longipalpls  (Henu.). 
Wett'ma  macropUca  Piersig. 
Fiona  disparUis  (Koeii.). 

»     discrepans  (Koen.). 
Tipliys  cetrattis  (Koen.). 
Neumania  spiuipes  (Miill.). 

»         triangalaris  (Piersig). 

7().  Feuerweiher  bei  Ortschwanden  (Bern). 

Sammluiig  Steck. 

Limnesia  koenikei  Piersig. 
Fiona  conglohata  (Kocli). 
»     rotundd  (Ki-anicr). 
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yenmania  sp'inipes  (Miill.). 

triangnlarh  (Piersig). 

77.  Gerzensee. 
Saminluiig-  Steck. 

JDhplodontus  def^juciens  (^Miill.). 
Mideopsls  orhlndaris  (?^Iicll.). 
Limnesia  koenifcel  Piersig. 
Tiphys  lïliaceus  (Miill.). 
Neumania  triai/f/fdaris  (Piersig). 

78.  Mùhlenweiher  bei  Gerzensee. 

Samiiiluiig  Steck. 

Arrhenurus  bnizel'i  Koeii. 
Hygrohates  lougipalpis  (Herui.). 

7'.».  Weiher  bei  Wichtrach. 

Sammlimg  Steck. 

Pioïia  congJohata  (Koch). 
fuscata  (Henri.  ). 
»      rotunda  (Kramer). 

80.  Mûnchenbuchsee-Moos-Torfgraben. 

Sainmluiig  Steck. 

Diplodontus  despidens  (Miill.  i. 
Arrhenurus  gJohator  (Miill.  ). 
»  hattilifer  Koeii. 

hruzeli  Koeii. 
Limnesia  hisfrionica  (Henii.). 
»         undulata  (MiilI.). 
»         koenikei  Piersig. 
Hygrohdes  lorigip(dpts  (Henn.). 
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Fionopsis  kitescens  (Herni.). 
Piona  carnea  (Koch). 

»     rotunda  (Kramer). 
Neumania  triangidaris  (Piersig). 

81.  Moosseedorfsee. 
Sainmluiig  SïECK. 

Diplodonfus  despiciens  (Miill.). 
Arrheniirus  daviger  Koen. 

8'i.  Lobsigensee. 
Sammlung  Steck. 

D ipJodonU(S  desp icien s  ( M ii  1 1 . ) . 
Arrhenurus  (jlolmtor  (Miill.). 

hruzeli  Koen. 
Brachypoda  versicolor  (Mûll.). 
Piona  rotunda  (Kramer). 
A.tax  crassipes  (Miill.). 

8.3.  Geistsee. 
Sammlung  Steck. 

Diplodonfus  despiciens  (Miill.). 
Arrhenurus  fricuspidator  (Miill.). 
Limnesla  undulata  (Miill.). 
Hydrochoreutes  krameri  Piersig. 
Piona  lonf/lpaJp  is  (H  erm .  ) . 

84.  Holzweiher  Baetterkinden. 

Sammlung  Steck. 

Hygrohates  longipalpis  (Herm.). 

sf).  Baetterkinder  Dorfbach. 

Sammlung  Steck. 

Sporadoporus  iuvalraris  (Piersig). 
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Leherti"  porosa  Tlior. 
Sperchon  dentkulafux  Koeii. 

»        l'oenikei  Waltcr. 
Afracfàirs  sp'ti/ipes  Kocli. 
liyurohates  reficuhdus  Kiaiiici'. 
caUiqcr  Picrsii:'. 


«().  Utzendorf  Miihlenbach. 

Saniiiiluiiii  Steck. 

Sporadoporus  inra/raris  (Piersig). 
Aturus  crhtitns  Thor. 
Spercho)!  (//(iiididosus  Koeii. 
»         denticuhitiis  Koen, 
Atractides  spivipes  Kocli. 
Hygrohutes  retkidatus  Kraiiier. 

87.  Bach  bei  Schûpfen  (Berii). 
Sporadoporus  /uraJraris  (IMersii^). 

88,  Bach  bei  Menznau  (Luzern). 
Aturus  crlniffis  Thor. 

8!».  Bach  bei  Malters  (Luzern). 
Sporadoporus  ir/ralraris  (Piersig). 

'.)().  Lowerzer-See. 

Dïplodontus  despiciens  (INIlill.). 
Hjiçirohates  Jmigïp)alpis  (Heriii.). 
llildrodiomdi's  kramer'i   I/iersig. 
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91,  Bâche  bei  Schindellegi  (Schwyz,  800  m). 

St'lir  kaltes  Wasser  tuhreiidc  (j^uellbache.  [m  Moos  sam- 
melte  icli  : 

Lehertia  maculosa  Koen. 
Atradides  splnipei^  K(»c]i. 
Feltria  zscliokkci  Kocii. 

92.  Zùrichsee. 

In  deii  kleiiieii  Huchteii  aiii  Ufer  bei  Lacheii  iiiid  Pt'aftikou 
erbeutete  ich  eine  gaiize  Aiizahl  Wassennilbeii.  Der  offeiie  8ee 
(bigegeii  eiitbielt  mir  Nyinpheii  in  den  Potaniogetonstaiiden. 
Herrn  Prof.  HEUSrHEK  verdanke  icli  cinigo  Milben  aus  dio- 
^eni  See. 

Biplodontus  despiciens  ( Miil  1 .  ). 
Arrhenurus  securiformis  Piersig. 

(ûhator  (Miill.). 
Brachypoda  versicolor  (Miill.). 
Lhnnesia  undidata  (Miill.  ). 
»         maculata  (Miill.). 
Hygrobates  longipalpis  (Herni.). 
Piona  conglohata  (Kocli). 
»     longipalpis  (Krend.). 
nodata  (Miill. i. 
dispariJis  (Koen.). 


E.  Gebiet  der  Alpen. 


9;;.  Bach  bei  Reutte  (Tyiol). 

PanisHS  torrenticolus  Piersig. 
Sporadoporus  invalvaris  (  Piersig). 
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!»4.  Quelle  bei  Pany.  (1400  m). 

lui  .sclir  kalten  Wasser  faiideii  sicli  iiebeii  Laicli 
Sjierchon  denticuhttus  (Koen.). 
raf/inosus  Tlior. 

Uô.  Quellen  uiid  Bâche  bei  Partium.  (1800  m). 

FarUtunia  angiista  Koen. 
Sporadoporus  invalraris  (Piersig). 
Lehertia  ^schokkei  Koen. 
»       maculosa  Koen. 
Sperchon  mutilus  Koen. 

glandulosus  Koen. 
Atrartides  ^phiipes  Koch. 
Hyf/iohates  norwegicus  (Thor). 
FeJtria  minuta  Koen. 
zscliol-hcl  Koen. 
»        ruina  Koen. 
Hi/droroUia  placophora  (Monti). 

!Hi.  Quellen  und  Bâche  bei  Parpan.  (1500  m). 

lartuunia  steinmanni  AValter. 
Lehertia  zscholîkei  Koen. 
»        maculosa  Koen. 
SpercJwn  mutilus  Koen. 

glandulosus  Koen. 

denticulatus  Koen. 
Hydrovolzia  placophora  (Monti). 

!)T.  Quellen  und  Bâche  am  Churer  Joch.  (1800-2000  m 

Thyas  curvifrons  Walter. 
Lehertia  maculosa  Koen. 
Sperchon  glandulosus  Koen. 
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9S.  Quelle  am  Urdenfùrkli.  (2150  m). 

JÏLrtmmia  steinmanni  Walter. 
Lehertia  poro.sa  ïlior. 

zschokkei  Koeii. 
»       macuJosa  Koeii. 

99.  Quelle  am  Stàtzerhorn.  (2300  m). 
l'artmi n  la  stein  manni  Walter . 

100.  Quelle  beim  Heidsee. 

Jhnis?is  torrenticohis  IMersig. 

,  101.  Heidsee. 

Das   Plaiiktoii    dièses  Sees   wies    Xympheii    folgeiider  der 
Gattungen  auf: 
Lehertia  spec. 
Teutonla  spec. 
Piona  spec. 

102.  Brunntrog  bei  Versam. 

Sammlimg  Sïeck. 

Lehertia  rufipes  Koeii. 

103.  Bâche  bei  Zermatt.    (1700-2300  m). 

Das  Wasser  liatte  Temperatureu  von  5,5-9  °  C. 
Partnimia  steinmanni  Walter. 
Lehertia  maculosa  Koen. 
Lehertia  sparslcaplUata  Thor. 
Sperchon  glandulosus  Koen. 
»         dôîdiculatus  Koen. 
Bî/grohafes  noriveç/lctis  (Thor). 
Hydrovohla  cancellata  Walter. 
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11)4.  Reichenbach  (Berner  Oberland,  1200  m). 
Partuuma  steiiniKii/i/l  Wallci'. 

105.  Alpbach  (Hasliberg,  Berner  Oberland,  1500  m.). 
Lehertia  nuicnlosa   Koeii. 
Feltria  composita  Thoi". 

lU^i.  Vierwaldstâttersee  (profiuid). 

Lehertia  tau-lifS/gi/ifa  (Lcb.). 
Iljigrohates  alhïnus  Thor. 
Tiphy.s  zsclwkkei  Walter. 
Ans  (Icr  litoraleii  Région  keiiiir  icli 
Ata.r  crassipes  (  Mtill.  i. 

1(»7.  Tessin  (ob  Faidoi. 

Sperrhon  def?ticulatnt<  Koeii. 
pluniifcr  Tlior. 

lOs.  Bach  bei  Viganello. 
î'dii'isiis  forieiit'i<u)hix   IMcrsig. 

10!>.  Gassarate  (nôrdlich  von  Lugano). 
(Jalon fjx  /(dus  Walter. 

Ziiin  Vergleicli  mit  der  Fauiia  des  Schwarzwald-  und  Jura- 
gehietes  iiKiclitc  icli  nocli  eiiicn  Fuiidort  ans  deii  Vogesen 
aiifiilircii. 

110.  Bergbach  Fecht  (Miinstertal  bei  Colmar). 

Tliyas  tliori  Waitci'. 
J\uiimis  tonritticolus   IMersig. 
SpercJion  glaiiduIosHS  Koeii. 
Atractides  spiiiijws  Kocli. 
IJip/rohates  ca/Uger  l'ici'sig. 
Fcltrid  (iiii/afd   Kocn. 
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o.   VeRHREITUNG    INNEKHALB    ])ES    Umtersuchungsgebietes 
lîND  Anpassuxc;  der  Hydracarinen  an  die  verschiedenen 

KaTEGORIEX    der    (iEWASSER. 

A.  Die  Gewasser  der  Ebene. 

1.  Die  Rheinebene  unterhalb  Basel. 

Eiii  imgeinein  sumpfreiches  Gebiet  ziebt  sicli  voii  IJascl  ans 
(leni  Kheiii  entlang-  nacb  Norrteii.  liechts  luul  links  des  Stiuines 
reibt  sicb  Weiher  an  Weiher  nnd  aiisserdeni  wird  die  liidvs- 
seitige  Ebene  unterbalb  St.  Ludwig  von  zalilreicben  Wasser- 
graben  durchzogen.  Die  Altwa,ssei-  des  llbeines,  denn  mit  sol- 
(lien  bat  nian  es  liier  vielfacb  zii  tiin.  steben  teilweise  nocb 
direkt  mit  denselben  in  ^'erljindung  inid  bangen  desbalb  sebr 
von  seinem  Wasserstande  al).  Ibre  Fauna  erwies  sicli  als  eine 
sebr  arme.  Die  andern  (iewiisser  iilteren  Datums.  sind  vom 
Rhein  vollstandig  abgesebnitten.  Sie  erbalten  ibr  Wasser  viel- 
facb von  den  kurzen  Wasserlaufen  des  Siindgaues.  jedocb  aucb 
indirekt,  indem  dièse  beim  Pantritt  in  die  Ebene  versickeni. 
Diesen  Weibern  wurde  besondere  iJeacbtung  gescbenkt.  Die 
offene  Lage  derselben  bat  die  voile  P^inwirkung  der  Sonnen- 
strablen  zur  Folge.  Die  bolie  Temi)eratur  des  Wassers  wirkt 
ibrerseits  in  giinstigstem  Sinne  aiif  die  Flora,  mit  welcber  die 
Entwicklung  der  Famia  in  engster  Beziebmig  stelit.  In  tausen- 
den  von  Exemplaren  tumiiielt  sicb  die  niedere  Tierwelt  in  Stan- 
den  von  J'atamof/cJon  und  Cal/itr/che.  FJodea,  Myrlopliylhnii 
und  aquatilen  Ilaniinkeln  oder  zwiscben  den  Stengeln  von 
Jfinrjis  und  F/iragiiiifcs.  Dièse  \\'eiber  bieten  den  Wasser- 
milben  die  denkbar  glinstigsten  IJediiiguiigen  und  erwiesen  sicb 

Rkv.  SurssK  DE  Zooi..  T.  15.  l'.XiT.  l'ii 
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(k'sliall)  sclir  l'cicli.  sowolil  an  Aitcii.  als  aucli  an  Iiidividuon. 
Mcist  wcitverbreitete  Arten  wio  Diplodontas  despidens,  Ar- 
ilitnuru^flJohator.  Brachypoda  rersicolor,  rionaconglohata,  Ncu- 
nianid  sjfii/qjes.  Atax  cntssjpcH  w.  a.  finden  sicli  neben  einigen 
sclteiieriMi  Species.  Icli  iieinie  hier  die  in  der  Schweiz  nodi 
weiiig  odcr  gar  nicht  beobacliteten  Furuien  i)xui>  oralis  uud 
Tiphijs  midatus.  Lctzteie  scheint  an  der  deutsch-schweizeri- 
sclienGrenze  liait  zu  niaclien;  dennsiewurdeimschweizerisclien 
Mittellande  nicht  erbeutet.  PiERSlG  kennt  sie  aus  Sachscn, 
Halhekt  ans  Iiland.  Wie  diesen  beiden  iVutoren  ist  aucli  niir 
diesc  Milbe  mir  in  wcililichen  Exeniplareii  bekainit.  Aïs  trage 
St'lnviniincr  l)evc)rzugten  sie  das  Leben  aiif  dcni  Boden  des 
Weiliers.  Anch  Piona  ciradaris  scheint  ein  seltener  Gast  zu 
sein.  Bisher  nur  aus  Deutscldand  und  dem  Turkestan  be- 
kannt.  wurde  sie  in  den  Michelfekier  Wassergriiben  und  in 
eineni  Tiïnipel  des  Jura  (St.  Cergues  1100  m.)  beobachtet. 

2.  Die  Gewàsser  des  Mittellandes  zwischen  Jura  und  Alpen. 

Ein  Blick  aut"  die  oben  gegebene  Aufzâhlung  der  in  diesem 
Gebietgefundenen  Arten  uberzeugt,  dass  sichdieHydracarinen- 
fauna  je  nach  deni  Wohnort  in  zwei  verschiedene  Gruppen  zu- 
sanniienfassen  lasst.  Die  eine  Gruppe  umfasst  die  Bewohuer 
stehender,  die  andere  die  Bewohner  lliessender  Gewàsser.  Es 
erscheint  daher  die  getrennte  Behandlung  jeder  derselben  ge- 
rechtfertigt,  uni  so  niehr,  als  sich  fi'ir  die  Vertreter  dieser  Grup- 
pen nicht  nur  biologische,  sondern  auch  morphologische  und 
spiiter  zu  behandelnde  faunistisch-geographische  Differenzen 
herausgestellt  liaben.  Dièse  Treiinung  wird  sich  auch  in  ganz 
ahnlicher  Weise  fur  die  ilbrigen  nocli  zu  besprechendeii  Ge- 
biete.  Jura,  Scliwaiz\vald  und  Aliien  durclifiiliren  lassen. 

Die  stehenden  Gewàsser  des  Mittellandes  bieten  ini  allge- 
nieinen  iihnliche  Bedingungen  wie  die  fur  die  Rheinebene  er- 
wahnten.  (loch  nicht  iibei'all  ini  gleichen  Masse  gimstig.  WeiluT 
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und  Tûmpel  haben  eine  analoge  Zusammensetzuiig'  der  Milben- 
faiiiia.  In  grosser  Melirzahl  giite  iSchwimmer,  gleichzeitig  wei- 
ter  Yerbreituiig  sich  crfreuende  Arteii  haben  dariri  ihren  Wohn- 
ort.  Anders  gestalten  sich  jedoch  die  Verhaltnisse  in  grôsseni 
Wasseransamnilungen,  in  den  Seen.  Das  offene  Wasser  beher- 
bergt  kaum  eine  andere  Art  als  Atax  crassipe^.  Die  langen, 
kraftigen  Beine  sichern  dieser  Form  gutes  Schwimmvermôgen 
und  hissen  sie  dem  Wellenschlage  trotzen.  Foeel  rechnet  sie 
zur  pelagischen  Tierwelt  des  Genfersees.  Auch  Asper  und 
Pavesi  keinien  sie  aus  dieser  Région  mancher  b^een.  Doch 
spricht  ihr  haufiges  Auftreten  in  Weihern  imd  Tlimpeln  abso- 
hit  pelagischen  Charakter  ab.  Afax  cras.sipes  gesellen  sich 
ini  oitenen  See  hochstens  noch  Nymphen  zii,  doch  nur  da,  wo 
ihnen  WasserpHanzen  ehien,  wenn  auch  unsichern  Hait  bieten 
kihnien.  So  wurde  vergeblich  im  Zuriclisee,  Wallensee,  Vier- 
waldstattersee,  Zuger-,  Neuenburger-,  Bieler-  und  Genfersee 
das  offene  Wasser  nach  Hydracarinen  durchforscht.  Trotzdeni 
sind  dièse  Seen  von  Milben  durchaus  nicht  entblosst;  dieselben 
Unden  Zullucht  in  den  ruhigern  ïeilen  derselben,  wo  ihrer  ahn- 
iiche  Bedingungen  wie  im  Weiher  harren.  In  grossen  Mengen 
Avurden  die  Tierchen  in  kleinen,  seichten  Buchten.  die  dicht  mit 
Schilf  bewachsen  waren  und  auch  sonst  lippigen  PHanzenwuclis 
aufwiesen^  erbeutet. 

Einige  der  in  diesem  Gebiete  aufgefundenen  Arten  verdienen 
noch  besondere  Erwâhnung.  Linmesia  koenïkei,  Arrhenurus 
daviger  und  Piona  disparïlis  sind  im  Mittellande  ziemlich 
hâufig  und  gehOren  aucli  dem  dièses  Gebiet  westlich  begrenzen- 
den  Jura  an.  Wettina  7)iacroplica  ist  schon  friiher  in  derSchweiz 
gefunden  worden;  Steck  ubersandte  mir  ein  Exemplar  aus 
dem  Landshuter  Schlossgraben,  in  welchem  auch  Tiphys  cetra- 
tus  wieder  aufgefundeii  wurde.  Selten  ist  auch  das  Auftreten 
von  Arrhenurus  hattilifcr.  dei"  mir  aus  dem  Miinchenbuchsee- 
Moos  bekannt  ist. 
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(iraiiz  an(l(M't'  Vcrlialtiiissc  tritit  iiiaii  iii  tiiesseiulêii  (Tewasseni. 
Die  Be\vei>iiii,ii-  des  Wassers  setzt  eiiieiu  ergiebimeii  Pflaiizeu- 
wuclis  nielir  luid  iiielir  (rreiizeii.  Xiir  ^r(H)ste])])i('he  hedeekeii 
deii  steiiiigeii  lîodeii.  Selteiier  trcteii.  ww  in  iiTusserii  Jiaclieii 
iiiid  Fliisseii.  aciuatile  Haiiunkelii  inul  audei'e  Wasser])Haii/.eii 
aut'uud  aiicli  daim  iiiii-.  weim  die  (Teschwindiiikeit  des  AN'assers 
eiiic  dauenid  geriiige  ist.  Die  Temperatur  sinkt  iii  Hiesseiiden 
(iewassern  uiid  erreiclit  nie  diejenige  der  steheiideii.  Ks  eigibt 
sicli  daraiis  fur  die  Fauiia  die  Xotweiidigkeit  eiiier  Anpassimg 
an  die  gegebenen  Verlialtnisse.  Kiir  die  Wasserniiiben  spezieli 
tritt  nach  und  nach  Aufgelien  des  Schwimnivermogens  aiif.  uior- 
idiologiscb  (hirch  den  allnialdigen  Verhist  der  Scliwiiiiiiibaai-e 
gekennzeiclniet.  Die  schwinnnende  Fortbewegungsweise  ^vird 
mit  der  gelienden,  kletternden  vertauscht.  Mancherlei  andere 
niorpbologische  Unigestaltimgen  sind  die  Folgen  dieser  Anpa:S- 
sungen.  lîeduktion  der  K(")r])ergr()sse,  der  Beinlangen,  Fntwick- 
hing  starkerer  Krallen  und  bedeutender  Panzerl)ildungen,  dorso- 
ventrale  Abtiachung  etc.  helten  gegeii  die  Kiafte  der  Wasser- 
tluteu  k;iiii]»teii.  Der  Aufenthalt  iui  freien  AVasser  winl  uiiiiK'ig- 
licb.  Die  Tiere  verkriechen  sich  unter  die  Steine  des  Mussbettes 
oder  halten  sich  in  den  Stengeln  der  Moosptianz(dien  test.  Ich 
verweise  auf  di(!  austuhrHcbe  iJebandlung  der  Ani)assungen  der 
Hvdracarinen  an  das  tiiessende  Wasser  durch  Steixmann  (07). 
Je  nach  der  Natur  des  Hiessenden  Gewiissers.  sind  dièse  An- 
passungen  iiiehr  oder  weniger  ausgepnigt.  und  es  iasscn  sicli 
die  allnialdigen  Uebergange  aus  deni  langsani  Hiessenden  Dacli 
odei-  Kluss  der  Fbene  in  den  rauschenden  Gebirgsbach  an  der 
sie  bewohnenden  Fauna  in  sebunster  Weise  vert'olgen. 

Das  langsani  Hiessende  (Tewiisser  der  Ebene  weist  im  allgr- 
meinen  nocb  lioliere  Teuiperaturen  aut".  Es  beherbergt  teihveise 
iioch  scbwiiuuiende  Foruien,  die  sich  ineist  in  den  Wasserptian- 
zen  und  iiberschwemmten  Graspolstern  auflialten  Tch  neinie 
hiei'  lliifirnhdfd!^  )-pt/c/iI(/f//s.  ciue  aucli  deui  stehcudeii  Wasser 
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aiigehoreiide  Art.  Trotz  Maiigel  an  Scliwimmhaaren  liât  sie  ilii-e 
ScliwiiiHiifâhigkeit  noch  niclit  eiiigebiisst.  Siezieht  aber  gebende 
ujid  kk'ttenide  Lebensweise  voi'.  In  Deutschhmd.  Irlaiid  mid 
Italien  wiirde  sie  unter  alinlicben  Bedingungen  beobaclitet. 
PiERSlG  (00)  gibt  aiicb  fur  Hygrohates.  loiigi/nilpis  als  bevor- 
zugten  Anfenthaltsort  das  Hiessende  Wasser  an.  Icb  habe  dièse 
Milbe  jedocli  mir  in  stelienden  (Tewâssern  angetroffen,  vorzugs- 
weise  in  griissern  AVeiliern  und  Seen. 

Aebnliche  Angaben  wie  fur  Hygrohaf.es  reticidatus  lassen  sich 
aiicli  fur  die  ungemein  weitverbreitete  Species  Atractid'.^s 
^phùpe^  niacben.  Vertikal  aucli  liberall  zu  finden,  scblàgt  dièse 
Art  ihren  Wolinort  sowobl  iniWeiber  (Arlesheim),  imSee  (Vier- 
waldstattersee),  als  aucli  ini  Baeli  auf.  Sie  scbeut  in  keiner 
A\'eise  den  brausenden  Bergbacli  und  den  tosenden  Wildbacli, 
scheint  dièse  sogar  vorzuziehen. 

Scbon  ganz  an  das  Leben  ini  tiiessenden  Wasser  angepasst  ist 
noch  ein  Vertreter  der  Gattung  Hygroixites.  Es  ist  Hygioh(ffes 
caJ/iger.  Neben  ibm  konunt  liaufig  eine  andere  noch  schwiiuni- 
faliige  Forni  vor,  Lehcrfla  porosa,  die  Thor  ihres  Schwinnn- 
liaarbesatzes  wegen  zu  den  Pilo-Leherfien  rechnet. 

Unvernieidliche  Gaste  jeglichen  Bachsystems  sind  Sperchon 
dentkul<ttus  und  SporadoporuH  inraJ ravis.  Sie  unterscheiden 
sich  von  obigen  Arten  durch  giinzlichen  Mangel  der  Schwinnn- 
haare  und  halten  sich  deshalb  in  den  kurzen  Moosrasen  oder 
vielfach  auch  unter  Steinen  auf.  Beide  Arten  wurden  haufig 
initeinander  in  den  nieisten  Rinnsalen  angetroffen.  Sie  erklini- 
ijien  sogar  das  Hochgebirge.  Wiihrend  aber  Sperchon  devticu- 
lat/is  der  Schweiz  allein  anzugehfiren  scheint.  sind  Sporado- 
poras  inralrar/s  weitere  (rrenzen  gezogen,  indem  sie  PlERSK}  in 
Deutschland  selbst  aufgefunden  bat. 

Von  grossteni  Interesse  sind  die  in  den  kleinen  Bâchen  bei 
Schindellegi  (800  m)  aufgefundenen  Arten.  Dièse  Wasseradern 
erinnei-n  in  iln-eni  A'erhalten  ganz  an  die  Wasserlaufe  derllocb- 
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gebirge.  Uiigeinein  i-ascli  tliessendes,  stets  kaltes  Wasser  bietet 
seineii  Eiiiwohneni  garizlich  alpine  Bedingungen.  Das  Vorkoiu- 
men  tyi)ischer  Hochgebirgsinill)eii  wie  Lehertla  macnlosa  uiid 
FcltruL  .csrhoH-('i  kaim  (b'sball)  iiiclit  iiljorraschen. 


B.  Die  Gewasser  der  Mittelgebirge  (Schwarzwald  und  Jura). 


1.  Der  Schwarzwald. 

Der  sûdlicbe  Schwarzwald  bietet  den  Hydracarineii  die  iiiaii- 
nigfachsten  Lebensbediiigungen.  Das  ^Tebiet  ist  teilweise  reich 
an  Tunipelii,  Weihern  und  kleinen  Seen;  aber  aiicli  Wasser- 
lâufe  jegliclier  Art  fehlen  deniselben  nicht.  Besondere  Beach- 
tung  wurde  deni  Bergbach  von  Sackingen  geschenkt,  dessen 
Quellaute  in  fast  1000  ni  Hôhe  liegen.  Die  unmittelbare  Nabe 
dièses  Hocliplateaus  am  llhcin  bedingt  die  Bildung  eines  tyi)i- 
schen  Gebirgsbaches. 

Yon  stelienden  Gewiissern  i<(»niiiieii  vor  alleni  Weilicr  und 
Tunipel  des  Hochuioores  von  Jungholz  bei  Sackingen  in  IV'- 
tracht.  Aus  den  meisten  Toifgraben  und  kleinern  Tiinipeln  sind 
mii-jedocb  keine  Milben  bekannt  geworden.  lui  tibrigen  entluxlten 
die  stelienden  Gewasser  dièses  Gebietes  aucli  wieder  eine  aus 
weitverbreiteten  Arten  sicb  zusainmensetzende  Wasseriiiilben- 
fauna.  Der  Fiscbmatten-AVeiher  lieferte  einige  tiir  unsere  (to- 
gend  seltene  Species  wie  Arrlienarns  affmis.  der  weitei'  siidlicb 
iiiclit  gefunden  wurde.  Sein  Verbreitimgsgebiet  ist  Irland, 
Deutschland  und  IVibiiicii.  Kinzig  an  diesen  Orten  fand  sicli  auch 
Tiphy^  liq?fiifer,  der  iiiclii'  iioi'dlicli  liautiger  zu  sein  scheint. 
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Voii  (leii  tliesseiiden  (Tewasserii  iiiteressieit  iiierster  Unie  dcr 
rnioiii  1111(1  sein  kleiiierer  Zuliuss,  die  Wiese.  Die  kaltes  Wasser 
liebeiiden  Milbeii  liabeu  in  demselbeii  scbon  gnissere  Vorteile 
als  ini  lang-.sam  tiiesseiiden  lîacli  der  Ebene.  lune  Erholmng  der 
Temperatur  findet  nicht  mebr  in  gleichein  Masse  statt.  Der 
Fiiiss  schliesst  sich  in  dieser  Hinsicbt  schon  niebr  deni  Bergbach 
an.  Imraerhin  ermoglicben  nocli  kleinere  Ansbuditiingen,  iiber- 
haupt  die  langsanier  iiiessenden  Teile  des  Bachsystems  das  Aut- 
tre.ten  melir  oder  weniger  sclnviniuitahiger  Foniicn  wie  Hygro- 
hates  reikidatiis.  Lehert'ui  porosa,  Atractides  Hp'mlpes.  Daneben 
treten  aber  mehr  imd  mehr  der  gehenden  oder  kletternden 
Lebensweise  angepasste  Eleniente  auf.  Es  mogen  da  Torroili- 
cola  anomala.  Aturus  scaher,  Attirus  crinitus,  LeherfiainaeqHii- 
fe,  Lehertui  sparsicapiUata.  Hi/grolm  es  caJHgrr  und  Sperchon 
p/fimifer  angefiihrt  sein. 

Lebertîn  iiiaequaUs,  die  in  eineni  Exenipbire  in  der  Wiese  er- 
beiitet  wurde,  scheint  sehr  selten  zu  sein.  Thor  allein  ting  sie 
im  Schwarzenbach  in  der  Pfalz.  Lehertui  sparsicapiUata,  Sper- 
chon  plumifer  imd  Attiras  crinitus  sind  bis  zuui  heiitigen  Tage 
noch  niclit  iiber  die  Grenzen  des  bier  untersucliten  Gebietes  be- 
kainit  geworden  ;  docb  lasst  ibr  liaiifiges  Auftreten  in  der 
Schweiz  grossere  Vei'breitung  in  alniliclien  Verbaltnissen  ver- 
iniiten. 

Kiirzer  Laufzeicbnet  im  allgemeinen  die  iintersiicbten  Biiclie 
des  bergigen  Schwarzwaldes  ans.  Der  Scbatten  der  Waldungen 
verhindert  ein  starkes  Erwarnien  des  rascli  zu  Taie  Hiessenden 
Gewâssers.  Das  iiberfliitete  Moos,  in  kalkigen  Gegenden  die 
Unterilacbe  der  Steine,  bietet  den  Wassermilben  besonders 
Scliutz  vor  den  Wassertiiiten,  die  dem  Eindringen  sclnvinimen- 
der  Formen  energiscb  Hait  gebieten.  Es  zeigen  sicb  dagegen 
mebr  und  mebr  Verbindungspunkte  mit  der  alpinenBacbmilben- 
fauna. 

Atractides  spiwupes.  Sporado/ioras   i  a  rat  r  a  ris  und  SpercJinn 
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(li'id'iciilnt/is  liabcii  sicli  auch  liicr  ciiiurtuiKlcii.  Ducli  crscliciiit 
Icr/tcrcr  wciiiuiT  liitutiu'.  als  (lies  iii  sudliclicrtii  (icliictcii  (1(M- 
l'ai!  i>r.  \\y  wii'd  diircli  Spriihon  iihiinhilosns  xcrdriiiiiit.  drr 
hici"  allgciuciii  voikuiiiiiit.  Spmhoi/  iiioiihum^^  wiirdc  /uerst  voii 
TiioN  iii  <k'r  \'vdra  (  Uolimerwald)  entdeck.  Atnictides  odoponix 
taiid  PiElîSK;  iii  der  ^rautli  (rxdnnerwald).  Beide  Arten  teileii 
dcii  Wolmort  iiii  Siickiii.uer  lU'rgliacdi  :  ersterer  lel)t  in  (Ut  in 
10(1(1  m  llidie  gelei»-eii(-'n  (^Uiclle  bei  liiittehof,  let/tiTi-i'  in  dcn 
Moosrast'ii  des  lascli  /.wv  Khcnc  dicssrnden  Bachteiles. 

I///f/rolt(ih's  cd/l/f/rr.  Psctit/osjtn-cJioi/  rrrriicosits.  HjarUlidid 
rniic'mdta,  Afiinifi  scaher  und  Pai/is/fs  torrentuohi^.  ailes  Be- 
wohner  der  Schwarzwaldhaclie.  sind  ni(dit  nur  au(di  ini  deut- 
sclipn  Mitteli;ebiri»e  nachgewiesen.  Ilire  Verbreitung  erstreckt 
sicb  l)is  narb  Xorden.  Die  kalten  (rewasser  Engiands.  Iriands 
und  Xorwegens  bclierbcrgcii  sie  in  abnliidier  Weise. 

/ahh-t'i(di  sind  a1)ei-  auch  die  F(U-inen.  zii  deren  Giuisteu  neue 
Species  aufgesteilt  werden  nuissten.  l(b  nenne  Tlnjas  thon 
Spcrrhon  koei/ike'/.  Fclfrid  hrer'ip'.'^  und  Atfirffs  (issercH/df/fs. 
Ungennnn  intéressant  istderFund  von  Fscndotoryerdkola  rhyn- 
chota  mit  lang  verstreckbareni  Biissel.  Den  Zweck  desselben 
k(Uinte  ich  leidei'  niclit  ergrundcn.  vernnite  jeibudi  darin  eine 
Ani)assung  an  ectoparasitisclie  Lebensweise. 


2.  Der  Jura. 

lui  (Jegensatz  /uni  wasserreiclu'n  Schwarzwald  zeiclniet  sicli 
drr  Jura  in  seinen  hrdiern  Lagen  duixdi  grosse  Wasserarniut 
ans.  Besonders  sind  es  die  Wasserijiute.  die  hier  sozusagen 
V(dlk(»uin)en  fehlen.  .AFelu-ere  der  grosscM'n  Seen.  die  nicist  in 
ausgedehnteii  'I'()rfgel)i<'t<'n  liegcn.  balten  keine  obeiirdisclicn 
Abrtiisse.    W  ir   rindcii   das   W'asscr  des   Sees  niebrere   Innidert 
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flirter  tiefcr  als  starke  <j)ucllc  /luii  N'orschciii  trctcnd.  l'cbcr 
1000  111  Hr>lu'  ist  kauiii  iiocli  etwas  aiidorcs  als  sehr  scichte.  oft 
iiiclit  ')  m'-  l''liicli('  HU'ssende  'i'i'niipcl  iiiid  l't'iU/A'ii  aii/utrctl't'ii. 
Hic  nalicrc  riii,i;el)iiHH'  !>asels.  die  tcilweisc  iii  das  (Jeliit^t  (1rs 
.Iiii'a  fallt  uiid  auch  die  siidlichcFeii,  tiefeni  Laiieii  dicscs  (ic- 
l)ir,iis/iii;es  wriseii  (lai»'eiivu  der  Hydracariiieiit'aima,  die  vei- 
scliiedeiiai'tig'steii  Aiit'eHtlialtsl)ediiii;niii>eii  zu.  Tiiui|)el  inid 
Weiiier.  l^>;i('ldeii)  uiid  !>acli.  ja  iiicht  selteii  typisclie  Beriihiiclie 
^iiid  (la  liiiutiii'. 

Die  stelieiuleii  (M^viisser  zeigeii  das  bekaiinte  Bild.  Weitver- 
bi'eitete  Ph'di'acariiieii  siiid  nieist  darin  veitreteii.  Besoiiders 
die  iiTossern.  der  îusolatioii  gut  aiisoesetzteii  Wasseransanini- 
liingeii  sagen  der  Lebeiisweise  der  ]\filbeii  sehr  zu.  Der  Reicli- 
tniii  ail  Arteii  uiid  Iiidividiieii  ist  eiii  sprechender  IJeweis  datur. 
V(tii  deii  der  Scliweiz  selteiieii  Speeies  mogeu  Plana  vlrcular'is^ 
l'ioHd  d'i>u-rep(iiis.  L<i)u'n)'i}H'>if<n-r'is,  Lanùràpes  ornatiis,  Froi/fi- 
poilii  innscidns  uiid  llnf((s  lonn'nrMrh  besoiiders  erwabiit  sein. 
Der  eiiglische  Jr/7/Y'>//^y//.s  oniatas  wurde  in  eiiiem  von  der  Orbe 
abgetrennten  Tuui]»el  auf  den  Jurahohen  erbeutet  und  einen 
auiei'ikanisclien  (îast  scbeint  der  Lac  de  Joiix  zu  belierbergen. 
Ks  ist  Pioïiii  média,  vielleiclit  eine  Varietilt  dieser  Art. 

Auffallend  ist  besondersdas  zahireiche  Auftreten  von  Wasser- 
uiill)en  in  den  Tuini)ehi  l)ei  Côte-aux-Fées.  Es  sind  nur  wenige 
Allen.  Ihre  Individuenzahl  lâsst  aber  nichts  zu  wunschen  iibrig. 
In  (b'ii  kleinen.  sehr  seichten  Lachen  miissen  sie  sieh  der  Aus- 
trocknung  stets  gewiirtig  sein.  (ïrosse  Teniperaturschwankimgen 
sind  etwas  alltâgiiehes  und  es  k(»nnen  die  gefundenen  Species 
als  besonders  anpassungstahig  gelten.  Neben  Diplodontiis  de- 
spicieus  und  Fioi/a  rotaada  stellen  die  hartge]»anzerten  Ar- 
rhc■naras-\v{^àn  dasHauptcontingent.  Ks  sind  Ai  rhen  lira  s  com- 
pactas. Arrlwaariis  xcumaai  mid  Arrhenurns  forpicaUis,  deneii 
si<ti  zaliliciche  Ostraeoden  zugesellen. 

Den  lieberuaun'  znui   starktiiessenden  (ie\v;isser  hildct  hier 
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z.  11.  (ler  l)iisi,i>".  oiii  iii  Bascls  Niilic  selir  seichtci'  l'.acli.  In 
seineii  Algeiiraseii  iiiul^IoospHauzclicii  liilll  sicliciiic  ans  ciiicnt- 
lichen  Bachbewoliiicni  uiid  solclu-ii  Foimni  zusaninionsetzende 
Fauiia  auf",  die  sowohl  dcni  stelienden  als  auch  dem  Hiessenden 
Wasser  eigen  sind.  Zur  letzti'ni  niogeii  Hygrohatcs  refittihdtis. 
Afrocfides  -yriiiipcs  nnd  Lcheii/d  ira/fni  gi^^-edmvt  \verdeii. 
Leheifid  iraltcri  scliciiit  gi-osse  Faliigkeit  zur  Anpassiniu  zu  \)v- 
sitzeii.  ThiÉbauI)  cibcutete  sie  in  10  niTiofe  des  LaeSt.  lîiaise. 
Dièse  Forni  ist  eine  Nco-Lehfrlht.  llu'c  Scliwinnnhaare  sind 
bis  anf  wenige  reduziert.  woniir  sidieiiicb  eine  Yei'iiiindcrung 
der  Schwinnnfabigkeit  veibnnden  ist. 

Scbon  niebr  bergbachiilndiche  Zusannnensetzung  iliicr  Was- 
serniilbenfauna  zeigt  die  lîirs.  Das  zienilich  rascb  tiiessende 
Wasser  lasst  keine  zu  grosse  Teniperaturerholiung  zu.  Aber 
aucli  hier  feblen  Atradidcs  spiifijics  und  Hîjf/rohatfs  rdlculatiis 
nicht.  Ijeherti((  po)  osa  ist  wie  ini  Hirsig  zu  Hause.  Docli  wie 
sicli  ans  der  Zusamnienstelhmg  der  Fundorte  weiter  (tl»en  er- 
gibt.  lassen  sich  nielir  und  nielir  Ankliinge  an  die  Fauna  des 
Bergbaches  erkennen. 

Die  Bâche  des  Jura  zeichnen  sicb  (hirch  ihren  giossen  Kalk- 
geliah  ans.  Der  Kalk  uuigibt  die  Steinc  (b;s  Bachbettes  niit 
einer  nielir  oder  Aveniger  dickeii,  porOsen  Kruste,  in  dereii  Hôli- 
lungeii  und  Ritzen  die  Milben  den  erwiin^chten  Schutz  gegen 
die  reissenden  Wasserinassen  Hnden.  Die  Unterseite  dieser 
Steine  ist  oft  zalilreieh  mit  roten  Punkten.  Hydracarinen,  be- 
setzt.  Die  kleinen  Tiere  verkiieeheii  sicli  sogar  gjinzlich  in  die 
Kruste  und  wer(U^n  erst  beim  Aldieltcn  derselben  si(ditbai'.  Sjtcr- 
rhotf  denticiiJdl IIS  und  Sporadoporus  iiira/ratis  sind  die  liiiutig- 
sten  Oiiste  der  Jurabiiche.  Sie  feblen  sozusagen  keinein  Wasser- 
hiuf.  und  sie  sind  es  liesonders,  die  in  obeii  besehi'iebener  Weise 
vorkoinnien.  Biren  Laich.  rote  in  durchsclieinender  Masse  ein- 
geschhissene  Fj'ei'.  befestigen  sie  oft  in  ungezahlten  Klunipen  an 
die  Steine.   Kleine.  (bnso-ventral  aligcplattete  Foruien.  N'crtre- 
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ter  (1er  Gattungen  Aturus,  FcJtria,  IJania,  Torreidicold  u.  a., 
wurdeii  in  den  von  Végétation  beraiibten  Baclien  aiicli  stets  unter 
Steinen  erbeiitet.  Andrerseits  versclimillien  jedocli  dieselben 
Arten  das  Klettern  in  Moosstengeln  nicht,  wo  solche  vorkonimen. 
Mit  ihnen  treten  dann  noch  zahlreiche  andere  Species  auf.  die 
das  Leben  auf  Pllanzen  vorzuziehen  sclieinen.  Die  scliattigeii. 
von  kaltem  Wasser  durchiiossenen  Schlucbten  weisen  vielfach 
untergetauchte  Felsen  mit  Moosûberzttgen  auf,  die  sicb  beson- 
ders  reicb  an  tieriscbem  Leben  erwiesen.  Tn  der  Sorue  und  deui 
Bach  ini  Kaltbrunnental,  zwei  typischen  Grebirgsgewassern.  traf 
ich  Lehertia  zficJioMcel.  die  massenhaft  das  Hochgebirge  bewohnt. 
Aehnliches  gilt  von  Sperchon  gkmdidosuH  und  Panlsus  torren- 
ticolus.  Aturus  scaher,  Aturus  inter médius.  Aturus  asserculatus, 
lijartdalia  rtmcinata,  Tliyas  thori,  Pseudotorrenticolarhynchota, 
Torrenticola  anomala,  Sperchon  vaginosus,  Sperchon  koenikel, 
Feltria  armât  a  u.  a.  sind  Formen,  deren  Auftreten  im  Schwarz- 
wald  bereits  Erwalniung  gefunden.  Un"  Yorkommen  im  Jura  ist 
an  dieselben  Bedingungen  gekniipft,  wie  sie  dem  nordlidi  voui 
Rhein  gelegenen  Gebiete  eigen  sind.  Mehrere  jurassische  Arten 
sind  auch  im  deutschen  Mittelgebirge  beobachtet  worden. 
Atractides  'nodipalpis,  Ljania  hipajnUata  und  Sperchon  setk/er 
haben  Fundoi'te,  die  durch  noch  weitere  Lânderstrecken  ge- 
trennt  sind,  einerseits  die  Schweiz,  andererseits  der  Norden 
Europas  :  England,  Irland  und  Norwegen. 

Der  Nebenfluss  der  Birs  bei  Tavannes  uiul  die  Buttes  im 
Neuenburger  Jura  enthalten  eine  bis  jetzt  nur  ans  der  hohen 
Tatra  bekannte  Species.  Es  ist  Feltr'/a  scutifera. 

Ein  Vergleich  der  Fundorte  der  seltenen  Thyopsis  cancett(da 
lasst  erkennen,  dass  dieselbe  wahrscheinlich  sehr  anpassungs- 
fahig  ist.  Aus  der  Schweiz  ist  sie  nui-  aus  Biichen  bekannt. 
Thor  meldet  sie  aus  dem  Gadmenbacli,  eineni  Bergwasser  iui 
Bernei-Oberland.  In  der  Umgebung  Basels  enthielt  sie  ein  Biich- 
lein  l)ei  Bottmingen.  DasTypusexemplar  stammtjedoch  aus  dem 
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lïirstciiîficli  l)("i  K(»iiigsberg'.  liber  desseii  Natiir  icli  allerdiiii^s 
ki'iiR'  AnjiMl)('ii  inaclirn  kaini. 

J'((Kfs/(s  forrenticohis  komiiit  iii  uiigezâliltt'ii  Exeinplarcii  iii 
(IciOrbeqiUîllc  vor.  Dièse  Art  wurdezn  Hiiiiderten  iiidendicbten 
Mo()si)(»lsterH  der  l''elseii  dièses  als  kraftiges  (iewiisser  ans  deiii 
(Testeiii  liervortreteiiden  IJaclies  erl)eutet.  Ks  ist  der  Abtiuss  des 
Joux-Sees.  Dei-  Lange  uiitei'irdiscbe  Weg  garaiitiert  ftU'  die  tiefe 
Ttiiiperatui-  des  Wassers.  Das  hii litige  Auftreteii  von  HN'draca- 
rincii  in  (^)ne]l('ii  ist  sclion  vdii  ZSCHOKKE  beobachtet  worden. 
Ks  nioge  spater  nochnials  darauf  hingewiesen  werden. 

Aiieh  der  Jura  besitzt  einige  neiie  Foi'men.  die  teihveise  schon 
bei  der  l)espreclunig  des  Scliwarzwaldgebietes  Erwahnung  ge- 
t'undeii.  Ausgenoninien  Sperchon  sefigcr  var.  insigms  und  FcUria 
hrcripf's.  die  let/tereiii  (ie])iet  allein  angehoren,  fallen  dem 
.Iiii'a  nocli  Lchcrfid  tc/icta.  Le/jcrf/a  iniltert.  Feltria  jurassiccr 
und  Fcltrni  nxixi  zii. 


G.  Die  Gewasser  der  Alpen. 

Ueber  die  Zusaniniensetzung  dei-  Milbenfaïuia  der  stehenden 
(iewiisser  des  Hochgebirges  kann  ich  nur  wenige  eigene  Aii- 
gaben  niaclien.  Tch  entnehme  das  Xachfolgende  grosstenteils 
ZsCHOKKES  AVerken  unter  iieriicksiclitigung  (b'r  s])ater  erfolgten 
Bericbtigungen  Koenikks. 

ZSCHOKKP]  cliai  akterisiei't  den  Hocbalpensee  tolgenderniassen: 
«  Tiefe  Tenipeiaîur  (b's  bewobnten  Médiums,  ein  lange  an- 
dauerndei'  ^^'intel•  niitstarkeni  Pjisverschhiss.  die sparlicbe Flora 
diaraktei'isieren  \'or  alleiii  die  hocligelegenen  stehenden  Ge- 
wilssser.  Dazu  konnnt  ein  ausgiebiges  Schnielzwasserreginie, 
d.  h.  S])eisuiig  (b'r  lîecken  mit  kaltem  Wasser.  das  arm  an  Nah- 
rung  ist,  dessen  Silttigung  mit  Sauei'stoff  ot't  unvollkounnen 
bleibt.  >^ 
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l'ebcr  die  iii  dcii  Aljx'U  i;('t'uiHh'iieii  JMilbcii  ;ius  dcii  SciMi  i;il)t 
iblij;eiide  Uebersicht  Aiiskunt't  : 
Atax  spec. 

ffijf/rohateshnfjipafplsillvvm . 
JÂnmesla  histrionka  (Hei-m.). 
■Arrhenurus  mactdator  (MuU. 
Eulais  extendens  (Mlill.). 
rioïKi  s])(H". 

Fiona  «pec.  N}  nipheii. 
Teuton'm  spec.  Nyuiplieii. 
Lehertia  spec.  Nympheii. 
LehertUi  cognata  Koeii. 
Lehertia  siihtUls  Koeii. 
Lehertia  nippes  Koeii. 


Silsersee. 
Fan  1  11  on  1. 

Liiiiersee. 

Unt.  Lac  de  FeinHre. 

Silsersee. 

Heidsee. 


iUiiersee. 


Partmuit'i-  iiiid 

Tilisuim. 

Lûiier-  uiid  (nrafiensee. 

Bi-uniitrog  bei  Versain. 
PlEKSiG  ei'wiibiit  ausserdem  fin-  deii  (/liristle-See  iiu  Allgaii 
Fioita  dispari/is. 

DieMelirzahl  der  obeii  aiigetïdu'teii  Arteii  siiid  Avieder  weit- 
verbreitete  Foriueii.  Es  ist  das  Vorkoniuieii  in  solclieii  Holieii 
ein  Beweis  iiiehr  fiii-  die  uiigeheure  Aiipassuiigsfahigkeit  dieser 
Tiere.  Sie  gedeilieii  ebeiiso  gut  iiu  wanneii  Teich  der  Ebeiie  wie 
iin  eiskalteii  Hochgebirgssee.  Es  gilt  dies  iii  erstei-  Liiiie  fiir 
Eulais  extendens.  Limnesia  kistrionica.  Hf/f/rohates  loufiijialpis, 
Arrhenurus  niaca/ator  niid  l'ioua  disparilis.  docli  anch  fur 
Lehertia  rufipes.  welclie  Art  in  Noi-d-l)eutschland  und  Sclilesien 
verbreitet  ist,  und  fur  Lehertia  eof/nata  und  Ijehertia  satdilis, 
welcbe  beide  Basels  Unigebung  angehoreii.  Die  ini  Heidsee  deni 
Plaidvton  beigeniischten  Nyniphen  gehuren  Gattungen  an,  deren 
grosse  horizontale  A'erbreitung  bekannt  sein  diirfte. 

AndrerseitsabereriinierndieBedingungen.deneudie  BewoJuicr 
der Hochgebii'gsseen  ausgesetztsind.  an  diejenigen  des  Noidens. 
Es  sind  nordisch-glaciale.  «  Die  'J'iei-e  liochgelegenei"  (iewasser 
steben  nocb  mitten  in  der  (Hetscherzeit.  »  Dièse  B(Hlingunt;-en.  vor 
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îilh'iu  aber  die  constant  tiefe  Temperatiir.  sind  aucli  der  Tiefe  sub- 
al])iiirrBecken  eigen.  Der  Schluss  liegt  nahe,  dassdie  Fauna  des 
li(H'baI])inen  Sees  und  diejenige  der  Tiefe  gleidie  Elemente  auf- 
/uweisen  ba])en.  Zschokke  bat  dies  aucb  in  tlberzeiigender 
Weise  fiir  zalih'eiclie  Tierformen  gezeigt.  Fiir  die  Wabserniilben 
ist  dieseï-  Nacliweis  mit  Sicberbeit  noch  nicbt gelungen.  Lehertia 
tdH-insignita,  die  sowohl  die  ïiefe  des  Genfersees  als  auch  des 
Vierwaldstattersees  bewohnt,  waren  auch  die  Hochgebirgsseen 
als  Aufenthaltsort  zuerkannt  \vorden,  Koenike  spricht  jedoch 
in  seinen  Naclibestinnmmgen  der  lîhatikon-Lebertien  (02)  nicbt 
niebr  von  dieser  Art.  Obwobl  ibr  Voi'konnnen  in  den  Alpen 
grosseWalirsclieinlicbkeit  bat,  kann  dies  mit  Siclierbeit  docb  nicbt 
bejaht  werden. 

Die  Tiefe  des  Vierwaldstattersees  beherbergt  ausser  Lehertia 
t((t(-insifjnita  nocb  zwei  weitere  typiscbe  Tiefseeformen.  Ilygro- 
hafes  albinus  ist  darin  weitverbreitet,  findet  die  nâcbsten  Ver- 
tretei-  ibrer  Art  erst  ini  bolien  Norden  wieder,  in  den  Bachen 
Nor^Yegens.  Als  neue  Species  wurde  Tiphys  ^schokkei  erbeutet. 

Das  Hocbgebirge  ist  sebr  reicb  an  rascb  Hiessenden  Gewàs- 
sern.  Ungemein  unrubiges  Wasser  sturzt  \  on  Fels  zu  Fels.  Der 
L'ntergriind  des  Bacbes  bestebt  ans  grobem  Gerôll,  das  keinen 
ergibigen  Ptlanzenwiicbs  aiifkommen  liisst.  Nur  in  etwas  rulii- 
geren  Erweiterungen  breiten  sicb  Polster  und  Rasen  von  ■Moos- 
ptianzen  alis.  Die  Temperatur  des  Hocbgebii'gsbacbes  ist  stets 
eine  tiefe;  selten  erreicbt  die  Sommerwârme  14 — 15°  C.  Die 
vortrefflicbe  Durcbliiftung  des  Wassers  ist  bedingt  durcb  dessen 
rascbe  Bewegung. 

An  dièse  speziellen  ]>edhigungen  der  Gebirgsbàcbe  ist  eine 
ganz  cbarakteristiscbe  Tierwelt  gebunden.  Aucb  die  Wasser- 
milben  bequemen  sicb  den  gegebenen  Verbàltnissen  vollstandig 
an.  Die  weiter  oben  erwabnten  Anpassungserscbeinungen  fin- 
den  im  Gebirgsbach  ibren  Hohepunkt. 

Als  weit\erbreitetste,  iiberall  aufzufindende  Forni,  bat  wieder 
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Atractidcs  sp'iiiipcs  zu  gelteii.  Dièse  Art  miisste  ilire  scliwiui- 
iiieiule  Lel)eiisweise  vollstâiidig  caufgeben.  Aiidere  weiter  Yer- 
breituiig  sicli  erfreiiende  Arteii  wiirden  sclion  in  den  Wasser- 
laufeii  des  Jura  iind  des  Schwarzwaldes  angetrotten.  Es  sind 
Sponidopor/is  invfdvmis  iiiid  Spefchon  dentkulatus,  die  ihre 
A'orposteu  bis  iiis  Hocbgebirge  seiiden.  Sie  wageii  sicli  jedocli 
niclit  in  grosserer  Anzahl  in  die  lioheren  Regionen.  Gewisser- 
niassen  als  Bindeglieder  z\\  iscben  diesen  beiden  Bewohnern  jeg- 
lichen  Rinnsales  des  Hiigellandes  und  den  ecliten  Alpenformen 
kunnen  Sperclion  vaglnosm  und  Speiclion  (ilandulosus  aufgestellt 
werden.  Sie  kommen  ja  mit  obigen  zwei  Arten  ôfters  vor,  jedoch 
nur  an  solchen  Orten.  wo  ihnen  âhnlicbe  Verbâltnisse  wie  in 
den  Alpen  geboten  werden.  Es  gilt  dies  in  grosserem  Masse 
von  Sperchon  (jlandidosus  als  von  Sperchon  vag'mosas.  Erstere 
Species  liât  ihre  Heimat  aucli  ausserhalb  der  Scliweiz  gefunden. 
Sie  ist  in  den  rasch  iliessenden,  kalten  Bâclien  der  deutschen 
Mittelgebi]-ge  und  der  nordamerikanischen  Felsengebirge  beob- 
at'htet  worden. 

Einer  andern  Sperchonide,  Sperdion  hrerirostris,  sind  noeh 
weitere  Clrenzen  gezogen.  In  den  Quellbachen  und  Wasserlâufen 
der  Azoren.  Norwegens,  Irlands  und  der  deutschen  Mittelge- 
birge  liât  sie  ihren  Wohnort  aufgeschlagen.  Sperelion  lom/i- 
rostris  wurde  neuerdings  auch  in  Irland  entdeckt;  dagegen  ist 
Hpi'fchoH  iiNif/his  nur  aus  den  Gewassern  bei  Partnun  und  bei 
Parpan  bekannt. 

Aehnliche  Verbreitungist  auch  fur  Pcmlsus  mkhaeil  (Davoser 
Landwasser,  Norwegeii.  Irland  und  Schottland)  hervorzuheben; 
auf  diejenige  xow  Fan'is/is  fon-crdicohiH  ist  schon  ti'iiher  hinge- 
wiesen  worden. 

Xicht  weniger  als  vier  Verti'eter  sendet  die  Gattung  Lehertia 
ins  Hocbgebirge.  Doch  muss  hervorgehobeii  werden,  dass  nur 
Lehertia  zscholiliei  und  Lehertia  macidosa  als  typische  Bewohner 
des  kalten  Wassers  zu  gelten  liaben.    Yon  LeheHia  Rpnrsirapil- 
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l(it(i  (Bticli  ht'i  Zeniiatt)  iiiid  l.rhciihi  iiorosa  ((^)ut'lk'  aiii  l'rdcii- 
ftirkli)  ist  mit  <ir<)S8ei'A\'alirscli(;'iiiliclikeit  aiiziiiieliineii.  hesoiuk-rs 
^vas  Ictztere  beti'ifft,  dass  sie  iiur  ziinUliiic  (niste  iiu  Alpoiigelnct 
siiid.  die  duicli  passive  Vers(ldei)imii,u  in  dassell)e  habeii  j^e- 
laiiucii  kdiiiit'ii. 

Weitei'c  \'('i'lrct('i-  ciiui-  iioidiscli-iilacialcii  Faiiiia  liahni  wir 
in  Hjijirolxitus  vornrf/ii/fs  und  drci  J)// ri  a -Ait  vu  zu  crldicUcn. 
Erstere  Species  ist  mir  ans  den  lîiirlieii  bci  ZL-niiatt  und  ans 
deni  Khiitikon  hekannt.  Tiioiî  tand  sie  in  ^'()l•^vei^•en,  Tieijsk; 
in  den  ^Iittel,uebiri>en  Deutsclilands.  Felfria  (■<)iiijiosif(t  ans  deni 
Ijernei'  Obcrland  wurde  zuerst  ans  Nurwegen  bcsrliricbcn.  l)('i- 
Scliweiz.  Nord-Italien  und  Canada  ist  J')'/f/i(i  hilv/ifa  ueincin. 
walirend  Fcl/i/a  r/ihra  die  A'cibimbin.u  z^isclien  Aljx'ii  und 
Kar])aten  lu'istelh. 

Kine  ganze  Anzabl  llaclnniiben  sind  nueh  niclit  ausserliall» 
der  Al})eii  ,i>etunden  wordeii.  Ks  steht  jedocli  zu  <'i\vaiten.  dass 
einige  dieser  Fonuen  eine  iiiiiilichc  nordiscb-alpiiu'  A'cilireiruiiu 
liesitzen.  wie  sic  fur  so  uianclic  ibxdigebifgsforui  bczeiclnn'iid 
ist.  Dièse  AiTcu  sind:  Tlii/as  ohlouiia.  Th//<is  oirclfroiis.  J'tiri- 
tiiiï/Hi  (DHjiisiit.  l'dihiniiKi  sh'/HiiKUtni.  ('(i/ovt/.r  latiis,  Sperclm}/ 
nnifi/tis.  Alyiicfiilcs  fcHcf.  i'clfr'ia  .iScJioHe't.  FeJfria  !<efi(/f.'i(i. 
Hydroro/.iia  p/<i(<>/)Jioi(L  I/f/droroUia  ((iriccUdta. 

?]s  ist  wcitcr  oben  (his  uiassenhafte  Auftreten  von  l'tmi^ns 
torroificohis  in  der  OrbiMiucllc  lu-rvoruebolicn  \V(n"(b'n.  Dif 
gleicht' Miibc  wurdc  in  (b'r  (^)ueHe  aui  Hcidscc  aucb  /aldi't'icli 
erbeutet.  Aebnliciu'  Ucobaclitungen  uiaelitc  icli  fin-  einige  an- 
dere  Arten  wie  I-'r/fr/a  com/iosifa  uiul  Paif)//ii/i(i  sfcitni/fiHi/'/. 
Von  Lehni/d  ischoil,!'!  und  Ij-hcrtid  uxu/i/osa.  die  beidc  iiii 
^Ii('seld)i'uiin(')i  voikouiincii.  sauiuicitc  Zsciiokkk  iui  Laut'e  cincr 
StuiuU'  2r>l  lv\('ini)lar('.  und  zalilrcich  war  auch  uu'iiH'  Ausbeute 
an  der  uicichcn  Stcllt\  Kine  Erklitrung  (bit'ui-  gibt  uns  Iteispiels- 
weise  vielhMcht  (bis  aiuiioiie  Vei'lialten  von  rianana  (i//i'n/a.  Sie 
ist  ein  ausu-esjnviclicnes  Kaltwassei'tier.  liiilt  sicli  also  aui  /ald- 
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rt'iclistcli  ini  kaltesteii  Wass(>r  des  Jîaclilautes,  in  (Icri^liiclle  anf. 
Die  ExistenzbediiigimgHi.  die  deii  Milbeii  iii  Qiielleii  nclioteii  wer- 
deii,  selieiueii  obigeii  Arteii  ani  vorfeilliat'testeii  zii  sein.  Iln-e 
li('l)eiistliliigkeitistviellei(dit.v()llstiln(ligdavonabhani>iggeniaclit. 
Sie  erbeben  in  erster  Tiinie  Anspi-iicb  aiifdic  ilczeicliniing  Kalt- 
wasserbewolnier. 

Die  Anstuhruiigen  liber  \'erbi'eitung  dei-  Ilydracarinen  iniier- 
halb  des  Untersuchungsgebietes  nir»gen  in  der  t'olgenden  'l'abelle 
anseliaulich  wiedergegeben  werden.  Friihere  Funde.  soweit  sie 
mil-  zur  Kenntnis  kanien,  sind  mit  eineni  -|-,  nieine  eiuent'n  lU'o- 
baclitungen  mit  einem    j    bezeicbnet. 

NAiME.  l'.licin-      Millcl-     Schwaiz-      Jura.        Alpeii. 

clieni'.        lanil.  w;ilil. 

Il i/ilnirlnni   (/t'OfiriipIncii  \  \ 

»  ijlohoS'i  II  I 

»)  hiiiominaUi  -\- 

Liiniiocliaii'S  (ii/iiaùcus  -{-  \ 

E  ni  fils  l'.cli'ndnis  +  ~t~  + 

»        .souri  I  j 

iit'.jilectd  + 

riinosd  I 

Uiphxloniiin  ilf^pii-iens  !  I  I  I 

Tlii/as  lo)ii/irostrls  \ 

thnri  !  I 

nirrifrons  I 

iihlo)ii/n  -\- 

l'/misiis   'iiirliaeh  -\- 

»         lorreiilicoliiii  I  I 

TJii/opsi.s  cancclldtd  \  -)- 

l'arliiKiiiii   niijiiistd  ,  j 

')  slenimiiiDU  I 

lUilonux  lutus 

Sji()ni(loporns  invnlraris  i  i  ^ 

lli/ilri/iilHinfes  lif'Irpliciis  i 

■)  ihsjttir  I  I  I 

riiljt'f  I 

I 

Rkv.  Sutssk  dk  Zooi..  T.   15.   r.l()7  MO 


4ti4 


CHARLES    WALTER 


N  A  M  E  . 

Ai'/hi'iDirns    ijlohiilor 

)j  si-i'iinforDiis 

»  iiii'itihitinafor 

viuiiliihis 
iiKi.rimus 
oispidif'ey 
(■(mipaclns 
cuspidator 
«  iniKiihttor 

»  hdllilifi')- 

«  oriiatus 

iifiimani 
n  ruilidliis 

«  Iriruspid'iloi- 

»  fbiriiji'r 

»  a /finis 

»  rabiisliis 

»  hiKZcli 

»  (ilbalor 

»  crassicaiidiihis 

»  jiusln/dtor 

»  siniKitor 

«  finpivuliis 

»  sli'rhi 

l'si'iidoloi-rcnlicohi    rlii/Dclinla 
Torrenlicola  aiiomahi 
M  ideops  is  or  h  inl  la  i  '  is 
Midoa  orbicn/iihi 
lirdclii/pdd'i    ri'isicolo)- 
Ljaiiin  ht pa pi/ 1(1  lu 
Alunis  sriihcr 
■•       cri  II  il  us 

iiileniinliiis 
iissi'rciildliis 
Il pirtddiid   riiid-iiidld 
Lelii'iiid  pornsti 


Hlifiii- 


Milti'l-   Scliwaiz- 
laDtl.         wald. 


Alp^n. 


+ 


+ 


+  + 


+ 


+ 


+ 


+ 
+ 

I 
+ 


+ 


+ 


+ 


4- 

4- 


+ 


+ 


DIE    HYDRACARINEN 

DER 

.SCIIWEIZ 

NAME. 

Rlioin- 
ebeuo. 

Mitlrl-    Schwar/- 
laiid.          wald. 

Lchi'iliu    nun'ijuitlis 

■      1 

0        rufipes 

»        insif/uis 

+ 

"         waltcri 

>)        lan-'nisifinHa 

•>        sparsicapillata 

1 

cof/uata 
1)         .^iiblilis 

+ 

1 

zschoklit'i 

1)         maculosii 

1 

»         rp/icta 

+ 

»        liiipatn 

»         h  el  retira 

+ 

O.i'us  strifi(itu>; 

+ 

»     ovtilis 

1 

1 

»      InugisHm 

+ 

Front ipoda  muscalus 

(hiapli  iscus  setosus 

+ 

Trutonia  pri marin 

+ 

i 

Spfrchon  srtiger 

y         setif/er  var.  insifinis 

1 

i>         miitilns 

>i          hrerirostris 

•)          (jUtndulosus 

1                1 

»         flenticulatus 

1                 i 

»         koeuikei 

1                 1 

»          montai)  H  >i 

1 

»         plumifer 

1 

»         vaf/inosus 

1 

»          longirostris 

Pseudosperchon  verrucosus 

1 

L imnes in  h  istrion  icn 

! 

1 

»          vndnlata 

+ 

! 

»          mac  n  In  la 

1 

1         1 

»         koenikei 

1 

A  trarl  ides   nodipn  /pis 

1 

»            ijUtheripalpis 

+ 

405 

Jura.        Alpen. 


+ 


+ 

I  I 

I  + 


+ 
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i\  AME 

A  I nicl kIi's    sjiiin jn'>i 
Iriii')' 
»  nifilntills 

"  ochijKirns 

Ih/i/in/iult's  relicu/alKf! 
»  it/hniiis 

)'  /oiK/iiifdptx 

»  iiK/ro-inncuhitiis 

»  C(i//i(/t'r 

»  iiornu'i/icHs 

Wi'lliiiK  macrop/ica 
H i/(lrochoreut('s  Lrmut'n 
Ldniinipi'S  (jniafiis 

»  lorris 

l'onopsis  hib'sff'iis 
l'ioiincrrciis  h'iifl.urli 
l'ionit  confilolKttd 
■>        Cfimt'ii 
•>        nitculd 
X         hiiunjiitipis 
»        noi/dtn 
»        fii.scdla 
»        i/isparilis 
»        mi'ilia  ? 
»        rnlimi/n 
y>        riifii 
•>        (hscrcpaiis 
»        circiihins 

Tiplll/S    /i/ilICl'IlS 

*  Injitliji'r 

')  Cl' Uni  lis 

»  zsriiolikel 

»  (ilinmbi'rli 

j/  Cdxsiil  ifi>i-iiiis 

»  uni  ht  lus 
Feltrid   iniiuifd 

y>  coiiiposild 


Kheiii- 
ebcne. 


Mittel-    Sihwar/- 
land.        wald. 


Jura. 


Al  peu. 

1 

4- 
+ 


+ 


+ 


+ 


+ 
+ 
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N  A  M  E  .  lUieiii-       Millel-     Sdiwai-z-     Jura.  Alpi'ii. 

ebene.        laod.  wald 

Fellini    hi-i'rijics  I 

»         zscholihri  I  I 

»        jurtissicd  I 

"        sf'li liera  -j- 

nilirii  j 

(iniiiiln  I  I 

»        niiiacicolu  -\- 

•>  SOlliflTd  I 

roiixi  I 

}\einiiiniiii   sjiiiirju's  |  j 

■>  Irianiiiihtris  ]  |  | 

')  limosa  I  I 

>'  verna/is  |  |  | 

A  tn.r  rrossipes  |  |  '  | 

»      i/psllopli(ini>:  I  -j- 

»      tK'iiledtiis  I 

Hijtiroroizia  pldropliora  | 

"  Cil  iicellalit  j 


4.    EUEYTHERME    UNi)    STENOTHERME   FORMEN. 

Nacli  (lem  Voraiisgegaugeiien  diirfte  es  nuii  nicht  schwer 
falleii.  (lie  Wasserniilben  der  Scliweiz  in  zwei  grosse  faiinistisclie 
und  biologisclie  Gruppen  eiiizuteilen. 

Die  stelienden  Gewâsser,  Seen,  Weilier  und  Tihnpel  werden 
Ton  weitveibi-eiteten,  resistenten  Formen.  meist  Kosmopoliteu 
bevolkert.  die  iinter  den  verschiedenartigsten  Existenzbe- 
dingiingen  zu  ge(  leihen  vermogen.  Sie  konnen  als  e  u  i-  v  t  h  e  r  ni  e 
Formen  bezeiclniet  werden. 

In  den  fliessenden  Gewassern  dagegen  werden  ïiere  ange- 
trotïen,  die  sicb  vollkonnnen  an  das  lîachlebeu  angepasst  haben. 
Huer  Yerbreitung sind  engere Greuzen gezogen als  obigen Arten. 
Aile  zeicbnet  eine  ausgesprochene  Vorliebe  zuni  kalten  Wasser 
ans.  Ks  sind  dies die  stenot  hernien  Kaltwasserbewoliner. 
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1.  Eurytherme  Formeii. 

Zu  deii  euiytherraen  Forinen  gehoren  die  meisteii  in  stoheiideii 
Gewassern  aiigetrotfenen  Tiere.  aus,£^eiiommen  jedocli  die  Lîe- 
woliiier  der  tieteren  Regioiieu  siibalpiner  Beckeii.  Sie  geiiiesseii 
eine  weitgehende  Verbreitung,  sowolil  horizontal  wie  aucli  ver- 
tikal.  Mehrere  derselben  sind  ans  allen  Ltindein  Kinopas  be- 
kannt.  8ie  iiberschreiten  sogar  die  Grenzen,  die  ihncn  der  Con- 
tinent zielit  imd  bevôlkern  aucli  iiberseeisclie  Gebiete.  Ich  er- 
innere  an  Dlplodontmdespiciens,  Mideopsis  orhicHlaris^Linn/e- 
sia  hlstrionica,  Llmnesla  macalata,  Limnesia  koeiùket.  Hy(fro- 
bates  loniiipalpis,  Piona  nodata,  Piona  fuscaki,  Piona  yotunda, 
Atax  crassipes  u.  a.  ni.  Die  in  den  Hochgebirgsseen  gefundenen 
Arten  zeigen  auf  der  andern  Seite.  dass  die  Milben  den  iKklist- 
gelegenen  stehenden  Gewassern  eigen  sein  konnen.  IJygrohafes 
lonfppalpis,  Limnesia  histnonica,  Arrhennrns  macnlfdor  und 
Eulais  cxtcndens  liaben  in  der  Ebene  ausgedelinte  Verbreitungs- 
bezirke.  Das  gleichzeitige  Vorkommen  dieser  Species  in  so  ver- 
schiedene  Bedingimgen  bietenden  Wasseransamnilungen.  deni 
warmen  Weiher.  dem  iiberliitzten  Tiimpel  einerseits.  deui  kalten 
hochalpinen  See  andererseits,  spreclien  al)er  deutlich  tur  iln-e 
grosse  Anpassungsfaliigkeit  und  Lebenszaliigkeit.  Es  ist  aiich 
hinreichend  bekainit,  dass  Milben  hiiufig  unter  der  winterliclien 
Eisdeeke  von  Seen  in  den  verschiedensten  Entwickliingsstadien 
voi'konnnen,  andrerseits  auch  dem  Eintrocknen  widerstehen 
konnen.  Ganz  zufâllige  Beobachtungen  wâhrend  nieiner  Unter- 
suchungen  zeigten  die  Widerstandsiahigkeit  einiger  Arten  in 
sprechender  Weise.  Mehreren  in  einer  Uhrschale  aufbewahi-ten 
Milben  trocknete  das  Wasser  ans  und  ca.  24  Stunden  brachten  die 
Tiere  olme  solcbes  im  kieinen  Behillter  zu.  Der  Zusatz  von  Wasser 
geniigte,  uni  siewieder  zu  muntereni  Schwimmen  zu  veraiilassen. 
ZurConservierungnieinesMaterialesbedienteicb  iiiich  i\vy  stark 
arsenige  Saure  enthaitenden  Wickersheiuierschen  l'iiissigkeit. 
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DieTiercheii  lebteii  teihveise  vcTlialtnismassigiioch  hiiii-cdariii: 
P'iona  carnea  liielt  vier  Stundeii  ans. 

Die  grosse  Fahigkeit  zur  Anpassung  uiid  Kesistenz  gegeii 
ilussere  Eintiiisse  tragt  ohue  Zweifel  viel  zur  Verbreitung  <ler 
H\  dracariiieii  bei.  Es  scheiiit  da  besoiiders  passive  Uebertragung 
eiiie  bedeiitende  Rolle  zii  spieleii.  Iii  der  Ebeiie  ist  dièse  wohl 
ïusekten,  aber  aiich  Vogelii  ziizuschreibeii.  die  von  eiiiem  (ie- 
wasser  ziiin  anderii  zieheii  iiiid  die  an  sie  sich  befestigeiideii 
Milben,  nieist  jiiiigere  Entwicldimgstadien.  iiiitfuhreii.  DafiU" 
spricht,  dass  sehr  haufig  Uebereiiistiiiiiuuugder  Faiiiieii  benach- 
barter  Weiher  zii  beobacliteii  ist.  Fiir  das  Hochgebirge  da- 
gegeii  scheiiieii  die  Vôgel  eiiie  imtergeordiiete  lîolle  als 
Uebertrager  zii  si)ieleii,  die  dadiircb  alleiii  deii  Iiisekten  zii- 
koinmt.  ZscHOKKE  erwaliiit  aucli  fiir  die  liocbgelegeneii  tSeeii 
grosseii  Reiclitiiiii  an  Insekten  iind  deren  Larveu. 

Bedeuteiide  Schwimmt'ahigkeit  ist  ein  weiteres  Merknial  der 
ineisten  eurythermen  Cosniopoliten.  Die  langeii  Beine  siiid  ot'ters 
mit  mehrereiiSchwimmbaarbiischeln  ausgestattet.  die  iinermiid- 
licli  iii  Dewegung  stelieii.  Das  Schwimnieii  ist  jedocli  nieJit  an 
das  Vorbandensein  derselben  gebunden.  Es  niaçht  sich  nach  iind 
nach  eine  Fieduktion  in  der  Anzalil  der  Schwimnihaare  geltend, 
die  zum  vollstândigen  Yerlust  fiihren  kann.  Wenn  auch  einige 
Forinen  (Hi/f/rohates,  Atraiildes)  ihre  Schwiinnifahigiceit  trotz- 
dem  noch  niclit  aufgegeben  haben.  so  ist  bei  andern  eine  all- 
màhlige  Anpassung  an  das  Bodenleben  bemerkbar.  Limi/ocJut.rcs 
aguaticus.  verschiedene  TJii/as- Arien,  Vertreter  der  Gattung 
Tiphi/s  wurden  haufig  ini  oder  auf  dem  Schlannn  des  Grundes 
angetrotîen.  Es  wird  sich  schwerlicb  entscheiden  lassen.  ob 
dièse  Species  urspriingliche  Formen  des  stehenden  Gewassers 
sind  oder  ob  sie  vielleiclit  sekundiir  dnrch  Einsclnvennnen  aus 
dem  Bach  im  Weiher  eine  zweite  Heimat  gefunden  liaben. 

Hygrohates  reticulatus  mxd  Afradkl es  sp'mipcs  walden  sowohl 
steliendeswie  fliessendes  Wasser  zu  ilirem  AufentliaUsort.   Ihrer 
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wcitt'ii  Vt'ibrt'ituiiu'  wc^ru  inusscii  sii'  als  ('(isiiKtpnlitcii  aii,i;'e- 
s])i'(>clicii  \\('i-'!('ii  1111(1  l(il(l('ii  lilciclisaiii  ciiieBriicki' zwisclicii  dcr 
(iruppf  <l)  r  ('iii\  rluTiut'u  Foniicu  iind  (Icijciiioen  der  stcno- 
tlicniit'ii.  Iljujiohatrs  reticnlat/is.  bekaiiiit  ans  Deutsclilaiul.  Ir- 
laii<l  uiid  Italien  ist  allci'diuiis  im  Bach  liautii^er  als  im  Weilicr. 
Acliiiliclics  «iili  tCir  Afidcf/dcs  sp/i/i/trs  in  nocli  \i('l  ,ur('»ss»'r('iii 
Masse.  Das  \'(Mi)rcituiius|:iel)i('l  dieser  Art  ist  audi  \  ici  aiis^i'- 
(Iclintcr.  Beide  Species  liabcii  ilirc  S(di\viiiiinliaaiv  fast  vrilliii' 
verloreii.  Tm  Sec  luid  im  laiii^sain  tlicsscndeii  Bach  treten  sie 
uns  noch  alsgewandte  Scdiwinnncr  cnt,i><',i4cn.  Dcr  Bcrghacli  sctzt 
abcr  dieser  Fertii^keit  (irenzen. 

Andei'ê  Wassermilhen.  die  \icllcicht  auch  als  l'chci'ganiis- 
toniicn  zu  udtcn  liahcn.  sind  Tlii/opsis  carurllata  und  Lehcrtia 
icalteri.  IJcidc  hcwnlmcn  sdwidi!  dcn  Tcicli.  als  auch  dcn  Bach. 
Man.u'cl  (n\vy  lltickhildiinu-  dcr  Scjiwiunidiaai'e  zciclincr  hcidc 
ans. 

2.  Stenotherme  Kaltwassertiere. 

Als  stenotherme  Kaltwassertiere  sind  solche  rormen  zu  he- 
zeichnen,  die  zum  xAufenthaltsort  Wasser  von  constant  ticter 
Temperatur  wahlen.  Solche  Wohnorte  sind  die  lîachliiufc.  der 
Hochgebirgssee  und  die  Tiefc  suhalpiner  Becken. 

Der  Bach  beherber.iit  ^^citaus  die  i^rosste  Melnzahl  stenother- 
mci'  Arten.  Sic  mussten  sich  in  mehrfacher  Weisc  an  das 
llaclilclicii  li'cwrdinen.  Die  An|)assun,n('n  sind  scwohl  morpholo- 
gische  als  hiolo.^ische  (s.  \veit(M-  oben).  .le  nach  der  Natui-  des 
Bâches  sind  diesidben  ahermehr  oder  wenii^cr  stark  ausiicpra^t. 
Im  laiiiisani  Hiessenden.  noch  unissern  Tempérât urschwankunii'cn 
aus^uesetzten  l^ach  ist  ilirc  Aushilduni;-  nicht  so  weit  vorgeschrit- 
tcn.  wic  iui  (icbirushacli.  Die  hier  IniuHii'  auftretendcn  I-'crmcn 
erscheincn  nicht  odci'  nur  sclten  im  stenothermen  (iewiisser. 
Sic  erti'au'en  iiocli  stiirkci'c  W;ii-incciiit1ii>sc.   Hier  aufzut'Uhrcnde 
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Artcii  siiid  Sponulopoi'/is  Ihralrdris.  AfuiHs  scaljcr,  Af'jrns 
crhiltfis^  Lehert/a  porosa.  LeherUa  maeqiialis,  Lehertia  sparsi- 
eapi/lafa.  Sperchoif  ((ci/f/r/fJahts.  Sperchon  plumifer  u.  a. 

Tyinsclie  stenotlioi'ini'  Ivaltwassi'rtiere  weiseii  in  erster  Liiiie 
(lie  Ali)t'iii);i('lR'  auf.  Doeli  aucli  die  Wasseiiaute  des  Jura,  des 
Soliwarzwaldes  and  des  schweizeiisclien  Hugellandes,  besonders 
die  IJeriiltiiclie.  krtnnen  von  solchen  bewohnt  werden,  sofern  sicli 
das  Wasser  nicht  iiber  eine  bestiunnte  Teniperatur  hinaus  er- 
wilruit.  Die  Anpassungserscbeinnngen  sind  bel  diesen  Fornien 
ani  weitesten  gedieben.  Ibre  Zabi  ist  gross.  Die  nieisten  m  die- 
sen (iewassern  k^benden  Arten  geb(>ren  (îattuugen  an,  die  ibre 
Yertreter  nur  in  denBâcben  baben.  Sie  sindintblgenderUeber- 
siclit  /nsannnengestellt  : 
Thfiax  fl/oi'i 

citrcifroits 
oh/oiif/a 
FaiNsHS  niirluu'/i 

torreidicolus 
I  h rtiin)!  la  stein man ni 

aipjtisfa 
Cal  onyx  latus 

Fseiidotorrentk-ola  rhipa-liota 
Torreïifk'ola  auomala 
Ljaiiia  hipapUlata 
A  tu  )  'US  asserrulatus 
/iitermedms 
Hjartdaim  runchnda 
Lehertia  zscholdcei 
maculom 
relie  ta 
llneafa 
hehetiea 
Spcrcl/nt/  seflf/fr 
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SpcrcJuni  satif/cr  var.  Insif/nis 
»        mutilas 
»        hypjirostris 
'>        (jlandidoms 

montcmuh- 
»        longirostris 
»        Jcoefiikei 
»         vaqu/osus 
Pseudosperchou  veniicosus 
Atractides  itodlpalpis 

fjihberipalpis 
»        tener 
»        vaginalis 
»        odoporiis 
Uipirohate^  callif/er 

Nonvegicus 
Feltria  minuta 
»       composita 

l)revlpes 
•-       zscJiokkei 
»       jurcifiHica 
setigera 
ruftra 
armata 
muMicola 
scutifera 
rouxl 
Ilydiovolzla  plmophora 
»  cancellata 

\)vy  hoclial])ine  See  bietet  aucli  stets  constant  kaltes  Wasser. 
Als  stenothermer  Bewohner  desselbcn  kanu  jeducli  mu-  Let/ertia 
suMilis  geltcn.  iiidcni  die  aiidcrn  ^lilbcn  in  wiinneren  Gewassern 
der  ï'Ik'Hc  iicfiindcn  wuidcn.  Dass  dcr  l](>cliùrl)iri>ssee  sténo- 
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therniL'ii  Charakter  tragt,  zeigt,  dass  eingescliwi'iiimte  Kalt- 
wassertiere  dariii  lebensfahig  siiid.  Zsciiokke  liât  dies  fui- 
Fartminia  angusta,  Sperchon  hrevirostris,  SperchoH  (ilandidosiis 
uiid  andere  î'ormeii  beobachtet. 

Die  stets  gleichbleibeudo  tiete  Tempérât iir  des  Seegniii(l(>> 
betahigt  auch  die  Tiefe  subalpiner  Becken,  stenotberme  Kalt- 
wassertiere  zu  beherbergen.  Hierher  zii  zahlende  1- oniieii  siiid 
die  aus  deii  Tiefen  des  Vierwaldstâttersees  erwahnteii.  Fiii' 
Hygrohates alhinus  ist  das  gleichzeitige  Vorkonuneii  in  deii  kalteii 
norwegischen  Baclien  besonders  sprecbend . 


5.  GeoCtRaphische  Verbreitung. 

Die  geographische  Verbreitung  der  Hydracarinen  ist  iioch 
wenig  Gegeustand  tiergeographiscber  Erorteruiigen  gewesen. 
ZsCHOKKE  liât  auch  in  dieser  Richtung  deii  ersten  Scliritt  ge- 
tan,  und  die  hier  aiif  etwas  breiterer  Basis  ausgefuhrten 
Untersuchungen  niogen  die  fiir  die  Hochgebirgsniilben  aufge- 
steilten  Grimdsâtze  bestâtigen.  Unsere  heutige  Unkenntnis  der 
Ziisannnensetzung  der  Wasserniilbenfauna  ganzer  Gebiete.  be- 
sonders solcher,  die  fiir  tiergeographische  Studien  von  nnent- 
behrlichem  Werte  sind,  gestattet  nicht,  andere  (irruppen  zu 
bilden,  als  die  von  Zschokke  aufgestellten. 

Die  Hydracarinenfauna  der  Schweiz  zerfallt  also  ini  Wesent- 
lichen  in  zwei  grosse  tiergeographische  Gruppen  : 

1.  Kosmopoliten.  mit  weitgehender  horizonlaler  und  verti- 
kaler  Verbreitung.   Ks  sind  meist  eurytherme  Formen. 

2.  Xordisch-aipine.  stenothermc  Kaltwasserbcwdli- 
ner.  Es  kommen  hier  solclie  Arten  in  Betracht.  die  wiihrend  der 
Eiszeit  einer  dem.  mitteleuropaischen  Gebiete  angehorenden 
Mischtauna  entstannnen  und  beim  Hiickzuu-eder  nietscher  dcreii 
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lîandc  folgteii.  Die  Lebeiisbedingungt'ii  iind  die  Veiiiii'itimg 
dieser  Tiere  siiid  deslialb  an  glaciale  Veiiialtnisse  gebundeii.  Es 
kaini  daher  mit  Zsciiokke  gesagt  werdeii,  dass  als  Ueberreste  der 
Faïuia  glacialer  oder  postglacialer  Zeiten  Tiere  in  Frage  kom- 
ineii.  die  Folgendes  iiielir  oder  weniger  vollstandig  erfiUlen  : 

1 .  Anfenthalt  in  Wasser  von  konstant  tiefer  Temperatur. 

2.  Vorkomiiicn  in  dcnCTewassenidesHochgebirgs  nnd  gleich- 
zeitig  in  denjenigen  des  ludien  Nordens. 

i).   Vorkoinmen  in  isolierten  kalten  Gewassern  dor  Kbene  und 

der  Mittelgebirge. 
4.   (ileiclizeitiger  Aufentlialt  in  der  Tiefsee  derFbene  und  ani 

Litoral  der  Hocligebirgsseen. 

ô.    Fiidlicli  konnen  mit  Vorsiclit  aiicli  Tiere  als  glaciale  Re- 

likte  gedeutet  werden.  die  in  der  Ebene  weitverbreitet 

sind  und  doit  ihre  FortpHanzungszeit  auf  den  Winter  ver- 

legt  haben,  vvahrend  ini  Gebirge  und  im  Norden  dieEpoclie 

ihrer  regsten  Vermehrung  auf  den  Sommer  fallt. 

Es  ist  im  Yorliergelienden  vielfacb  darauf  hingewiesen  worden, 

dass  stenotherme  Formen  des  liier  behandelten  (lebiets  ihre 

naclisten  Verwandten  in  solchen  Gegenden  besitzen.  die  ihnen 

dieselben  Bedingungen  zu  bieten   vermogen.   Es  konnnen  da 

haui)tsiicblicli  die  nr»rdliclien  Lander,  Norwegen,  Schweden,  Eng- 

land,  Scbottland  und   Irland  in   Hetracht.  Grossei-e  Ueberein- 

stimnanig  in  der  Bachfauna  ist  aucli  lûr  die  schweizerisclien 

Mittelgebirge  einerseits  und  die  deutschen  und  die  Karpaten 

andrerseits  bervorgelioben  wordcn.  Es  m()ge  folgende  Tabelle 

dièse  Verhaltnisse  ubersichtlich  liestalten: 
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J\misus  mkhaeli 
Panistcs  torrentkolufi 
Sporadoporus  invalvaris 
Torrenticola  anomala 
Ljania  hlpapillata 
Aturm  scaher 
HjartdaUa  rmici  natd 
L"b6rHa  ina'iquaUs 
Sperchon  setlfjey 
Sperchot/  hreriro^tris 
Sperchon  fjla  ndidosH^^ 
SperchoH  montamis 
Sperchon  longirosfr is 
Fseudosperchon  vernicosNs 
Atractldes  nodipalpis 
Atmdides  gihheripalpis 
Atractide.'<  ocfoporu s 
Ht/g rohate><  alhiniis 
Hygyohateft  callk/er 
Hggrobatefi  nonvegk/ix 
Feltria  minuta 
Feltria  contpo^ifa 
Feltria  rnhra 
Feltria  f^cutlfera 


Mit  der  Zcit  durfte  sicli  dièse  Tabelle  iiucli  veigrosseru. 
Nordisch-glacialer  Urspnmg  ist  fur  dieineisteiimiriii  den  Alpeii 
nachgewiesenen  Aiten  anzuiiehmen  iiiid  ilir  Vorkomiiieiiiii  uoi- 
disclien  (rebieten  selir  wahrscheinlich. 
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Etwas  sclnvieriger  liestaltet  sicli  die  Frage  der  Besiedelmig 
.steiiotlitiiiier  Gewasser  der  slidlichen  Alpenhange.  MoNTi  (06) 
iiiimiit  an,  dass  mit  den  zu  Taie  steigeiiden  Gletschern  zur  Eis- 
zcit  die  Faiiiia  in  die  Poebene  verdrangt  wurde,  \vo  sicli  durcli 
l)esondere  Moditikationen  eine  spezielle  glaciale  Fauna  aus  der 
vorhergelienden  pliocaenisclien  entwickelt  liabe.  Ein  Teil  dieser 
Fauna  erreiclite  postglacial  durcli  aktives  Wandern  die  heute 
bewolinten  Gewâsser.  Monti  constatierte  fur  die  Seen  des 
Kuitorniassives  wenige  stenothernie  Bewolmer  im  Gegensatz  zu 
den  Kosmopoliten,  wovon  die  erstern  durcb  ])assive  Wanderung 
iliren  Weg  in  dièse  Seen  gefunden  hâtten. 

Die  heute  bekamiten  stenotliermen  Hydracarinen  der  auf  der 
Sûdseite  der  AJpen  gelegenen  Bâche  haben  fast  aile  nordisch- 
glacialen  Ursprung  oder  sind  wenigstens  fiir  nôrdlich  dièses  Ge- 
])irgszuges  gelegene  Gebiete  nachgewiesen.  Ich  nenne  Panisus 
torreiHicoIus.  Torrentkola  miomala^  Aturus  scaher.  Sperchcm 
(/kuuhdosus,  Spen-hondenticidatîis,  8'perclion  plumifer.  Sperchon 
longirostris,  Hygrohates  caUiger,  Feltria  minuta mxàHydrovoJzia 
placophora.  Aile  dièse  Arten  konnen  also  nicht  jener  in  der  Po- 
ebene gebildeten  Fauna  angehôrig  gewesen  sein.  Calonyx  lattis, 
Sperchon  ticinense  \md  Atradides  pavesi  wiirden  hôchstens  fiir 
dieselbe  in  Betracht  konimen.  und  zwar  nur  so  lange,  als  nicht 
nachgewiesen  ist,  dass  sich  deren  Verbreitungsgebiet  nicht  iiber 
die  Grenzen  Nord-Italiens  hinaus  erstreckt.  Viel  wahrscheinlicher 
ist  der  passive  Import  dieser  siidlich  der  Ali)en  vorkommenden 
Tiere.  Haufig  genug  sind  ja  die  dazu  gebotenen  Gelegenheiten. 
In  erster  Linie  dûrften  auch  hier  noch  heute  Insekten  in  Be- 
tracht koiinnen.  Und  wie  oft  finden  sich  dieQuellen  siidlich  und 
n(>rdHcli  verlaufender  Gewâsser  in  den  Alpen  in  umnittelbarer 
Nâlie  beieinander. 

Neben  dieser  Art  der  Besiedelung  ist  noch  ein  weiteres  Mo- 
ment nicht  zu  unterschâtzen.  Lawinen  oder  Bergstiirze  konnen 
jederzeit  Bachlâufe  verschiltten  und  zu  vollstândiger  Bichtungs- 
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aiideruiiii- zwiiigen.  was  der  Vei-bii'itiiiig- (Icr  Aiteii  iieiie  Wege 
r.ttnet. 


SPEZIELLES 

Dt'ui  naclifolgeiideiii  ïeile  habe  icli  im  grossen  imd  ganzen 
Wolcott's  System  (05)  zu  Gninde  gelegt.  Eine  Abtremiuiig 
der  Hydi-ovohiidae  als  6.  Familie  erschien  mir  dagegeii  zweck- 
massig.  Palpenbaii,  raiizeiiiiig  uiid  Lagerung  der  Epimeren 
weiclieii  betrâchtlich  voii  deii  l)ei  den  andern  Faniilien  ge- 
îrotteneii  Verlialtiiisseii  ab.  Voii  den  Lehertïmae  Wolcott's 
treiine  icli  die  Piouiiiae  als  besoiidere  Sub-Familic.  Was  die 
Nonienclatiir  aiibehiiigt,  so  folge  icb  mit  wenigen  Ausiiabiiien 
der  von  PiERSiG  im  Tierreich  (05)  gegebenen. 

1 .  VeRZEICHXIS  der  GEFLNDENEN  ARTEN  IX  SYSTEMAÏISCHER 

ORDNUNG.    BESCHREIBUNG  NEUER  UND  ERGÀNZUNGEN 

zu    SCHON  BEKANNTEN  FORMEN. 

Snb-Ord.  Hydracarina. 
Fam.  I.  Hydrachnid^. 
Gen.  Hydraclnia.  Latr. 

1.  Hydraclina  geograpliica  Miill. 
Nymphen  aiifi)_//^/.sr'«8  marginalis  L. 

Fundorte:  Eisweiber  Rheinfelden  20.  Mai  1905.  Fisch- 
malten-Weiher. 

G e ogr.  V e r b  r.  :  Europa. 

2.  Hydrachna  glohosa  (de  (ieer). 

In  Kleiidiiiningen  wurden  bloss  Nymphen  erbeutet,  die  an  der 
abgestreiften  Haut  von  Xepa  speo.  befestigt  waren. 
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l'"ii  11(1  (Ut  (' :  l\l('i]iliiiiiiii^eii  ll.Juli  11)05.  Vieille  Tliiele. 
Mares  à  la  Tèiie. 

Geoii'i".  \'erl)i'.  :   Kuropa. 

l^'ani.  II.    LiMNOi  HARIDAE. 

(ieii.  LiinH()c//an'>t   Latr. 

o.  LiiuHochaies  aqiiatic/is  ,{h.). 

Fmidorte:  Etang  des  0<»sett('S  (1000  m).  Loclat. 
(îeoi!,r.  Vcrbr.  :  Kur()i)a. 

Faill.  III.    Kl  LAID.E. 

(ien.  KKhiis   Latr. 

Fiir  die  Bestiimuung  der  weiiigeii  iiiir  vorgelegeiieii  Kxeinplare 
wiirdeii  hauptsiichlicli  K('»i'i)erforiii  uiid  -grosse  imd  Bail  der 
Aiigeiibrillen  beriicksichtigt.  Iiitblge  der  grosseii  ]\Ian])igfaltig- 
keit  in  der  Ausstattuug  koiiiien  die  Paljien  scliwerlich  als  siclie- 
res  Unters('Iieiduiigsiiierki)ial  gelteii.  Die  beideii  Palpeii  des- 
selbeii  Individiuiins  zeigeii  sogar  gir>ssere  Differeii/eii. 

4.  Exhiis  socui  IMersig. 

Fuiidorte:  Micbeltelder  Wassei-griibeii.  Cerneiix  I^'eiier- 
weiber,  Mares  à  la  Tène. 

(i  eogr.  Verbr. :  Schwei/.  Sarbseii,  Ceiitral-llusslaiid.  Fii- 
garii,  Turkestaii,  Nord-Italien. 

').  Eiddis  r/iNosd   Piersig. 

l-'und(Ht:    IVontenex  Weilier  ((lenf). 

(ieogr.  \('rbr.:  Scliwei/.  Sachseii.  ("entral-IJussland.  Ndrd- 
Italien. 
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I^'îUll.   IV.    HVDKVl'llAN'I'IDAE. 
Sul)-l''aill.   1.    1)I1'1,()I)0NT1NAK. 

(ieii.    I)iji/<)(/(>i/fus  Duiivs. 

6.  Diplodonliis  despicie'Nf<  (Miill.). 

Fuiidoitc:  Loclat.  Neiidorf.  I)ivis])itz.  nellelay,  Lac  des 
Taillères.  AVeiher  aiii()rl)e-l  fer.  liOinnveiher  hei  Liestal.  Fiscli- 
niatteii-Weiher,  Zurichsee.  L()wer/ersee,  Neiu'iibiii'ij^ersei'/l'tiiiiiK'l 
bei  Côte-aux-Fées,  Lobsigeiisee,  (leistsee,  Gerzensee,  Miiiicheii- 
buclisee-Moos  Torfgrabeii,  M(>()sst'edoifsee, Vieille  Thièle.Weiber 
bei  St.  Biaise. 

GeoiiT.  Verbr.  :  Fhiropa.  Afiika.  Asieii.  Siid-Ainerika. 

STJB-FaM.   -2.    HYDKVrilANTINAE. 

(tcii.    Thi/ds  Kocli. 
7.   Tliyas  loi/f/irostr/s  IMersig. 

Nebeii  erwachseiieii  Exeinplareii  wurdeii  aiicli  zwei  Nym])lieii 
erbeiitet.  Sie  zeigen  iiii  allgeineiiieii  die  Cliaiaktere  der  Ima- 
gines. Das  Medianaiige  ist  doppelsteniig  aufder  schmalen  Chi- 
tin])latte  zwischen  den  Seitenaugen  gelagert.  Die  Korperljinge 
wui-dc  zii  l"''".or)  bestiiiiint  :  die  Breite  betragt  l""".(is.  Die 
l»eiiie  siiid  schwach  imd  aile  kiirzer  als  der  Korper.  Sie  inesseii 

T.  O.siO:  II.  (),SS-_>  :  III.  0.840:  IV.  1"™.020.  Fig.  1, 
Taf.  ;')«.)  stellt  das  (leschleclitsfeld  dar.  F'.s  weist  zwei  Paare  voii 
(Jeschleclitsna))fen  auf,  voii  deiieii  die  hintern  aufkiirzeii  Stieleii 
sitzen.  Schniale  Klapi)eii.  dcicii  Iiiiiciirander  wenige  Borsten 
frageii.  begreiizeii  das  Feld. 

Finidort:  F'roiiteiK'x  Wcilier.   Augiist  l!)0(i. 

(î  eogr.  Verbr.:  Sclnveiz.  Dciirsclilaiid.  Sdnveden,  Eiigiand. 

PiKV.  SnssE  DE  Zoor..  T.   1.").   l'.iUT.  ol 
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S.    TJnids  fliari   Walrt'l'. 
l'.tiiT.      llniits  Ihnn,  Wai.tkk  iii  :    Zdul.  Aiiz..  lid.  :M ,  |i.  -2'.tS. 

iiiia.iiiiu's. 

Kôrpci'.u  rosse  :   l.juiiiv  ca  r"'».()'JU:   Brcitc  ()""", 750. 

Gestalt:  Dcr  Koi'pt'i'  ersclieint  iin  Uinriss  verkelirt-eifor- 
iiiiii'.  Zwisclicii  (It'ii  Seiteiiaiigen  spriiiiit  der  Stirnrand  etwas  vor. 
Die  aiitciniitoniitii  ]>orsteii  liabeii  eineii  gegenseitigen  Abstaiid 
V()]i  ()""".  1()4.  Bt'i  Dorsalansicht  rageii  die  Spitzen  der  vor- 
(Iciii  Eiùiiiereii  liber  deiiVordeiTandhiiiaus;  auch  uiacheii  sich 
deiulich  vorspriiigeiide  HaïUwiilste,  Yerdickungeii  des  Integu- 
lueiites.  /wisebeii  de]i  1.  uiid  o.  Htiftphitten  beinei'kbar  (Fig.  2, 
Taf.  5!)). 

Farbe:  .le  iiach  dem  Alter  ist  der  Kiirper  bélier  oder  duiik- 
1er  rot  get'ai'bt. 

Auiieii:  Die  Seiteiiaugeii  siiid  gaiiz  randstandig  in  eiiier  ca 
()""".;-]()( )  betrageiiden  Entferiiimg  voiieiiiander,  diiid<el  braimrot 
pigiueiitiert  uiid  von  stark  gewolbteii  C'bitiiikapselii  eingescliios- 
seii.  Das  unpaare  Mediaiiauge  liegt  ziendich  weit  hinter  der  Ver- 
binduiigslinie  der  beideii  Do))pelaugeii,  getragen  voiu  vordersten 
lUickenschilde. 

Haut:  Die  Oberbaiit  geAviimt  durcli  dichtstebeiide,  naeh 
biiiteii  gericlitete  Zâpfcben  eiii  scliu])])iges  Ausseben.  Eiiie  gaiize 
AiizabI  feiiiporoser  ('biiitiiiscliilder  bedeekt  deii  liiickeii  ;  auch 
die  abdominale  Ventralfiaclie  weist  einige  solche  auf.  Die  das 
^ledianauge  einscbliessende  Panzerplatte  sieht  einer  vorn  ge- 
rundeten  Scbaufel  nicbt  uniibnlicli.  Ilir  A^)i'derrand  liegt  auf  der 
Holie  derYerbindungslinie  der  Seitenaugen.  Die  nacli  hinten  di- 
veroierenden  Seitenrjinder  gelien  nach  tiefer  Einbucbtung  in 
einen  nacli  hinten  gerichteten  breiten  Fortsatz  iiber.  Die  Lange 
dieser  Plate  (einsehl.  l'ortsatz)  betriigt  0'"'".28,  ihre  Breite 
()""", r.l.  Hinter  dei'selben  folgen.  ahnlieh  wie  \)v\  Panlsus  tor- 
revticol/is   IMersig  angeordnet,    tiinf   kleinere    Plattchen.    Ani 
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Seitciii-aiide  des  Korpers  ziehen  sicli  jederseits  fiinf  Panzerflecko 
hiii.  von  (iciicii  die  Leiden  hintersteii  aiii  grôssten  sind,  mit- 
eiiiauder  jeduch  iiicht  verwacliseri.  Zwischen  den  eiiizehien 
Scliildeni  liegeii  die  Haiitdruseiiinuiiduiigen.  Die  Ventralfilache 
^veist  gaiiz  aiu  Hinterraiide  diei  gleicligrosse  Platten  auf. 

M  a  X  i  1 1  a  r  o  r  g  a  ii  :  Die  Mundoffnuiig  liegt  am  Ende  eiiies  voru 
abgetiachten.  etwas  nacli  iinten  gebogenen  Saugrusselsvoii  0,082 
Lange.    Das  gaiize,  hiiiten  geriiiidete  Organ  ist  ()""".222  lang. 

M  axillarpalpen  :  Totallange  0""",422.  Lange  der  ein- 
zelnen  Glieder: 

L  0,057;  2.  0,107;  3.  0,063:  4.  0.1(i4  (incl.  Zalmfort- 
satz)  ;   0.    0""",044. 

Ueber den Borstenbesatz  der einzelnen  Aitikel gibt am schnell- 
sten  Fig.  3,  Taf.  59  Aiiskunft.  Den  Grundgliedern  sind  nieist 
gefiederte  Borsten  eingefiigt.  Das  distale  Ende  des  3.  Gliedes 
tragt  eine  lange  gerade  und  eine  kiirzere  gebogene  Borste,  Ganz 
distal  entspringt  das  Beugeseitenhaar  des  voiietzten  Gliedes, 
dessen  Yerlangenmg  der  Streckseite  schwach  gebogenetwa  drei 
Yiertel  der  Liinge  des  Endgliedes  erreicht. 

E  p  i  m  e  r  e  ii  :  Erwâbnenswert  erscheint  die  weit  nach  vorn 
gescbobene  Lage  der  Hliftplatten.  Die  Vorderspitzen  der  zwei 
ei^ten  Paare  ragen  liber  den  Stirnrand  liinaus.  Ln  Bau  herrscbt 
Uebereinstimniung  mit  dem  Epimeralfeld  anderer  TIiyas-Avten. 
Die  Epimerenrander  sind  stark  beliaart.  Innenrand  der  letzten 
Hiiftplatte  schwach  convex. 

B  e  i  n  e  :  Die  Extremitàten  sind  sehr  stark  gebaut.  Die  Grund- 
glieder  des  vordersten  Paares  iibertreflfen  etwa  1  '^/^  mal  die 
Dicke  der  Palpen.  Es  wurden  folgende  Liingen  gemessen  : 

I.   0,687  ;  IL  0,743  ;  IIL  0,819  ;  IV.   l°'n\084. 

Die  Kôrperlàuge  wiid  also  vom  4.  Paare  etwas  iibertrolïen. 
Das  langste  Glied  dieser  Extremitât  ist  das  4.,  wâhrend  ftlr  die 
drei  ersten  Paare  das  2.  oder  das  letzte  Glied  dièse  Bezeichnung 
vcrdicnen.  Ki'anzformig  gestellte.  selir  ki'iiftige  Boisten  umgeben 
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<liis  (listalc  Knde  der  Glieder.  Hauptsaclilicli  zalilificli  '^u•ll('u 
t'twas  kin-/('rc  auf  der  Strcckscitc  dci'sclhcii.  Die  ciiitaclirii. 
siclielfoniiig'  licbogeiien  Krallt'ii  wciseii  keine  Nt'bt'iizalinc  aut. 
Sic  l)('lialt('n  wic  die  Borstcii  aiicli  iiii  fonsci-vicM-teiii  /ustaiid 
ciiic  rotliclic  l'';irl)iinii. 

(ieschlcchtst'eld:  Ks  liciit  zwischtii  dcii  4.  Kpiiiicicii  iiiid 
wcist  gi'wisse  Ut'l)t'r»'iiistiimMiiiiii('n  mit  dcnijcnigt'ii  von  7'/n/<is 
thoracnfaVmsig  aiif.  Ks  iiiissî  iii  der  Lange  ()""".'2lo.  /u  bei- 
deii  Seiteii  der  (leiiitalspalte  siii<l  je  (b'ei  Napfe.  Die  Ix'ideii  liiii- 
teiii  iibertretteii  die  aiideni  an  (ii(tsse  niid  sit/eii  auf  kur/eii 
Stieleii.  Der  Iiinenraiid  der  Kiappeii  ist  mit  zahh-eicheii  Haaren 
l)esetzt.  Jedem  ersteii  Najife  ist  eiu  kieines  Chitinplattcbeii  mit 
tïuif  langeii,  riickwaits  geki'iimmteii  Borsteu  vorgelageit.  Kiii 
kleineres.  mit  zwei  Borsten  besetztes  Plattchen  liegt  aut  (b'r 
iiiiieiii  Scite  des  hiiitersteii  Naptes.  Die  «  Analoltimiig  »  betiiidet 
sicli  (h'iu  (ienitalfelde  etwas  iiiilier  als  (b'm  binteni  Krii'|)rnaiHb'. 
(Fig.  4.  Taf.  ;■)<)). 

N  y  m})  lie:  Die  ()""".  (il '2  laugeii  uiid  ()'"'".4;)!)  l)reiteii  jugeiid- 
licheii  Kxemphire  zeigeii  deiiselbeii  l'mriss  wie  die  erwacliseiieii. 
Sie  sind  \  ielleicht  etwas  laiigliclier.  Aiizald  uiid  Aiioribuiiig  der 
Panzerplatteii  auf  Riicken-  und  Bauchseite  stimmeu  mit  deii 
bei  den  Imagines  gefuudenen  A'erbaltnissen  iiberein.  Die  Be- 
borstung  der  ()""", 240  langen  Balpeii  ist  etwas  spârlicbei-.  Mer 
gleichgrosse,  im  Viereck  gestelbe  Xiipfe  sind  fiir  das.  zwischen 
den  hintei'sten  Hiiftplattenpaaren  gelegene  provisorisclie  (ie- 
scldechtsorgan  ('haraktei'istisch.  Kui-ze,  mit  je  zwei  Haaren  aus- 
geriistete  Khippen  begrenzen  sie  seitlicb.  Das  vordere  Cliitin- 
pliittchen  ist  allein  ausgel)ildet  ;  es  tragt  je(b»ch  nui- zwei  nach 
hinten  geiicbtete  lloi-sten.   (Fig.  ").  Taf.  ;")<)). 

Vu  n  d  o  !•  te:  Sackinger  Bergbach,  eine  Nyuipbe  am  2 1 .  A  pril 
1906,  Nebentluss  der  Birs  bei  Ta\annes,  F(M-lit  im  IMtinsteital 
(  Elsass). 
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Samtliche  Excuiplare  hielton  sich  im  Moos  dieser  raschtiies- 
scndt'ii  IJiichc  auf. 

(i  rogr.  Vcrbr. :  Sclnvciz,  Elsass. 

i).    Tiiiids  vurrifroHs  Walter. 

1!MI7.      Tliijiis  ciirrifroiia.    Wai.tki;   in:   Zool.  Anz.,  Bd.  '.\\ .  \\.  ;2!t(S. 

I  m  agi  11  es  : 

Grosse:  Dièse  Art  stimmt  iii  der  J^aiige  l'""',050  mit  TJiyas 
/Ao>/ Walter  tiberein.  T)ie  Breite  ist  jedocli  eiiie  geriiigere;  sie 
hetriigt  iiur  ()""",7()(). 

(Testait:  Dor  Korpenimriss  stellt  eiii  langiiclies  Oval  dar. 
Der  zwisclieii  deii  Augen  bedeuteiid  vorspriiigende  Stiriiraiid 
zeigt  eiiie  scbcine  Euudung,  die  zur  Bezeichnuiig  airinfroni^  ver- 
anlasste.  Dièse  tritt  bei  Mâiiiichen  fast  als  Halbkreis  zuiii 
Vorscliein.  Bei  dieseii  niacht  sich  auch  etwas  hiiiter  deii 
Augen  eiiie  scliwache  PJiiibucbtiing  des  Seitenrandes  benierkbar, 
die  in  geringerem  Masse  aber  auch  den  Weibchen  zukoinint. 
Dem  Hinterteil  des  K("»rpers  felilt  jegliclie  Einbuchtung.  (Fig.  7, 
Taf.  :)<)). 

1^'  a  r  b  e  :  Sie  ist  eiii  dunkles  Rot,  das  am  Korperrande  eineni 
etwas  lichteren,  orangefarbenen  Ton  Platz  inacht.  Auch  Pîeint' 
und  Palpeii  sind  weniger  intensiv  gefarbt. 

Augen:  Die  Doppelaugen  sind  ganz  am  seithchen  Vorder- 
rande  eingefugt.  Die  hochgewolbten  Chitinkapseln  derselbeii 
sielit  man  daher  auch  auf  der  Ventralseite.  Augenabstand 
(jnnii  oyc;  Iyy  fier  Hohe  dieser  beiden  dunkelpigmentierten  Dop- 
l)elaugeu  liegt  das  fiinfte,  unpaare.  in  einer  Panzerplatte  l)e- 
findliche  Auge. 

Haut:  Auch  hier  ist  das  Integunient  mit  dichtstehenden, 
stumpfen,  etwas  nach  liinten  gerichteten  Zapfchen  bedeckt.  Ge- 
ringer  an  Zahl  als  bei  Tliyas  ^/<o>v"  Walter  sind  die  Panzerplatten 
des  Piiickens.  Das  Augenschild  zeichnet  bedeutende  Liinge  aus. 
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Sein  vorderer  Raiid  cn-t'iclit  t'ast  dcn  Stiniraiid  niid  sciiu-  liintere 
Haïti ('  ^vil•d  l'twas  sclimakn-  als  die  vordere.  Die  iibrineii  Platten 
des  Rûckens  siiid  in  drei  Langsreihen  aiiij^eordiiet.  Die  mirtlci-e 
derselben  zahlt  drei  kleine.  wahrscheinlich  duieli  Verwaclisung- 
aus  sechs  entstandene  Platten.  Jede  der  beiden  iinssern  Reilien 
besteht  aus  vier  etwas  grossern.  rundlichen  Scliilden.  Das  K()r- 
perende  wird  durch  eine  grosse,  breite  Platte  abgeschlossen.  de- 
ren  Hinterrand  starkcrc  Wolbung  aufweist  als  der  vordere. 
(Fig.  7.  Taf.  r)9). 

>[  a  X  i  11  a  r  o  r  g  a  n  :  Dasselbe  ist  wie  bei  andern  Thi/a s- \vtvn 
gebaut:  der  nacli  vorn  gebogene  knrze  ^lundkegel  weist  di(^  von 
vier  Cbitinspitzclien  umgebene  Mundott'niing  auf. 

[Nia  X  il  1  ar  palpe  n:  Die  Palpen  haben  eine  ïotallangc  wm 
()""",o90.  erreichen  also  nicht  die  Grosse  derjenigen  von  'fhi/as 
thori  Walter.  Fiir  die  einzelnen  Glieder  wurden  folgende  /ablcn 
ermittelt  : 

1.  0,045;   2.   0.09S:   3.  0.053:   4.  0.150   (ind.  Zalnif.i:   5. 

()min045 

Einfacber  gestaltet  sicb  aucli  die  Beborstung  derselben.  Das 
l^eugeseitenhaar  des  vorletzten  Gliedes  stelit  niclit  ganz  distal. 
(Fig.  (),  Taf.  59). 

Epimeren  nnd  Hei  lie:  Das  Huftplattengebiet  ist  \vie  bei 
der  Vergleicbsart  gestaltet;  docli  ragt  es  nicht  liber  den  Stirn- 
rand  des  Këri)ers  liinans.  Dagegen  besitzt  dièse  Art  kiirzere 
und  aucb  sclnvâchere  (iHiedinassen.  Die  Korperljinge  wird  von 
keineni  Beine  erreieht.  Die  vorderste  Extremitiit  iibertriitt  nur 
wenig  die  halbe  Lange  des  Tieres.  Beinlangen  : 

I.  0,58b  :  II.   0,085  ;  III.   0,750  :  IV.   0'^'».930. 

Streckseite  nnd  distales  (rliedende  weisen  aiiob  hier  kriiftige 
Borsten  auf.  Die  gut  entwickelten  Krallen  sind  mn*  schwacb  ge- 
l)ogen.  Von  den  Langen  der  einzelnen,  ani  Grunde  meist  ein- 
gesehiiiirtcn  (Tliedern  gilt  das  fiir  vorige  Art  hervorgeholjcne. 

Cr  e  s  (•  h  1  f  (•  h  t  s  f  (>  I  (1  :    I  )as  in  Fio-.   8,   Taf.  59  abgebildete 
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Geschleclitsorgîiii  wird  seitlich  von  deii  Iimeiiriindeni  (1er  4. 
Epiinereii  begrenzt.  Die  diei  Paare  von  (leiiitalnâytfeii  liegeii 
fast  in  gerader  Linie  liintei-einander.  Lange  der  mit  stark  be- 
liaarteni  Tnnem-ande  verselienen  Klappen  ()'""', 150,  der  Liinge 
(lenitalOttniing  fast  gleieldvoniniend.  Liinge  des  Geschlecbts- 
feldes  ca  0"'"V24().  An  denselben  Stellen  wie  bei  ThyaR  tliori 
Waiter  finden  sicli  Cbitin])bittclien  mit  je  (h'ei  l)is  vier  hmgen 
Borsten.  Die  sog.  Analotïnung  ist  vom  Oescblecbtsliofe  weiter 
entfernt  als  vom  hintern  Korperrande. 

Fundort:  Moos  kabei-  Biicbe  und  QiieHen  des  Cbiirerjoclies. 
LSOO— 2000  m  Hohe  (Graubiinden). 

G  e  0  g  r.  V  e  r  b  r.  :  Scbweiz . 

(Ten.  PanisHs  Koen. 
10.  Fan/sus  forrcvticohts  Piersig. 

Die  gefundenen  Exemplare  weicben  von  der  PlERSiG'seben 
Besclireibung  kaum  ab.  In  meln-eren  Fallen  zeigte  sichjedocb 
das  typiscbeBild  der  fïinfwie  die  Augen  aiif  einem  Wiirfel  gnip- 
pierten  Panzerplâttcben  des  Riickens  nicht.  Das  mittlere 
Scbiklcben  wies  besonders  bei  Exeinplaren  ans  der  Orbe-Quelle 
nocb  eine  deutliche  Trenniing  in  zwei  solcbe  auf.  Bei  àndern 
lM)rmen  war  die  Verwacbsungderselben  melir  oder  weiiiger  weit 
vorgeschritten. 

Fundorte:  Sackinger  Bergbacb.  Bacli  bei  Reutte  (Tyroi). 
Fecht  im  Miinstertale  (Elsass),  I]aeli  bei  Viganello.  Quelle  am 
Heidsee,  Orbe-Quelle. 

Geogr.  Yerbr.  :  Scbweiz.  Deutschland. 

Gen.    Thi/opsis  Piersig. 
11.   Th//opsis  caucellata  (Pi'otz). 

Dièse  seltene  Art  besitze  icli  mir  in  eiiicm  Exemi)lare.  Thoiî 
erwalniî  als  andeni  Fundoit  in  der  Scbweiz  dcn  (iadmciibacli. 
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l'uiido  l't  :    Biiclilciii  l)('i  IJntt  iiiiiiiicii. 
(leoiiT.  \'i'rl)r.:   Scliwci/.  (  Istprcusscii. 

(icii.   I\utiinii'i(i   l'icrsiii,'. 
\'l.    I'(irfi//iina  iipf//i!<fa  (Kopii.). 

Kiiie  ^Fillx'  \<m  gnisster  Seltenlieit  sclieint  aucli  tliesc  Specics 
zu  sein.  ZsCFioKKEfand  eiii  cinziges  Kxoinplariiii  Pai'tiiuiiei-Spe. 
wrlclics  (lie  (irnii(llaii-e  zii  Koexikes  Bcschreibuii.ii'  biUletc. 
WjihrciHl  HU'im's  Auteiitlialtes  in  Partmm  erbeiiteto  icli  aucli 
iiur  oh]  îii(li\  idmiiu.  ohwohl  zalilrciclic  Baelie  daiiacli  iiiiter- 
suclit  wiirdrii.  Aiif(iniii(l  moines  Exeiuplares  ijebe  icli  hiei-  eiiie 
austïiliiiiclu'  iMSt-lireilmiiu'  dieser  Art. 

(irTisse:   Lan,i;-e  1  """.ns( ):  orosste  lireite  0""".(;(;{). 

(lestait:  Der  KrirjuMuiiinss  eriniiert,  wie  dies  schoii  in 
friiheren  Besclireil)iingen  eiwiihnt  ist.  an  0.r?y.s  striffatus  (Mull.). 
Der  srliwacli  convexe  Stirnrand  i>eht  ohne  Bildung  von  Scluilter- 
ecken  in  den  Sciteniand  tiber.  Der  Kin-per  sehliesst  liintcii  mit 
breiter  llundunii'  ab.  Kinbiiclituniien  macben  sidi  in  keiner  Weise 
bemerkb;ii-.  Die  anteiniifoi'inen  Stirnborsten  sind  fein  nnd  aiis- 
wiirts  i;eri(ditet.  Ibr  AbstaJid  betra,i;t  ()""M40  (Fii(.  lo.  Taf.  à!)). 

TT  a  n  t  :  Zablrei(die  kleine  Papillen  ,neben  der  OberHarbe  ein 
sebii|)pent(trmi,ii'es  Ausseben. Dicbt  oedran«>t  beieinander  steliend, 
sind  sie  von  ueriniier  Hobe  nnd  etwas  nacb  binten  neneigt. 
Die  Driisen  durcbbreclien  in  \ier  Liing'sreiben  dieRiickenfiache. 

Farbe:  Sie  weicbt  nicbt  von  der  Fârbuug  der  meisteii  an- 
dern  baeblxîwobnenden  ^Tilben  ab.istalsorotnnd  d'iinicrt  bes(tn- 
dei"s  an  diejenige  \(in  Lchciiia  zscJiol:]:(''i  Koeii. 

A  lige  n:  Die  beiden  Do))pela,ugen  liegen  \(>m  Stirni'ande 
abgeruckt  in  einei-  gegenseitigen  Entterinnig  von  ()""".•_>(')().  Sie 
sind  ('lierais  kleiii  /ii  Ix'/eicbiicn.  Das  bei  verwandten  Formen 
\  (ii'biitidt'ne    Medianan^v  t'clib  vollkomiiien.    (I''ig.  14.  Taf.   ô'.)). 

M  axi  1  la  ro  ruii  11  :    Dem  iicdriingcii  gebaiileii  (rrundteil  des 


DIK    IIVDUACAKINKA     DKK    s(  1 1  \\|.;i/  •  487 

MuiKlorii'aiics  sitzf  v\n  selii'  ktirzes  Itostruni  ;uit'.  an  (k'ssoii  \(»r- 
(lerii  Fiiulr  (lie  voii  vicr  l'xtrstcii  uiiislclltc  Miin(l()ttniiiii4'  ii,c'Iei;eii 
ist.  Dits  giuv/.r  Oi'iian.  das  iiacli  hiiiteii  geruiidet  abscliliesst,  er- 
reiclit  eiiic  Lani'v  vuii  0""".r.)2.  Oie  .«^Tosstc  Brcitc  (()""".!  5o) 
liei^t  miterliall)  dcr  Ansatzstcllt'  dcr  J'alpeii. 

M  a  X  i  ]  1  a  r  pa  I  p  e  n  :  Aiif  der  StreckscMîc  lieiiicsseii  eruab 
sicli  fiir  die  Pal])('ii  einc  (Tt'saintliiiiuc  voii  ()""". odS,  die  sicli  aiif 
die  (ilieder  wie  tbliit  viTteilt  : 

1.  ().()?.;"):   2.  O.lOr):   P,.  0.()(i3  :   4.  ().]'){)  (inel.  /ahiif.):   5. 

Beziiglicli  iiirer  Dicdve  iibertreffeii  sie  die  Grundglieder  des 
vordei'steii  Beiiipaares  um  eiiie  Kleinigkeit.  Der  Borsteiibesatz 
setzr  sicb  ans  weiiiiieii  getiederten  Boi'sten  zusammen.  Das 
2.  (ilied  weist  dorsal  zwei.  auf  der  Ar.sseuseite  drei.  das  mittlere 
Glied  auf  Streck-  uiid  Ausseiiseite  je  eiiie  solehe  auf.  Die  lieu- 
geseite  des  vorletzteii  Gliedes  trligt  ini  oberii  Drittel  ein  etwas 
gekrtinnntes  Tastbaar;  auf  der  liiiieiiseite  ist  in  der  Mitte  eine 
kurze.  dem  Glied  uieist  aidiegeiide,  ani  (icrunde  etwas  verbrei- 
terte  lîoi'ste  zu  fiiideii.  wahreiid  die  distale  Streckseite  eiii 
feiueres  Haar  aufweist.  Die  zalinartige  Verlliugeruiig  dièses 
Gliedes  reiclit  wenig  liber  die  Mitte  des  Eiidgliedes  liinaus, 
dessen  Spitze  aus  zwei  bis  drei  aneiiiaiiderliegeuden  Zalineu 
gebildet  wird. 

Epimereii:  Das  Htiftplatteiig-ebiet  keuuzeicdiiiet  geriiige 
Ausdeliuuug.  Diezwiscbeii  deii  2.  uud  o.  Epiuiereiieiitstaiideueii 
Integuinentsverdickungen  siiid  geriiig  und  rageii  niclit  iiberden 
Seitenrand  hiuaus.  Die  Vordei'spitze  der  1.  Htift])latte  tragt 
ausser  einer  laiigerii  Boi'ste  drei  bis  vier  verbreiterte.  mit  Fie- 
derii  verselieiie.  Deni  ^ledialraud  folgeii  eine  gaiize  Aiizabl 
Hnarc.  (Fig.  IP,.  Taf.  ;')!)). 

r.  eine:  Die  drei  voi'derii  Beiii])aare  zeigeii  uiitereiiiander 
keine  grosseii  Langenditterenzeii.  Sie  bleiben  aile  liinter  der 
K(''n-]i<'ri;iiiiit'  zuriick.   Dagegeii  bat  die  4.  Fxti'euiitiit  eine  UKM'k- 


488  C'IIAHI.KS    WAl/l'Ki: 

lif'he  Streckiinu'  (.ifalneii.  was  ans  t'olgeiuleii  Zalileii  crsiclitlicli 
\vir(l  : 

I.   ().();")():    II.   O.TJO:    III.   O.TôO  :   IV.    1""".0S. 

Nicht  schi- kraftigc  rxn'stcu  miiii,el)en  meist  das  distalc  (ilit'<l- 
L'iulc'.  Der  l]eui!,eseite  eiiizcliier  (ilicder  ist  oberhall»  dvv  Mitte 
eiii  feines  Haar  oin,i>efni>t.  Solche  sind  aiicli  miter  dcn  Kiaiiz- 
horsteii  zu  tindeii. 

(î  escli  I  (' (•  Il  t  st'ol  d:  Dasselbe  ist  zwisclieii  dcii  liiiitcrn 
Kpiiucreiigruiipeii  goleiicii  iiiid  inisst  iii  der  Lange  ()""".  198. 
Jederseits  der  (Teiiitalsiialte  zielit  siclieiiie  Iveihesitzendei-  Ge- 
schlechtsna])f'e  liin,  die  hiiiteii  mit  eiiiein  Biiscliel  verschiedeii 
laiig  gestielter  Niipfe  al)sclilies.st.  Voii  erstereii  sind  jederseits 
sechs,  von  letzteren  seclis  bis  siebeii  vorhanden.  Das  schniale 
Geschlechtsfeld  wird  seithCli  von  zwei  langg'ezogeneii.  selir 
selimaleii  Kiapiieii  begrenzt.  deren  Imienrand  mit  Hi  l)is  l'J 
langen  Haaren  versehen  ist.  Die  Naptstiele  zeigen  chitinrise  Kin- 
lageriingen.  Die  sog.  Analr)i!'iimig  befindet  sich  in  der  Niilie  ib's 
(lenitalorganes. 

F  u  11  d  0  rt  :  /iiHiiss  des  l'artiiuner  Sees.  Das  Kxemiilar  liielt 
sich  iin  Moos  mit  Lclicrfia  maculom  Koen..  Lchertia  zschoUkel 
Koeii..  liijgrohafes  ttonrefiicus  (Thon  iiiid  fli/droro/iid  phico- 
phora  (îMonti)  aiif.  Das  von  Zschokke  im  l'artniiner  See  er- 
Ijeutete  ïier  ist  ohneZweifel  ans  dem  liacli  in  denselbeii  liineiii- 
gesclnvemmt  worden. 

(î  eo  g  r.  \'  e  r  b  r.  :   Scliweiz. 

l'J.    l'dihni ii'ki  stc'nniiiiinti   \Valt<'r. 
l'.MMi.      I'iirhuii/i(i  sh  iiiiiiitinu.  \\  Ai.ri;i!  iii  :   Zinil.   An/.,  lîd.  .!(•.  p.  ."iTll. 

Wei  1)  (•  Il  en: 

(i  rosse:  Uedeiiteiidere  (irfisse  und  kriit'tigerer  liaii  miier- 
s(dieidet  dièse  Art  schoii  meiklicli  von  l'aiiiniHia  (ii/f/zistd  Koen. 
lîei  deii  meisten  Kxemplaren  mass  icii  tiirdieLiinge  des  Kiirpers 
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l""".l,  fur  (lie  Breite  0'"'",765.    Doch  erreicheu  gnissere  Tiere 
Lâïigeii  von  l""",o  uiul  r"'",4. 

(i  estait:  Der  Uinriss  gleiclit  deinjenigen  von  Panisus  pc- 
tfopkUuH  Micli.  Dei-  Stinu-and  s})i'ingt  kraftig  vor.  Er  tragt  die 
kurzen,  auswarts  gerichteten  antennifornien  Borsten.  Ihr  Ab- 
stand  betragt  0"™,104.  Kraftige  Schultorecken  fliliren  in  die 
Seitennindertlber,  dieetwas  weiter  liintcnKinbiichtungen  zeigen. 
Im  hintern  Drittel  erreicht  der  Kcirper  seine  grosste  Breite  und 
schliesst  dann  breit  gerundet  ab.  Der  lliieken  ist  hiihcr  gt'woll)t 
als  bei  Fadnnnia  aiignsta  Koen.  (Fig.  1)  iiiid  10.  Taf.  ô!)). 

Haut:  Die  Hautpapillen  steben  nielit  so  diclit  gedriiiigt  wic 
bei  der  Vergleicbsart  ;  doch  sind  sie  etwas  liolier. 

F  a  r  b  e  :  Der  Kôrper  erscheint  satt  orange-rot  gefarbt,  cifters 
mit  schwarzlichem  Aniiuge.    Beine  und  Palpen  etwas  licbter. 

Augen:  Die  Seitenaugen  liegen  ganz  am  Stirnrande.  Die 
hochgewôlbte  Chitinkapsel  ist  intblge  dessen  auch  von  der  Ven- 
tralseite  sichtbar.  An  Stelle  des  Medianauges  ist  nur  nocli  ein 
pigmentloser  Chitinring  zu  bemerken,  eine  Reduktion,  die  bei 
dieser  Art  weniger  weit  vorgeschritten  zu  sein  scheint.  als  bei 
voriger.  (Fig.  10,  Taf.  59). 

Maxillarorgan:  Das  O'""V2'20  lange  Organ  ist  kraftiger 
entwickelt  als  bei  der  Vergleichsart,  sowobl  das  Uostrum.  aïs 
auch  der  Basalteil. 

Pal  })en:  Die  Palpen  bleiben  in  der  Dicke  hinter  derjenigen 
der  (Irundglieder  der  vordern  Beinpaarc  zui'iick.  Mit  0""".47 
erreichen  sie  etwas  mehi"  als  ein  Drittel  der  K(>r])erlange.  Die 
folgenden  Masse  beziehen  sich  auf  die  Gliedlangen  des  l'alpus 
eines  1 '""M  grossen  Weibchens. 

1.0.054;  11.0,127;  111.0,082;   IV.  0.187;   V.  0'""\.054. 

Ueber  den  Borstenbesatz  orientiert  Fig.  1 1,  Taf.  59.  Ks  sind 
meist  Fiederborsten,  besonders  auf  den  (jrundgliedern.  Aebnlich 
wie  bei  der  Vergleichsai't  ist  die  Ausifisruiiii-  des  vorletzten  Seg- 
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iiu'iiti's.  (lesiseii  (listalc  Aeilangeruiii:'  jcdocli  ctwas  laiii^vi-  iind 
^pit/cr  ti'sclu'iiit. 

KpiiiiiTc  11  :  Die  tniizeliicii  IMatten  stiiniiR'ii  in  Fonii  uiul 
Lag('i'niii>  mit  (Icnjciii.iii'ii  \(Hi  Partïniuia  anf/zisfa  Kocii.  iihtT- 
ciii.  Das  liaii/c  (ichict  i»('sit/t  J(m|(»(1i  ^rcisscrc  Ausdcliiiiiiii;.  was 
besondcrs  dmcli  das  W'acliscii  dcr  Huftjdatteii  selbst  veraulasst 
\vurdc.  Die  \'t'rdi(kiiiii;cii  des  IiilcuuiiiciiTs  /wisciicii  dcii  vor- 
dt'iii  iiiid  (Icii  liiiitcni  H])iiii('r('iiiirii])|)('ii  iiitciTageii  deii  Scitcn- 
l'aiid  des  Korpcrs.  siiid  alsn  dorsal  zu  seiii'ii.  Walii'eiid  die 
V()rd('rs|>it/c  dcr  1.  Hiift]>latte  \\vr  bis  tïiiif  bieiti',  gefitulerte 
Borstcii  uiid  ciii  biiiiicrcs  Haar  tiilut.  stebcii  aiii  INTediab-aiidc 
mir  vicr  soh  lie. 

I)('  i  11  c:  Mit  (1er  Vergrosscnuiii  dcr  Eiiiiiicrcii  stcbt  (Hc  kiiif- 
tigcrc  Ansbibbiiiu  dcr  IJciiic  iiii  Ziisauiiiiciiliaiig.  Dièse  haben 
aiicli  eiue  Streckuug  citabrcii.  Das  let/tc  Ikdiipaar  iiliertrifft 
bicr  (Hc  Korpei'biiigc.   lUdiiiliiigcii  : 

I.   0.735;   II.   0. !);■)()  :  III.    l.()(i  :    I\'.    1""".;',8. 

\'(»ii  (b'ii  cinzeliieii  (xliedcrii  circiclit  stcts  (bis  vcrlctztc  cbe 
bcdcutciidstc  Liiiigc.  Augeiifallig  ist  (bc  (bstale  Vei'iireitcrung 
siiiiitbclicr  EiidgHcdcr.  Dci'  iJorstciibcsatz  wciclit  iiiclit  scbr  von 
denijcnigen  obigcr  Art  al),  ist  xicllciclit  ctuasstiirker  ausgebildet. 

(icsclil  echtsfeld:  l)er  grossen  Liingc  des  (iescblecbts- 
organcs  (()""",26())  entspricbt  eine  Verschiiialennig  (0.'"'"15()) 
<lesselben.  Es  liegt  zAviscbcii  dcn  bintern  Kpimerengruppen, 
beginnt  aber  etwas  wcitcr  voni  als  bci  dcr  Vergleichsart.  Zwci 
scliiiialc.  s-bniiiig  gckriiiiiiiitc  Klapjicn  laiifcn  dcr  (icscblc<dits- 
spaltc  parallcl  uiid  vcrbrcitcrn  sicli  ctw  as  in  ibrcr  iintern  llalt'tc. 
DicKinlcnkungstellcn  zablrcicbcrllaai'c  aiii  Mittclrand  bcdingen 
cin  wclligcs  Ausscbcn  dessclbcn.  In  nnuntcrbrocbcner  llcibe 
tblgen  sicb  jedcrscits  7-9  sitzcndc  (icnitainapt'c.  Die  beiden  hin- 
tcni  Ibiscbcl  /j'ililcn  jcdcs  S-l().  ja  bis  12  ungieicb  langgestielte. 
Die  sug.  .Vnalotit'nung  ist  in  grosscr  Kiittcnmng  voiii  liintcni 
K(irpcrcn(lc  gclcgcn.  (i^'ig.  *->.  Ta!'.  '»!)). 
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Mehrere  Weibclicn  cnfliieltrii  his  20  diircli  die  l\('»r|)crli;mt 
scliiininenide,  0'>"".1S()  Duicliiiicsscr  besit/riidc  Kicr. 

Mail  ne  h  en: 

Wie  bei  deii  iiieisteii  Wasseniiilbeii.  uiit('rscb('i(U't  sicdi  aiudi 
h'wv  das  inaniiliche  (iesclileclit  voiii  weibliclieii  (kiirli  i^criiigerc 
KorpergTôsse.  DermittlereWeitftirdieLaiiiiebotraiitra.  ()"''", 950 
auf  t'ineii  solcben  von  ()""", 57 5  t'iir  die  grossie  Hreite.  Die  Epi- 
iiieren  sind  einaiider  naber  geriickt.  Das  (iescddecbtsfeld  tritt 
in  seiner  Aiisdeliimiig'  etwas  zuriick,  was  eine  geringerieduktion 
der  Zabi  der  gestieiten  Napfe  ziir  Folge  bat,  indem  nieisteiis  iiur 
8-9  jederseits  gezâblt  werden.  Ein  Penisgeriist  ist  vorbanden, 
docb  niclit  ohiie  besondere  fraparatioii  siclitbar. 

Ny  iii])be  : 

K()rperlange  (}""", 7S():  Korperbreite  ()">'",5()<'.  In  (iestait 
den  Imagines  abnlicb.  Das  Mediaiiauge  ist  aucb  bier  sclion 
gaiiz  rediiziert.  Seine  Lage  bezeiclinet  iiur  nocli  ein  Cbitinring. 
In  grosser  Entfeniung  voneinander  liegen  die  voi-dern  und  die 
binteni  Epimerengruppen.  deicn  Ausdelinung  nocb  sebr  gering 
ist.  Zwisebeii  den  bintern  Huftplatten  Ix'tiiidet  sicb  (bis  provi- 
soriscbe  (Tesclilecbtsorgan.  (Fig.  lô.  Taf.  ô'.)).  Eigentunibcb  ist 
das  blosse  Vorliandensein  gestielter  Napfe.  Yon  den  beiden  in 
meineni  Besitz  betindliclien  Exeniplaren  weist  das  eine  seclis. 
das  andere  acbt  solcbe  auf,  die  von  scbmalen,  mit  je  drei  Haaren 
versebenen  Klappen  eingescblossen  werden.  Beine  und  Talpeii 
sind  nocli  sebr  scbwacb.  Insbesondere  sind  erstere  siinitlicb 
kiirzer  als  der  Korper.  Das  binterste  Paar  misst  niir  0""M()(i. 

Fundorte:  lîacbe  bei  Zermatt  (1700  bis  2oOO  m),  Qiieib' 
bei  l'arpan  (1500-1600  m),  Urdenturkli  (2150m),  Pd^icbenbacb 
(1200  m). 

Geogr.  Yerbr.  :  Scbwt'i/. 

(ien.  rV//c/)///.r  Walter. 

11107.   Cii/Diii/.r    Wai.tkh   in:    Zool.  Aiiz..  M.  -U .  \>.  :2!»N. 

Ejiidermis   mit  dicbtgedrangteii.  kleineii.   abgenindeteii  Pa- 
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pillcii  liedeckt.  Das  Mediaiiauge  fclilr.  Kin  Hautpanzer  ist  nicht 
eiitwickelt.  Kpiiiiereii  auf  vier  (irup])en  verteilt,  zwischeii  den 
hintei'ii  das  (lesclileclitsteld  gelegen.  Dièses  weist  sitzeiide.  in 
vier  Gruppeii  angeordnete  Xtiple  auf.  Genitalklappeii  schnial, 
stark  s-f()rmig  gekriiiiiiiit.  J*alpeii  wic  l)ei  den  ûbrigen  Hydry- 
phantinae  gebaut.  lieine  mit  Reihen  reduzierter  Degenborsten 
nnd  kammforniig  enveiterten  Krallen.  letztere  an  diejenigen 
von  Frotzia  erinnernd. 

lo.  Calovyxlatus'Wàlter. 

190(5.    PdiliKiitin  l'tlt(.  Waltkk  iii  :   Zool.  Aux...  Htl.  30.  p.  o70. 
1!M)7.   Ciilonij.i  Idtiis.  Wai.tkk  in:   Zool.  Anz..  Bd.  ."îl.  p.  298. 

Grosse:  Kôrperlange  0'""'.^)40.  -Rreite  0"™,715  ini  liintern 
Drittel  des  Korpers. 

Gestalt:  Im  Uniriss  ist  der  Kôrper  sein*  breit-oval.  Der 
Stirnrand  springt  zwisclien  den  Aiigen  vor  ;  ausserlialb  derselben 
findet  Bildung  betracbtlicher  Schulterecken  statt,  die  durch 
krâftige  Cliitinwlilste  zwischen  den  vordern  und  hintern  Epi- 
nierenpaaren  verstârkt  werden.  Der  hintere  Teil  des  Korpers 
zeigt  keine  nennenswerten  Einbiichtungen.  (Fig.  16,  Taf.  60). 

Haut:  Die  iiusserst  intensiv  dunkelrot  gefàrbte  Oberliaut 
weist  dichtstehende,  wenig  holie,  abgerundete  Papillen  auf. 

Au  g  en:  Jedes  seitliche  Doppelauge  ist  randstiindig  und  in 
eine  gemeinsame  Augenkapsel  mit  ziemlich  starker  Wôlbung 
eingeschlossen.  Die  Augen  enthalten  ein  schwarzes  Pigment. 
Die  Lage  des  reduzierten,  unpaaren  Auges  gibt  nocli  wie  bei 
Fartuimia  steimnanni  Walter  ein  kleiner  Chitinring  an. 

Maxillarorgan:  Das  Maxiilarorgan  zeigt  eine  Lange  von 
()'"°^,258  auf  eine  grôsste  Breite  von  0'""',164.  Leztere  ninnnt 
nach  hinten  zu  rascli  ab.  Der  Hinterrand  endet  mit  kleiner, 
medianer  Spitze, 

Maxillarpalpen:  Sie  sind  von  sehr  kràftigem  Bau  und 
echte  IIy(lniphanfe^-V?i[\wi\.  in  der  Lange  etwas  mehr  als  ein 
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Diiltcl  (It'i-  Kr)r])("rl;iii<ie  en'eicheiid(()™"',330).  Die  eiiizeliieii  (ilic- 
(Iri-iiiessrii:  l.O^OoD:  2.0.097;  3.0,055;  4.  0.124;  5.  0>"»'.032. 
AurtallciKl  siiid  besoiiders  die  dreKirmidgliederiu  ilireiukui'zen, 
iivdriiiiueiuMi  Bail.  Ueber  dieAuzahl  iiiid  Yerteiluiii'-  der  Fieder- 
borstcii  i'il)t  Fig'.  17.  Taf.  60  Auskiiiift.  Das  voi'letzte  Glied  ist 
t'ast  mil  die  Halfte  weniger  dick  als  das  voraiigeheiide,  imd  es 
vei-juiigt  sicli  gegen  sein  distales  Fnde  /.n  iiierklicli.  Seiner 
Beiigeseite  eiitspriiigt  ganz  distal  eiii  feiiies  Tastliaar.  Die 
liiiienseite'desselben  (lliedes  tragt  zwei  sclnvaclie  Borsteu,  die 
eiiie  uiiterhall)  der  Mitte.  die  aiidere  ini  obeni  DritteL  Die 
Streckseite  verlaiigert  sieh  in  eiiien  zahnartigeii  Fortsatz, 
desseii  stark  chitiiiisieite  Spitze  inir  wenig  liinter  derjenigen  des 
Hiidgliedes  ziiiiickbleibt.  Dièses  eiidet  mit  zwei  aneiuanderge- 
legteii  Klauen.  Die  Stiirke  der  Palpeu  stebt  derjenigen  der 
Grundglieder  des  vordersten  Beinpaares  nacb. 

E p i ni e r alf  e  1  d  :  Die  auf  vier  (jriip])en  verteiben  Htlftplatten 
ei'imieni  in  ihrer  Lagei'ung  an  diejenigen  von  Farfmmia.  Die 
l)eiden  \(trdern  Ei)inieren  sind  zwei  gleichgrosse  Trapèze  mit 
W(»blentwickelten  Inneurandern.  die  diircli  deutbche  Ecken  von 
den  anstossenden  Seiten  getrennt  werden.  Die  beiden  Tnnen- 
riinder  bilden  zusammen  eine  etwas  convexe  Linie.  Die  dritte 
Hiiftpiatte  zeigt  eine  sebarfe  Yorderecke;  die  vierte,  envas 
langlicbe  Pbitte  ist  diircb  einen  stark  der  Medianlinie  zuge- 
knimmten  Innenrand  ausgezeicbnet,  der  sie  fast  fiinfeckig  er- 
sclieinen  iiisst.  Die  Yorderspitzen  der  beiden  ersten  Epimeren 
tragen  eiiiige  Borsteii. 

B  e  i  n  e  :  SamtHclie  Extremitaten  tragen  kraftigen  Bau  zur 
Srhau.  Eigentfimlicb  ist  die  Concavitat  der  Streckseite  der 
meisten  (ilieder.  von  denen  das  vorletzte  im  1.,  2.  und  4.  Beine 
die  grosste  Liinge  erreicbt.  Ffir  das  vorletzte  Bein  kommt  dièse 
Eigenscbaft  dem  4.  GHede  zii.  Samtlicbe  Endgbeder  verbreiterii 
sicb  distal  bedeutend  zur  Aafnahme  der  grossen  Kralien,  die 
schwacli  gekriimmt  wie  bei  S])or(i(loporns  und  Vxof.?ia  kamm- 
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artii;-  ,uestalt«'t  siud.  Kiii  krat'ti.u'er  llaiipt/aliii  (liucli/iflit  die 
i:aii/<'  Kiallt'.  Iliiii  i-rilicii  sicli  aut'dcr  ciiieii  Seitc  :)-4.  aiif  (1er 
andeni  ca  15  iunuer  kleiiier  Averdeudc  /ahiudicii  an.  Aut  dcii 
Krallt.'iischeideii  stclieii  \v('iii^(>  Uorstt'ii.  Ljïiii^t'  der  JU'iiir: 
I.  O.SOO;    II.  (K86:>:    III.U.SSS;    l\'.  ]""M():5. 

Die  let/te  Kxtrt'initiit  alleiii  (dtciiritit  also  dit-  Klirperhiiiur. 
Kiir/c.  teilsio'efiedcilf  I)(ind)()rst(ii  iicliiiit'ii  inci^t  die  Stn^d^sciTc 
drr  (iliedei'  iii  Aiispnuli.  Ktwas  liiiiiicn'  uiciclic  (u'l)ildr  iini- 
stelleii  dei't'ii  distale  Kiideii  kian/t'oi'.nii'-.  lîeineikeiiswert  ist  das 
Aiit'treten  mittellaiiger,  de,ueiit()niii<>er  B(trstt'n  aut"  der  Aiisseii- 
seite  saintliclier  Eeine.  Sie  siiid  aiit'Fij;'.  K».  'l'af.  (i()  iiiclit  eiiii^e- 
trageii  wordeii.  eischciiien  altcr  hei  iiiciiu'in  lv\eiii])lare  mit 
al),uvstnin|)tt(ii.  wie  abiicbrocliciieii  Kiideii.  Kiiircihiu  aiiiit'drdiict 
nchiiicn  sic  die  iiaiizc  Liiiiiie  der  \\vï  iiiiuTii  lifiiiiilifdt'f  eiii. 

(  J  r  s  (•  Il  1  ('  (•  Il  t  s  fe  1  d  :  Seine  Lai^e  tiiidet  es  zwisclieii  deii 
hiiitei'u  Epiiuereii  ;  docli  ist  es  viel  hreiter  iiiid  weiter  uacli  \()iii 
geriickt  als  bei  Fartiiui/ia.  Seine  Lanj^e  misst  ()'»'". "iod.  1  licite 
Schandefzeii  verschliessen  die  (îenitalotîniinii-.  Die  sit/eiiden 
Njipt'e  verteilen  sich  aiif  vier  (iiuppen.  wobei  die  liiiiteni  von 
deii  vordeni  (hircli  i^rosse  /wisclieni'iiuiiie  uctreiint  siiid.  Die 
erstern  zalileii  je  drei  bis  vier.  die  biiit«'rn  vier  bis  fiint"  Na])fe. 
(Fiu'.  IS.  Taf.  ()()).  Zwei  sebr  scdiiiiale.  stark  s-t("»riiiiugeknniinite 
Khiiiiien  scliliessen  das  Feid  nacli  voni  iind  aussen  ab.  Dire 
vordern  P^nden  liegen  senkrecbt  zur  Langsrichtung  des  Ktiriiers. 
treteii  iedo(di  aut'der  Mittelliiiie  iiicht  gaiiz  zusaiiiiiien.  Die  \(>r- 
dern  Coneavitiiten  iiebiiieii  die  vorib'i'ii  (  inippeii  (\rv  (  iescdilechts- 
napfe  aut':  die  liiiitern  ivbippeneiideii  imudieii  \(»r  den  hinteni 
(îrui)])en  Hait.  Die  Mediah'ander  der  iin  bintern  Teih'  verbrei- 
terten  Klaiipen  weisen  in  ibrer  ganzen  Liinge  Haai'e  aut'.  Die 
sog.  Analr»ttiiung  liegt  deiii  (ienitalt'eld  etwas  nalier  als  deni 
bintern  Kru'perrande.  l'eber  das  (iesclibudit  vorliegeiider  Art 
sind  keinesieliern  Anbaltspunkte  \orbanden  :  icli  veniiute  jeddcli 
eiii  Weibclieii  V(U'  iiiir  zu  babeii. 
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1"' (111  (lo  r  t  :  Cassarato.  Bacli  noidlicli  nom  liUi^aiio. 
(ieogr.  Verbr.  :   Scinvci/. 

Geii.  S/tof(i(/()/)(ir/(s  Wolcot.t. 
14.  Sporadoponis  iurtilraiis  (  l'icrsiiLi). 

Icli  betïii'worte  die  Abtrciiiiuii.u-  diuscr  An  vdiii  (ieiiiis  Vrolzia 
IMcrsii^'.  Sporadoporus  in  rai  ra  ris  (l'icrsiii)  iiiid  l'rotzia  eximia 
(I*r(»tz)  weiseii  Merkniale  aiif,  die  bei  aiiderii  Aiteii  bestiiiiiiiciid 
wareii,  sie  verschiedeiieii  (Tattuii,i>eii  /n/ii\veisen  (Vorliaiideiisciii 
oder  Abwesenheit  von  Mediaiiauiic  uiid  (icnitalplattcii). 

N  y  111  p  h  e  : 

Die  jmigeii  ïiere  weicbeii  in  Krtrpeiumii.ss  uiid  (iestalt  nicbt 
wesentlich  von  den  erwachsenen  Exein])laren  ab.  Sic  sindjedoch 
betrâchtlicli kleiner.  Ihrc  KoiixTlangc  betiilgt  nur ()""", ô  1 0.  ilirc 
i>r()sste Breite  0""",4o"2.  Zwischen  den  kleineii  vordein  Kijiiiici'cii 
sitzt  ein  sehr  bewegliclies  Maxillarorgan,  das  die  ()""",  170  langen 
Pal])en  tragt.  Fiir  die  lîeiiie  geUcii  folgende  Lilngeii: 

1.  o.aoo;  IL  ().;W2:  lii.  (),;;;ô() :  IV.  0""".;^)<)(). 

Die  Krallen  sind  sehoii  kaiiiinb'MiHig  gestaltct.  Die  Lage  des 
sehr  einfach  gestalteten  iirovisorischen  Geschleclitsoi-ganes  ist 
dieselbe  wie  bei  den  Imagines.  Ks  weist  seehs  gestielte  Niipte 
auf.  iederseits  der  Langsaclise  des  K(»rpers  drei.  Wrder  von 
eineiii  Medianauge.  iiocli  von  (ti'S(  lileclitskhAppcn  liisst  sicli  ctwas 
beiiierkcii.   (Fig.  \\).  Taf.  (10). 

Sporddoporiis  invalraris  (Piersigj  ist  eiiic  der  hiiutigstcii  Mil- 
ben  tiiessender  Gewasser.  Ilire  l^'arbiing  /eigt  nicliî  iimnei'  das 
bekaniitePiOt.  Ans  deniDaeli  iiii  Kaltbrunnentalfielen  iiiir  eiiiige 
dunkelbraiin  gefilrbte  Kxcmphnc  /ii. 

l'inidorte:  Bergbachc  bei  Sackingeii.  IJiirscliwvl.  llCilien: 
Diiclie  l)ei  Bottmingen,  Wyhlen.  Schiipteu.  ^lalters.  Utzendorf. 
l>;etterkindeu.  Pratteln.Orisiiiiilile:  Sorne,  Kaitbrnnnenrai.  Orbe. 

RkV   Sl'ISSE    DE   Zooi,.   T.    lô.    litU7  '■V2. 
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lîurrcs.  Ijii-szut1ii>s  Itci  Ta  vannes.  Ilirs.  lîacli  \)v\  Kciitte,  IJiiche 
l)ci  l'ailimii. 

(T('(ii>r.  V('il»r.  :  Scliwci/..  Dcutschland. 

(k'ii.  HijihyphaiiU's  Kucli. 
15.  llydniphaïiU'^  dispar  (v.  Schaub). 

V  n  nd  (I  ]•  t  ('  :  Weilier  der  Fischzuclitaiistalt,  Bellelay,  Leim- 
weilier  bei  Liestal,  Lac  des  Rousses,  Lac  des  Taillères. 

(leogr.  Verbr.  :  Schweiz.  Deutsclilaiid,  Bohiiieii.  Nor- 
wegeii. 

16.  Jlifdri/jjliai/tcx  nd)vr  (de  Geer). 

!•'  Il  11  d  0  r  r  :   Weiber  bei  Froiiteiiex  ((Tcnf  ). 
(i  e  <»gr.  \  e  r  br.  :    Kuiopa. 

FaM.  \.  HïGROBATlDAE. 

Sui!-Fam.  1.  Arrhenurinae. 
(Jeu.  Airhermrus  Diigès. 

17.  Anheniinis  (jlohcdor  (MulL). 

I-'uiidorte:  Neudorf,  Fisclizuchtaiistalt.  Roseiiau,  Fiscli- 
matteiivveiher,  Willaringeii,  Iiizliuger  Schlossweilier,  Bârschwyl 
Station,  Bellelay,  Lac  des  Taillères.  Tiimpel  bei  8t.  Cergues. 
Etang  des  Crosettes,  Weiher  bei  Schloss  Hollingen,  Weilier  bei 
der  Gasanstalt  Bern,  Lobsigensee,  Miinclienbuchsee-Moos,  Loc- 
lat  bei  St.  Biaise. 

(t  e  0  g  r.  Ve  r  b  r.  :    lùiropa. 

LS.  ArrheniirHs  serioiformis  Piersig. 

l'un  (1(»  11:  Zuricbsee  bei  IT'aftikon.    1  q^. 
Geogr.  Verbr. :   Scliweiz.  Deutscbland.  England. 
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19.  Arrhenurus  cylindratiif!  Piersi^'. 

F  II  11  (1 0  r  t  e  :  Lange  Eiien^  alter  Kntenteicli. 

G  eogr.  Veibr.  :  îScliweiz,  Deiitschland.  Piiiglaiid,   IiiaiuL 

20.  Arrhenurus  cmidatus  (de  Geer). 

F  u  11  d  0  r  t  :  F'ischzuchtanstalt. 
(  ir  e  0  g  r.  V  e  r  b  r.  :  Eiiropa. 

21.  Arrhenifrus  ntaxinrNS  Vievsig. 

F  II  11  d  0  r  t  :  Loclat  bei  St.  Biaise. 

Geogr.  Verbr.:  Schweiz,  Deutschland,  Italien,  Bôlimen, 
Central-Russland. 

22.  Arrhenurifs  cuspidifer  Piersig. 

F  u  11  d  0  r  t  e  :  Liestal  Leimweiher,  Fossé  près  de  St.  Biaise. 
G  e  0  g  r.  V  e  r  b  r.  :  Schweiz,  Deutschland,  Irland,  Turkestan, 
Montenegio,  Macédonien,  Nord-Italien. 

23.  Arrhemirns  compackis  Piersig. 

F  u  11  d  0  r  t  :  ïiinipel  bei  Côte-aux-Fées. 
Geogr.  Verbr.:  Schweiz,  Deutschland,  Bôlimen,  Monté- 
négro. 

24.  ArrJiermrMS  maadator  (Miill.). 

F  u  n  d  or  t  e  :  Bottiiiinger-Milhle,  Barscliwyl  Station,  Fisch- 
niatten-Weiher. 

G  e  0  g  r.  V  e  r  b  r.  :   lùiropa. 

25.  Arrhenurus  battilifer  Koen. 

F  u  n  d  0  r  t  :  Miinchenbuchsee-Moos. 

G  e  o  g  r.  V  e  r  b  r.  :  Schweiz.  Deutschland,  Danemark. 
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2(>.  An'hentirus  onuiffis  in^ov^v. 

l  II  11(1  (M'  I  :    Wcilicr  aiii  Orhc-l  fer  vor  Ilrassiis. 
(it'o<^i\  \'('il)r.  :   ^>chwt'iz.  lîritainiicii. 

27.  AnlipyiKrus  rieunian'i  Picrsiii'. 

Iiii  l"'isclniiatt('n-\\  rilicr  crhcuîctt'  icli  scclis  iiiiiniilirlic  Ivxciu- 
plaïc  (liescr  S|)('ciL's.  voii  (Iciicii  jcdocli  imi'  vici'  die  von  I'ikhsk, 
aiigegvbeiie  zniii(»l)('n<»ti' (iruiidfaihc  aiit'wicscii.  Die  hcidcii  au- 
derii  Avaren  jL^ruii  iiiid  zeii>teii  auf  dein  Ptiickcii  liiaunc  Fl('(d<rii. 
Das  Kiidc  des  Petioliis  \v;ii-  hliiulicdi  ^efai-ht.  die  scliwaizmiiiaii- 
detcii  Kpiineicii  uiid  dir  Hciiic  iiiiiidich.  Ans  dcii  Tiim])elii  l)i'i 
Côte-anx-Fées  siiid  iiiii'  aiu  li  hraiiiic  uiid  «irniic  Jiidividucii  1h'- 
kaiiiit.  Aehnliclie  lUMthachrimucii  hat  aucli  TllON  (01)  «eiiiacht. 

V  w  11  d  0 1' t  e  :  MicdielfcliU'i'  Wassergrabeii.  Fisclmiatteii-\\'(*i- 
her.  Lac  des  Koiisses.  Tiinipel  bei  Côte-aux-Fées.  Lac  des  Tail- 
lèies. 

(reoii  r.  \  t'  rbr.  :  Fur()))a. 

2S.  Arrhenurus  triciispldafoy  (>hill.). 

F  11  H  d  oit:  (ieistscc. 

(i  L'  o,u  r.  \"  V  y  1)  r.  :  Euroi>a. 

21).  ArrJiennr/fs  c/arlger  Ko'ii. 

Fundorto:  Locbit  l)ei  St.  Hhiise.  Vieille  Tliièle.  Moossee- 
(lorfsee. 

Geogr.  Verbr.  :  ScJiweiz.  Deutsclilaiid.  rxihiiieii.  Fiauk- 
reicli.  ]^>ritaiiineii.  Norwe^cii.  (Vntral-Fiiisslaiid. 

;>().  ArrlicuHnis  aff'niix  l\(rii. 

l''uii(loit  :  Fiscliiiiatlcii-Weilier. 

(îoo^n-.  \'('rbr.  :  ScJiweiz.  Deutscbland,  Bohmeii,  Turkestan, 
[rland. 
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ol.  Arrheimrns  rohudn^  \\(v\\. 

V  u  11(1  or  t  :  licUelav. 

<T('(»<ir.  \'t'rhr.  :  Scliwci/.  Deutschlaiid.  Bolmicu. 

o2.  Anhetu/rus  hrazel'i  K<»'ii. 

F  u  ii(loi-r  (' :  Liestal  Leimweilu'r.  Lobsigeiisec.  Miiiiclicn- 
l)ii(lisee-Moos.  Miilileinveilier  liei  Gerzeiisee. 

(t  e  0  g  r.  y  e  !•  b  r.  :  Scliweiz,  Deutsclilaiid,  Bôhinen,  Russland, 
Fiaiikieicb.    Italien.    Skaiidiiiavieii.    Jhitaniiien.    Macédonien, 

'J'ui'kestaii. 

33.  Arrhe'niirHH  alhntor  (Mï\[\.]. 

V  u  11  (1  u  r  t  e  :  Loclat  bei  St.  JJlaise,  Ziirich.see,  Lac  des  Rous- 
ses. Michelfelder  Wassergrâben,  Rosenau,  Fischzuchtanstalt, 
Neiulorf. 

G  e  0  g  r.  V  e  r  b  r.  :  Seliweiz.  Danemark.  Skandinavien,  Deutsch- 
land.  Pxibinen.  Ih'itannien. 

34.  Arrhennrus  sifuiator  (Miill.j. 

F  u  n  d  0  r  t  e  :  Xeiidorf.  Fossé  près  de  St.  Jîlaise. 
(^  t' o  g  r.  A^  e  r  b  r.  :  Kiiropa.  Turkestan. 

35.  Anhciinrnsf'<)rpic(ifns  Ncimi. 

F'undorte:  llellelay.  TiiiiiiX'I  bei  (  btc-aiix-Fi'es.  Weiber 
der  (Jasanstalt  J^)ein. 

(i  e  o  g  ]•.  V  e  r  b  r.  :  Sclnvciz.  Skandinavien.  Finnland.  Deutscli- 
land.  Engiand. 

Aiisser  diesen  Aiten  kani  icli  in  den  IJesitz  eiiiiger  ArrhcnHriis- 
AVeibcbeii.  dcrcn  Identification  mit  sclion  bcsebriebenen  Arten 
niclit  lirlang.  F]s  tolgeii  knrze  Diagnosen  derselben. 
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Arrl/rt//(rus  sjx'c.  1. 

Die  Korjx'rtoi'in  dièses  Weibcheiis  eriiniert  stark  an  (liejeiiii^^e 
von  Arrhcttanix  radiatKx  Piei-si^i'  Ç).  Xur  ist  sic  iiocli  i>e(lruiiiie- 
ner.  KoriH'rlaiige  r""',U4().  Jîi'eite  (i""".*.)0.  Koipcr  iiiteiisiv  rot 
gefai'bt  mit  (liuikleii  Fleckeii  aiif  deiii  lUicken  ;  JJeiue  iiiid  Pul- 
peii  etwas  lieller.  Der  Stiniraiid  zeigt  eine  kleiue  Eiiibiichtuiig. 
der  Hinterraïul  des  Korpers  zwei  selir  seichte.  Mit  dciii  liiiitcni 
KorpeiTande  tallt  dorsal  dei'  voiii  Stifurande  ()""".oli->  eiitt'enite 
Riickeidtoucii  ziisamiiieii.  Dieser  scidiesst  eiii  Oval  eiii.  desseii 
breites  Eiide  iiacli  biiiteii  gerichtet  ist.  Die  liohe  des  Kr»rpers 
betragt  0""".8-40.  Der  Riickeii  weist  keiiiè  bedeuteiideii  Krlie- 
bungeii  oder  Hôcker  anf.  Nacli  \orii  tallt  ef  Hacii  ab.  Die  Kiit- 
feriiiiiig  der  Augen  voneinander  misst  (l""".o3U.  Krâftigen  Bau 
weiseiidie  Palpen  aiit"(Fig.  21.  Taf.  (iO).CIiarakteristiscli  ist  die 
Beborstiiiig  des  2.  Gliedes.  Seine  distale  Innenflaebe  tragt  nabe 
der  Deugeseite  vier  im  Yiereck  gestellte.  ungetàbr  gieieh  lange 
Borsten.  Eine  kriiftige.  getiederte  steht  in  der  Nalie  der  Streck- 
seite,  die  selber  mit  zwei  solclieii  aiisgeri'istet  ist.  Die  Tastbaare 
des  vorletzten  (iliedes  sind  w  alir^cheiulich  beide  gegabelt.  Kpi- 
lueren  und  Beine  zeigen  keine  bemerkenswerten  Eigentfnnlicb- 
keiten.  Dagegen  ist  der  (resebleclitsliof  selir  typisch  gebatit.  Die 
8cbandi])pen.  welcbe  die  ()">'".  150  lange  CTescblecbtsCttthung  iim- 
geben.  inlden  zusammen  eine  (luergestellte  Ellipse.  Seitwjirts 
zieluMi  sicb  sehr  grosse  Xai)t"platten  bis  in  die  Xiibe  des  K()i-|)fr- 
randes.  Im  Umriss  gleichen  sie  denjenigen  von  Anhennnix  (-(nti- 
cus  Piersig  Ç  ;  ihre  seitlicben  I?artien  sind  jedoch  breiter  iind 
die  Hinterninder  treten  médian  am  liintern  Teile  dei-  Sciiam- 
lefzen  fast  zusammen.  Die  Vorderriinder  der  Napt'platten  steben 
auf  der  Ijangsriclitung  des  K(")rpers  fast  senkrecbt.  Das  ganze 
(Tescbb'cbtsfeld  misst  in  dei-  Ibcite  ()"'"\7r)().  die  Liiiige  ciner 
ein/chieii  l 'lai  te  ()""".'_>4()  i  Fig.  '_>(),  Taf.  li(l). 

F  u  n  d  (>  )■  t  :  Tiimix'l  bei  St.  (Vrgiies.  1  Ç. 
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AyyJienunis  s\wv.  2. 

Voiiiegende  Exemplare  zeiclnieii  sich  dui-cli  st'lir  liiciten 
Korperuinriss  ans.  Der  Kor])or  schlicsst  iiacli  voni  aiiffallend 
breit  ab  uiid  weist  keiiierlei  Kiiihiulituiigeii  auf.  Die  Farbe  ist 
fin  dunkles  Griiii,  das  auf  dciii  Riicken  diircli  schuaiviicbe 
Flecken  verdrângt  wird.  Heiiu'  mit  liljinliclicm  AiiHiiiic  lu  der 
Lange  niisst  der  Korper  1""".17().  in  der  Ibeirc  li"'".()L>n.  Der 
Iviickenbogen  liât  fast  kreisrunden  Iniriss.  Er  stelit  ()'""\o9Ô 
voni  Stirni-ande  ab.  Die  Angen  baben  eine  gegenseitige  Ent- 
fernung  von  0"™.360.  Sebr  typiscli  ist  ancli  bei  dieser  Forni 
der  Borstenbesatz  der  Maxilhiri)alpen  (Fig.  28,  Taf.  (iU).  (lanz 
der  Beugeseite  genâhert  sind  dei'  Iimeiiseite  des  2.  (rliedes  (h'ei 
Borsten  inseriert,  wovou  die  eine  distai.  die  andere  i)i-oxinial  ge- 
legen,  die  dritte  etwa  die  ^litte  zwisciien  beiden  einnimnit.  Dem 
(rriinde  dièses  Gliedes  sind  aiif  der  Mitte  der  Innenseite  nocli 
zwei  Borsten  eingefûgt.  iiber  deren  Lange  ieb  keine  genauen 
Angaben  zu  machen  ini  Stande  i)in.  da  diesflbcn  ai)gei)i-oe]ien 
sind.  Auf  der  Streckseite  stelien  zwei  getiederte  Borsten.  die 
distale  davon  besonders  'kraftig  entwickelt.  Der  durcjiscbei- 
nende.  ventral  gelegene  Teil  (U's  voi-letzten  (rliedes  ist  wie  bei 
Arrlienunis  rohustus  K(en.  mit  zablreicdien  feinen  Harclien 
besetzt  und  weist  niir  ein  Tastbaar.  ein  binteres.  gegabeltes 
auf.  Die  in  der  Nabe  der  Beugeseite  befindliclie  Borste  bat 
bedeutende  Lange.  Auf  der  distalen  Strec  kseite  stebt  ein  fti- 
nes  Haar.  Die  0"^'^.14J:  lange  Gescbleehtss]nilte  wird  von  ei- 
gentiindicb  gestalteten  Scliauilefzen  uniscblossen  (Fig.  22,  Taf. 
(iU).  Die  Enden  der  (Tesc'biecbtsr)ft'nung  steben  sicb  als  kleine 
Spitzen  gegeniiber.  Aucb  s])ringen  von  den  Aussenrândern  (Irr 
J^efzen  je  zwei  kleine  HCxdver  voi-.  wchdie  jederseits  diei 
Einbuditungen  der  S('banilii)])en  liei-voriufen.  Die  Xa]»fplar- 
ten  bedecken  auch  hier  ein  grosses  (rebiet.  sind  jedocli  etwas 
schrau' na(  Il  binten  gericbtet.  Breite  des  (lenitalhofes  ()""". S40. 
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E])iiiif]fii  1111(1  l'.ciiic  wciclifii  vuiii  i\  |iis(li(ii  Ii.in  nidit  mci-k- 
licli  .-(11. 

l' Il  ikI  <Mt  :  Loclat  lici  St.  Illaisc.  2  QQ- 

Afilicinii  IIS  iiiii/leri  Koeii  Q  (?). 

Dit'  Koi-pcrlaiiiic  des  ciiiziuvii  FAciiiplares  eri>Hl)  ()""". !)4s  aiit" 
t'iiic  iini.sstf  IJrt'itc  \(tii  ()""". SOO.  Dcr  (iiniss  ^Iciclit  Sflir  dcm- 
ji'iiiucH  voii  Anln'Hnr/is  sii//i(if(>r  {'MùW.)  Ç  ;  docli  siiid  die  liin- 
teni  Kckt'ii  wcjiiucr  angedeutet.  dcr  liiiitere  Teil  des  KOrpers 
also  iiu'lif  m'iimdet.    Dei'  stai'k   verjuiii>te  vorderc  Kni-perteil 

traiit   die  liei^eiiseitiii  0 '.270  voiiciiiander  eiitfeniteii  Aiii^en, 

In  (Miicr  Piiitteniuiiii'  von  <)""",! 02  \()ni  Stiniraiide  begiiiiit  der 
liiiiulicli  ovale  l!ri(k('iil)Oi>('ii.  Kr  eneichr  don  liiiiteni  KcirptT- 
raiid  niclit.  Die  (iiuiidfarbe  sclieiiit  oliven,uriin  zii  sein:  dicMitte 
des  lUickens  wii'd  abci'  von  braunliclien  l''locken  eingenouimen. 
Die  Palpen  liessen  midi  verniuten.  dièse  Art  konnte  das  Weil)- 
clieii  \on  .i/77/r////y7/.s /y//7//^'y/"  sein.  Leider  giiigeii  sie  bei  der 
Untersucliiiiiii  verloi<^n.  inid  ieh  kann  midi  nur  auf  eine  rascli 
aiigefertigte  Ski//.e  stiitzen.  ausdersidi  das  Vorliandensein  dreier 
teiiier  Haare  aiu  distalen  Iniieniande  des  2.  (irliedes  ergilit.  Kine 
liingere  P)orste  ist  in  der  Niilie  der  Streckseite  inseriert.  Die 
Tastliiirdieii  des  J.  (Jliedes  s.ind  gekniet,  das  vordere  gabelig. 
T)er  (îesdileditsliotsielil  «lemjenigen  des  Weibchens  von  ArrJie- 
n/irus  alhatof  aiii  nadisteii.  Kr  erstreckt  sicli  zwar  nidit  so  weit 
seiîwiirts  iind  nusst  in  der  llreite  ()""".(;;)().  Die  die  ()""". 150 
lange  (iesdileebtsspalte  eiiiscliliessendeii  Schamiet'zen  erinnern 
iiii  liiniss  an  eineii  lialbierten  Aptel.  llineii  scliliessen  sidi  seit- 
lidi  sdmiale  Nai)fplatten  an.  dereii  genindeteP^iiden  etwas  nach 
vfM'ii  gebogeii  sind.  Die  sou.  .\nal(')tVnung  liegl  liart  am  liinterii 
K(»iperende. 

i-'undorl:    l-"isdiiiiatteii-Weiher.    1    Q. 
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Sii!-1<'am.  •_>.  A'rriîiNAK. 
(icii.  l'si'Kdotonrnticola  AValter. 

I;t0ti.    Pseiidolorn'iilirohi .  \\alti:i!  in  :  Zonl.  An/.  ,  l'xl.  M),  |i.  .'i7(t. 

Der  lv(ti})('f  ist  (l(»i-s(>-veiitral  staik  ah,i;vria('lit .  voilstiiiMlig 
licpaiiziTt.  p]iiie  Kuckenhogentui-chc  ti'cnnt  dc^ii  klciiu'iii  Riicken- 
paiizci'  von  «Iciii  ctwas  aiit"  die  doisalc  l'iiiclie  tibergreifeiidcu 
l!aiicli|)aiizer.  Krstci'fr  wcist  in  scincm  vordcrn  'IVile  eint'  tiefe. 
nach  voi'H  convexe  yurclio  aiif.  sodass  dieser  in  eiiien  sclnualen, 
deni  Stirnrand  foliiendeii  Panzei-stroitVn  uiid  ein  grosseres  ovales 
Scliild  zei'legt  wii'd.  Beide  Teile  stelien  aiif  den  Seiten  uiid  voni 
nocli  iiiiteinandei'  in  Verbindiinii.  Die  Hnftplatten  sind  mitein- 
aiider  îeilweise  verschmolzen  inid  i^elien  in  den  Bauclipanzer 
iil)e)'.  Die  1.  Ei)imeien  lagen  weit  idjer  den  Stirnrand  hervor 
imd  verwacdisen  zii  eineni  i-rdirentonuigen  Kanal.  Maxillarorgan 
samt  Palpen  befinden  sich  ani  Ende  eines  langen.  vorstreckbaren 
llnssels,  der  in  deni  diircli  die  voi'dern  Hiiftplatten  g'ebildeten 
Kanal  gelegen  ist.  Die  2.  iind  ;>.  Epinieren  treten  in  beiden  Oe- 
sclilechtein  auf  dei-  Mittellinie  zu  einer  Lang-sfurche  zusamnien. 
(Tenitalfeld  vollstandig  von  den  Huft])latten  eingeschlossen , 
abnlirli  wie  lici  '/'orfei/tirola  aiisgebildet.  Deine  oline  Scbwinnn- 
boi'sten. 

o(>.  rseialotorrcuticohi  rl/i/ucl/ota  Walter. 

i9(l(i.  Ps)unlntoni')ilin)hi  rln/iiclniln .  \V  \i.tkI!  in  :  Zdol.  Anz..  lid.  ){0,  p.  57(1. 

W  e  i  b  c  h  en: 

Der  eifonnige  Korper  niisst  in  der  Lange  U""".!l  (ausschl.  die 
hervorragenden  voi-dern  Epinieren).  Die  grosste  JBreite,  in  der 
:\rirte  des  Kr>rpcrs.  betragt  0'»»'.680. 

( i  e  s t  a  1 1  :  Dei-  Stinnand  spiingr  zwisclien  den  Augen  etwas 
vor  und  triigt  aiifkleinen  ('liirinhrxkern  die  antenniformen  Bor- 
sten.  Sie  sind  ki'aftig.  nach  hinteii  gebogen.  Tn  der  balben 
Enttei'nung  von  diesen  zu  den  Auucn  steht  jederseits.  aiif  eineni 
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Hockfi"  ciiiLictuiit.  ciii  tciiH's.  iicrailes  Haar.  \)vr  Sliiinaiid  uiht 
iiach  voni  poiose  ('liitiiiinasseii  an  deii  durcli  die  er.stciiKpinit'ivii 
iiehildt'tt'ii  Kaiial  ah.  Kiii  klciiici-  Kaniiii  uvlit  voii  der  Mitte  des 
crsteieii  iiacli  voni.  Kleinc  Scludtcreckcii  bezeichiieii  deii  l'elu'i- 
j^aiig  in  die  Seiteni'ander.  Dei-  liintere  Korperteil  scldiesst  in 
fiéfalliger  llundunn  al». 

I-'arlte:  Die  l*';irbung' des  Kiirpers  ist  ein  selir  iichtes  (iell'. 
Das  Excretionsorgan  scliininiert  als  weisser  (ialjelsticif  durcli 
den  C'liitin])anzer. 

Haut;  Der  ganze  lîuni])f  ist  v(»n  einer  t'esten  C'iiitiidiiille 
unigeben.  Sanitliclie  Pauzerteile  liaben  feinpor()se  Stniktur. 
Das  Euckenschild  zeigt  unterhalb  der  ^litte  zwei  (  ini])i»en  rund- 
licher  Hockerchen.  Es  ist  in  seinem  vordern  Teile  (hirch  eine 
tiete  Eurclie  in  zwei  ungleichgrosse  Stiicke  zerlegt.  Deni  Stirn- 
rand  und  den  vordern  lSeiienriin<lern  foigt  ein  nnel)ener.  schnialer 
Streif.  8ein  der  Furclie  zugekehrter  lland  zeigt  nnregehiiiissige 
Wellung.  Dieser  Streif  wird  aus  niehreren  seitlichtibereinander- 
gelegten  und  dort  verwacbsenden  Stiicken  gebiidet.  In  der  Mille 
desselben,  zwischen  den  Augen  gelegen,  tinch^t  sicli  ein  luilii- 
kreistormiges,  nach  hinten  gerielitetes  IMattcbeii.  das  uber  die 
andern  Teile  etwas  erbaben  ist.  Sein  binterer  Kand  stelit  mil 
eineni  schnialen  Cbitintbrtsatz  des  hintern.  grossern  Scbildes  in 
Verbindung.  wodurcli  die  Furelie  gleichsani  tiberbrtickt  wiid. 
(Fig.  24.  Taf.  (iO). 

Ei)inieren  :  Starke  Ver^va('llsullg  untcreinaiider  iind  mit  deiii 
l^aucbpanzei"  zeiebnet  dieselben  aus.  Auffallend  i>t  bcsnndei's 
die  weit  nach  vorn  gescbobene  Lage  des  1.  l'aares.  das  autder 
dorsalen  Seite  den  Stirnrand  um  ()""". IST  uben-agt.  Die  beideii 
l.Hiifti)latten  verscbmeizen  nu^lial  vollstJindig  miteinander  und 
seitlicb  uiit  dorsaien  Chitinmassen  nnter  Uildung  eincs  Kanals, 
dessen  Oetthung  eiiu'ii  Dmcbmesser  von  ()""".()(];)  bat.  Dei"  ven- 
trale Rand  diesci'  Oetïnung  zeigt  eine  grôssere  Fiul)ii(liiung.  die 
den  lîiissel  zn  u'r(">sserer  l'VtuluMt  in  scinen  lîewemiimcii  bctabi^t. 
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Dagegeii  iiiacheii  sich  ani  dorsaleii  Rand  nur  zwei  kleiiie  seichtc 
Vertiefimgen  bemerkbai'.  Bis  aaf  eiiie  kurze  Naht  hat  Veiwach- 
suiîi^'  der  2.  iiiid  3.  Hûftplatte  stattget'iuideii.  Die  beideii  l'aare 
treteii  aiif  derMittellinie  iiahe  aiieiiiaiider  lieran  uiid  bildeii  eiiie 
0™"\070  lange  Furclie,  die,  sich  iiacli  vorii  in  zwei  Aeste  gal)ehid. 
die  Treimung  der  1.  Epiniereii  von  deii  naclifolgenden  bewiikr. 
Nacli  binten  zii  stiisst  sie  an  dus  (leschlechtsield,  welclies  in 
seineni  vordern  Teile  von  den  2.  und  3.  Epimeren,  im  liinteni 
Teile  von  den  4.  Hiift])latten  und  dem  Baucli])anzei'  begrenzt 
wird.  (Fig.  25,  Taf.  (iO). 

Beine:  Die  Einlenknngsstellen  der  zwei  vordern  Beinpaaie 
sind  lun-  dorsal  sichtbar.  Sie  belinden  sich  an  den  îSeiten  des 
nach  vorn  geschobenen  Epinierenkanales.  Charakteristisch  ist, 
dass  die  2.  Extremitât  von  allen  die  geringste  Lange  aufweist. 
Das  4.  Bein  iibertrifft  die  Kôrperlange.  T.  0,043  :  IL  0.017  :  III. 
0.731;  IV.  l'"%077. 

Der  Bau  der  Extremitaten  kann  nichî  als  besonders  kriitrig 
gelten.  Von  den  einzelnen  Gliedern  ist  das  vorletzte  stets  das 
lângste.  der  Haarbesatz  desselben  diirftig.  Wenig  zabheiclic, 
kranztormig  angeordnete,  gefiederte  Borsten  steben  distal  ani 
Gliedende.  Aehnliche  Gebilde  nebst  feineren  Haaren  konnnen 
hie  und  da  aufStreck-  oder  Beiigeseite  vor.  Der  Haiiptzalin  der 
Kralle  weist  einen  innern.  schwâcbern  Xebenzabn  aut.  Ihr 
Basalteil  ist  blattartig  erweitert. 

Mundteile:  Einzig  in  ibrer  xVrt  ist  die  nierkwiir(Hi>e  Ans- 
bildung  derMnndteile.  Uer  lange,  in  den  Epinierenkanal  zuriick- 
ziehbare  Riissel  besteht  ans  drei  ineinanderscbiebl)aren  Teilen, 
von  denen  der  voi-derstedasMaxillarorgan  bildet.  Dessen  Basal- 
teil misst  0'""',233  in  der  Lange.  Ibni  sitzt  ein  kurzes,  kegel- 
fôrmiges  Rostruni  auf  (O""".O70  lang).  Die  bedeutende  Lange 
des  (  apituluni  hat  eine  Verlàngerung  der  Mandibeln  und  des 
Pliarynx  zur  Folge.  Der  niittlereTeil  desRiissels  hat  eine  Liinge 
von  0"'"».L50,  wahi-end  das  dritte  Stiick  t'ast  Vfijlig  im  Flpiniei-en- 


kaiial  vt•l•^t(•(■kr  ist.  Mit  der  licriiiucii  W'citc  des  let/tcni  st«'lit 
(lie  l\lciii!i('it  (Icr  l'alpeii  iii  ciiustciii  /iisaiiiiiieiihaiig,  dciiii  aiicli 
>if  tiiidt'ii  l'Iatz  iii  dciiisellH'ii.  lUd  vrdlinzuruckfiezog'enem  lîussel 
scliaiicii  alleiii  dir  ').  (ilieder  ans  dcr  vciitraleii  Einl)uchtuiij!> 
(Ut  KaHal"<tï'miiiii  licrvor.  Die  r'aliien  crreichoii  iii  dcr  Tat  eiiic 
Liiiiuv  v(»ii  iiur  <»""".  1  54.  die  sicli  tolgeiidei-inasseii  aiif  die  eiiizel- 
iicii  Artikcl  vcrteilt  : 

1.  o.olN:  •_>.  0.(144:  .>.  O.doO:  4.  O.O'ji)  :  ô.  ()""".()•_>;').  Mit  der 
Moi>lichk('it  des  Kiiizielieiis  der  l*ali)eii  ertalirt  der  l>(>istt'ii- 
besatz  eiiie  wcitiielieiide  lîediictioii  :  die  Haai'e  lokalisiereii  sicli 
aut"  dcii  Kiidgliederii.  Ilire  Verteiluiig  ist  aus  Fig.  26.  Taf.  ()() 
(iNiclitlicli.   Drei  Krallen  bildeii  die  Spitze  des  Eiidgliedes. 

(  i  (■  s  (•  Il  I  (•  r  11  t  s  11  0  f;  Das  (iesclilecditsteld  ist  gaiiz  von  deii 
Kpiiiicicii  iiiid  dciii  llauclipanzer  iiingeheii  niid  eriniiert  in  seiner 
Aiisl)ildiiiig  an  dasjenige  von  'J'orrei/tico/a  (itumiala  (Kocli).  Sein 
Uiuriss  ist  unregelniassig  oval.  Dcui  langeni  I )urclimesser  von 
()""". 204  steht  ("in  kiirzerer  von  0""",1S0  gegeniiber.  10-12  feine 
Haare  sind  an  jcdeiii  der  beiden  Jnnenrander  der  Klai)i)en 
inseriert,  von  denen  Jede  nieistens  seclis  langliche  Napt'e  bedeckt. 
Selti^ner  treten  nnr  fiint' aut'.  Der  Abstand  des  (ienitalliofes  voni 
bintcni  Koi-})errande  betriigt  ()""". 425. 

M  a  11  n  (•  b  c  n  : 

Kr»r)H'rhing('  ()""". SOO  ,  Breite  0""",G12. 

(i('s(  lib'(  litli(  lie  Interscheidungsnierkniale  liefern  ausser  dei- 
Ltcriiigcrn  KiirpergiNisse  die  Epinici'eii  iiiid  das  (icseiiicciitsteld. 
Lctztcres  ist  ^veiter  nach  hinten  verlagert  ais  dies  beini  \\'eil)- 
clien  der  Fall  ist.  Es  liât  dies  (^ne  \'er]angeriingder  Mediaifurche 
zwiseben  den  2.  nnd  o.  E])inieren  ziir  Folge.  So  betnigt  der  Ab- 
stand des(îescbie('btsteldes  vomliintern  K(»rperendenni'0""i\o28, 
walirend  die  l'un  lie  mit  ()""". lo2  fast  doppelt  so  lang  ist  wie 
dicjciiigc  iiii  aiidtiii  (  i('s(  lileciit.  Der  (ieseliieclitsbot*  selber  liât 
sicli  abcr  aiif  Kosien  dcr  Dreite  in  die  Fiinii'e  iiczoïieii  uiid  ei- 
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ii'iili  fur  (ieii  liiiiiicrn  Diu'clmicsst'r  ()""".  ISo,  fur  deii  kiir/cnii 
()""".! 2().  Iii  (It-r  L;uii>r  dcr  llciiic  ist  iiisofcni  ciiic  A('ll(l(■l■llll^■ 
eiiii>t'treteii.  als  das  drittc  dcm  crsteii  an  Liliiiic  lileiclikouinit. 
Die  Masse  fur  die  eiiizelneii  Kxtreinitiiteii  sind  foli^ciide  :  I. 
0JHV2:    II.  (),(;?)():  III.  0,(562:  IV.  1">"'.()-_M.  (Fii;-.  27,  Taf.  (;0). 

X  y  m  \)  h  e  : 

Das  zweite  Kiitwicklimgsstadiuni  i-leiclit  doi  erwacliseiicu 
Exemplareii,  liât  jedocli  dereii  (irfisse  iiocli  iiiclit  rrrcichr.  Das 
junge  Tier  uiisst  zwischen  Stirii-  uiid  liiutereui  Kurperraiid 
Qn^'^BVi  auf  eiiie  lireite  von  ()""»,47G.  Die  Paiizeruiii»'  des  K()r- 
))i'rs  ist  nocli  keiiie  durcligreifende.  Eiiizelue  IMatteii  sind  ei'st 
in  eine  weiche,  deiuiicli  linierte  Cuticula  i>el)ettet.  In  der  Nàlie 
des  Vorderrandes  liei^t  ein  ans  zwei  IMatten  verschniolzenes 
Schild  zwischen  den  (!""". llo  voneinander  entfernten  Auiicn. 
Daliinter  folgen  zwei  seitlich  j^elegene  Panzeistticke  von  trapez- 
ahnliclier  Forui  und  in  der  Mitte  des  Riiekens  ein  i>T(>ssei"es, 
ovales  Schild,  uni  das  Iierum  einige  Panzerflecke  gelagert  sind. 
(Fig.  28.  Taf.  60).  Die  E])imeren  steJiennoch  vollig  frei  da:ein 
Bauclipanzer  gibt  sich  nocli  nielit  zu  erkennen.  Dagegen  ist 
eine  Yerwachsung  der  Hiiftplatten  unt(n-  sicli  schon  weit  vor- 
gescln'itten.  Der  fui-  den  Russel  bestinnnte  Epimerenkanal  be- 
steht  sclion  hier;  dorsal  iiberragt  er  den  Stirnrand  uni  O'""'.082. 
Ventral  sind  die  1.  Hiifti)latten  noch  in  ihreni  hintern  Telle  ge- 
trennt  und  aucli  die  einheitliehen  Platten  dei-  2.  und  o.  Epinieren 
treten  medial  noch  nicht  zu  einer  Furche  zusaniinen.  Zwischen 
den  beiden  Halften  des  Epinieralgebietes  bleibt  noch  ein  weiter 
llauni  ausgespart.  in  deni  das  provisoi'ische  (Tcschlechtsorgan 
eingebettet  liegt.  Fis  ist  langgestreckt,  misst  in  der  Lange 
0"™.120,  an  seineni  hintern  Rande  0"™.082  und  zeichnet  sich 
dui-ch  den  Besitz  von  vier  langgestreckten  Xapfen  aus.  Die  lU'ine 
niessen  in  dei-  Lange  :  I.  o.oT  2  :  II.  ():M)-2:  III.  o.;;79  :  \\. 
0'"'".r)4S.  woraus  sich  aucli  wieder  die  tur  die  crwachseneii 
Exeniplare  erwahnten   Eigentinidichkeiren   ergelien.  Sjinitliche 


•'jl'iS  CHARLES   WALTKR 

lîfiiipaarc  l)l('i))eii  jcdocli  liiiitci-  dcr  Krtrperliiiii'e  zuriick.  (Fig. 
•_>!).  Taf.  (lo). 

I' u  11(1  (tir  e  :  lUichleiii  Ix'i  W'vlilcii.  niitcr  Stciiieii.  l^)ach  im 
Kaltltniiiiiciital.  iiii  Moos. 

(i  e  0  ,u  r.  \'  cri)  r.  :  Schweiz,  sudliclicr  Scliwarzwald. 

(tcii.  Torrenticola  Piersig. 
37.  Torrenticola  mumala  (C.  L.  Koch). 

X  y  m  p  h  e  : 

Korperliing-e  0'""'.ô40  ;  Kôr])erbreite  ()»™.450. 

Die  Nymphe  erscheint  im  L'mriss  breit  gerundet.  Kinbuch- 
tiingen  fehlen  vollstaiidig.  In  dem  groblinierteii  Integument  liegen 
d(3rsal  mehrere  dem  s])atern  Riickeiipanzer  angelKjrende  Platten. 
Die  Mitte  des  Piiickens  wii'd  von  einem  ovalen  0'""\258  langen, 
O'"'".210  breiten  Schilde  eingenommen.  ISeine  vordere  Halfte  mii- 
U'cbeii  vier  schmale  Platten.  von  denen  die  beiden  mittleren  Ver- 
wachsiing  zeigen.  Die  beiden  liintern  l)edingen  jederseits  eine 
schwache  Einbiichtimg  des  ilmen  gegeniiberliegenden  Platten- 
raiidcs.  (lanz  amStiinende  sind  die  beiden  Doppelaiigengelegen. 
(Fig.  30.  'i'af.  61).  Die  ventrale  Vorderhalfte  wird  vom  Epimeral- 
gebiet  in  Anspruch  genommen,  wahrend  der  hintere  K(»ri)crteil 
noch  vollstandig  des  Panzers  entbehrt.  Ini  Umriss  erinneit  das 
(Tcbiet  der  Hiiftplatten  an  dasjenige  von  Lehertia-AriQu.  Voll- 
stiindige  Verwachsung  ist  zwischen  den  2.  und  3.  Fipimeren  ein- 
getreten  ;  dagegen  sind  die  Verbindungslinien  der  librigen  Hiift- 
platten noch  siclitbar.  In  einer  von  fkm  hintersten  Paar  gebil- 
deten  Bucht  liegt  das  provisorische  Geschlechtsorgan,  bestehend 
ans  vier  langliclien  Xapfen.  Im  Gegensatz  zu  IW.iidoforreMkoJa 
rhpncJiota.  wo  die  Geschlechtsniipfe  der  Nymphe  ])aarweise  hin- 
tereiuander  stehen.  sind  hier  die  beiden  liintern  senkrecht  zur 
Langsrichtung  des  Kfirpers  orientiert.  Ueber  die  Beinlangen 
mOgen  folgende  Zahlen  Auskunft  geben:  I.  0,270  :  II.  0.310;  III. 
0.360:  IV.  0"™,468.  (Fig.  31.  Taf.  61). 
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Fuiidoi'te:  AViese.  Bacli  iin  Kalthrinnieiital.  Bach  in  (1er 
Hasler  Holile.  Jougiieiiaz.  Bergbacli  bei  Sâckingen. 

(t  e 0 g r.  A'  e  r  b  r.  :  Schweiz.  Deutschlaïul,  Nord-Italien.  Tui- 
kestan. 

(ien.  3Iideopsis  Neuman. 

38.  Mldeopsis  orhicularis  (Miill.). 

F  u  n  d  ()  r  t  e  :  Vieille  Tbièle.  Loelat  bei  St.  Biaise,  Gerzensee, 
Fischziiclitanstalt .  Neiidorf . 

G  e  0  g  r.  Y  e  r  b  r.  :  F^uropa.  Nord-Amerika. 

G  en.  Brachypoda  Lebert. 

39.  Biachypoda  rerskohr  (Miill.). 

F  n  n  d  o  r  t  e  :  AVeiher  bei  Buren,  Lac  des  Taillères,  Lac  de 
Joiix.  Michelfelder  AVassergràben.  Bellelay,  Arleslieim,  Fisch- 
zuchtanstalt.  Loclat  bei  St.  Biaise,  F^tang  des  Crosettes.  Lob- 
sigensee.  Weiher  bei  der  Gasanstalt  Bern,  Ziirichsee. 

G  e  o  g  r.  Y  e  r  b  r.  :  Europa. 

(ien.  Lia  II  ta  Tlior. 

40.  Ljafiia  hipapillafa  Thor. 

F  u  n  d  0  r  t  :  Bach  im  Kaltbrunnental  ;  1  çf  im  Moos. 
G  e  0  g  r.  Y  e  r  b  r.  :  Sclnveiz.  Noiwegen.  Ostpreussen.  Bran- 
denburg.  Bohnier  Wald. 

Geii.  Atiims  Kramer. 

41.  Atiirus  scaber  Kramer. 

F  u  n  d  0  r  t  e  :  Sackinger  Bergbacli,  Birszutiiiss  bei  Tavamies, 
Sorne,  Buttes.  Bach  ini  Kaltbrunnental,  AViese,  Birs,  Rhein. 

Geogr.  A'erbr.  :  Sclnveiz.  Thiiringen.  Sachsen,  Norwegeu, 
Nord-Italien. 
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4'2.  Aturns  /HtcriHcdi/is  Pi-otz. 

I"  Il  II  (I  (H' t  (■  :  Ituttcs.  Ilacli  iiii  KaltlniiiiiR'iital.  lîii-s.  ,]el  Q. 
(i('(»<;i'.  \'t'rl)r.  :  Scliwciz.  Dciitsclilaiid. 

4;î.  Afur/ts  criniius  Thor. 

Jîis  jct/t  mil'  in  dvv  Sc1iw(mz  iiacliiicwicseii. 
Fu  11(1  0  !•  1 1' :    Sonie.   IJuttes.   lîaclie  hci  Mciizuau.   \\  vhicii. 
rtzt'iidorf.  Mori>es.  Bacli  iin  KaltbruiiiieiitMl.  Uirsio-.  Tvlu^iii. 
G  r  0  <^  y.  V  ('  r  1)  r.  :  Scliwciz. 

44.  Atunis  ass('rc/(/(iff(s<  W'altci-. 

llHKi.    Alunis  assrrcii/fihis.  W ai.iki;  iii  :    /,(t(il.  An/..  \U\.  ;{().  |i.  ."iJO. 

Das  .Maiinclicii  dicscr  Art  ist  luit  deiiijcnigcii  von  Aiuiiis  ii>- 
trnii&/}/(s  Protz  .selir  iialie  verwaiidt.  zciiit  jedocli  l  ntcrschiedc 
iii  der  Bcborstuug  des  4.  uiid  5.  (îliedo  aui  Ictztcii  lU'iiipaar  luid 
kcniizeichnet  sich  diirch  don  Bositz  cincr  kriittiiien  (^)iiei'lcistc 
aufdciii  Hiicken.  von  dci'  in  dci'  Bcsclircihunu'  obiiici'  Art  kcine 
Iledc  ist.  In  dcn  incistcn  Fiindortcn  t'andcn  vicli  aiicli  unlickaimtc 
^^('//•«^.s-Weibchen  voi',  die  dcslialit  als  zu  dicsci-  .Vit  nclioiiii  hc- 
trachtet  wcrdcn  niiii^cn. 

M  il  11 11  cil  en: 

(Tresse  iind  (Testait:  Die  nalic  Verwaiidtscliaft  iiiit  Atiirns 
inti'rDirdiH^  l'rotz  gibt  sich  besonders  iiicr  zu  crkennen.  indeiii 
Liiniie  uiid  Ureitc  des  K(»r})ers.  sowie  aucli  desseii  l'niriss  mit 
der  V'ergleiclisart  iii»creinstiininen.  Die  Seitenriinder  sind  t'ast 
parallel  zii  einandcr  iierichtet  iind  geheii  miter  lîilduiig  ab- 
geriindeter  JM-keii  in  dcn  daclit"(')rinig  abgescliriigten  Hiiiterrand 
liber.  Zu  beideii  Sciten  des  uicdialen  Kinschnittes  stelien  die 
Eckeii  scln\a('li  vor.  Sie  trageii  je  zwei  glaslicllc.  keuleiit'ormig 
crweiterte,  scliriig  abgescbnittcne  (icidldc  Die  Scbullereckcn 
liaben  eiiien  gegeiiseitigen  Abstand  von  ()""".;)()(l.  der  die  gntsste 
KrnjX'rbreite  darstellt.  Aucb  die  beidcn  Haïtien  des  Stirnrandcs 
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siiid  /u  eiiiauder  geneigt.  Aiif  ki-iiftigcii  Huckei'ii  desselbeii  sitzeii 
(lie  nacli  Aoni  gerichteteii  aiiteiinitbrmeii  IJorstcii.  I)i(^  liaiige 
des  Kurpers  wurde  zii  0'""',380  bestiiinnt. 

Haut:  Eiiie  Ruckeid)ogeiiturche  treiuit  deii  kleiiieni  Riickeii- 
])aiizer  von  dein  Baiic]i])aiizer.  desseii  llaiider  etwas  dorsal  iibei- 
greifen.  Jederseits  liegen  in  derselben  vier  Drûseii,  von  denen 
die  beiden  bintersten  einaiider  selir  genabert  sind.  Einzig  die 
zweite  Driise  ist  mit  krilftigeiii.  dicliotonieni  Haar  veiseben  : 
diejenigen  der  andern  weisen  keine  (Jabelung  aiif.  Deni  Stirn- 
rande  nabe  finden  sicb.  teihveise  in  der  lltickenbogenfiircbe, 
die  scbwarzpigmentierten  I)()i)])elaiigen  in  eineni  Abstand  von 
()i.im  ()g2.  Eine  kraftige,  quergestellte  Cbitinleiste  von  dunkel- 
brauner  Farbe  teilt  den  Rtickenpanzer  in  zwei  gleicli  grosse 
Gebiete.  Dieselbe  bat  eine  Liinge  v(tn  ()""", 145.  Ibre  beiden 
seitlichen  Enden  weisen  scbi'ag answiirts nacb  vorn und \erlieren 
sicb  bald  ini  Panzer.  Sie  tragt  zwei  Paare  teiner  Borsten.  Der 
vordere  Panzerteil  erscbeint  infolge  grosser  Porenoffiningen  wie 
gefeldert.  Ein  mit  kraftigem.  gegabeltem  Haar  verselienes 
Drtisenpaar  durchbricbt  ibn  in  der  Xiibe  der  Leiste.  Hniter 
letzterer  senkt  sicb  der  Panzei-  zu  einer  tiefen  Mulde.  die  den 
bintern  Korperteil  ausmacbt.  In  ibrer  Mitt(>  miindet  die  sog. 
Anabiffnung  in  Begleitung  eines  Drtisenpaares.  \ov  den  Ecken 
des  durcli  dieCTenitaloif'nung  bervorgerufenenEinscbnittes  zieben 
sicb  scbrag  auswiirts  nnd  nacb  vorn  je  eine  Pieibe  von  ca  1?> 
Haaren  von  geringer  Liinge.  Der  Hinterrand  des  Korpers  ist 
mit  zabbeicben  ungleicblangen  Borsten  verseben,  von  denen  die 
meisten  an  den Uebergangsstellen  des  Seitenrands  in  den  Hintei- 
rand  steben.  ISie  erreicben  jedocb  in  keinem  Falle  die  Lange 
derjenigen  von  Afurus  crinifus  Tbor.  (Fig.  32,  Taf.  (iP). 

Maxillarorgan  und  Pal])en  :  P^rsteres  weicbt  kaum 
vorn  typiscben  Bau  ab.  Bei  einer  (Tesamtlange  der  Palpeii  von 
()""". 19()  Meisen  die  einzelnen  Glieder  derselben  t(»lgende  Masse 
auf: 

Rev.  SrissE  DE  ZooL.  T.  15.  1!)07.  :^:î 
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1.(1. 011:  2.  ().():>( ).  ;î.  0.08(1:  4.  0.057;  5.  0"'"V)48.  Die- 
(listale  Beugeseitc  dvs  J.  (iliedes  ist  jederseits  in  eiiien  Zahn 
ausgezogeii.  Dor  jiussure  davoii  ist  besonders  laiiii'  iind  duiiii. 
Deiii  4.  Gliede  sind  auf  eiiier  kleinen  Vcrdickinii>-  in  dcr  distalen 
Halfte  zwei  Tastborsten  eingefiigt,  von  dunen  die  innere  schwa- 
(hcr  1111(1  ^veit('^  iiacli  voni  geriickt  ersclieint.  Sehr  gering  zeigt 
si  (h  dcr  l>orstenbesatz  (1er  dcn'salen  Gliedseiten. 

K  pi  nier  en  nnd  IJeine:  Wie  bei  den  iibrigen  Vertretern 
dieser  (Tattung  tritt  vCilliges  Verscbinelzen  der  Hiiftplatten  mit 
deni  Bauclipanzer  ein.  Die  Beine  zeigen  folgende  Lângen  : 
I.  0,347:  11.0.377;  111.  0,458;  IV.  0'"»\523.  Es  iindet  also 
nacb  liinteii  zu  eine  stetige  Zunahme  der  Lange  statt.  Das 
zweite  koinnit  der  Kin-pergrosse  fast  gleich.  Das  letzte  Bein 
erreicht  verhaltnismassig  nicht  die  Stiirke  desjenigen  \'on 
AUirus  scaher  Kranier.  Das  5.  Glied  des  3.  Beines  ist  mit  zahl- 
reicben,  nicht  sehr  langen  Schwiininhaaren  ausgestattet  ;  von 
kraftigen  Boi'sten  am  distalen  Glit'dende  lasst  sich  nichts  be- 
merken.  Die  beiden  fiir  dièse  Gattung  charakteristischen  Glieder 
der  letzten  Extremitat  ^veichen  in  ihrer  Beborstnng  etwas  von 
den  l)isherigen  Formeii  ab.  Am  verdickten.  distalen  Ende  des 
4.  Gliedes  entspi'ingen  niir  zwei  sehr  kràftige,  gliedlange  Borsten  ; 
gegeniiber  auf  gleicher  Ilôhe  stehen  zwei  klirzere.  etwas  ver- 
breiterte  nnd  einige  schwache  Haare.  Etwas  weiter  proximal 
sind  vier  ini  Viereck  steliende,  etw^as  gekriimmte  Borsten.  Zu 
erwâhneii  lilcibcii  iioch  auf  der  Beugeseite  ein  langes,  steifes, 
nach  vorn  gebogenes  und  auf  der  Streckseite  ein  kurzes,  sporn- 
ahidiches  Gebilde.  Mit  Ausnahme  von  Haaren  und  einer  langen, 
ventral  eingefiigten,  an  d(^r  Basis  verbreiterten  Borste  am  dista- 
len Ende  weist  das  vorletzte  Glied  nur  proximal  noch  ahnliehe 
Gebilde  auf.  Es  sind  vor  allem  wie  bei  Atunis  mtermedms  fiinf 
schwiinmhaaraliiiliclic  und  dici  an  dcr  Spitze  verbreiterte,  grob 
gezackte.  Zwischen  den  Ictztcrn  stclicii  noch  zwei  liingere  und 
geki'umiiitc  Bcisten  (l'ig.  33,  Taf.  Gl).  Der  Borstenbesatz  der 
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iibrigeii  Beiiigliecler  weiclit  iin  Allgeineiiien  iiiclit  von  dem  bei 
aiiderii  Atnrus-Arten  vorgefundenen  ab. 

Geschlechtsfeld  :  Der  Geiiitalhof  ist  gaiiz  am  hiiiterii 
K<»rpereiide  gelogeii.  Die  Geschlechtsdffmmg  nift  aiif  der  ven- 
tT-aleii  Seite  eiiieii  O""",057  betragenden  Eiiiscbuitt  hervor. 
Dorsal  dringt  dieser  iiiir  0'""',021  eiii.  Die  Geschlechtsoffnuiig 
ist  jederseits  von  fîinf  leinen  Harchen  umstellt.  14  bis  IG  meist 
in  eine  Reihe  gestellte  Nilpfe  folgen  dem  Korpei'rande.  Jeder- 
seits  des  Einsclniittes  stebt  einei-  derselben  allein. 

Weibchen: 

Der  Korperinnriss  von  Afiirus  assercnlatns  Ç  erinnert  an 
denjenigen  von  Aturus  scaher  Ç ,  ist  jedoch  verhaltnismassig 
etwas  breiter.  Die  Kôrperlânge  blei})t  liinter  derjenigen  obiger 
Vergleichsform  zuriick  inid  misst  niir  0"™,410.  Die  grôsste 
Breite  ergab  O'"'",o40.  Die  Structur  des  Panzers  ist  eher  grob- 
porig  zu  nennen,  besonders  diejenige  des  Rûckenpanzers,  der 
zwei  mit  einfachen  Haaren  ausgeriistete  Drûsen  tragt.  Dièse 
teilen  die  Breite  der  dorsalen  Fliiche  ungefâhr  in  drei  gleiche 
Teile.  Die  vier  in  der  Rtickenbogenfurche  befindlichen  Drilsen 
stehen  in  gleicheu  Abstânden  voneinander. 

In  gleicber  Weise  wie  beim  Mânnchen  sind  die  Palpen  aus- 
gebildet.  Sie  zeigen  eine  Liinge  von  0""",178.  Von  den  einzelnen 
Gliedern  ist  das  vorletzte  am  lângsten  ;  seine  distale  Verdickung 
tragt  eine  stiirkere  aussere,  vom  Ende  weiter  entfernte  Borste 
als  die  schwachere  iimere.  Der  aussere  der  beiden  Zâhne  des 
Randes  am  2.  Gliede  ist  nicht  so  deutlich  entwickelt  wie  im 
andern  Geschlecbt. 

Beinlângen  : 

1.0,294;  11.0,322;  111.0,338;  IV.  0""",490. 

Die  0™",095  betragende  Geschlechtsôffnung  ruft  am  hintern 
Kôrperende  eine  schwache  Einbuchtung  hervor.  Es  fehlen  die 
fiir  Aturus  scaher  Ç  charakteristischen  Chitinplattchen  von 
dreieckiîïer  Form.  In  gleicher  Aiizahl  wie  beim  Mânnchen  ziehen 
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sicli  (lie  Niipfe  einreiliig  iiacli  liiiitcii.  jedocli  iii  ciiiiiier  Entfer- 
iiung  voiu  Hiiiterrande  des  Korpers.  (Fig.  iU.  Tat.  (il). 

Fuiidorte:  Aturus  asserculatns  Waltcr  wiirdc  uR'istt'iis  iii 
beidoii  Geschlechtern  in  vei'scliiedeiieii  Baclicii  iiiid  Fliisseii  ue- 
fuiiden.  Die  Artlebt  ineist  miter  deii  Steiiieii.  dochaucli  iiii  Moos. 

Birszufluss  bei  Tavaimes,  Birs  l)ei  Basel.  Birsig.  BachlcMii  bei 
Wyhleii,  Buttes,  Baclie  bei  Arlesbeiin  uiid  Mnttenz. 

Geogr.  Verbr. :  Scbweiz.  siidlicber  Sclnvai/wald. 

(ieii.  Hjartdal'ia  Tbor. 
45.  Hjad<l(dia  r/aH:i)/af(i  Tlior. 

Fini  d  oit  e:  Bergbacb  bei  Sackingeii.  Hiis/iiHuss  bei  Tavaii- 
nes,  Bâchleiii  bei  Wyhleii. 

(xeogr.  Verbr.:  Schweiz.  Pxdiiiici-Wald.  SadisischeScbwci/. 
Norwegen. 

SiiB-FA:\r.  2.  Lebkrtiin.1v. 

(ieii.  Lehertia  Neuiu. 

Deiii  Beispiel  Thors  folgeiid  werde  icb  iiii  Xacbstebenden  die 
in  der  Scbweiz  von  mir  gefundeneii  Arteii  in  ibre  verscbiedenen 
Untergattungen  einorcbieii. 

Sub-Gen.  liJo-Lehcrtia. 
4().  Lehertia  jxtrosid  Tlior. 

Fundorte:  Birsig.  IJacb  in  der  ilaslei'  Ibildc.  W'icse.  Birs. 
Bacb  bei  Baîtterkiiiden.  Quelb'  am  llrdenfuridi  ci  150  m).  In 
letztereni  Fimdort  ein  Kxcinpiar.  das  walirscbeinlicli  vers(]il('])pt 
worden  ist. 

Geogr.  Verbr.:  Norwegen,  Deutscbland.  Frankrcicb.  ita- 
lien, (Jrossbritannien,  Herzegowina.  Sibiricn. 
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47.  LeherUa  inœqualis  (Koch). 

Thor  sielit  (liese  Art  als  mit  llygiohatcs  inœqualis  Koch  iiber- 
einstimmend  an. 

F  11  11(1  oit:  Wiese.  1  Exemplar  ans  iiberschwemmten  Ptlan- 
zcii  hei  liolieui  Wasserstand.  CTememsaiii  mit  Lchertia  porosa, 
L.  sparsicapillata  iind  aiidereii  Flussinilbeii, 

Geogr.  Verl)]-.  :  Sclnveiz,  Eheinbayerii  (Scliwarzciibacli  bci 
Zweibriickeii). 

48.  Lehert'Kt  riifipes  lûrii. 

l'un  dort  :  Holzeiier  Briiimtrog-  iin  Walde  bei  Versam  (Grau- 
])tinde]i). 

(îeogr.  A\^rbr.  :  Sdnveiz,  Nord-Deutschland,  Schlesieii. 

Sub-Geii.  Neo-Lehertia. 
4!).  Leherfia  ira/teri  Thor. 

1907.   Li'bi-rfiii  inilterl.  ïhor  in  :   Zool.  Aux...  Bd.  31,  |).  68. 

Dièse  Art  ist  eine  Uebergangsforin  zwischen  Pilo-Lebertien 
uiid  Neo-Lebertieii. 

l'undorte:  Birsig,   Loclat  bei  8t.  Biaise  (Tiefe  von  10"', 5). 
Geogr.  Verbr.  :  8chweiz. 

50.  Lehert'ia  taa-insign'da  (Lebert). 

Wie  sclion  frtiher  mitgeteilt  (Walter  06),  weist  das  einzige 
erbeutete  Exemplar  gegeniiber  demjenigen  ans  dem  andern 
sichern  schweizerisclien  Fundorte,  dem  (lenfersee,  geringfiigige 
Abweicliiingen  auf.  Es  sind  besonders  Langenunterschiede  in 
den  Palpen  und  Beinen.  Die  Maasse  beziehen  sichjedoch  auf 
Exemplare  \  erschiedenen  Geschlechtes,  was  eine  hinreichende 
Begrundung  derselben  ergiebt.  Das  AVeibchen,  dessen  Kôrper- 
lânge  0"™,1)7   betragt,    liât    folgende    Beinlângen:    I.   0.900; 
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II.  I,()ô2:  III.  1,204:  IV.  I"""jn2.  Was  die  Palpcii  an- 
belaiigt,  so  zeigeii  sie  mit  Ausnalime  (1er  Behaaruiig  des  o. 
Gliedes  deii  typischeii  Bau.  Das  mittlere  der  diei  distaleii  Haare 
der  Iiiiieiiseite  desselben  ist  etwas  weiter  hiiiten  iiisoriert  als 
ge\V()linlicli.  Bei  keiiier  anderii  Lebtrtia-Xvi  ist  jedocli  das  in 
Frage  steliende  Haar  weiter  hiiiteii  iiiseriert.  so  dass  fiir  die 
Zugehôrigkeit  dièses  Exemplares zu  Leherthi  ftnf-ii/sif/i/ita  (  Leb.) 
kauin  Zweifel  bestehen  konneii . 

Ans  dem  geschicbtiicbeii  Teile  dieser  Arbeit  ergiebt  sicli.  dass 
samtliclie  frtilier  in  der  Schweiz  gefundene  Lel)ertien  unter  dem 
Namen  Lehertia  tait-insifjnita  (Leb.).nacli  Hallek  entweder  als 
rote  oder  l)raune  Varietât  derselben,  aufgetïihrt  wurden.  Das 
Auftreten  dieser  Art  scheint  jedocli  ein  sehr  seltenes  zu  sein. 
Siclier  sind  bis  jetzt  luir  die  Funde  ans  der  Tiefe  zweier  siil)- 
alpiner  Becken,  des  Genfersees  und  des  Vierwaldstâttersees. 

Fundort:  Viervvaldstattersee.   90  m  Tiefe  vor  Vitznaii. 

Geogr.  Yerbr.  :  Schweiz. 

51,  Lehertia  sparsimpUlata  Tlior. 

Fundorte:  Bergbach  bei  Bârscbwvl.  Wiese,  Baclie  bei  Zer- 
niatt. 

Geogr.  Verbr.  :  Schweiz. 

52.  Lehertui  HuhtUis  K(en.  (?) 

F  u  n  (1 0  r  t  e  :   Wiese,  Bergbaeh  bei  Sackingen. 
(xeoi^r.  Verbr.:  Schweiz,  siidHchei-  Scliwarzwaid. 

Sub-(  ren.  Pseudo-Lebertia. 
53.  Lehertia  zschokkei  Kœn. 

Fundorte:  Bacli  im  Kaltbrunnental.  Sorne.  l'rdenliïrkli 
(2150  m),  (()uellen  und  Bâche  bei  Farpan  (1500  ui),  Quellen 
iind  Bâche  bei  Partnun  (1800  m). 

(  i  e  o  g  r.  A'  e  r  b  r.  :  Schweiz. 
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54.  Lebertia  mavidosd  Kini. 

Fuiidorte:  Alpbacli  (Hasliberg)  1500  m,  Baclie  bei  Schiii- 
(lellegi  (800  m),  Bâche  bei  Zennatt  (1700-2300  m),  Quelleii 
uud  Bâche  bei  Parpau  (1500  m),  bei  Partmiii  (1800  m),  am 
Clmrer  Joch  (1800-2000  m).  Quelle  am  Urdenturkii  (2150  m). 

(Teogr.  Verbr.  :  Schweiz. 

55.  Lehert'm  rciicUi  Thor. 

1907.    Li'/ii'ilin  ir/icta.  Thois  in:   Zool.  Aiiz..  Bd.  :!1.  p.  2Ti. 

F u  11  d 0 r t  :  Bergbach  Sonie  (Jura ). 
(îreogr.  Verbr.  :  Schweiz. 

56.  Lchertia  Uinuifa  'l'hor. 

1907.    Lchrrlln  liiicnUi.  Thoiî  in;   Zool.  Anz..  M.  'Aï,  \\.  t)9. 

Fundort:  Bergbacli  bei  Fliiheii. 
G  e  0  g  r.  V  e  r  b  r.  :  Schweiz. 

(îeii.  OxMs  Kiamer. 
57.  ()x((s  oralis  (Miill.). 

F  u  II  d  or  t  e  :  Vieille  Thièle,  Neudort  Gerzeiisee. 
(leogr.  Verbr.  :    Danemark,    Schweiz.    Deutschhind.  Nor- 
wegen,  Eiigiand. 

(leii.  Froi/fipodo  Kd'ii. 
58.  FroïitqxHla  ïinisc/iIhs  (Miill.). 

Fuiidort:  Loclat  l)ei  St.  Biaise.  April  uiid  Novcmber  1U05. 

(ieogr.  Verbr.  :  Schweiz.  Danemark,  Deutschlaiid,  Skan- 
dinavieii,Oesterreich,  Fraiikreich.  (iiossbritanieu.  Italien.  Sild- 
Russland.  Finnland. 
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Sri;- Fa  M.  4.  Sperchonin^. 

(it'u.  TeNfouia  Kd'ii. 
51).  Tfifd(>i//<(  jii'ninnid  Kd'ii. 

Icli  kciiiu'  (liese  Fonii  iiur  ans  WeilKTii:  Tuoii  ^iclit  als 
l'uiidort  ans  fier  Sclnveiz  aiicli  diu  Hhoiie  an. 

l'inidorte:  WciluT  hei  Aiieslieiin.  bei  Biiren  :  liaiidsliiiter 
Schlosskaiial. 

(ico*»!-.  \'('rl)i'.  :  Scliwoiz.  Deutschlaud.  Xorweiicii,  Kiii^iaiid. 

(ieii.  SpcrchoK  Ivraïuer. 
()().  Sperchon  spt'ifier 'V\\m\ 

Das  einzige  gefimdoiie  Kxeinplar  niisst  in  der  Lange  ()""",yi(). 
Die  nahe  beieinanderliegenden  Epinieren  lassen  daniufscldiessen. 
dass  ein  Mannclien  vorliegt.  lui  liaii  der  Palpen  niacht  sich  iii- 
sotern  eine  kleine  Abweicliung  von  den  tvpisclien  FiXem])laren 
bciiicrkbar.  als  die  Fage  dei-  Taststifte  auf  der  Beugeseite  des 
\(»rl('tzten  (Hiedes  nicbt  die  von  TiiOR  angegebene  ist.  Der 
])roxiniale  'l'aststift  ist  etwas  unterhalb  der  Mitte  inseriert.  der 
distale  dieseni  selir  genaliert  in  ()'""', ()2()  Kntferining.  Der  eine 
'l'aster  tràgt  nur  zwei,  der  andere  drei  Borsten  auf  der  ventralen 
Seite  des  3.  Gliedes.  Von  den  Deinen  iibertrifft  schon  das  2.  die 
Lange  des  Ivcirpers.  was  folgcnde  /alden  ergeben  :  1.  ()""",7ôO; 
H.  O.SSO:   m.  ().!.)()():  1\'.  ()""".!)!)(). 

Fundort:  llirszuduss  Itci  Lavainies:  fin  FiXeuipbxr  aus  deui 
Moos. 

(ieogr.  \'erhr.  :   Scliweiz.   Xorwegen.  Kngland.  Sclu>ttiand. 

()()  (I.  Spi'irJioH  sefif/er  var.  itfsif/i/is.  Walter. 

ItHX).    Spi'rclioii  insifinis.  W  \i,tki!  iii  :  Zodl.  An/...  \\û.  iUl.  |i.  'iT'i. 

I)is  zuui  Auffinden  von  S/h'i-cIioh  sctif/cr  Tbor  liielt  ich  die 
Mciiiiicn  iu  cineui  Liiclileiii  bei  W'xlilcn  aufeetundenen  Kxeni- 
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plaît'  tïu"  W'rtivtei'  t'iiiçr  hesoiuleni  Ait  iiiid  be'Sflirieb  sic  aucli 
als  soIcIh'  miter  deni  Nanieii  Sjferchoi/  i itsignis  Wàlter.  Der  Yer- 
lilcicli  heidor  zeigtc  jedoch  iu'l)('ii  iiiehrcreii  i"d)oreinstimniendeii 
INlerkmalcn  verschiedeiie  Abwt'icliuniieii  voiii  'lypus.  die  meiiicr 
Aiisiclit  iiacli  jedocli  iiiclit  geiiiii^en.  d'w  Art  als  solclie  bestelieii 
zii  lasseii,  souderi)  iiur  als  Varietiitsunterschiede  gelteii  koiiiieii. 

(Irosse:  Krwachseiu'  Kxemplare  eiTeiclien  fast  2"™  Kôrper- 
laiii,^t'.  Die  iiii  hiuteiii  Drittel  des  Korpers  betindliche  grosste 
Breite  er^ab  l'""'.44r>. 

<i  estait:  lui  Unii'iss  zeii^t  das  Tier  breit-ovale  Fonn. 
Sclnvaelie  Scliultereckeii  trageii  zur  \'ei'l>reiterung'  der  vorderii 
K(>rperhalfte  bei,  wahreiid  sicli  aiii  Hiiiterrand.  besonders  bei 
kleiiieren  Kxein])lareii.  zwei  schwiieliere  Kinbuchtiingeii  bemerk- 
liar  inaclieii.  Der  Stinii'aiid  zeigt  eiiie  kleiiie.  ()"™.148  breite 
AbUaclimig  zwisrlieii  deii  anteiuiitormeii  Borsteii. 

Fai])e  :  Die  Farbiiiig  des  Korpers  ist  iiiebr  oder  weniger  hell 
rotbraiiu.  Yoiu  Fxcretioiisorgaii  scliiinniert  eiii  schwaeher  gelb- 
lither  (iabelast  diircli  die  Haut.  Die  Augeii  sind  rot  pigmentiert 
(Abstand  0™"',2()^^).  Dagegen  erscheiiien  die  Beine  liellgruii. 

Iiitegiiiueiit  :  W'ie  bei  Sperchoi/  '/cyificu/atus  Kcen  uiid  aii- 
derii  Arteii  ist  dieOberbaiit  in  zablreiche  polygonale  Felderclien 
eingeteilt.  die  von  Beilien  kurzer  Spitzchen  begrenzt  werden. 
Erhartungeii  iiiachen  sidi  fast  keine  beinerkbar;  auch  haben 
die  Austiiliioftnungen  der  Drûseii  keine  besondere  Kntwicklung 
erfahren.  Sie  werden  niir  von  scbwachen  Chitinringen  umgeben. 

Maxillarorgan:  Leiderist  es  mirniclit  gelungen,  dasMaxil- 
larorgan  zu  ])raparieren.  Ks  inisst  beiin  grossten  Exemplar  in 
der  Lange  U""".2<sr)  iind  enthiilt  ki-aftig  ausgebildete  Mandibeln. 
Nach  hinten  niuimt  es  rascli  an  Breite  ab.  Sein  ventraler  Hinter- 
rand  ist  kauni  ausgebuchtet.  Jederseits  inaclit  sich  eine  Faite 
bemerkbar.  Deiu  Basalteil  sitzt  cin  kiirzes  Rostruin  auf.  Der 
(iridie  der  Mandibel  gegeiniber  licgt  eine  bedeutende  bauchige 
Krwi'iterung:  der  /abnfortsatz  weist   ^venig■e.  in   zwei  Reihen 
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aiigeorclnete  Zaliiu-lK'ii  aut'.  Va-  ist  i^anz  .ueradc  iiiclit  sclir  stark 
t'iitwickelt. 

F  al  j)  en:  DicX'crwaiultschat't  mit  SjH'rchoYt  .sr/Z/z^^yTIiorspricht 
sicli  bcsonders  iiu  Horstciihcsatz  der  Btnigeseite  des  ;>.  l'alpcn- 
iili('(les  ans.  Eiiie  ciiizige  «••erade  pjorste  stelit  zwar  iiur  auf  dci' 
iiiiicni  Scitc  derselben.  Xur  in  t'iiu'iii  Falle  faiideii  sicli  auf  deiu 
eiiieii  (k'T  IxMdenTaster  /wci.  die  t'iiic  aiifdtT  limcii-.  die  aiidcrc 
mehi'  auf  dcr  Aussenseitc.  Die  Horste  ist  ctwas  iibcr  dcr  Mitte 
uacli  voi'ii  gclagcrt.  Die  lîi'citc  desL*.  (ilicdes  betragt  uiigefabr 
das  doppelte  dcr  (iruiHlgliedcr  dcr  vordcrn  Bciiipaare.  I)ci" 
Zapfeii  auf  dcsscii  Bcugescitc  ciitspriuiit  ganz  distal.  Sciiicm 
oberii  Drittcl  siiid  drci  Haari'  eingcfiigt.  wovoii  (bts  ciiie  dop- 
pelt  so  lange  ist  wic  die  bcideii  andern.  Die  Streckseite  dièses 
(rliedes  weist  einc  bctriichlicdie  Aiizah!  gctiederter  lîorstcn  auf. 
AVeitaus  das  bingste  ist  (bis  V(trb't/te  (Ilicd.  von  sclu"  s(  Idankcui 
Bau.  Der  liintere  der  beiden  Cbitinstifte  stebt  et^vas  untei'iiali) 
derMitte  derBeugeseite.  Der  vordere.  distale  wecliselt  in  seincr 
Lage  zum  proxinialen.  Teihveise  nimnit  er  die  Mitte  (b-r  distah'ii 
Haifte  ein,  teihveise  riickt  er  sebr  nahe  an  den  tn-steii  bcraii. 
Zwei  kniftig  gebogene  Kbiucn  kcini/ciclincn  (kns  KndgHcd  lui 
Ganzen  sind  die  Palpen  scbbmkcr  als  \m  {\vv  typiscben  Art. 

Epiineren:  Das  Hiiftplattengebiet  ninnnt  das  vordere  Drittcl 
des  Korpers  in  Ansprucb.  Die  bci(b'n  vordcrn  Paare  tr«^tcn  aut 
der  Mittellinie  niebt  zusaninien. 

l^)eine:  Besondere  Merkniab'  wciscii  die  Kxti'cniitiitcii  uiclit 
auf.  Sic  sind  sebr  kui'z  uiid  scidank.  lui  (icgcnsat/ /uni  Typii> 
Avird  die  Korperbinge  Non  kciiiciu  l>cin  crrcicbt.  Das  4.  (ilicd  ist 
stets  das  langste.  Der  Haarbesatz  bestebt  ans  kurzen  Borsten. 
Die  zweizinkigen  Kralien  baben  ])bittartig  crweiterten  (irund 
Beinblngen  :  I.  1,04U:II.  1,1H4;1ÎI.  l,2Di:  IV.  D""U9;Î. 

Gescblecbtsfeld:  Die  (iescble('btssi)alte  ist  jederseits  von 
drci  Na])fen  bcgh'itct.  \<»ii  (b'iicii  (b"c  bci(b'n  voi(b'rn  bmg- 
gesti'ccktc  I-'dfiH  bcsil/cii.  wiibicnd  (b'i'  hinicrc   iiicbi'  ruiidlicli 
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ersclieint.  Die  sclimalen  Klappen  trageii  zahlreiclie  Haare  auf 
deii  Medialrânderii.  Die  Messungen  ergaben  fur  das  zwischeii 
den  hiiitern  p]pimerenpaaren  gelegene  Feld  eine   I^auge   von 

Eiii  Weibchen  trug  20  Eier  von  0'»"'.1G0  Diirchniesser. 

Nymphe: 

Die  0™'",660  lange  Nymphe  besitzt  schon  aile  typischen  Merk- 
male.  Das  zwischen  den  1 .  Hufti)latten  gelegene  Maxillarorgan 
hat  ziemlich  grosse  Beweglichkeit.  Der  Hinterrand  desselben 
zeigt  einen  kleinen  halbkreisformigen  Ausschnitt.  Den  Palpen 
fehlt  die  Borste  der  innern  Beugeseite  des  3.  Clliedes  nicht;  da- 
gegen  ist  wiez.  B.  beidenjugendlichenExemplaren  von  Sperchon 
denticulatus  nur  ein  Tasthôcker  am  4.  Gliede  ausgebildet.  Er 
nimmt  etwa  dieMitte  desselben  ein.  Der  Geschlechtshof  erscheint 
in  derselben  Lage  wie  bei  den  erwachsenen  Exemplaren  nnd 
ist  mit  vier  im  Viereck  stelienden  Njipfen  ausgestattet. 

Fundort:  Bachlein  bei  Wyhlen.  miter  Steinen. 

61.  Sperchon  nmtilus  Kœn. 

Das  Exemplar  ans  der  (Quelle  am  Churer  .loch  triigt  nur  zwei 
Dornborsten  auf  der  Beugeseite  des  2.  Palpengliedes. 

Fundorte:  Bâche  bei  Partnun  (1800  m)  und  bei  Parpan 
(1500  m).  Quelle  am  Churer  Joch  (1800-2000  m). 

G  e  0  g  r.  V  e  r  b  r .  :  Schweiz. 

62.  Sperchon  f/landulos/r.^  K(en. 

Fundorte:  Bergbâche  bei  Sâckingen  und  Fluhen;  Bâche  bei 
Bottmingen,  Muttenz,  Wehr,  Utzendorf  ;  Feclit  (Miinstertal,  El- 
sass),  Bach  im  Kaltbrunnental.  Parpan  (1500  m),  Partnun 
(1800  m),  Bâche  und  Quellen  am  Churer  Joch  (1800-20OO  m). 
Bâche  bei  Zermatt  (1700-2300  m). 

(Toogr.  Verbr. :  Schweiz,  Deutschland,  Oesterreich,  Italien, 
Nord-Amerika. 
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()o.  Sjwrclio)/  df'fifmdatus  Kœii. 

liuidoiti':  lliiclK' l)('i  llîirscliwyl,  Fluheii,  JJottmiiigen.  Pi'aî- 
ti'lii.  Ai'scli.  W  ylileii.  01)t'i\v}i,  Muttenz,  Arlesheim,  Rheinfeldcn, 
Mfiiiclieiistt'iii .  l  tzeiidorf.  Ba^tterkinden,  Baulmes.  Zennatt, 
Parpan.  l'any,  Orisiiiulde.  liacli  iiii  Kaltl)iiiniiPiital,  Birsig,  Birs, 
Sonie,  Buttes,  Tessiii. 

(ieGgr.  Verbr.  :  ^cliwci/. 

()4.  Sjx'rvlio)!  kiviiikci  M'alter. 

1907.   Sji,'irlHiii  hnn/.ri.  \V.\i/rKit  iii  :   Zool.  An/..,  Bd.  M.  \>.  'i9H. 

Dièse  iieue  Art  liât  mit  Sperchon  teuuahUis  Kœii.  grosse  Aehii- 
licldveit,  weicht  abei-  von  ilir  iii  inehrfacher  Bezieliimg  ab. 

Wei  bcbeu: 

Gi-osse:  Kôrperlange  U"""/.)0(J;  Breite  0™",780. 

(restait:  lui  Umriss  ist  der  Korper  breit-rundlicli,  in  der 
INIitte  aiii  breitesten.  Schwache  Eiiibuchtungen  weist  derhintere 
Kr>rpen-aiid  aiif.  Kraftig  entwickelte  Schulterecken  zeidmen  die 
vordero  Riickeidiiilfte  ans.  (Fig.  37,  Taf.  61). 

Farbe:  (irenaue  Angaben  kaim  ich  keiiie  macbeii.  Die(iruiid- 
farbe  scbeiut  (îelb  zu  sein,  oft  etwas  ins  Grline  stechend.  Beine 
und  Epinieren  liabeu  bei  nielirereii  Exemplaren  einen  rotlichen 
Antlug.   Diircli  die  Haut  biiidurcli  sind  rotlicbe  Eier  sicbtbar. 

Haut:  Die  Structur  der  Oberbaut  ist  dieselbe  wie  bei  Sper- 
chon  deyit'icnidtiis  Kd'ii.  oder  S2)ercJw)i  hispidus  Kœn.,  also  netz- 
artig  gefeldert.  Die  eiuzeliien  i)olygoiialeii  Figureu  werdeii  von 
zablreicben,  teineii  ('liitins])itzeii  eingefasst.  Obwohl  den  Haut- 
driiseu  staïkf  FiitMicklungfcblt.  siiul  docb  Neigungenzu  l'aiizei- 
bildungen  vorbanden,  indem  bie  und  da  kleine  Erhârtungen  der 
Oberbaut  auftreten.  Die  kurzen,  geraden  anteimifornien  Stirn- 
borsten  weisen  einen  gegenseitigen  Abstand  von  (V™',252  aut". 

Augen:  Die  uiit  stark  ge\V()lbten  Augenkapseln  versebenen, 
liart  am  Vorderrand  desKorpers  liegenden  Doppelaugen,  baben 
eine  Fiitfeiiiiiiiu'  \(>ii  ()""".;)()()  \(tii('iiiander. 
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Maxillarorgaii:  Der  riiiriss  des  Muiidori^Miies  i>l('iclit  drin- 
jenigen  von  Sperchon  dentic/i/afHs  Kwu.  Der  Muiidkegel  ist 
jedoch  kiii'zer  uiid  an  seiiier  Basis  veibreitert.  Die  Lan^^e  des 
ganzeii  Oi'ganes  wurde  zu  0""",216  bestiiiiiiit.  die  gr()sste  Breite 
an  der  Einlenlvungsstelle  der  Palpeii  zu  ()""", 150.  wahrend  das- 
jenige  von  SpercJwrf  fenuahïlis  Kcen.  seitlich  geringere  Ausdeli- 
nung  besitzt.  Der  Hinterrand  der  untern  Maxillarwandiing  ist 
weniger  ausgerandet  als  bei  der  Vergleichstoi-iii.  Die  l'ortsiitz*' 
der  obern  Wandung  sind  kiirz.  deren  Hinterrand  niir  tiacii  aiis- 
gebuchtet;  die  nicht  sehr  grosse  Durchtrittsstelle  des  Pharynx 
bat  etwas  verkebrt-ovale  Forin.  (leringe  Lange  besitzen  aiicb 
die  Insertionsstellen  der  Palpini,  und  aucli  der  Zapten  ist  niclit 
bedentend.  Piosti-umspitze  mit  gefransteni  Samue.  (  Fig.oii/raf.  b  1). 
Die  Lange  der  Mandibel  bestiiuiute  icli  zu  ()""". 24().  davon  ent- 
falleii  auf  das  Klaueuglied  ()""". Obi.  Letzteres  triigt  kraftigè 
])iegung  und  wenig  Zâhnchen  zur  Scliaii.  Ini  Clebiete  der  Man- 
dibelgrube  lassen  sich  besonders  auffallende  Verschiedenheiten 
von  den  Gebilden  der  Vergleichsart  erkennen.  Es  tindet  sich 
hier  nur  eine  geringe  bauchige  Erweiteruiig  auf  der  Aussenseite. 
(Fig.  38.  Taf.  (il). 

Palpen:  Die  fein  ixnrisen  MaxiUarpaljjen  erreichen  uieln- 
als  die  halbe  Kr)rperhinge.  Ihre  (Tesamthinge  voii  ()""", (iO(i  ver- 
teilt  sich  auf  die  einzelnen  GHeder  wie  folgt  : 

1.  0.024:  2.  0.132;  3.  O.lSO:  4.  0,228:  5.0. """042. 

Der  etwa  0""'M)()0  lange  Zapfen  der  Beugeseite  des  2.  Gliedes 
bleibt  diinn,  an  der  Basis  kauiu  etwas  dicker  als  unterhalb  der 
Spitze.  Er  nimmt  das  distale  Gliedende  ein.  Unterhalb  seiner 
Spitze  beuierkt  nian  eine  langere  Borste  und  etwas  tiefer  ein 
feines  Haar.  Kleinheit  zeichnet  die  beiden  Taststifte  der  Beuge- 
seite des  vorletzten  Gliedes  aus.  Sie  stehen  in  eineni  gegenseiti- 
gen  Abstand  von  0"'"',0()5.  Der  hiutere  iiiiiiuit  etwa  die  Mitte 
des  (iliedes  ein.  Ki-âftig  sind  dagegen  die  Tasterklauen  des 
()mni  (j42  langen  Endgliedes  entwickelt.  die  in  dei-  Zweizabl  auf- 
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trett'ii.  Die  hiiitere  derselben  weist  nach  iinten.  Mehrere  feinere 
Haarc  lindeii  sich  an  diesem  Gliede.  Ueber  die  Verteilung  der 
s]»;irli(li  aiit'treteiideiî  lîorsteii  gil)t  Fig.  39,  Taf.  01  niiheren 
Aufschluss. 

E  p  i  111  e  r  a  1  g  e  b  i  e  t  :  lieicblich  ein  Drittel  der  VeiitralHache 
wii'd  von  deiiiselben  beansprucht.  Samtliche  Epimeren  um- 
saunien  stark  chitinisierte  Rânder.  Die  beiden  Voiderpaare 
treten  medial  nabe  aneinanderlieran  und  senden  jedes  nach  aus- 
warts  einekurze  Spitze.  Die  hintere  Innenrandsecke  der  4.  Htift- 
platte  ist  stark  abgestunipft. 

Heine:  Folgende  liiingen  sind  fur  die  Extremitaten  dieser 
Art  charakteristiscli  :  I.  0,660;  II.  0.720;  III.  0,870;  IV. 
1™"\10. 

Bei  Sperchon  tennalnlis  Kœn.  ist  keines  derBeine  von  Korper- 
lange.  Hier  wird  dieselbe  voni  4.  tiberschritten.  Fiir  die  drei 
vordern  Paare  liât  das  vorletzte  Glieddie  grôsste  Ausdehnung: 
fur  das  4.  ist  es  dagegen  das  4.  Glied.  Der  sehr  dlirftige  Borsten- 
besatz  setzt  sicli  ans  kurzen,  an  der  Basis  etwas  verbreiterten 
Borsten  zusanimen,  die  die  distalen  Gliedenden  kranzfôrmig  uin- 
stellen  oder  den  Streck-  oder  Beugeseiten  entspringen.  Die  Ver- 
lireiterung  des  Endgliedes  an  der  Krallenscheide  ist  keine  be- 
tràchtlicbe.  Die  Ausbildung  der  Krallen  weicht  nicht  von  der- 
jenigen  anderer  SpercJion- Arien  ab. 

(tenitalfeld:  Zwei  schmale,  an  den  Innenrandern  bebaarte 
Klajipen  ilberdecken  die  beiden  vordern,  langlichen  Napfpaare 
vollstandig.  Die  liintern,  gerundeten  Niipfe  sind  teihveise  sicht- 
bar.  Die  Klappen  niessen  in  der  Lange  0™'",138.  Der  sog.  Anal- 
liof  liegt  sehr  nabe  ani  hintern  Korperende. 

Die  rothchen  Eier  habeii  iin  Darclimesser  0™'°,140. 

Fundorte:  Bergbach  bei  Sackiugen.  Birs,  Ba?tterkinder 
Dorfbach. 

(leogr.  Verbr.  :  Schweiz.  siidlicher  Schwarzwald. 
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()5.  Sperchoii  montanHs  Thon. 

Das  eiuzige  erbeutete  Kxein])lai'  stinimt  mit  der  THON'scheii 
lieschreibuiig  fast  vollstaiidii;-  iibereiii.  Es  ist  etwas  kleiner; 
seine  K(»rperlaii,ii'e  betràgt  r""V-b').  Fiir  die  Palpen  ergab  sich 
iedoch  imr  eine  Liinge  von  ()""".(iS;  dièse  weichen  aber  in  der 
Ausriistung  von  denjenigen  des  Tvpiisexemplares  niclit  ab.  Den 
Ivirper  erfiillten  iieun  Kier  von  0"™,17r)  Durclmiesser. 

Fini  dort:  Quelle  des  Bergbaclies  bei  Sackingen  in  der  Nalie 
von  Riittehof,  21.  April  11)06.  Unter  einem  Stein  mit  Sperchon 
(fjandulosfis  Kœn.  Temperatur  des  Wassers  (!  °  C. 

(îeogr.  Yerbr.  :  Bolinierwald  (Vv(h'a).  Scliwarzwald. 

()().  SpercltoN  phiitilfcr  Tlior. 

Fundoi'te:  Rhein,  Wiese.  Tessin. 
Geogr.  Verbr.  :  Sclnveiz. 

()7,  Sperchou  rafihiostifi  Tlior. 

Fundorte  :  Sorne.  Buttes,  Bâche  bei  Wj^hlen,  Baulmes,  Bach 
im  Kaltbrunnental.  Quelle  bei  Pany. 
(Tcogr.  Yerbr.  :  Schwei/. 

Gen.  FseH({o.sperchon  Piersig. 
68.  PseiidospercJion  rerrucosus  (Protz). 

Fundorte:  Bergbacb  bei  Siickingen,  Bâche  bei  Wjdilen  und 
Arlesheim. 

Geogr.  Verbr.  :  Nord-Deutschland,  Thûringen,  Sachseu, 
Schweiz. 

Gen.  Limnesia  Koch. 

69.  Limnesia  histrionica  (Herni.). 

Fundorte:   Loclat   bei  St.  Biaise,  Miinchenbuchsee-Moos, 
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W  ciller   l»('i    Arlcsliciiii.    Ilcllchty.    Miclielfcldci-  W  ;(>si'ri:r;il)cii. 
liKc  de  -loux. 

(ieoiii'.  V(M'l»r.  :  lùirop;!.  Noi'd-Aiiit'iikn. 

7(1.  L'ninn-sia  utnl iilafa  (Mtill.). 

l'uiidnrtc  :  Ktaiiii  des  (rosettes,  Miinclieiilniclisee-Moos. 
/iirichsee,  Lac  <les  Taillères,  Fossé  jn-ès  de  St.  Biaise,  (ieistsee. 
("arpière  (Tenthod.  (îeiifersee. 

{îeour.  Verhr.  :  Kiii'o])a.  Noid-Aiiierika. 

71.  L/iiii/r.si<i  luiic/ildtfi  iMidl.). 

Fundorte:  Fiscliziichtaiistalt.  SiickiiiiitTsee.  Lac  <le  .loux. 
Lac  (les  Housses,  Ziiriclisee,  Neueiiburgersee,  Lac  des  Taillères. 
Loclat  bei  St.  Biaise,  Carpière  (ieiithod.  Weilier  von  Piiiclint 
bei  Veyrier,  (lent'ersee. 

(icogr.  Verbr.  :  Furo})a,  Nord-Aiiiei"ika. 

72.  Lhin/c-sid  Ifi'ii'iL'i'i  Piersin'. 

Auffallend  ist.  dass  dièse  weitverbreitete  Ait  bis  jet/t  fur  die 
Schweiz  uocli  iiiclit  iiacliiicwiesfMi.  Wahrscbeiiilicli  liej.it  Ver- 
weclislung  mit  eiiier  aiidein  Species  vor. 

l'iiiidorte:  Loclat  liei  St.  lUaise,  Weilier  bei  der  (Tasaiistalt 
Berii,  Feuerweilier  bei  Oilscliwanden,  Miinclieubucbsee-Moos. 
Tiaudshuter  Scblossi.;raben.  (iei'zensee.  Weilier  bei  Satiiiuy. 
Sackiiiiijersee.  Weilier  bei  lîiirschwyl  Station.  Arlesbeiui.  Laut'eii. 
in  (b'ii  Langen-Krlen.  Weilier  bei  Buren,  l^a'unntrog  iui  Ifote  der 
l'niversitat  in  Basel. 

(ieogr.  Vei'br.  :  Schweiz,  Deutscbland.  Oesterreich-Ln.uarn. 
Skandinavicii.  l'iniiland.  iMiulaiid.  Italien.  Serbien.  Macedeiiieii. 
Nord-Ameiika. 
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^Vn-V.\y\.  ').  HYGKOliATlN.E. 

(u'ii.  Afradides  Kodi. 

7o.  Atr(icti(/<'s  spinipes  Kocli. 

Fuiidoitt' :  BergbîU'li  l)L'i  Siickingcii,  JJergbacli  Ix'i  Fliiiu'ii, 
Baclie  bei  Bottniingeii,  Muncliensteiii,  Utzendorf,  B.Ttterkindeii. 
Scliindellegi,  Partiiun,  BirszuHuss  l)ei  Ta\aniies.  Birs,  Wiese. 
Rliein,  Birsig,  Soriie,  Fecht  (Elsass),  Bacli  iii  der  Hasler  Hrihle, 
ini  Kaltbrumieiital,  Orbe-i^Uudlc.  AVeihei- l)t'i  Ai'Ieslieini  (!). 

Geogi'.  Verbr.  :  Scliw eiz, Deutschlaiid. Ungani, Nord-Fiaiik- 
reicli,  Kngiaiid,  Seliwedeii.  Nord-Ttalieii.  (  'cntral-Busslaiid.  X(»rd- 
Aiiierika. 

74.  Atr(irfi(h's  1 1 od l) x 1 1 i)ix  ('Wur). 

Fuiidorte:  Fliiheii,  Sonic.  lUxcli  bei  Mutreiiz.  Rheiii,  l)ir.s, 
Birsig. 

(Teogr.  Verbr.:  Sclnveiz.  Xorwegen. 

75.  Atracttdi'H  odoponis  FMersig. 

F'uiidort:    Bergbach   bel   Sackiiigeii  in  tiberfliitetem  Moos 

299. 

(ieogi".  N'erbr.  :  S(dnvaiz\vald,  Bôhiiicrwald. 

(ieii.  JI//(frohafes  Kocli. 

76.  Hyr/rohatt's  rctiCKlatiis  (Krainer). 

F'uiidorte:  Weiliei- iii  (b'ii  liaiigeii-Frleii,  \\'eiher  der  Fis(  li- 
zuchtanstalt  Boudry,  lAxlat  bei  St.  Biaise.  Bâche  bei  Utzendorf, 
Baîtterkindeii.  llhein,  AViese,  lîirs.  Birsig. 

(xeogr.  Verbr.:  Selnveiz.  Dcutschiaiid.  Fjighiiid.  Nord- 
Italien. 
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77.  Iliifirolxitc^  iilliiïnis  Tlior. 
I!)l)t;.    Ili/iiniliah's  (tllninis.    Wai.tkk  in:  Zool.  Air/..  \W\.  'M),  p.  '.\t'^. 

Die  iiicistcn  gefundenen  Exemplare  komnien  an  Grosse  den 
v(ni  TiioR  iii  Xoiwéii'eii  erbeuteten  gleich.  Die  Korperliinge 
schwankt  zwisclien  1.0  uiul  1""".2.  In  (1er  Fàrbung  tritt  insofern 
eine  kleine  Variation  ein.  als  die Rlickenflecken  hell  rotlichbraun 
und  das  Excretionsorgan  nieist  weissiicli  sind. 

Icli  habe  sclion  friilier  (Walter  06)  die  Vernmtung  ausge- 
.sproclieii.  diis^  Hyfjrohates  alhinus  Tlior  mit  der  ans  der  Tiefe 
des  Genfersees  staiinnenden  Campognatlia  schnetderi  Lebert 
identisch  sein  konnte.  MitPiERSid  ist  anzunehmen.  dass  letztere 
Art  wie  Campof/ndtJia  foreJ'i  Lebert  aus  der  Verquicknng  einer 
Hygrohdtes-'^XiQc'i^^  mit  einer  Lm/?fô'/«-Species  entstanden  ist. 
Denn  so  lasst  sich  allein  die  von  Lp:bert  angegebene  Lage  des 
Geschlechtsfeldes  zwisclien  den  4.  Epimerenerklâren.  Was  aber 
besonders  auf  IL/f/rohafes  alhhms  Tlior  liindeutet,  das  ist  der 
Palpenbau.  Lebert  liebt  selbst  das  Fehlen  des  Zahnes  hervor 
und  erwahnt  auch  die  Cliitinzahnclien  des  2.  und  3.  Gliedes.  Er 
sagt  dariiber  :  «...  puis  vient  un  article  cylindrique  plus  long 
et  plus  étroit.  A  sa  partie  antérieure  on  voit  une  série  de  points 
noirs.  24  en  tout,  formant  un  cercle;  ce  sont  de  légères  éminen- 
ces  coniques  (canaux  de  pores?).  L'article  suivant  en  offre  aussi, 
mais  de  moins  nombreux,  disposés  ^slutôt  en  bande  .  .  .  Ainsi, 
en  opposition  à  la  Campogmitlia  foreli,  absence  de  dent  au 
troisième  article  ...»  Andrerseifs  konnen  als  Merkmale  tur 
Hyt/rohafes  a/hmti'<  auch  Korpergrosse  und  Fârbung,  Lange  der 
Beine  und  der  I*ali)en  sprechen. 

Eine  définitive  Entscbeidung  w'wd  wohl  erst  das  Auffinden 
der  Ai't  im  (lenfer-See  bringen. 

l'un  dort:  Vierwaldstâttersee,  Tiefe  von  30  m  an. 

(leogi-.  Verbi'. :  Schweiz.  Xorwegen. 
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78.  Hygrohates  longipal^ris  (Herin.) 

Fniidorte:  Loclat  bei  St.  Biaise,  Miincheiibiichsee-Moos, 
liaudslmter  Schlossgraben,  MlibleiiweiherbeiGerzeiisee,  Baetter- 
kiiîder  Holzweiher,  Lac  de  Joux,  Lac  des  Housses,  Fischzucht- 
aiistalt,  Weiber  bei  Biiren,  Weiliei'  bei  Kleinhuningeii,  Vieille 
Tbièle,  (.Teiifersee.  Ziirichsee,  Lowerzersee. 

Geogr.  Verbr.  :  Eiiropa,  Syrien.  Palastiiia.  Nord-Amerika. 

79.  Hygrohcttcs  vaUigcr  Piersig. 

N  y  m  p  11  e  : 

Korperlânge  0°'"\300;  Kôrperbreite  0i^"',240.  Krâftig  liiiierte 
Haut  zeiclmet  sclion  die  Tsyniplie  aus.  Ibr  Epinieralgebiet  niiiimt 
leicblich  die  vordere  Kôrperbalfte  in  Anspruch.  Die Palpen  sind 
wie  bei  den  erwacbsenen  Individu  en  am  distalen  Ende  des 
2.  Gliedes  mit  deutlichem  Zapfen  versehen.  Die  Beugeseite  des 
folgeuden  Gliedes  trâgt  einzelne  Chitinbôckerchen  und  am  4. 
Gliede  sind  die  Tastborsten  hintereinander  gelegen.  Die  Palpen- 
liinge  betrâgt  0'™,240.  Beine  sehr  laug.  Provisoriscbes  Ge- 
scblecbtsorgan  wie  bei  anderni/^^^ro/>«^es-Nympben  ausgebildet. 
Jederseits  der  L  ângsacbse  des  Korpers  finden  sicb  zwei  anein- 
aiidergelagerte  Nâpfe.  (Fig.  35,  Taf.  61). 

F'undorte:  Birs,  Fecht  (Elsass).  Ba^tterkinder  Dorfbach, 
Sackinger  Bergbach. 

Geogr.  Verbr.:  Sclnveiz,  Tliiiringen,  Sachsen,  Norwegen, 
Italien  (Tessin),  Irland. 

80.  HygrobateH  nigro-maculatus  Lebert. 

V  un  dort  :  Genfersee.  Tiefe  von  30-40  m  vor  Oucliy. 
(  i  e  0  <>•  r.  V  e  r b  r.  :  Schweiz. 


^■ 


81.  Hygrohates  nonregicus  (Thor). 

1897.  liiiobales  norwefjicus.  Thor  in:   Arch.  Naturv.  (Ihrist..  v.  19.  p.  .'}9. 

1898.  Hijfirobates  ijolijpoius.  Piersk;  in:   Zool.  Anz..  ;21.  p.  524. 
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\H[>\).  Hirolitilrs  mnirciiiiiis.  Tiioi;  in  :  Ari'li.  N;itiirv..  lllirist..  :JI.  |i.   ;{ti. 

IHliit.  Il  i/iirohdti's  jioli/iioi  IIS.    Pikiîsk;   in:  Zooiofiica  "lit.  |i.  'iTA. 

19(11.  Hi/i/rdhati's  poli/poriis.  I'ikhsk;  iii  :  Tir'i'rcich  1)!.  [i.   l'.)0. 

i'.MIl.  Hi/i/nifxili's  iioriri'iiiriis.   FiKUsn;  in;   Tierreidi  \'.\.  p.  191. 

Aiit(iniii(l  (Icr  iiii  Tierreidi»  voii  I'iI'.i.'sk.  ^ciichciioii  sclir 
iiinilichen  Beschreibungcii  voii  //i/f/rohafrs  n<>r/n'f/ic/is  iTliort 
(liirohates  rtorwegicfis'nun-)  eiiierseits  iiiid  //i/f/rolxitcs  poli/iio- 
ras  IMersig  aiidrorseits.  sowie  aiif  eiiic  hricfliclic  ^litteiluiiii' 
Thors  liin,  glaiibe  icli  eiiie  Vereiiiii^uiig  bcidcr  Art  en  miter  def 
V>ezek-\muni^By(/roh(if<'s  i/onveç/ic?(s  (Thor)  vonudimeii  zii  diii'feii. 
Die  beiden  Species  stiiiiiiicn  in  deii  Hauptinerkiiialeii  \i)\\\'j:  iiiit- 
einauder  tiberein.  und  es  wii'd  wolil  jiuf  dasselhc  lici-ansivoinnifii. 
ob  20-24  odcr  l!)-2r)  (icschlechtsnaptc  voiliaiideii  siiid.  Wa.s  die 
Farbungaiibelaiigt.  s(>istliiiirei('lieiid  bekaniit.  dasssich  iir(")ssere 
Seliwaiikungeu  bei  liidividueii  derselbeii  Art  fiiideii  këimeii. 

Fuiidorte:  Badie  l)ei  Zeriiiatt  (1700-2o()()  m),  (^)uell('ll  und 
Jîiiche  bei  Partimn  (isooiu). 

Geogr.  Verb]-.  :   Schweiz.  Sachscn.  Norwegeii. 

SI'B-FaM.   6.   PiONIXAE. 

(ren.  Wetfiiia  Piersig. 

S2.   \\  cUiHit  macropl'im  riersig. 

Fuiidort:  Landsbuter  Sdilossgraben.  1  Q. 
(ieogr.  Vei-br.  :   Sdiweiz,  Deiitscbland.  l\iiglaiid. 

(ieii.  ////(/ lochoeHft's  K(H'1i. 

S3.  //i/i/rorhori'/iff's  /:r(ini('r/  l'iersig. 
IDO'").    Ih/<h(irh(iri'iili's  iiiit/ii/dhis.  Tnoit  in:  lU'vne  snissc  /ool.,  \'.\.  [>.  (i'.t."!. 

Dièse  Art  ist  in  der  VoL/'sdieii  Saiiniiluiig.  die  Tiioit  bearbeitet 
liât,  ans  iiiehreren  Fimdorten  vertretcMi.  Der  norwegisclie  l'or- 
sdier  scheint  dièse  Art  aïs  SynoiiN ni  von  ////(/rochore/ilcs  hh(//i- 
latus  Piersig  anzuseben. 
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l'inidorte:  Weiher  bei  Xeudorf,  Bureii,  bei  der  (iasanstalt 
rxi'ii.  LacdesTaillères,  Lac  des  Rou.sses,  Geistsee,  LoM'erzersee. 

(ieoinr.  A  eibr. :  Schweiz,  Deutscbland,  Central-Russland, 
Mact'doiiien.  Nord-Italien. 

(ieii.  Lmiiii/ipcs  Piei'sig. 

84.  Jjini/r//pes  ornatus  (C.  L.  Koch). 

Fuiidort:  Weilier  bei  der  llottuiiiiixer  Mûhle.  2  Ç  Ç . 
(ieogr.  Yerbr.  :  Nord-  iiiid  Mitteleuropa,  Siid-Riissland. 

8").  LaniDtipes  forr/s  (? 


F  u  11  d  0  r  t  e  :  Bottmini^er  Mûhle,  Weiher  bei  BUren 
(xeogr. 
Turkestaii 


(ieogr.  Yerbr.:  Schweiz.  Danemark.  Schweden,  Norwegen, 


Geii.  J'iunojjsis  Piersig. 
80.  Pkmopsh  lutesœns  (Heriu.). 

Fuiidorte:  ^liinchenbiichsee-Moos,  Fischzuchtaiistalt  bei 
J»oiidry,  Etang  des  Crosettes,  Lac  des  Rousses,  Weiher  bei  der 
Flottininger  Milhle. 

(xeogr.  Yerlir.  :   Kiiropa. 

Gen.  FimiacercHS  Piersig. 
87.  Fionacercus  lencliarfi  T'iersig. 

Fuiidorte:  Fischmatten-Weiher,  Weiher  bei  der  Gasanstalt 
Beni.  bei  Willaringen. 

Geogr.  Yerbr.  :  Schweiz,  Deutschland,  Norwegen.  England, 
Ungarn. 

Gen.  Piona  Kocli. 

88.  Piona  conf/lohata  (Kocli). 

Fundorte:  Weiher  bei  der  Gasanstalt  Bern,  Weiher  bei 
NN'iclitracli,  Bureii,   Neudorf,  Barschwyl  Station,  Rlieinfelden, 
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Inzliiigeii,  AVillariiigeu,  Ortschwanden.  Cerneux,  Plscliiiiatteii- 
Weiher,  TUmp.el  bei  St.  Cergiies,  Dreispitz,  Fisclizuchtaiistalt, 
Vieille  Thièle,  Miclielfelder  AVassergrahen.  Sarkiiiuersee,  Lac 
des  Taillères,  Zlirichsee,  Lac  de  Joux. 
Geogr.  Verbr.  :  Europa. 

(S9.  J'iot/a  carnea  (Kuch). 

Fundorte:  Weilier  bei  Schloss  Hollinge)!.  Muiicheiilmclisee- 
Moos,  Lac  des  Rousses.  Genfersee,  Teich  von  Pincliat  bei  Vey- 
riei'j  Fiscîiinatten-Weiher.  Feuerweilier  Cerneux.  Weiher  bei 
Bellelay,  Willaringen . 

Geogr.  Verbr.:  Schweiz,  Deutscbland,  B()hnien.  Kussiand. 
Danemark,  Grossbiitannien.  Monténégro,  Italien. 

90.  Pkma  iincata  (Kœn.). 

Ini  Bau  des  Geschlechtsfeldes  des  einzigen.  wahrsclieinlich 
noch  nicht  ausgewachsenen  Weibchens  machen  sicb  einige  kleine 
Abweichungen  bemerkbar.  Die  Lange  der  Genitaloffnung  be- 
tragt  nur  O'^^^.ISO.  Zwischen  den  vordern  Plattenspitzen  und 
dem  vordern  Sttitzkorper  finden  sicli  luir  zwei  in  die  tVeie  KCir- 
perhaut  eingebettete  Harchen. 

F  un  dort  :  Fossé  près  de  St.  Biaise. 

Geogr.  Verbr.  :  Schweiz,  Deutschland.  Pxdniien,  Schwcden, 
Frankreich,  England,  Ungarn,  Turkestan. 

91.  F'mnt  /om/i/ja/pis;  (Krend.). 

Fundoite:  Fischzuchtanstalt.  Ziirichsee,  Neuenburgersee, 
Vieille  Thièle,  Geistsee,  Mares  à  la  Tliène. 

Geogr.  Verbr.:  Schweiz,  Deutschland.  Bi'dinien.  Frank- 
reich, Grossbritannien,  Schweden,  Norwegen,  llussland,  Italien. 

92.  Piona  wxlata  (Miill.). 
Fundorte  :  Lac  des  Housses,  Torfgraben  ani  Lac  des  Pousses^ 
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Ziiriclisee,  Lac  desTaillères,  Bottiniiig-er  8chlossweiher,  Weilier 
})ei  Laufen. 

(ileoi>r.  Yerbr.  :  Europa,  Sud-Afrika. 

93.  Piona  fvscafa  (Heriii.). 

Fuiulorte:  Weiher  bei  Wiclitiach.  Roseiiaii,  Fisclizuclitau- 
stalt. 

Geogr.  Yerbr.  :  Europa,  Nord-Amerika. 

94.  Fiona  dispari/is  (Ko'ii.). 

Fundorte:  Landsliuter  Sclilo.ssgrabeii,  \\'eilier  bei  Biir- 
sdiwyl  Station,  Kleinliiiningen,  Ziirichsee. 

Geosi'.  Verbr.  :  Schweiz,  Siid-Dentschlaiid.  Norwegen. 

95.  lïona  média  (^^'ni(■(»tt)  (?) 

WoLCOTT  beschrieb  im  Jahre  1!>U1  als  Cur ripes  médius  ein 
Weibclien,  das  sicli  bezliglich  der  Aiizalil  der  (lieschlechtsnâpfe 
zwischen  Piona  rotunda  (Kramer)  mid  Piova  disparilis  (Ku'ii.) 
einreihen  lasst.  Im  Lac  de  Joux  erbeutete  ich  eiuige  weibliche 
Exemplare  eiiier  Art.  von  der  ich  zweifle,  ob  sie  zu  dieser 
Species  gerechnet  werden  kônnen.  Das  Geschlechtsfeld  dersel- 
ben  zeigt  den  von  Wolcoti'  angegebenen  Bau,  imd  aucli  in  der 
Zahl  der  Geschlechtsnapfe  findet  Uebereinstimmung  mit  Picma 
média  statt.  Dagegen  ergaben  die  Messmigen,  dass  sowohl  Pal- 
pen  als  auch  Beine  ktirzer  sind,  und  dass  erstere  nicht  ganz  mit 
denjenigen  des  nordamerikanischen  Exomplares  iibereinstim- 
men.  Es  inôge  hier  die  Beschreibung  meiner  Individuen  folgen  : 

Weibclien  : 

(îrosse:  Die  mittlere  Kôrpergrôsse  betrâgt  l'""'.l.  die  grr>sste 
Breite  0"'"',900. 

G  es  tait:  Im  Umriss  ist  die  Form  des  Korpers  oval.  Schr 
seichte  pj'nbiichtuni'en  tinden  sicli  imr  am  Tliiiterrande.   Fine 
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AbtiMclmuii' (l('^  St  iniraiidcs  iiiaclit  .sicli  zwisclK'ii  deii  aiitciiiii- 
toniien  Hoisri-ii  hciiicikhai-.  Dit  lîuckeii  liât  riiic  l[(ilic  voii 
()'"">, 700. 

Fa  i'l)e  :  L  eber  die  Fjirbuni;  kaim  icli  keiiie  genaueii  Aii^iabeii 
iiiaclicii.  (la  iiachteilige  P'iiiHiisse  der  Coiiservicruiii»:  nicht  aiisiie- 
scblossoii  siiid.  Docli  scliciiit  die  (  ii'uiidfarbc  ciii  liclles  Gelb  /ii 
sein,  das  aut'dcm  Jîi'ickeii  diirch  hrauiic  Fleckeii  verdraiiiit  wird. 
Dit'  sc'hwar/  piuiiicntit'rtcn  Auiit'u  siiid  ()""",o42  voiieiiiaiidtT 
eiitfenit. 

Fiant:  Das  Iiitc.mimciit  lassL  eim^  t'eiiie  LiiiitTuni; crkciiiuii. 

M ax  i  1 1  a loimaii  :  Da.s  Miiiidorgaii  hat  die  l)ekainite  kelcdi- 
fr»  111  lige  Gestalt.  Ks  seiidet  nacli  hinteii  eineii  brcitcii,  iiicdit  sv\\v 
laiigoii  Foitsatz.  (Ft-  sicli  iii  /wei  seitwarts  gericlitete  Spitzeii 
teilt.  Die  grosste  Jireite,  ()""",  142.  befiiidet  sich  an  (Ut  Ansatz- 
stelkî  der  Palp(^ii.  F)en  F'ortsatz  eiiischliesseiid  bctriigt  die  Fange 
()""". 180.  Die  Maiidibeliierrei(dieii  die  von  Wolcott  angegebene 
Lange  nicht  :  sie  nietiseii  niir  ()""".  1  05.  Ihr  Klauenglied  ist  kraf- 
tig  gekiniiimt. 

Pali>en:  Xon  den  einzelnen  Palpengliedeni  koiiiiiien  einer- 
seits  das  2.  und  4..  andreiseits  das  8.  iind  5.  einander  an  Lange 
glei(di.  Auf  der  ]^)eiigeseite  des  vorletzten  Frliedes  befinden 
sich.  (1er  Mitte  genahert.  zwei  HaarlKJcker,  von  denen  jedoch 
mir  der  jiiissere  gut  entwickelt  ist.  \]e\  Piona  média  (\\o\cot\) 
weiseii  dagegen  beide  iingefilhr  die  gleiche  Stiirke  auF  Der 
distal  gelegene  (  'hitinstift  ist  iii(dit  sehr  kraftig.  Wenige  sch\va(di 
getiederte  Borsten  stehen  auf  den  Streckseiten  dei"  drei  ersten 
(ilieder  (P'ig.  41.  TaF  (il).  Die  (icsaintlange  der  Palpen  inisst 
nur  ()""". 475. 

Fpimereii:  N'on  der  gemeiiisaineii  Lndigung  der  F  und  2. 
lliit'tplatte  geht  ein  nach  liin'en  und  auswarts  gebogener  Chitin- 
turtsatz  aus.  Die  durcli  die  Ilinterriinder  der  4.  Epiineren  gebil- 
dete  Ihicht  is(  nicht  sehr  tief:  die  Hinterrandsecken  sind  kraftig 
entwickelt.   Das  ganze   j'ipiuieralgebiet  steht  \veit    voiii  V(trdern 
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i\()r[)ert'iule  ab:  aucli  treiuit  es  t'iiic  /iciiilich  breite  Zone  voii 
deii  Scitcii  (les  lîumpfes.   (Fii»'.  40.  Taf.  (il). 

fU'iiic:  Weiiiii  /.alilicicli  tri'tcii  die  lîorsteii  aiif:  die  Zahl 
derSchwinnuborstenubersteigt  vvobl  in  keiiiemlUischel  tiinf.  Die 
Krallen  habeii  die  gewubnliclie  Konii.  Sie  siiid  d()i)])elziiikig  mit 
enveitertem  Hasalteil.  Beinlangeii  :  I.  0,U42;  II.  0,î)9();  III. 
l.ODO:  IV.  1""".17(). 

(f eschleclitshot':  lui  (îescliiechtsorgan  zeigt  dièse  Art 
gaii/dieselbe  Ansl)ildung  wie  P/oi/a  média {Wo\ cuti).  Zwei  sidiel- 
Iciniiig  gekrumiiite  Platteii  iimgebeii  die  ()""", 200  lange  Ge- 
sdilecbtsotfhung.  deren  vorderer  Teil  in  die  von  den  hintern 
llandern  der  4.  Epiineren  gebildete  Ihiclit  ragt.  Krâftige, 
quei'gestellte  Stlitzkurper  scbliessen  sie  zii  beiden  Seiten  ab. 
or>-40  fast  gleicb  grosse  Nai)te  bedecken  die  Platten  jederseits. 
AVenige  derselben  liegen  inder  weicben  K(>rperliaut.  DenEnden 
der  Gescblechtsôffnung  gegeniiber  sind  einige  Hàrchen  zii  finden. 

Die  Miindung  des  sog.  Analhofes  ist  von  einein  Chitinring 
umsclilossen  iind  etwas  dem  KOrperrande  nabei-  gelegen  als  deui 
Geschlechtsfeld. 

Fundort:  Lac  de  doux:  in  l*otaniogeton-Stauden  des  Ufers. 

(ieogr.  Verbi'.  :   Scliweiz  (?).  Xord-Anierika. 

!)().  l'iovd  rof /()/({((  (Kraiiier). 

F  un  dort  e:  Siickingersee,  Lac  des  Rousses,  Vieille  Tliiele. 
Lobsigensee,  Mlincbenbuehsee-Moos.  Weiber  bei  Muttenz,  bei 
Schloss  Hollingen.  Wicliti-acb.  P'euerweilier  bei  Ortschwanden, 
Weiber  bei  der  Gasanstalt  lU-rn.  Tiinipel  bei  Côte-aux-Fées  und 
St.  Orgues. 

(rcogr.  Verbr.  :  Kuro}»a.  Luikestan.  Xord-Amerika. 

97.   PioHd  ruf'a  (Ko(di). 

l'undort  :  Lac  des  Rousses. 
Geogr.  Verbr.:  F^.uropa,  Turkestan. 
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ÎKS.    J'ioitd  ll/sciCjXIHS  (Kd'll.). 

Fundorte:  Weilier  hci  Laiifeu.  Laiidsliuter  Schlos^uralu'U. 
Weiher  bei  der  (iasanstalt  IUtii. 

lîei  deii  Exeiiiplareii  ans  dcii  l)eideii  letztoii  l'iiiidditt'ii  hc- 
tragt  die  Zabi  der  (Teiiitalnapfe  iiur  lô  l)is  17. 

(ieou'i'.  Yerbr.  :  Schweiz.  Deiitsclilaiid. 

!)'.).  l'ioïKi  ciniildrix  (Piersii»"). 


Cergues 


l'un  d  or  te:    Miclielt'eldei-   Wassergraben ,    'l'iiuijx'l    l)ei  St. 

rgues. 

(îeogr.  \'erbr.  :  Sclnveiz.  Deiitschhiiid. 'l'urkcstau. 

(Teii.  Ti/p/i/s  Kocli. 

10(1.  Tf/pliis  ////<ic('/is  (Mail.). 

i-'inidorte:  Weibci' bei  Ncudorf.  (ier/eiisee.  Lac  des  Tail- 
1ères. 

(ieogr.  Y  cibr.  :  Kiiropa. 

1(11.  Tfj)/iffs  /ifi/i/lfcr  (l'iersig). 

Fuiidort:   l^'iscbinatleii  Weiber. 

Geogr.  Yerbr. :  Scbweiz,  Sach-scn.  (Trossbritainiieii.  Italien. 

lO'i.   TlpJnjs  crhdf/is  Kd'il. 

Im  8Tf:(;K'scben  Material  betaudeii  sicb  zw ci  wciblicbc  Kxeiu- 
plare  dieser  selteneii  Art.  Zur  bessern  Keimtnis  dej-selbcu  iiuige 
l'olgende  kurze  Besebreil)ung  beitrageii. 

(irosse:  Die  Koi'perliinge  des  gi-ossei'ii.  ciertragendeii  Kxtiu- 
plares  erreicbt  (»""", 900. 

(iCStalt:  Der  Tiiiriss  isi  cUiptiscli  mit  ciiier  Kiiibiichtuug 
zwischeii  dcu  iiacb  vorii  gcricbteft'ii  aiiteiiiiitonncii  Stindxtrstcii. 
(Fig.  42,  Taf.  (11). 


DIE    IIYDRACARIXEX    DER    SCIIWEIZ  O'à  i 

Haut:  In  der  mit  Langsstreifiuig  verseheneii  Haut  sind  au 
Panzerbildungen  zwei  ovale  Scliilde  vorhandeu,  dereu  langere 
Achsen  zur  Mittellinie  des  Korpers  parallel  laufeu.  llire  Lâuge 
ergab  0'""^,()96,  ilire  Breite  0n'"V)42.  Ausser  den  stark  chitini- 
sierten,  feiuporosen  Miiudungshofeu  der  Driisen  findeu  sich  hie 
und  da  einzehie  kleiue  Panzerflecke  wie  aus  Fig.  42,  Taf.  61  er- 
sichtlich.  Daneben  treten  aber  auch  grôssere,  subcutarie  Erhar- 
tungen  auf,  welche  besonders  die  Lage  der  tibrigeii  Panzer- 
bildungen des  Mânnchens  einnehmen. 

Maxillarorgau:  Es  wird  ganz  von  den  vordern  Epinieren 
eingesclilossen.  Sein  hinterer  Fortsatz  erreicht  ziemlich  bedeu- 
tende  Lange. 

P alpen  :  Gesamtlange  ()'"™,2.s5.  Ihre  Dieke  iibertrifft  diejenige 
der  vordern  Beinpaare.  Die  Beugeseite  des  vorletzten  (Tliedes 
weist  in  der  Nâhe  des  distalen  End  es  zwei  winzige  Tasthôcker 
auf.  Das  âussere,  etwas  kriiftigere  Tasthaar  stelit  der  Mit  te  etwas 
nâher  als  das  innere.  Die  Innenseite  trâgt  in  der  Nahe  der  An- 
satzstelle  des  Endgliedes  einen  kurzen  Cliitinstift. 

Epinieren:  Samtliche  Hiiftplatten  sind  einander  sehr  ge- 
nâhert.  Die  beiden  vordern  verlângern  sich  in  eineni  staik  ge- 
kriimuiten  Fortsatz.  Er  greift  unter  die  folgenden  Epinieren  und 
biegt  in  scharfer  Kriimmung  nach  vorn  um.  Auch  der  Fortsatz 
des  Hinterrandes  der  4.  Epimeren  ist  gut  entwickelt.  Infolge 
seiner  Richtung  nach  aussen  und  hinten  verflacht  sich  die  Genital- 
bucht  bedeutend.  (Fig.  43,  Taf.  61). 

Beine:  Die  Endglieder  der  zwei  vordern  Paarezeigengeringe 
Verdickung.  Neben  kràftigen.  besonders  der  Beugeseite  der 
Glieder  entspiingenden  Borsten,  tinden  sich  an  den  vorletzten 
Artikeln  samtlichei-  Extremitaten  lange,  in  Keihen  geord- 
nete  Schwimmhaare.  Die  T^angen  der  Gliedmassen  ergaben  : 
1.0,480;  II.  0,600;  III.  0,700:  IV.  (),!)()(),  sodass  das  letzte 
der  Korperlânge  gleich  ware. 

Geschlechtsfeld:  Dei'  (M'niralliof  begiinit  schon  zwischen 
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(hii  liiiieiieckeii  dcr  :>.  Kpiiiicicii  mit  cinciii  sclir  stark  ausgebilde- 
tcii.  aiikprfoi-iiiiucii  Stutzkorper.  Die  ()""".•_> 70  lange  Geschlechts- 
((ti'iiung  \vii-(l  von  zwci  bi'eiten  Lefzen  innfasst,  von  dei-en  iintereii 
Hiilftcn  (lie  Nai)f'])latten  ausgehen.  Sie  sind  (lo|)pelt  so  breit  als 
lang:  ilir  abgcriuidetos  Pinde  uberragt  die  Hinteri-andsspit/e 
etwas.  Die  poiiisen  IMatten  tragen  2t)-2(S  Genitaliiâpte. 

l)i(^  zwisclien  (îesciilechtsfeld  uiid  hinterni  Koi'perrand  in  der 
Mitte  liegonde  sog.  Analoffiuing  wird  von  eineni  bi'eiten  Chitin- 
ring  unigeben.  Der  Dui-chniesser  der  Eier  betnigt  ()""".!  HO.  Das 
eine  AVeibclien  entliielt  etwa  zehn  derselben. 

F  und  ort  :   Landshuter  Schlossgraben. 

(TGogr.  Yer])i'. :  Schweiz,  Deutschland. 

1  (  ) o .   Tiphys  .cschoUri  A¥a  I  tei •. 

IDOn.    T/'iilu/s  :.srl,(,l,l,/i.  Wai.tkh  m  Zool.  Aiiz..  Hd.  iJO.  p.  :{24. 

Wcibcb  en: 

(i laisse:  Dhs  einzige  erbeutete  Exeniplar  bat  eine  Korper- 
lange  von  ()""". *.)(>2  und  eine  grossteBreite  von  O^^^^jOSO.  Letztere 
liegt  in  der  Hobe  der  p]inlenknngsstelle  des  4,  Beinpaares. 

Gestalt:  lui  I  inriss  erscbeint  der  KOrper  verkehrt-l)ini- 
forniig.  Sein  Stirnrand  ist  abgefiaclit,  in  der  Mitte  leicht  einge- 
bucbtet.  Die  antennifonnen  Borsten  liaben  bedeutende  ljanu;e 
und  sind  stark  riickwiirts  gekriininit.  Sie  steben  anf  Erbebungen 
des  Riickens.  voni  Stirnrande  etwas  abgeriickt.  Zwiscben  ihnen 
iiiacbt  sicb  eine  Kinsattehmi;-  bemerkbar. 

Karl)e:  Die  Cingebung  der  Angen,  deren  Abstand  ()""".  140 
betragt.  lasst  allein  die  bellgelbe.  durcliscbeinende  Farbe  er- 
kennen.  die  anf  der  {{t'ickentlacbe  diircb  dunkelbranne  Flecken 
vei'drjingr  wird.  Das  Excretionsorgan  ist  weisslicb,  'i'-forniig, 
mit  kaum  nennenswerten  Verzweigungen.  Beine,  Palpen,  Epi- 
meren  und  (jescblecbtsfeld  sind  scbwach  violett,  die  Fjndglieder 
der  Beine  biiiuidicli  getarbt. 

Haut:  Starkc  Linicii   durcbzicben  d(Mi   ganzen  Riicken  in 
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siMiiei'  Laiigsriclitniig'.  Die  DriiseiilKifc  zeiiicii  kciiic  llrsonder- 
heiteii.  An  Panzerplatteii  tiiidct  sicli  liiiitei-  jcdem  Aw^v  scit- 
wiirts  iiacli  aiissen  i^elagert  v'mv  ovale  Plattc.  die  jedo(di  von  dcii 
iilinlicheii  Gebilden  bel  T'iphys  retraffts  K(rn.  durcli  ilue  ge- 
riiigere  drosse  und  verschiedene  Lage  gekeniizeiclinet  ist.  Aiif 
der  JNIitte  des  Riickens  liegt  eiii  Paar  zur  Ijangsrichtung  des 
Korpers  parai lel  laufende,  sehr  laiiggezogeiie  Panzerstreifeii, 
die  voni  von  einem  Paar  kleiner  Plattclien  begleitet  werden, 
und  nocb  weiter  liinten  ein  Paar  kleine.  nalie  beieinander  lie- 
gende.  ovale  Scliildchen  (Pig.  44,  Taf.  (U). 

M  axillarorgan  :  Die  vordern  Epiinerenpaare  lassen  dein 
keichtoruiigen  Maxillarorgan  viel  freien  Spielrauni.  Dièses  sen- 
det  nach  hinten  einen  schmalen.  seitwârts  in  Spitzen  auslaut'en- 
den  Fortsatz. 

Palpen:  Die  Palpen  siiid  nicht  ganz  1'  .,  mal  so  dick  wie 
die  (Irundglieder  dev  benachbarten  Extreniitaten.  Ibre  (ie- 
samtlange  wiiide  zii  ()"'"'.4'24  bestimint.  Die  einzelnen  (Tliedei- 
messen:  1.  0,044;  2.  0,P2G  :  3.  O.OHD  ;  4.  OJD;  :  5.  0"™.0(i<). 

Die  Beugeseitenborsten  des  4.  (Iliedes  stelien  auf  deutliclieji 
Firsten  und  sind  liber  die  Mitte  nacli  vorn  geschoben.  Der 
grôssere  jiussere  Hocker  Aveist  voui  distalen  (lliedende  etwas 
gnissere  Entfernung  aufals  der  iiniere.  Er  tritt  zahntïirniig  vor; 
das  Tastliaar  ist  an  seiner  Iksis  eingefiigt.  Der  ani  (Irunde  des 
Endgliedes  betindlicbe  Cbitinbocker  zeichnet  sicli  durch  seine 
Kleinheit  aus. 

Epimeren:  Die  Htiftphitten  weicben  nicht  voiii  tyi»is(heu 
lîau  ab.  Sie  sind  ganz  an  den  Stirnrand  geschoben.  Zwischen 
den  vordern  und  hintern  Paai'en  bleibt  ein  schnialer  Streiffrei. 
Von  deni  gemeinsamen  Ende  der  1.  und  2.  Epimeren  zieht  sicli 
ein  an  der  Spitze  gekrininnter  Fortsatz  nach  hinten.  Schwache 
Entwicklung  zeigen  die  Hinterrandsspitzen  (Fig.  40.  Taf.  (il). 

Beine:  Von  den  Extremitaten  zeichnen  sich  die  vordern 
Paarc  durch  ihre  geringe  Lange  aus.  Ihr<'  KiidglitMh  r  vcrdicken 
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sicli  b.iiiclliii.  Die  beideii  4.  (iliedniassen  sind  langer  als  (1er 
Korper.  Beinlangen  : 

I.  0,485;  II.  0.674;  III.  0,844;  lY.  O'^'^.yTT. 

Die  letzteii  vier  (llieder  sâmtlicher  Extremitâten  zeigeii  aiii 
Grunde  eiiie  Einscliiiiuuiig,  erweitern  sicli  j'edoch  rasch  und 
behalteii  die  erreichte  Dicke  bei.  Borsteiibesatz  reichlich.  Kiir- 
zere,  ineist  gefiederte  Dornborsten  sind  der  Streckseite  eingeftigt. 
Auf  der  Beugeseite  stehen  neben  inittellangen  Sâbelborsten  auch 
vielfach  solche,  welche  die  Gliedlânge  iibertretfen.  Sie  weisen 
fast  aile  eine  feine  Fiederung  auf.  Auffallende  Lange  haben 
besonders  die  drei  distalen  Borsten  des  4.  Gliedes  am  letzten 
Beine.  Schwinimborsten  treten  einzig  an  den  Enden  der  5.  Glie- 
dei-  der  hintern  drei  Extremitâten  auf  und  zwar  in  Biischeln 
von  sechs  bis  acht  zusammengefugt.  Sie  tibertreflfen  noch  merk- 
lich  die  doppelte  Lange  des  Endgliedes.  Dasjenige  des  4.  Beine- 
trâgt  auf  seiner  Beugeseite  eine  Reihe  von  acht  kurzen  Borstens 
Die  Krallen  nehmen  vom  L  bis  zum  letzten  Paare  an  Stârke  ab 
und  bestehen  aus  einer  Doppelzinke  mit  blattartig  erweitertem 
Basalteile. 

Geschlechtsfeld:  Der  Genitalhof  beginnt  zwischen  den 
Iimeneckeu  der  liintern  Epimerenpaare.  Die  Geschlechtsspalte 
bat  eine  Lange  von  O^^^^lôS.  Zwei  langgestreckte,  seitwârts 
und  etwas  nacli  binten  gerichtete  Genitalplatten  begrenzen  die 
untere  Hâlfte  der  die  Geschlechtsôiïnung  uuigebenden  Scham- 
lippen.  Sie  reiclien  iiber  die  Hinterrandsecken  der  4.  Epimeren 
hinaus.  Jede  derselben  triigt  etwa  40  verschieden  grosse  Nàpfe 
und  wenige  randstândige  Hârchen.  Die  sog.  Analôffuung  liegt 
dem  Geschlecbtsfelde  nâher  als  dem  Kôrperende.  Sie  ist  von 
eineni  Chitinring  eingeschlossen  und  triigt  an  ihrem  vordern 
Knde  einen  kleinen  Stiitzkorper, 

Fundoit:  Tiefe  des  Vierwaldstâttersees,  Luzerner  Arm 
82  m  Tiefe.  1  9. 

Geogr.  Verbr.  :  Schweiz. 
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104.  TipJii/s  (■((8.'</(/ifor)Hf><  (Haller). 
l'undorte:    Loclat    bei  St.  Biaise,  Weilicr  iii  deii  Laiigeii 

(i(M)gi'.  Verbr. :  Scbweiz.  Deiitschhiiid. 

105.  Tiphys  nnitatns  Piersig, 

Fuiidort:  Weiher  bei  Neudorf. 

(xeogr.  Verbr.:  Scliweiz,  Sacbsen.  Irlaiid. 

Geii.  Felfria  Kocn. 

lOCt.  FeHr'ia  ni>iiuf<(  Ko'ii. 

Fuiidort:  Mieschbruiiiieii  bei  Parniiin. 

(4eogr.  Verbr.:  Scliweiz,  Xord-Italieii.  Canada. 

107.  Felfria  contpos/ta  Tbor. 

Mehrere  weibliche  Exemplare  dieser  Art  erhielt  icli  ans  deiu 
Moos  eines  Bergbaches  im  Beriier-Oberlaiid.  Nachfolgende  Be- 
schreibiiiig  soll  die  etwas  kiiappe  Diagiiose  im  «  Tierreich  » 
ergânzen.  Sie  entliâlt  kleine  Bcricbtigiingen. 

Weibclien: 

(Tresse:  Die  Korperlaiige  sehwankt  zwiscbeii  0,50()  und 
0'"'",510,  die  Kôrperbreite  zwischen  0,450  und  O'^'",470. 

(t estait  :  ImUmriss  ei'sclieint  derKorper  als  ein  sehr  breites 
Oval.  Deui  vordernStirnrande  entspringen  zwei  krâftige  Hocker, 
Trâger  der  0'"i".108  voneinander  entfernten  antenniformen 
Stirnborsten.  Letztei-e  weisen  nach  innen  und  schwach  nach 
hinten.  Am  Hinterrand  des  Korpers  ist  keine  Einbuchtung  be- 
nierkl)ar. 

In  tégument:  Das  grosse  dorsale  Schild  hat  ovale  Foriii  mit 
breit  gerundetem  Hinterrande.  Die  Lage  der  grôssten  Breite 
(0"™,240)  gibt  sich  diircli  kaum  angedeutete,  sehr  abgerundete 
Ecken  zu  erkennen.   Die  Lange  betrâgt  0""".300.  Hinter  dieser 
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l'hittc.  iii  ciller  Kiittci'iiiiii.u  Noii  ()""". 04')  siiid  /wci  liiiiuliciit'. 
(Ireieckige  Scliilderzii  tindcji.  (U'icii  jcdcs  aiif  dt  r  drr  Mittrlliiiit* 
zuuekchrtcii  Seite  eine  Driise  ti'iiiit  und  iiielir  alsdojipelt  sobi'cit 
als  lang  isl.  Deiii  Sciteiirand  der  Mittclplatte  folgeii  jcdfrscirs 
iiocli  drei  Panzertiocki'ii  von  uiigiciclicr  (iivissc.  (Fiu'.  4(i.Taf.  (iJ). 

M  axi  1 1  îïi'orua  11  :  Xacli  liiiittii  gclii  \oiii  t'asi  kcilfiinniuiMi 
.Maxillarorgaii  ciii  hrcitcr  l''<irîsatz  ah.  Kf  tcilt  sicdi  in  /wci  scit- 
wiirts  gerichtete  Spit/cn. 

l'alpeii:  Besondurs  stark  ausgepraiit  ist  die  Einschniirnni' 
des  proxinialen  Kiides  des  vorletzten  (ilicdes.  wobei  aber  (Ui* 
distale  Seite  dessell)en  an  Dicke  iiewinnt.  Die  Paliien  gleicben 
denjenigen  von  J')'/fria  iiihndd  l\(eii.  Tiioi!  erwabnt  fiir  dicsr 
Art  iiiir  eine  lîeugeseitenborste  auf  deni  4.  Gliede.  Meine  Kxeiii- 
phire  weisen  dagegen  deutlicli  stets  zwei  solcbe  auf.  Sie  steben 
nacli  vorn  geriickt  t'ast  nebeneinander.  Das  letzte  (ilied  endet 
mit  drei  kurzen  Spitzen.  Die  einzehien  (Tlieder  ergabeii  folgende 
Masse:  1.  0.018:  2.0.054:  :;.  0.0;{0  :  4.  0.070:  5.  0"'»'.04'2, 
sodass  sicli  eine  (lesaiiitliinge  (b'r  Palpeii  von  ca  0""".'214  +est- 
stellen  Uisst. 

Kiiiineren:  Das  Kpiiiieralgebiet  bedeckt  ungetalir  die  vor- 
dere  Ifalfte  (h'r  Veiitralt1;iciu>  und  zeielniet  sicb  duirii  gute 
Sonderung  (h-r  einzehien  (Jruppen  ans.  Keilbinnige.  lange  vor- 
dere  Paare  begrenzen  das  Maxilhirorgan:  ilire  seliart'en  iiint(^rn 
Sj»itzen  senden  einen  geiiieinsamen.  uieist  scbwer  sicbtbaren 
l''orfsatzaus.  .\u(li  (h'e(h'itte  Iliit'tidatte  besiizt /ugespilzte  l-'oi'iii. 
ob\V(dil  sie  etwas  breiter  ist  als  die  ebeii  bescbriebeneii.  Der 
ilinterrand  der  letzteii  stebt  fast  senkreebt  znr  Langsriehtung 
(k'sKorpers.  Die  beiden  ans  (k'ii  o.  und  4.  Hiit'tplatten  gel)ildeten 
Paare  weisen  zwisclien  ilireii  Innenrandern  0""".10S  Kntter- 
nung  auf. 

P)eiiie:  l''ur  die  \(>in  gewrdinlicben  I5au  iiicbl  uierklicb  ver- 
s(bie(b'iieii  Kxireinitiiten  gelten  folgende  Liinueii:  k  0.270: 
il.  0.;)20:  Ilk  0.400;  IV.  0""".4ô0. 
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Geiiitalllof  :  Er  ist  sclir  rypiscli  ^Lichaiit.  I);is  ^aiize  («o- 
scliiechtsgebiet  liegt  voiii  Kr»i'j)('ir;ui(le  entfVnit.  llrcitc  Lef/cn 
uiiiiiebeii  (lie  ()""".  140  iiiessciKlc  ()effmiiii>-.  dcicii  voiderei-  Stiitz- 
krn-per  in  (Ici-  Ivaiiiisrichtiiiii»,  deren  liiiiterer  aber  seiikrecht  da- 
zu  orieiitiert  ist.  FliiiiclfTn'inige.  bcsoiidei-s  latéral  vorsclnnaleite 
IMatten  trag<;n  zalilreiclK'.  wiiizige  Xiipfe  uiid  in  der  Mitte  einc 
(ilruppe  kleiner  Hôcker,  wic  sie  fiir  niehrere  Fe/tri((-Anvu 
bekannt  ist.  Der  Medialrand  zeigt  eine  (hircli  die  Lctzen  herv(»r- 
gerufene  Concavitât.  Diiekt  liinter  der  (Jenitahitïiiung  liegt  die 
Miinduiigdes  sog.  Afters,  also  noeli  auf  der  ventralen  K(»i-i)er- 
seite.  begleitet  von  einem  Drtisenpaar.  (Fig.  47.  Taf.  ()2). 

Einige  Weibchen  triigen  7a\v\  ])is  drei  ()""". 150  breite,  ovale 
Eier. 

Fundert  :  Alpbacli  ani  Hasliberg  (1500  uihBerner  Oberland. 

Geogr.  Verl)r.  :  Selnveiz.  Norwegen. 

108.  Feltrid  hrc ripes  ^\'alter. 

li>07.  FeHiiii  hrfripi's.  Waltki;  in:  ZomI,  Anz..  M.  .'il.  p.  :{00. 

Weibchen: 

Grosse:  Korperlange  0"™, ôlo.  Breite  ()""",47ô. 

Gestalt:  Der  Korper  liât  fast  kreistorniigen  l'nuiss.  Am 
Stirnrand  stehen  auf  ziemlich  erliabenen  Hiickern  die  nach  vorn 
gerichteten  antennifornien  Borsten.  In  der  Lange  niessen  die 
letztern0""",080;  ihre  gegenseitige  EntferniDig  betragt  0'"'".111. 
Die  auf  den  Riicken  iibergreifende  (leschleclitsspalte  ruft  ani 
Hinterende  eine  kauni  l)einerkenswerte  Einkerbung  lierNoi'. 
(Fig.  48,  Taf.  (12  ). 

Haut:  Eine  unregehnassige  Linierung  kennzeiciinet  die  Ei)i- 
derniis,  hervorgerufen  durcli  veiscliieden  gerichtete.  teihveise 
vei-zweigte  Chitinleistclien,  die  si(di  in  grr)ssern  Abstanden  ven- 
einander  l)efinden.  Das  dorsale  Schild  erreiclit  die  iialbe  K(')r])er- 
lange  (0""",260).  Seine  grosste,  ii1)er  die^îitte  etwas  nacli  liinten 
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verschobene  Breite  betrii.ut  ()""",  180.  Es  gleiclit  (l('iiijeiii,i;eii  von 
Feltr/d  nrniota  Kd'ii.  Ç.  Dur  seitliche  Vorderrancl  zeigt  jeder- 
seits  eiiie  schwaclie  Eiiibuchtung-.  In  grosser  Entfernung  (0'"'",()65) 
liinter  deni  Iiuckeni)anzei'  liegen  die  kleinen,  ])aarigen  Panzor- 
si-hildchen  (Lange  0'"'",U5l.  Breite  0""",075),  je  mit  einer  Druse 
versehen  ;  ausserdem,  die  hintere  Hillfte  des  dorsalen  Schildes 
unigebend.  zwei  Paare  kleinerer  Erhurtungen.  (Fig.  48,  ïaf.  (i'J). 

Augen:  Die  scbwarz-pigmentierten.  kleinen  Augen  in  der 
Nabe  des  Stirnrandes  weisen  einen  Abstand  von  0""",162  auf. 

Maxillarorgan:  AVie  bei  andern  Art  en  ausgebildet.  mit 
sebr  kurzem  Doppeltbrtsatz, 

Palpe  n  :  Nur  wenig  stârker  als  die  Grundgbeder  der  1 .  Beine 
gebaut,  zeigen  sie  eine  Lange  von  0""^,219.  Fiir  die  einzelnen 
Artikel  gelten  :  \.i)Mô:2.  0,06(3;  3.  0,030;  4.0,069;  5. 0'"^045. 

Das  2.  Glied  iibertrifft  samtlicbe  andern  an  Dicke.  iVuch  das 
vorletzte.  das  liingste.  weist  proximal  wie  bei  Feltria  compo^ita 
Tbor  bedeutende  Einschnin-ung  auf,  gewinnt  jedoch  gegen  das 
Endglied  weniger  an  Dicke.  Seine  Beugeseite  tragt  dort  zwei 
etwas  bintereinander  eingefiigte  ïastborsten.  Das  Endglied  ist 
kegelfôrniig.  Yier  kiii'ze,  stumpfe  Zahncben  und  feine  Haare 
l)ilden  seine  Spitze. 

Hiiftplatten:  Geringe  Ausdehnung  charakterisiert  das 
gaiize  Epimeralgebiet,  das  ungetahr-/-,  derVentralHiicbebedeckt. 
Die  einzelnen  Epimeren  fallen  deslialb  infolge  ihrer  geringen 
Entwickliing  auf.  Kraftig  ist  dagegtîii  der  gemeinsame  Fortsatz 
(1er  vordern  Hiiftplatten,  mit  nacli  aussen  gcricbteter  Kriim- 
mung.  Eigentumliche  Form  bat  die  hinterste  Platte.  Infolge  Ver- 
klirzung  i  lires  medialen  Randes  erscheint  ibr  Umriss  fast  drei- 
eckig.  Ibr  Hinterrand  verljiuft  gerade.  Auf  der  Obertlacbe  silmt- 
licber  Epimeren  treten  zablreicbe  FTnebenbeiten  zum  Vorsebein. 
Die  Bander  sind  stark  \  erdickt.  Grossere  Zwischenrâunie  tren- 
nen  die  einzelnen  Gru])pen.  (Fig.  49,  Taf.  62). 

Beine:  ^lit  den  scbwacli  gebauten  Epimeren   stebt   auch 
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die  geringe  Eiitwicklung  der  Extremitàteii  im  Zusammenhang. 
Die  Beine  sind  sehr  gekiirzt;  die  Kôrperlânge  wird  von  keinem 
derselben  erreicht.  Sie  inessen:  T.  0,270;  IL  0.300:  ITT.  0,348; 
IV.  0""",372. 

Borstenbesatz  uiid  Krallen  zeigeii  Uebereiiistinmiuiig  mit  au- 
dern  Feltr la- Arien. 

(îeschlecbtsfeld  :  In  einer  Entfernung  von  0'""\126  vom 
Epimeralgebiete  befindet  sich  der  Gescblechtshof;  er  weist 
geringe  Ausdebniing  auf  und  besteht  aus  zwei  sphârisch-drei- 
eckigen  Platten,  die  vom  Kôrperrande  deutlicb  abgeriickt  sind. 
Ihre  vordern  Ecken  reiciien  sogar  liber  den  vordern  Stiitzkorper 
der  0"^'",loO  langen  Geschlechtsspalte  hinaus.  Etwa  36  Nâpfe 
iimschliessen  eine  geringe  Anzahl  Hôckerchen,  welche  die  Mitte 
derPlatte  einnebmen.  Die  Entfernung  der  beiden  Genitalplatten 
(Lange  0°^°i,083,  Breite  0°>°^,090)  voneinander  betrâgt  vorn 
On^^^OGO,  hinten  0°'^\105  (Fig.  49,  Taf.  62). 

Die  sog.  Analotïniing  ist  dorsal  verlagert  und  auf  kleinem 
Zapfcben  etwas  unterhalb  der  paarigen  Plâttchen  zu  bemerken. 

F  u  n  d  0  r  t  :  Bergbach  bei  Sâckingen.  6  Q  Q . 

109.  Felfria  zscliokkei  Kœn. 

Das  dorsale  Schild  des  Exemplares  aus  den  Bâchen  bei 
Scbindellegi  ist  unregelmâssig  im  Umriss,  etwas  hinter  der  Mitte 
am  breitesten. 

F  u  n  d  0  r  t  e  :  Quellen  und  Bâche  bei  Partnun  (1800  m),  Bâclie 
bei  Scbindellegi  (800  m). 

Geogr.  Yerbr.  :  Scbweiz. 

110.  Feltria  jurassica  Walter. 

1907.   Ft'liri'f  jiirftssini.  Walteu  m:  Zool.  Anz.,  lid.  31,  p.  301. 

W  e  i  b  c  h  e  n  : 

Grosse  :  Kôrperlânge  und  -breite  stimmen  bei  dem  einzigen 
Exemplare    miteinander  iiberein.  Beide   betragen  0"'".480. 
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(iestalt:  Dor  rinriss  stellt  cineii  fast  vollsiinidiiitMi  Kreis 
(lar.  (Icr  iiiii-  aiii  lliiiterrandeclesKorix'rs  durcli  cint'ii  sclnvaclieii 
Kiiisclniitt  dtT  (ieiiitalspalte  beelntrachtigt  wiid.  Ancli  die  an- 
toniiifornieii  lîorsten  stclieii  aiif  selir  niedeni  HockcTii.  zwisclien 
dciien  sicli  kaniii  eine  Eiiibuclituiii''  /u  crkoiiiieii  iiiel)t.  (Fig.  ;'>(), 
Taf.  (12). 

Haut:  lu  dciii  wciclieii.  liiiicitcii  Iiiti\muiuiit  riiiiicliettct 
iiegeii  eiiiige  Krhartiiuiivn  dcr  Haut.  Dem  Stii'nraiide  iiiilici'  als 
deiii  hiiiteni  Korperendt'  betiiidt't  sicli  die  IliR-kfiiplatti'  Vdii 
0""".27U  Lange  und  ()»"".2r)2  IJreite.  Sie  ist  uiircgelnias^ig  iiu 
TJinriss  und  gleicht  ctwa  einem  schiefliegeiulen  Yiereck  mit 
stark  abgerundeten  PiCkeii.  Die  liintern  Seiten  weisen  je  zwei, 
die  vordern  je  eine  scbuaelie  Kiidnicbtung  auf.  Die  paarigen 
Panzerscliildelu^n  sind  selir  wenig  entwiekelr  und  weit  voui  doi- 
salen  Schilde  entfernt.  Ausserdenrtindet  sich  liinter  jedeni  Auge 
ein  kleiner  Panzerfleck.  Erstere  erfullt  scliwarzes  IMgment:  ihi- 
Al)stand  betragt  ()'"'",  120.  (Fig.  ;')().  Taf.  (12). 

Maxillarorgan:  F]s  zeigt  die  bekamite  kelchtonnige  Gestalt 
und  ini  (legensatz  zu  andcrii  Arten  dieserGattungetwas  gr/i.ssere 
Ausdehnung.  Der  naeli  liinten  geric  litete  Doppeltbrtsatz  ist  kurz 
und  nicbt  sehi- breit.  Aucli  liiei-  findet  Teiiung  in  zwei  seirwiirts 
gerichtete  Spitzen  statt. 

Palpen:  Sie  gieicben  in  ihrem  lUui  sebr  denjenigen  von 
Feltria  compositaThor.  erfaln-en  jedocli  krilttigere  F]nt\viekbnig. 
Sie  ul)eitreffen  sie  s()AV(dd  an  Liinge  ;ils  aucli  an  Dieke.  Eetztere 
maclit  sich  besonders  fiir  das  2.  (ilied  beuierkbar.  Ihre  (Jesanit- 
lange  misst  ()""". 230.  (He  aus  l'olgenden  Massen  fur  die  einzel- 
nen  (rlieder  zusaniinengesetzt  ist:  1.  0.022:  2.  O.Of)!)  :  ;]. 
0,027;  4.  0.078:  5.  O'""'.04r). 

Das  ani  Gninde  eingeengtevorletztel ilied  ei-weiteit  si(di  tiber 
der  Mitte.  Es  tragt  auf  der  Beugeseite  zwei  lu'bcneinanderste- 
liende  Tastbaare,  von  deiuMi  deni  iinssciii  etwas  stiirkere  Ent- 
wicklung  zukoiiiint.  Das  kegelforniii?e  Endii-lied  bat  eine  aus  drei 
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klfiiK'ii  Ziiliiieii  gebildete  Si)itz(',  die  von  wenigen  Harcht'ii  iiiii- 
i;el)en  ist.  Der  Pxn'steiibcsatz  beschraiikt  sicli  anf  dir  (u'iiiid- 
glieder. 

Kpiiiicic'ii:  Aiich  die  Hnftplatten  lasseii  eiiie  gewisse  Aeliii- 
liclikeit  mit  Feltrkt  comjxmta  'l'hoi'  erkeniieii.  Doch  ist  sclioii  die 
Porositat  eine  viel  ausges])r()clieiiere  uiid  zaldreicliertretenaiich 
die  riiebenlieiteii  der  Oberiiache  auf.  Die  1.  uiid  2.  Kpiineren 
eiKb'geii  mit  breiter  Spitze.  Der  \(Ui  ilineii  ausgehende  Fortsatz 
biegt  sofort  seitwiirts  um  iiiid  zeigt  scliwache  Entwickhirii^-. 
Ueberbaupt  cliarakterisiert  siimtliche  PLatten  grossere  Breite 
als  diejeiiigeii  der  Vergleiclisform  :  besonders  gibt  sicb  dies  tiir 
die  o.  zu  erkeiineii,  deren  Imienspitze  sehr  stuinpfist. 

r>  e  i  ne  :  (  )b\v(dil  fiir  siimtliche  Extreinitilteu  kraftige  Eiitwick- 
hiiig  gilt,  bleibeii  die  Gruiidglieder  der  vordersten  Paare  in  der 
Dirke  liinter  den  Palpen  zuriick.  Beinlangen:  I.  0,o?)()  :  IL 
().o72;  III.  (),42(i;  IV.  ()'""',5U(). 

(i  eschlechtshof:  Wenn  aiich  dem  Genitalleid,  besonders 
in  der  Ausbildung  der  Napfplatten.  Ilebereinstinnnung  mit  dem- 
jenigen  der  Yergleichsart  niebt  abgesprochen  werden  kann.  s(> 
kennzeichnet  es  vor  allem  die  verschiedene  Lage.  Das  ganze 
(iebiet  riickt  hart  an  den  bintern  Korperrand  lieran.  was  ein 
Uebergreifen  der  Gescblechts()ll'nung  auf  den  Riicken  nach  sich 
zielit.  Dièse  misst  in  der  Liinge  ()ïi"",120  nnd  wird  von  kraftigen 
Cliitinkorpern  gestiitzt.  Breite  Lefzen  bilden  ein  ovales  Feld, 
an  dessen  vordern  zwei  Dritteln  die  Geschleclitsplatten  ansetzen. 
Sie  erscheinen  wie  bei  Feltria  composifa  Tbor  quergestellt, 
tlugelformig  im  Umriss,  verjiingen  sieh  jedoch  nur  latéral.  Der 
]Medialrand  ist  ausgebuebtet.  Eine  kleine  Concavitiit  zeigt  auch 
der  ^^.irderrand  direkt  liinter  der  Imienspitze  der  Platte,  welche 
50-50  kleine  Na])fe  trâgt.  Hôckergruppen  konnte  icb  keine 
walirnehmen.  Ueber  Lange  imd  Breite  der  Napfplatten  iinter- 
ricbten  folgende  Zahlen:  ()""".  105  nnd  0""M30.  (Fig.  51, 
Taf.  (;-2). 
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Die  soi;.  Analoffnuiig  stt'ht  aufkleineni.  (loi'sai  /wisclini  dcii 
paarigen  Schildchen  gelegeneni  Zàpfcheii. 

Fiiii(](>rt:  Dorfl)ac]i  hei  Baulmes  (Waadtlaiider  Jura).  1  Ç 
unter  Steiiien. 

Geogi'.  Verbr.:  Srhwci/. 

111.  FeJtna  nihm  Pioi'sig. 

Maiinclu'ii  dieser  Art  kaiiieii  iiii  glt'iclieii  Fuiidort  vor  wie 
Weibcheii  voii  IMtria  ^srjiokkei  Kœn.  Ein  Vergieich  derselbeii 
miteiiiander  zeigte  grosse  Aelmlichkeiteii  iiii  allgemeinen  Bau. 
iiiid  ich  wage  hier  die  Verinutung  auszusprecheii,  dass  iii  diesen 
beideii  Formeii  vielleicht  die  beiden  Geschlechter  eiii  uiid  der- 
selben  Art  vorliegen. 

Fundort:  Bâche  bel  Partiiun  (1800  m). 

Geogr.  Verbi". :  Schweiz,  Karpaten. 

112.  FeHna  armata  Kœu. 

Ail  deii  iiieisteii  Orteii.  wo  ^laiiiicheii  dieser  Art  erbeutet 
"wurdeii,  fandeii  sich  aiicli  weibliche.  bisher  iiiibekaiinte  Kxem- 
plare,  die  grosse  Verwaiidtschaft  zu  FeJfria  uNtscicoJa  Piersig 
zeigeii,  von  dieser  Species  aber  docli  in  einigen  Piinkten  ab- 
weichen.  Mit  einigein  Vorbehalte  sehe  ich  dieselbeii  als  A^'eib- 
cheii  von  Feltr'm  armata  \\im\.  an.  Mehrere  gieichzeitig  get'un- 
dene  Nyniphen.  die  von  denjenigen  der  Vergleichsart  verschieden 
sind,  lassensich  vielleicht  auch  als  zu  dieser  Art  gehruig  i)e- 
trachten. 

Weibchen: 

Grosse:  Korperliiiige  ()'"'",4()(),  K(3ri)erbreite  ()""",;)57. 

Gestalt:  Im  KOrperuiiiriss  erinnert  dièses  Weibchen  gaiiz 
an  Feltria  muscicola  Piersig.  Doch  treten  die  Scliulterecken 
weniger  stark  hervor.  Auf  den  ()""»,( )7()  hoheii  Stii'nhockern 
steht'ii  die  ()""", 080  langen,  nach  riickwiirts  und  innen  gei"ichteten 
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aiiteniiiformeii  Borsteiî.  Eiiic  kh^iie  Einkerl)iiiig  tiiidct  sicli  am 
liiiiteni  Korperrande. 

Haut:  Die  Oberhaut  liisst  dieselbe  Linierung  wic  bei  dcr 
Vergieichsart  erkeniieii.  Iii  ilir  siiid  eiiiigc  porose  Panzerplatten 
eingelagert.  Das  grosse,  (k)i'sale  Scbild  beaiisprucbt  0'"'",3ir) 
der  Ivorperlaiige  ;  desseii  griisste  Breite  liegt  zieinlicb  weit  verii. 
Vor  derselben  buditet  sicli  der  lîaiid  etwas  eiii.  Der  biiitere 
Teil  der  Platte  schliesst  mit  breiter  lîuiiduiig  al),  zeigt  bie  uiid 
da  aiicb  schwacheEinbucbtiingeu.  Viel  ualier  an  diesein  Scbilde 
als  bei  Feltria  musckola  Piersig  liegeii  die  i^aarigen  Panzer- 
phxtten  am  bintern  Korperende.  lin  Umriss  uiu'egebnassig  drei- 
seitig,  erscheinen  sie  kleiner  als  bei  der  Vergleicbsart  (0""",065 
breit,  0"™,()47  lang).  Zwiscben  denselben  und  dem  grossen 
Scbild  liegen  keine  weitern  Erbiirtungen;  dieselben  sind  infolge 
des  geringen  Abstandes  auf  die  Seite  gedrângt  worden.  Die 
Lage  der  wenigen  andern  Pliitteben  ergibt  sicb  am  l)esten  ans 
der  Fig.  55,  Taf.  G2. 

Maxillarorgan  :  Fiir  das  ^Ijimicben  liebt  Kœmke  (02  a) 
deiitlicb  den  Mangel  der  seitlicbei^  Spitzen  des  bintern  Doppel- 
fortsatzes  des  Maxillarorganes  beivor.  Samtlicbe  in  meinen  Be- 
sitz  gelangten  Exeniplare  sind  dagegen  damit  ausgerûstet.  Es  ist 
allerdings  nicht  imnier  leiebt.  dieselben  in  der  Tiefe  zii  selien. 
Aucb  beim  Weibcben  feblen  sie  niclit. 

Epimeren:  Die  einzebien  Hiiftplatten  steben  einander  niiber 
als  bei  der  Vergleicbsart.  Das  ganze  Gebiet  unifasst  etwas  mebr 
als  die  balbe  Kôrperliinge  und  ist  weit  naeb  vorn  verlagei't. 
Autï'allend  klein  erscbeint  die  Entfei'nung  zwiscben  den  o.  und 
4.  Epimerenpaaren.  Der  Medialrand  dei-  letzten  Platte  zeicbnct 
sicb  aucb  durch  geringe  Lange  ans. 

Palpen:  Bau  und  Lange  derselben  stiuniicn  unt  dcnjcnigcn 
der  Manncben  iibei-ein. 

Beine:    Die   Lanue  der  Extremitilten   ist    vcrbiiltnismiissiu" 
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geriugei"  als  Ix'i  Fclfrhi  uniscicoht  IMtisiii'.  Beiiilangeii:  l.().'is4: 
II.  (i.;'.(i'.):  III.  (».:'.47:  W .  ()">'". 4:"):). 

(icsclilechtsliof:  (uMiitalteld  i^aiiz  aiii  Iiinterii  Kurj)eremle 
gL'k'iiC'ii.  Die  (reiiitalspaltc  ij;i"eit't  auf  die  doi-.s  aie  Flache  iihcr. 
Aiicli  der  soi;.  Aiialliof  licut  auf  dcr  lUickeiiriiiche.  Etwa  :!() 
N;ii)te  .steheii  auf  jcdcr  dcr  bcidcii  iiiu'e]L'"eimassig  dreieckii'vii 
IMartcu  mid  iiiiiuvbcn  (iriii)|)('ii  klfiiici-  Il()ck('i-.  (Fiu'.  r)4.  Taf.  iVl). 

Xviii  \)  Il  ('  : 

Die  junt'iKllicliou  E\eiii}dari'  ,i>Ieich('n  in  der  Kiirpcrtonu  uaii/ 
(U'ii  c'i'waclist'iicii.  Die  Oberhaut  zeii;t  i;r()l)e  Ijiiiieninu.  An  l'aii- 
/eri)latten  siiid  zu  tiiiden  :  zwisclien  den  Augeii  bei^iiiiiend  eiue 
ijjro.ssere,  nindliclie  Flatte,  die  an  ihreni  Hinterraiid  jederseits 
von  eineni  iinrenelniassi.nen.  dreiseitigen  Schilde  begleitet  wird. 
N(»ch  weitei'  iiach  liinten  verlagert.  tbigt  eine  von  vier  Driisen- 
liofeii  tinigebene.  ovale.  Ani  Kôrperende  endlicli  ist  eiii  querge- 
stelltes.  der  voi'deni  lliickenplatte  an  F)reite  gleichkommendes 
Fanzerschild  zu  ei'wiihnen.  P^s  scdiliesst  zwei  Dnisen  ein.  Die 
liaiigo  des  Korpers  betriigt  ()""",340,  die  Breite  ()""». 'iô-J.  (ic- 
ringe  Ausdelunuig  besitzen  iiocli  die  P^pinieren  :  Maxillarorgan 
mit  knrzeni.  hinteni  Fortsatz.  Das  provisorische  (reschleclits- 
organ  /eigt  zwei  ()\ale  IMatten,  von  welelien  jede  neun  Naj)te 
tr-jigt. 

l'ti  ndoi-l  0  :  F)ergbacli  bei  Siickingeii,  Birszufluss  bei  'i'a- 
vannes.  F)achlein  bei  Wvhlen.  Fecbt  (FJsass).  Sonie.  Iliis. 

(feogr.  \('rbi'.  :  Scliweiz.  Sclnvarzwald,  Vogesen. 

IF).  Fe/fri((  sc/ififcra  Ficrsig. 

l'undort  (' :  Fii'sziifiuss  bei  Tavannes,  F)Uttes.  (j)uelle  bei 
Noirvaiix  (1  jugvndliches  F.\eni])lai"  mit  stark  geniilierten  Pan- 
zerplatten  aut  deni  Ktioken.  Ebenso  stossen  vential  Fi)imeral- 
ii:(d)iet  nnd  (Jesrbleclilsfeld  t'ast  ziisammeii). 
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114.  Fclfrid  /Y}//,?/ Waltoi'. 

i9i)~ .  Fr/lria  rou.ri.  W'ai.tku   in  :  Zool.  Aiiz..  iU\.  M.  \).  ;{()^. 

Weibc  11  ('11  : 

(.Jro.sse:  Die  lû'iriieiiiinuc  hetraiit  iiur  ()""". 400,  die  .lirosste 
iJi'eite  O^i^^BoO. 

(i  estait:  lui  riuiiss  liisst  sicli  aiicli  wicMlei'  Aeluiliclikcit  mit 
FcHria  m/isrico/a  i*iei'si,n'  erkeiiiioii.  Die  Droite  ist  jedoeh  be- 
tr;i(  litliclier  :  aiieli  die  Scluiltei'eeken  ertalireii  keiiie  so  bedeii- 
teiide  Ansbildiiii.u.  Krat'tii^e  aiitemiitoriiie  Dorsteii  siiid  deii  Stirn- 
iKiekeni  eiii.uetugt.  <lie  iii  eiiieni  Abstand  von  0"i'",081  dem 
A"(H'deiTaiide  eiitspriiifieii.  Die  Driiseii  iiiiiiideii  auf  vorstelienden 
ZîiptVheii.  Der  Hiiiterraiid  weist  eiiieii  tiefeii  Eiiisclinitt  auf:  die 
dadurcli  liebildeteii  Eekeii  stelieii  etwas  vor  {ViiX.  52,  Taf.  62). 

Farbe:  Dei*  Kra'jier  seheiiit  lielli^ell)  lictaibt  zu  sein.  Auf 
deiii  Ruckeii  zeicbnet  sicli  das  Excretionsoi'iian  als  weisser,  ein- 
faeher  Gabelstreif.  Beine  iind  Palpen  liabeii  einen  i-otlichen  An- 
Hiii;'.  ScliwarzpijAinentierte  Auiien  lie,i>en  in  der  Nalie  des  Stini- 
randes. 

Haut:  Den  Ilandern  der  einzebien  Pbitten  foliien  Linien  der 
()l)ei']iaut.  Der  grosste  Teil  des  Riickens  wird  von  einein  bexa- 
uonalen  Scliild  iibt'rdeckt.  Seine  vordere  Sjiitze  lie,i>t  zwisclien 
den  Aui^en.  Die  seitliclien  Rander  laiifen  dem  Korperrande  pa- 
raHel.  Dièse  Flatte  errei(4it  eine  Liin.ue  von  0""",300  nnd  misst 
in  der  Breite  0""",24(1.  lliren  dacliforinig  einander  zugeneigten 
Hinterràndern  fol<ien  zwei  Paare  kleinerer  Schildclien,  von 
deneii  die  innern  die  i^nissern  sind  uiid  dreiecki.icen  Umriss  auf- 
^veisen  (Fig.  52.  Taf.  (i2). 

^laxillarorgan  :  Das  iîostrum  desselben  weist  zieinlich 
starke  Ausbildung  auf.  Der  kurze  hintere  Fortsatz  wird  voll- 
stilndig  \on  den  medial  verwarlisenen  1.  Epimeren  iiberdeckt. 

Pal])en:  (iesamtliinge  0""",245.  Ki'iiftiger  Bau  zeicbnet  sie 
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ans.  Iliiv  Dickc  i^t  hi'dciitt'iidt'r  als  (Viv  dcr  li('iiaclil)artoii  Boiiie. 
Fin-  die  ciiizelnen  Glieder  wurdeii  eriiiittelt  : 

1.  0,021;  2.  0,0G6:  n.  0.0:5(;:  4.  0.075:  f).  ()""".()4r». 

Der  Borsteiibesatz  ist  l'in  s})arli(dit'r  iiiid  weiclit  iiiclit  voiii 
gew()hnli(dieii  ab.  Das  4.  (Jlied  trajLit  seine  beiden  P)eui;eseitei!- 
borsteii  sclir  weit  voi'iie.  iicbeiieiiiander.  Seine  Basis  weist  nur 
sdnvache  Einscdniuniiiu  aiif.  An  der  Ililduiiu  der  S])itze  des 
diinnen  Kndi»liedes  beteiliiicii  sicli  dici  hintcrcinandrr  inserierte 
Ziihnclien,  von  deiien  das  (b'r  Beuiieseite  aiii  niudistcn  stehende 
das  liingste  ist. 

Ei)imeren:  Der  llaii  dv^  lliifti)laU('n,ucbi('tes  imiss  als  schr 
eliarakteristiscli  bezeiehnet  werden  und  erseheiiit  insdt'crn  eiuvn- 
artiii,  als  die  beiden  ersten  Epinieien  iiintei' dciii  ^tlaxillaioi-uaii 
vojlstiindi.u' vcM'waclisen  und  so  ziir  Ibldiinu  eincr  ucschlosscnen 
Maxillarbuelit  beitrai^en.  Dieser  «ieiienliber  weist  dei'  Ilintei- 
rand  der  ans  der  Verwachsini.ii'  der  1.  und  2.  Kpinieren  .iiebilde- 
ten  Platte  einen  scharfen,  kiirzen  I^insclniitt  aiif.  Anderseits 
lagern  sicb  anch  die  hintern  E])inieren  uanz  obne  Zwisclicn- 
ramii  an  dièse  an.  Das  iianze  (Jebiet  niinmt  etwa  die  vui-dci-e 
Korperlialfte  ein.  Die  scbaïf  ausiiezoïicnen  vordern  S])itzen  der 
1.  Hûftplatten  rai^en  sogar  etwas  liber  den  Stirnrand  hervor. 
Jeder  entsininiit  ein  rtlckwarts  ii'eboiienes  Ilaar.  Zablreielie 
Gruppen  feiner  Poren  luiinden  auf  der  Obei'tiilebe  der  Platten, 
die  auch  sebr  unel)en  erscbeinen.  Auffallend  ist  aber  besonders 
die  starke  ('iiitinisieiin)i.i dei'  l«;inder  (  l'iu'-  ^''-k  Taf.  ()2). 

lieine:  Die  einztdnen  (rliedmassen  liaben  tolucnde  Liinucn  : 

J.  0,25S:  II.  0.2S2:  III.  ().'M')\  IV.  0'">".;îSO. 

(î  esclilecli  tsfeld  :  Dièses  bat  seine  Laiic  i;anz  ani  bintern 
Kinperrande  und  weist  in  niebrfaeber  Beziebunii'  Eii^cnlieiten 
auf.  Vor  alleni  ist  es  die  tieteindrini»ende  (lenitaispalte  (()""".  1  ;'>")). 
die  Erw^almun.ii  bedai'f.  Die  (lenital]ilatten  liaben  uiirei;elui;is- 
si.ue.  etwas  ovale  l'orui.  lin-  stark  cliitinisierter  llintt  l'rand  triiiit 
in  eine  TJeibe  anueerduete  Niipt'e.  Auf  jeder  der  0""".07")  lanuen 
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uiid  0'"'",115  breiten  Platteii  sind  etwa  30  zu  zahlen.  Sie  lassen 
den  Vorderrand  aber  vollig-  fi-ei.  ( -hitiiihcickcr  fin/len  sich  keine 
(Fig.  53,  Taf.  62). 

Die  sog.  Analôffimng-  liegt  dorsal. 

Fuiidorte:  Bach  bei  Mutteiiz,  Bacli  iiii  Kaltbruiinciital. 

Ct  e  0  g  r.  V  e  r  b  r.  :  Schweiz . 

Geii.  Xemuania  Leb. 
115.  Neumania  spinipes  (Miill.). 

Fiiiidorte:  Weiher  bei  Kosenaii,  Neiidorf,  Miitteiiz,  Arles- 
heim,  Bellelay,  Buren,  Fischziichtaiistal  t,  Gasanstalt  Bern, 
Landshiiter  Schlossgraben,  Feuerweilier  bei  Ortschwaiiden, 
Loclat  bei  St.  Biaise,  Etang  des  Grosettes.  Teicli  voii  Piiiehat 
bei  Veyrier. 

Geogr.  Verbr.  :  Europa. 

116.  Neumania  triampdaris  (Piersig). 

F  u  n  d  0  r  t  e  :  Gerzensee,  Landshiiter  Schlossgraben,  Mlinchen- 
buchsee-Moos,  Feuerweiher  bei  Ortschwanden,  Bottminger 
Schlossgraben,  Weiher  bei  der  Gasanstalt  Bern,  Michelfelder 
Wassergriiben. 

Geogr.  Verbr.:  Schweiz,  Deutschland,  Ungarn,  Italien, 
Riissland. 

117.  Neumania  limosa  (Koch), 

Fimdorte:  Weiher  bei  Barschwyl  Station,  Fischzuchtan- 
stalt. 

Geogr.  Verbr.  :  Mittel-  und  Siideuropa. 

118.  Neumania  vernalis  (Miill. ). 

Fundorte:  Wiiste  Giillen,  Fischmatten-Weilier.  Weiher  bei 
St.  Gergues. 
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(ii'oiii'.  \'('rl)r.  :  Scliwciz.  Djiiicinark.  Scliwcdcji.  Xoiwl'^cii, 
l^ciitsclihiiid.  I>(»liiii('ii.  I"Vaiiki('icli.  Un.uani. 

(îcii.  Afd.r  rahrii'ius. 
lit).  Afdx  (ra><s'rpcs  (Miill.). 

Finidort (' :  Lobsigensee,  Vii^rwaldstattersee,  Lociat  hei  St. 
lilaisc.  Vieille  Tliièle.  Lac  de  Joiix.  Lac  des  Tîousses.  Fossé  près 
de  St.  Biaise,  Lac  des  ïaillères.  Weiher  bei  lîiireii.  Neiidorf, 
Fischzuchtanstalt.  Lange-Eiien. 

Geo<ir.  \'erbr.  :  Europa,  Paliistiiia,  Tiirkestaii,  Nord-Ame- 
lika.  Stid-AtVika. 

120.  AUf.r  acnh'dfns  K(en. 

F  un  dort:  Neuenbiu-i;ersee,  nuissenliaft  -awÏ  U)i'io  uiid  A)io- 
donta. 

GeoiiT.  Verbr.  :  Scbweiz.  Deiitscldaiid,  Eiigland. 

Fam.  VL  Hvdrovolziid.^.. 
Geii.  Hydrorohia  Thor. 

lOOr..    Pohi.ro.  MoNTi  iii:  H<mi(1.  IsI.  I.oiiili..  VA.  :\H,  p.   I(î:{. 
lUO.").    lli/(/roro/zlfi.  Tiiou   in.  Zool.  An/...  Md.  iS.  |i.  ,'j0,t. 

12 L  HydrovQlzia placophora  (Moiiti  ). 

1!H)5.  Pi)/i/.io  jihti-ojihora.   Mo.nti    in:    liriid.  Is(.  Lonih.  Hd.  ;iS.  ]•.    ItKJ. 

190.").  fli/firoro/zifi  Jt(il(ic(tfo'n1es..  inoit  in;  Zool.  Anz.,  lid.  iS.  |>.  oOTi. 
190.").  »  »  Tnoii  in:  Rev.  suisse  zool..  lid.  13. 

|..  ()79. 

190.').  l'oh/.ro  jilacophoid.  Monti  in:  Zool.  An/,.,  Bd.  iH,  p.  83."5. 

19(l'i.  Ili/drovo/zia  h'tlararoides.  Tiioii   in:  Zool.  Anz.,  Bd.  29.    p.  2S;{. 

19(1,').  Hi/droro/zia  /ihimplnini.  Wot.coTT  in:  l'niv.  Ndir.,  p.  "lO'i. 


Icli    keiiiie   dièse  Art,   welclie  trcttz   ilncs  kurzen  Besteliens 
lion  Anlass  zii  inelireren   l'ublika 
vei'scbiedeiien  l'iindorteii  der  Aljx'ii. 


schon  Anlass  zii  inelireren   l'ublikationen   oegebeii.  ans  zwei 


niK    IIYDHACAUINRN    DKK    .S(!||\\1C|Z  OOD 

Wenige  Tage  trciiiite  dus  Krsclieinen  dcr  lU'sciu'fihinmcii  von 
JHyxo  placopliora  (MoNTi  ()'»)  (Muerseits  iiiid  von  Ihiilrorol.i'ui 
/ia/«c«ro?c?e.9(THOR()r))aiKli'('rs('its.  Beidc  stiiiniicii  in  so  Hiaiiclicn 
Bezieliungen  miteinander  tiberein,  dass  olnie  ZweitVl  in  boidcn 
Fallen  dieselbe  Art  vorgclogon  habeu  muss.  Monti  (05  a)  ziililt 
dagegen  eine  ganzo  Anzabl  Uiiterschiode  auf,  woblio  bczweckon 
sollen,  beide  Formen  als  getrennte  Specips  zu  eiinilten.  Andi'ei- 
seits  giebt  Thoiî  stdbst  zu.  dass  dioso  Diffcrenzcn  nicbt  aile 
.Wert  haben  kfinncn,  und  dass  Ungenauigkeiten  in  den  l'iitcr- 
suchungen  niclit  gaiiz  ausgescblossen  seien.  Aucb  darf  nicbt  ver- 
gessenwerden,  dassdasTH()R'scbeExem])hxrs('honuit'breroJabre 
lang  conserviert  ist  und  dies  in  einer  Fliissigkeit,  von  der  (1er 
norwegische  Forscber  die  Mangel  erkannt  bat.  Es  ist  also  nielir 
aïs  wabrscbeinlicb,  dass  dièses  geHtten  bat.  wodurcli  si<  b  nieli- 
rere  Unterscbiede  erkbiren  lassen  (Fai'l)ung.  Veiiust  von  llor- 
sten  etc.). 

Fiir  einige  der  von  Monti  aufgestellten  I*unkte  nir)oen  die 
an  meinen  Exemplaren  geniacbten  Beobacbtungen  erwiibnt 
werden. 

Der  Umriss  des  vordern  Iviickenscbildes  tindet  in  den  Zeicb- 
nungen  Thor's  seine  genaue  Wiedergabe.  Die  Seitenrànder  des 
bintern  Riickenpanzers  tragen  vier  Paare  (von  Thor  nicbt  er- 
wabnte)  Haare.  Tn  der  Mitte  dièses  Scbihles  feblen  aucb  die 
Hockergruppen  nicbt.  Langs  desselben  zielien  sicli  jederseits 
zwei  ieistenfôrmige  Panzerstiicke  bin.  Sie  sind  bei  dem  oinen 
Exeniplar  (Ç)  deutlicb  zu  seben,  werden  aber  beini  an(b'rn  [ç^) 
teilweise  von  der  grossen  Platte  verdeckt  oder  verbergen  sicb 
in  der  zusammengezogenen  Haut.  Zwiscben  der  '1.  und  :>.  lltift- 
platte  niiindet  eine  Driise. 

Was  die  Ausstattung  der  Palpen  aididangt.  so  wiirdcn  an 
beiden  Exemphiren  folgende  Verbaltnisse  gefun(b'n  :  Die  Streck- 
seite  des  2.  Gliedes  weist  dre'i  geliederte,  diejenige  des  3.  (îlie- 
des  zwei  solclie  Dorsten  auf.  Das  4.   (ilied  ist   mit  cineiii  dor- 
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salen  uiid  cineiii  veutralen  Haar  iind  ausserdem  iiocli  mit  zwei 
("liitinstiften  auf  der  Innenseite  aiisgeriistet.  Am  Endglied  sind 
sowohl  stuiupfe  Zahnchen,  als  aiich  Klauen  vorhanden,  erstere 
besoiiders  ani  Giunde,  letztere  an  der  Spitze  desselbeii.  Am 
TiioR'sclien  Exeiiiplare  scheiiit  dièse  Aiioidiiuiig  aucli  stattzu- 
finden  ;  wenigsteiis  deutet  die  Zeichnung  darauf  hin.  Die  feineii 
Haare  an  den  Beinen  kann  man  kauiii  als  Schwimmhaare  be- 
zeichnen  (Monïi). 

Ueber  den  Bau  des  Genitalorganes  lasst  sich  niclits  Entschei- 
dendes  beziiglich  der  «  Geschlechtsnilpte  »  sagen.  Wiihrendmein 
weibliclies  Exemi)lar  keine  Spiir  solclier  aufweist,  zeigen  die  ge- 
oftiieten  Klappen  des  ç^  zwei  Paare  stark  lichtbrechendej  ovale 
K(")rper. 

Die  Zahl  der  gekreuzten  Haarpaare  auf  den  Geschlechts- 
klappen  scheint  nicht  konstant  zu  sein.  Monti  erwâlmt  fur  die 
AVeibchen  2  -|-  3  Paare  ;  ïhor  findet  2  -|-  4,  niein  weibliches 
Exemphir  weist  2-|-2  auf.  Das  Mânnchen  besitzt  3-|-3  Paare. 

Fundorte:  Bach  bei  Partnun  (1800  m)  \  çf  iin  Moos; 
kalte  Waldquelle  bei  Parpan  (1500  m)  1  Ç  im  Moos. 

G  e  0  g  r .  V  e  r  b  r.  :  Alpen. 

122.  Hydrovohia  canceUata  Walter. 

1906.  Ilydrorolziti  C(ii>n'llata.\\.\Ln:i{  iu  :  Zool.  Aiiz.,  Hd.  'M),  p.  o7o. 

Weibclien: 

Grosse:  Das  einzige,  in  nieineni  Besitz  sich  befindliclie 
Exemplar  misst  in  der  Lange  l°^"i,054  (incl.  Rostrum  1"^"',173). 
Die  grosste  Breite  liegt  in  der  Hôhe  der  3.  Epimeren  und  be- 
tràgt  (letztere  inbegritïen)  0»"",697. 

Gestalt:  Der  Umriss  des  Korpers  erschcint  als  ehi  langes 
Oval.  (Fig.  50,  Taf.  62). 

Haut:  Ventral  und  dorsal  licgen  wie  bei  obiger  Art  niehrere 
Panzerplatten  in  der  linierten  Oberhaut. 

V or d ères  Riickenschild:    Dasselbe  bedeckt  den  ganzen 
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V(»r(leni  Teil  des  lliickfiis:  es  zeigt  bei  eiiii']'  Breite  voii  0'"'",378 
eino  Llingc  voii  0""».233.  Sein  Uinriss  ist  trapezformig.  Der 
îiacli  abgesclinittene  Stiriiraiid  weist  iii  seiiiein  inittleren  Drittel 
eiiie  Hache  Eiiibuchtung  aiif,  dereii  Uebergangsstellen  in  den 
Vorderrand  niittelst  zweier  l>orsten  bezeichnet  sind.  Deni  lland 
der  Einbiu  litung  t'olgt  ein  durchscheinender  Chitinsauni.  Die 
Aiigen  l)etinden  sicli  direkt  hinter  den  seitlichen  Ecken  des 
Stirnrandes  aiu  vordern  Seitenrande  in  tiefen  Aiisschnitten  des 
T'anzers.  Vor  und  hinter  jedeni  derselben  entspringt  eine  feine 
Borste.  Der  Hinterrand  der  Platte  ist  concav,  was  zu  beiden 
Seiten  durch  das  Yorstehen  eines  Zahnes,  das  Ende  des  con- 
vexen  Seitenrandes.  hervorgerufen  wird.  Das  hintere  Gebiet 
dièses  Scliikles  seidvt  sicli  zu  einei'  niiiklenartigen  Vertiefung, 
wie  sie  etwa  das  Mannchen  von  Afur/(s  scahcr  aufweist.  Doch 
lindet  der  Uebergang  in  dieselbe  ganz  allmahlig  statt.  Die  vorn 
und  seitlich  feinporose  Pkatte  zeigt  nach  hhiten  zu  innner  gros- 
ser  werdende,  sich  erweiternde  Poren,  die  in  der  Mukle  ain 
grr)ssten  sind.  Dièse  weist  aucli  Unebenheiten  auf  ;  es  entsprin- 
gen  in  ihr  zwei  Borsten. 

H  i  n  t  ères  Pi  ii  c  k  e  Ji  s  c  h  i  1  d  :  Ein  s  chmaler  Hautstreifen  trennt 
dièse  Platte  von  der  vordern.  Im  Gegensatz  zu  Hydrovolma pla- 
ruphora  f^Ionti)  bleibt  ihre  Breite  nicht  dieselbe  ;  viehnehr  wird 
das  Schikl  etwa  von  der  3Iitte  an  nach  hinten  schmâler.  Seine 
grtisste  Breite  wurde  zu  ()'"™.296  bestinnnt;  seine  Lange  zu 
<)""",7(J().  Der  Abscliluss  desselben  nacli  hinten  findetstumpf  keil- 
forinig  statt.  Der  Rand  dièses  Schikles  wird  von  eineni  ()""",0")0 
l)reiten  Saume  gebiklet.  der  mit  feinen  Porenoffnungen  versehen 
ist.  Der  innere  Teil  der  Platte  erscheint  dem  Rande  gegenûber  et- 
Avas  eingesenkt.  Die  Porenoffnungen  sind  hier  selir  erweitert, 
])oh'gonal  iniUmriss.  Die  grossten  haben  einenDurclnnesservon 
<|"'"\0J1.  Die  ganze  innere  Partie  erscheint  infolgedessen  gitter- 
artig  durclibrochen.  Der  MittelHnie  zu  werden  die  Porenoffnun- 
gen kh^iner.  und  es  bilden  sich  sogar  zwei  kleine  (irupjx'u  von 
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l'orcii  mit  ^t•^\('tllllli(•!l(■l•.  fciiicr  MciikIiiui;.  Drr  >ciiliclic  llaiid 
(Icr  riîittc  trii^t  jcdcrscits  vici- iiacli  liiiitcii  ^niclitct»'  l)(>rsreii. 
(  l-'i.u.  ;")(*,.  Taf.  (i'2). 

Dciii  Seitenraiidc  i)arallel  liclieii  wii;  hv\  (h'v  N'criiificlisart 
zwci  schr  scliniak'  Paiizerstreifcn.  von  deiicii  dcr  vordcre  iiiir 
die  lialhe  Liuiiic  des  liiiiteni  erreiclit.  Ilirc  01)ertiaclie  ist  poros. 
AusscideiH  tiiidcii  sicli  aut'dciii  liiickcii  vier  Paare  DiiisHimiiin- 
diuiiieii  ail  dcii  Scilcii  (U'^  K('>r|)('rs.  Sie  siiid  von  dojipclicii 
DriiseiiplattclR'ii  iiiiiuclicii.  Das  vordcro.  dreiseiti.uc  IMatrclicii 
dos  1.  Paares  ist  hosondeis  kriiftiii' ellî^vickolt. 

Dio  \'eiitralseite  wird  besondors  von  zwei  i>rrtssoni  IMattcn 
('inii'ciioininen.   (Viix.  ô7.  Taf.  (i'Ji. 

lia  U(Ti|)l  attoii  :  Sie  sind  hcido  i)oi'(")s  uiid  /eiii'on  in  ilireii 
Mitten  obliterierte  ()effnuni>en.  Das  \()rdoio  dcr  hcidcn  l'anzor- 
stûcke.  von  kreisi'oriiiii>eiii  T'iiiriss.  liât  oiiicii  Durcliiiiessev  von 
()"™.ir»S.  Ks  schliesst  in  seineni  vordern  Teile  die  sog.  Anal- 
ott'nun.i;'  eiii.  die  von  eineni  porenloson  liin.ne  miij^eben  wird.  Kin 
scdniialerHaiitstreiftrennt  die  binteie.  elliptiscdie  Platte  von  der 
\ ordeni.  Une  bciden  einander  ziiiiekelirteii  Seiten  weisen  keine 
Abtiacliuiii;'  auf.  Dio  beidoii  Aebsen  der  Klli])s('  iiicssen  ()""".24() 
bozw.  ()""Mb4. 

Auf  der  BaueliscMto  iiiiinden  iiocli  fiinf  Paare  Driisen.  vveielie 
die  i^leiche  Anonbmnti  und  Ansbikhini;'  wie  l)ei  der  Veriiieichs- 
art  babcn. 

Maxillaroriian:  Das  Maxilhiroriiaii  bat  an  der  Minbnlvunus- 
steHc  (b'r  i^ilpcn  seine  urosste  P)reito  mit  ()""'\Hi4.  Soin  Hiiitcr- 
rand  ist  seitli(  li  von  zwei  zaliiiartiiicn  Vorspriingen  begreiizt. 
Das  Ivostrum  zeiiit  dieseilie  lilinuc  wic  der  Basalteil  (()'"". 12(1) 
und  iiiisst  an  seiner  Ansatzstelh'  iiur  ()""'\()80,  koiiimt  aiso  der 
ballx'ii  Droite  des  ganzeii  Oriianes  4il(Mcb.  Die  Mundrdfnunii'  iim- 
stelien  vier  kleiin*  ("liitinspitzen.  Das  scliwacli  licboiiciio  Kiauon- 
ulicd  i\vr  ^randibcin  ist  (h'Utli(di  ueziilint. 

l'ai  peu:  Die  l'alpcii  ('Ticiclieii  dio  Stiirkr  dor  (Irunduliodor 
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(les  vonlersteii  Beines  iiiclit.  Aiieli  tallt  ilire  geriuge  Lange  aiif. 
Sie  erreieheii  iiur  ()""".2S().  Die  eiiizelneii  Glieder  inesseii  : 

1.  0,009;  2.  0,0(;4;  :).  0,06!);  4.  0,106;  5.  0""",032. 

Das  kleiiie  Gruiidglied  liegt  in  der  Insertionsgrnbe  ganz  \  er- 
horgen.  Deui  darauffolgeiiden  Artikel  sind  aiif  der  Streckseite 
zwei,  auf  der  limenseite  die  gleiche  Anzahl  getiedei'te  lîorsten 
eingetugt.  Die  Streckseite  des  3.  Gliedes  triigt  aucli  zwei  gleiche 
(icbilde.  In  der  Ausstattung  des  vorletzten  Gliedes  findet  Ueher- 
einstimmung  mit  der  Vergleiclisart  statt.  Das  Endglied  bcstclit 
ans  mehreren  kleinen  Zalniclien. 

Epinieren:  Das  Huftplattengeljiet  ist  ganz  wie  Ix'i  ////f/n>- 
volda placophora  ijslowii)  ausgehildet.  Aiicli  sei  aiif  Fig.  ")7,  Tat*. 
62  verwiesen. 

Beine:  Samtliche  CJliediiiassen.  die  auch  die  t'iir  die  erstge- 
fundene  Art  festgestellten  Krlimiinnigen  aiifweisen,  bleiben  knrz, 
und  keine  derselben  iibertrittt  die  Lange  des  Korpers.  Es  wur- 
den  gemessen:  L  0,504;  IL  0.r)10:  IIL  0,636:  IV.  0""",64!). 

Die  einfachen  oder  getiedertenBorsten  umgeben  vorziigsweise 
die  distalen  Gliedenden.  weniger  die  Steckseiten  der  einzelnen 
Glieder.  l'eine.  etwas  llingereHaare  komnien  aiich  dieser  Artzu. 

Ani  Grunde  der  einfacli  gebaiiten  Kralle  tritt  ein  kleiner, 
zahnartiger  Fortsatz  auf.  Die  Krallensclieiden  sind  reichlich  mit 
verschiedenartigen  Haaren  und  Borsten  besetzt.  Dem  der  Beuge- 
seite  zugekelnten  Telle  sitzen  zwei.  ott  schwacli  S-tVirnng  ge- 
krinnmte  Borsten,  dem  gegeniiberliegenden  Ende  eine  stiirkere, 
dolchfurmige  auf.  Letztere  lasst  auf  dem  4.  Beine  eine  undeut- 
liche  Fiederung  erkennen.  Daneben  konnnen  langere,  gebogene^ 
stiirkere  Haare  vor.  Besonders  zalilreich  treten  sie  auf  dem  1. 
Beine  auf,  werden  aber  auf  dcn  andern  Gliedmassen  nach  und 
nacli  durcli  die  typischen  Fiederborsten  ersetzt.  Von  letzteren 
weisen  samtliche  Endglieder  auf.  docli  in  geringerer  Anzahl  als 
die  Vergleichsart. 

Geschlechtsfeld:  P]s  hat  seine  Lage  zwischen  <len  vor- 

Rkv.  Sl'issk  de  Zool.  T.  15  11)07.  3*' 
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<k'niEpiiiiereu  iind  der  \oideinBau(hi)latti'.  Die  bridenporosen, 
von  starkenChitinsaiinicii  uiiiiiebeiion  Klappci)  Itildeii  zusammen 
einc  lan^^iiestivf'kte  Fii^ur,  die  ihre  grusste  Ilreite  (()""",()80)  iiii 
liiiiterii  Teile  liât.  In  der  Lani^e  niisst  sie  0""°,1 1 5.  Fiinf  Paare 
gekreuzter  Haaie.  von  dcnen  zwei  das  vordere,  die  andein  drei 
(las  hintere  Kndc  der  Kla])])eii  beanspruchen,  bilden  die  einziii,e 
Ausstattun.i;  (Ws  (iescblechtshotes.  «  Cieschlechtsnapfe  >-  oder 
ovale  liclitbrechende  (iebilde  konnten  nicht,  wabrftenoninien 
werden. 

Fundort:  lli/dioro/ï/d  canceMafa  AValter  staniuit  aus  deni 
^loose  eines  Wasserfalles  bei  Zerniatt  (  Kiâo  m). 

Ueogr.  Verbr.  :  Sclnveiz. 

'2.  Liste   DKK    IïISKKIî    I.\    DKlt   ScHWKI/    (iEFl'NDENEX  Arten. 


'I. 
(i. 

s. 

!>. 
Kl. 
il. 
1-2. 

\:\. 
[\. 

IH. 
17. 

18. 
lît. 


Hi/dincinxi  iji'oiiriijiliifn    .Vliill. 
//.  filobosn  (de  Geer). 
//.   hinominala  Tlior. 
Limnocharcs  mjuulinis  (L.). 
Entais  extendem  (Miill.). 
E.   soari  Piersi^-. 
E.  nef/d'cla  Tlior. 
E.   fimosa  Picrsi^'. 
Diplo'/ontus  dfs/iicieiis  (Miill.). 
Tlii/as  lonfiiroshis   l'icrsifi'. 
77/.   Ihori  Walter. 
Th.   currifroiis   Wallcr. 
Tli.  o/)/oiii/a  Ivoeii. 
Pdiiisns  inirliae/i  Koeii. 
P.  torrcnlicohis  j'iersi^'. 
Tht/opsis  rtnicel/nla  (Prot/,). 
Pnrtnunia  nni/usln  (Konii.). 
/'.  stciiuiHiniii  Walter. 
Culiiiii/.r  /filus   Walter. 
Spi>rnili>ji()n(s  nintlraris 

(Pier'sifï\ 


i\. 

Il  ijil  1  fijili II nh's  h  f/  ri'tIcKs 

(Haller). 

22. 

H. 

il  i. s  par  (v.  Sehaub). 

%\. 

H. 

niher  (de  Geer). 

•i\. 

Al 

rkfnuru.s  i/lohiilof  (Millier) 

2:j. 

A. 

si>riiri'('i))-)iiis  Piersio;. 

-26. 

A. 

ini'mhraiiiilor  Thor. 

27. 

A. 

ri/li  mirai  us   { Piersif^). 

28. 

A. 

niHiliitiis  (de  Geer). 

29. 

A. 

tiihiiliilor  (Miill.). 

30. 

A. 

maximtis  Piersig. 

31. 

A. 

cuspidifer  Piersig. 

32. 

A. 

CDinjuichis  Piersig. 

33. 

A. 

nispiiliilor  (Miill.). 

34. 

A. 

iminilator  (Miill.). 

3o. 

A. 

hallilifi'r   Kocn. 

36. 

A. 

ornai  IIS  George. 

37. 

A. 

non  muni  Piersig. 

38. 

A. 

radialns  Piersig'. 

39. 

A. 

Iricaspiduior  (Miill.). 

U1. 

A. 

claviijrr   Koen. 
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'i  f .  .1 .  ii/jiiils  Koen. 

V2.  .4.   rohusiu-'i  Koen. 

h'].  A  .  hruzeli  Koen. 

44.  A.  a/lialor  (Miill.). 

4.").  A.  rrassicaudatîis  Kranier. 

4«;.  .4.  piistiilator  (\riill.). 

47.  .4 .   siintdtor  (Miill.). 

4H.  ,4.   forpicatus  Neum. 

ïi).  .4.  bisnlciroflitlus  Piersig. 

.'iO.  A.  sfirlti  Koen. 

."il.  Pst'iii/olorri'iiticold    rlti/nchota 

Walter. 

^^t.  Torrent icol((  anomahi  (Koeli). 

.')li.  Mideop.^is  orhicnlaris   (Miill.). 

.'i4.  Miden  orhiriilala  (Miill.). 

.•)o.  Bracliijpoda  rersicolor  (Miill.). 

■i6.  Ljdvid  bipapilkitn  Thor. 

.^7.  Atnrus  sciiher  Kramer. 

b8.  -4.   cri  ni  fus  Thor. 

•S*».  ,4.   iiilermedius  Protz. 

60.  .4.  asxerculatus  Walter. 

«il.  Hjnrtdalifi  runcinata  Thor. 

62.  Leherlid  fioroaa  Thor. 

63.  L.  iuacc/iialis  (Thor). 

64.  L.   rnfipes  Koen. 

65.  L.  insifjnis  Neuni. 

66.  L.   walteri  Thor. 

67.  L.  taii-insifpiHti  (Leb.). 

68.  L.  siinrsicapillatd  Thor. 

69.  L.  cof/iiafa  Koen. 

70.  L.  suhtili.'^  Koen. 

71.  L.  zschoHi'i  Koen. 
7i.  L.  iiui(nlo<(i  Koen. 
7:î.  L.   n-lirla  Thor. 

74.  L.  lincata  Thor. 

75.  L.  helrpUra  Thor. 

76.  0.r?/.s-  sirif/ains  (Miill.). 

77.  0.   onilis  (Miill.). 


78.  0.   /oiii/isrins   (iirrlcse). 

79.  Frontipoda  mnsculus   (Miill.). 

80.  (jiiaphiscns  setof<us  Koen. 

81.  Ti'utoma  primaria  Koen. 

82.  Sperchon  srlif/fr  Thor. 

83.  iV/^.  si'tif/pr  var.  iusii/nis  Walter. 

84.  /9/).  tniitilus   Koen. 
8o.   «Ç/J.   hrpvirostris   Koen. 

86.  Sp.  f/landulosus  Koen. 

87.  iS'/).  di'nticidfitus  Koen. 

88.  M/*,  papillosiis  Thor. 

89.  S/^  hoonib'i  Walter. 

90.  Sp.  inonIfniKs  Thor. 

91.  Sji.  plumifer  Thor. 

92.  Sp.  r/ifiiiiosus  Thor. 

93.  Np.  loi)  (/i  rosi  ris  Koen. 

94.  Pseudosperchon  verrucosns 

(Protz). 

95.  Limivsia  histrionica  (Herai.). 
9(;.    /..    niidnldtn  (Miill.). 

97.  L.   tnacnliita  (Miill.). 

98.  />.  koi'nikei  Piersig. 

99.  Atractides   nodipnlpis   (Thor). 

100.  A.  spiiiipps  Koch. 

101.  .4.  (jihlx'ripalpis  (Piersig). 

102.  .4.  odoporus  Piersig. 

103.  .4.   lener  Thor. 

104.  A.   rofiinatis  (Koen.). 

105.  Ht/f/robates  reticiilatnsiKrmn.). 

106.  H.  albinm  Thor. 

107.  H.  lonf/ipa/pis  (Herm.). 

108.  H.  nifjro-m'iCHlatits  Leb. 

109.  H.  cnllifier  Piersig. 

110.  //.  norwfiiiriis  (Thor). 

111.  Wetlina  macroplica  Piersig. 

112.  Hydrochoreiites  l,rameri 

Piersig. 

113.  Laminipcs  ornatus  (Koeh). 
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ll'i.  L.   Innis   iMull.i.  1-it).    Feilriii   iiiiiinhi   Kocii. 

11').  l*iinio}).sis  Inh'.icnis  (lleriii.).  i:57.   F.  rniniiosilu   Tlioi-. 

IKi.  Pioiinii'iriiK    Iritr/.aiii  V\('V&\ii.        \'.\X.    I\    liicripi's    W'iillcr. 

117.  PkiikI    iniiiili)li(il(i    iKocIn.  Kilt.    F.    zsriiohhi-i    KiM'll. 

lliS.  /'.  (finieti   (Kodil.  l'id.    F.   juriissini    Wiiltcr. 

119.  /*.    iiiiniffi  (Koen).  l'il.    F.  sflini-ni   Kocn. 

120.  I*.    Idiiii'ijiiiIiiis   (Ki-(MI(I,/.  14:2.   F.    nihin    l'icrsi^. 
1:21.  /'.   iioihilti   (Kocn.).  li;{.   f.   finmild   Koen. 
li'i.  /'.  fiisciild  (llerni.).  \\%,   F.   itnisclcohi   j'iersif;-. 
1:2;5.  I*.   iHsjHinlis  (Koen.).  ll.'i.    F.   sciilifci-a    l'icrsifi:. 
I1>'k  I\    nu'ilnt   ^Wolcolt);'  14(i.    F.    loii.ri    Waltci'. 

l:2o.  P.  rolmidit  iKranier).  l-iT.   .\  ru  ma  nia  sj)iiiiin's  (.VliilLi. 

126.  P.   rufri  ^Koch).  148.   .V.   Iriitiuiu/nriti  (Pi(Tsig). 

127.  /'.   iliscn'iiaiis  (Koen.).  149.   N.   liiiiosn   (Koch). 

128.  P.   rirru/aris  (IMei'sijil.  loO.    .V,    n'ina/is   (Miill.). 

129.  Tljilii/s  /iliftci'ns  iMiill.).  151.    Ahi.r  cnissipis  (Miill.). 
|:{(I.  T.   /i(/ii/ifi'r  !  l'iri-siji).  lo2.  ^4.    i/iisi/(ijiliiir>is  iBoiiz). 
\:\\.  T.    ci'tidhis   iKocn.).  1S:{.    .4.    hoiizi   Clap. 

i;52.  T.   zsrlii)l,l,i'i   Waltci'.  lo4.   .4.   (icii/cdhis   Koen. 

l'-V^.  T.  (iliniithi'rli  (llalk'i-).  i5o.   Hi/droro/ziii  plitciijiliiira 
\'.\\.    T.  rassiilifonins  (Ilalh'D.  (Montii 

i:;.-).  T.    iinihihis   IMt'i-sio'.  |;i(i.    //.   nnin'llnln    Wallcr. 


ZUSAMMENP^ASSUNCi  \)VÀ{  RESULTATK. 

Die  Hydraeannenfauna  der  Schweiz  besteht  bis  /uni  lu'utiueii 
Tai^e  ans  ca  15()  verscliiedeiien  Arteii.  Fiir  das  uutersuclite 
(iebiet  wurdcii  47  iieuc  Spocies  iiachgewiesi'U  ;  darunter  bt'tiiidcii 
sich  1')  bisher  gaiizlich  uiibekaiinte  imd  eiiie  neue  Varietiit. 

Die  verschiedeneii  Kategorien  der  Gt'wasser  eiithaltcii  eiiie 
aus  spezifischen  Fornicii  zu.saiiiiuciigesetzte  Milbenfauna.  8ie 
zwingen  ihre  Bewoliner  zu  weitgeheiideii  inorphologiscbeii  iiiid 
biologischeii  Aiipassungeii.  Dièse  treten.  vom  stelienden  (m- 
wasser  aiisgeliend,   iminer  deutlieher  ziiiu  Wn'.sclieiii.  je  iiacli- 
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(leiii  es  sicli  iim  Ai'teii  des  langsam  fiiessenden  Radies,  des 
Fliisses  (ider  des  Bergbaches  liandelt.  lui  Hocligebirge  fiiidet 
ilire  Aus})ilduiig  deii  Hôhepunkt. 

Kurytlierme  Fornien  iiiid  steiiotlieniie  Kaltwassertiere  sind 
die  beideii  grosseii  faunistiscli-biologischeii  (iru|)peii,  in  die 
siob  die  schweizeriscbeii  Wasseniiilbeii  eiiiteileii  lasseii.  Zu  deii 
ersteni  gehr»i'eii  lueist  stehende  Gewâsser  bewohnende,  weit- 
\ eibreitete  und  resistente  Arteu,  die  unter  deii  verschiedeii- 
artigsteii  Existeiizbediugungeii  zu  gedeihen  vermogen.  Zur 
/weiteii  Uriippe,  deii  steiiotheniien  Kaltwassertieren.  werdeii 
solclie  gezahlt,  welcbe  sich  in  Wasser  von  constant  tiefer  Teni- 
peratur  antbalten.  Dièse  Bedingung  bietet  ihnen  der  rascli- 
tiiessende  Bach,  besonders  das  Gebirgsgewâsser,  der  Hoch- 
gebirgsee  und  die  Tiefe  subalpiner  Wasserbecken. 

Tiergeographisch  lassen  sich  die  Hydracarinen  einteilen  in  : 

1 .  Cosniopoliten,  mit  w  eitgehender  liorizontalerund  vertikaler 
Verbreitung. 

2.  Xordisch-alpine,  stenotherme  Kaltwasserbewohner.  Sie 
kommen  gleichzeitig  im  hohen  Norden  und  im  Hochgebirge  vor. 
Doch  kônnen  aks  Refugien  dieser  Eiszeittiere  auch  seiche  Ge- 
wiisser  angeselien  werden.  die  ihnen  dieselben  Bedingungen 
zusichern  wie  obige  Gebiete. 

DieBesiedehnigdersudlichenAlpenhàngeistwahrscheinHchauf 
])assiven  Import  oder  auf  geologische  Ereignisse  zuriickzufiihren. 
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Aniia\(;. 

Wahreiul  dvv  Diucklegung-  dieser  Arbeit  kam  niir  (liuch  die 
Giite  voii  H(M-ni  Dr.  Th.  Steck  tblgeiidc  Verbreitungstabelle 
voii  Hydracarinen  des  Kantons  Bern  zu.  Steck  saiiiiiielte 
das  Material  iii  den  Jalireii  1891  bis  1890  imd  (iltertrug  die 
Bestiimnuiig  d('ssell)eii  K(ENiivE.  Die  Bezeicliimiig  der  Arteii 
erlitt  eiiie  Umaiiderung  iiii  Siniie  der  iin  Tierreicli  Lfg.  lo  von 
PiERSKi  festgesetzten.  In  weiiigeii  zweifelliaften  Falleii  wurde 
jedoch  der  von  Steck  iibergebene  Name  beibelialteii. 

Verhrelf/iHfjstahe/lc  der  von  Herni  Dr.  Th.  Stech'  ini 
Kanton  Bern  gesammelten  Hydracarhwu. 
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coïK/loIxila  (  Kocli). 
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lo. 

Cîirvipes  coccinens  IJi-iiz. 
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Iii/s  /ilitici'iis  (Miill.). 
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11).  I^iondrcirus  uuriiKilus  {[{ii'\\.).  +  + 

20.  "  leuddrli  Piersi^-.  ++  +     + 

21.  Welliim  imicroiilicd  Picrsij;-.  + 

22.  Atraclides  spiiiipcs  (Kochj.  + 

2.'{.  H ijdroclw rentes  iim/H/alns  (Koch).    ++  +     +  + 

2i.  Hi/firohaics  lonuipalpis  (Henn.).  +  +  +  +     + 

2o.  »         rdicuUilus  (Krani.).  + 

26.  »  nigro-77iaculatus]je]wv[.  + 

27.  Midcopsis  orbicularis{Mu\\.).  +  + 

28.  Hriichi/poda  versicolor  (Mn\[.).  ++  +  +  + 

29.  (Ii;«.s  siriiidliis  (Miill.)-  + 

30.  /.<m»^'.v/a ///.s-//(o/('a/  (ilerni.  ).  -j-     -|-  +     +  +  + 

31.  »  iniicHlnld  (Miill.).  +  + 

32.  »  undiilata  (Miill.).  +  +  +  +     +         +  + 

33.  »         liritih'i  Piersiji-.  +-F  +        +     +  +++     +     + 

34.  Spi'rchon  dniliriihitm  Ku'ii.  + 

3o.  Teatonia  jtrimarid  Kœn.  +-f  + 

3(i.  Lt'lieiiia  t(n(-itisifiiuia{Lehev[).  +  + 

•il.  Arrlifiiunis  fi/itbnfor  (mi'iW.).  +  +  +  ++     +     +  + 

38.  1)  caudal  lis  [de  Geev.).         +  + 

39.  •»  limxinafor  Koch.  -i- ■+ 

40.  »  rlarif/fr  KuMi.  +  +  -|- 

41.  »  siimator  (Miill.).  4- 

42.  »  hnizeli  Kœii.  -h         +  ++         +     + 

43.  »  //Mc«/«tor  (Miill.).         +     +  +  +  +     +         +  + 

44.  »  a/hator  {MuW.i.  ++f  +  + 
4o.            »            foipicatas  Nouiii.               + 

46.  »  slrcbi  Ko'n.  +     + 

47.  »  radiatus  Piei'sig.  -f-     +     + 

48.  »  rohiislus  Ka'ii.  -r 

4î).  »  iricuspidotor  {},\i\\\.).  + 

50.  "  compactas  Piersig-.  +  + 

o\.  If iplnjjdiantf s  dispar  {\.  '>v\vdnh}.  +  + 

^tii.  Diplodoatns  despiclem  {y\i\\\.).  +  +  +  +  +  +  +  f-h 

53.  llydrachua  f/lobosa  (de  (ieen.  -f  + 

54.  Knidis  e.iiemlens  (Miill.  ).  —  + 

55.  Liiinwrliares  ai/aaticas  (L.).  -\ — \- 
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MTi:KATriiVi:i;zKi(:ii.Ms 

Die  mil  *  lic/.cirliiK'lfMi  Aclifilcn  siiirl  iiiir  iiiir  als  HrIci'Mlc  iiii  Zu(tl()j,'-isi-lion 

Ceuti-jillihilt  lickiimit. 

H(l.   .\>i'i:i!.  (i.    Bi'iU-iiiii'   ziir   kcinilnis  ilrr  'l'ii'fsocfiniiiii  ilcr  Scliiii'iz.    In: 

Zool.  Aiiz.  VA.  :\.  [ip.  i;i(l-i;ri  mid  :2(MI-i>()7. 
8o;87.  Asi'Eii.  (i.  nml  IIki^ciikii.  .1.    Ziir  .Xiilini/i'srhiclih'  di'r  A/jii'iisi'i'n.    In: 

.lilIll'l'sIltM-.  St.  (iilll.   .\iit.-lM)i'scii.-(;('s. 
(1:^.    (JtdNKisKitri.  A.    Ziir  lli/i/i(trliini/i'ii'F<iinHi  Xcnirii/  liiisslmnls.  In:  Hnll. 

Sor.  Moscou.  Ni'.  l-^>   |.|).  '.»0-l()l.  jil.  XII. 
(II.  Daiiw.    E.   MiLiDsnijiisrlie  Siissinissi'ilifri'.   In:    llorw.   Znol.    Kt'fi'chn. 

Zicliy  11.  11)1.  :57,')-'i70,  pi.  inid  Iij4. 
(Il  il.    —   MilroscDpisiiii'    Siissirdssi'rin'ri'     tins    Dpnlsrh     Nni -(Uni tien .     In: 

ToiMnes.  Fiiz('lrl<.  IM.  i'i.  pp.  oO-.'i."). 
O.i.   —   Mi/irusniiiisclif  Siisswassi'rlii'rc  dus  tlcr  LiiiUji'hiiiui  drs  liiilithni.     In: 

Zool.  .l.-ihi'h.  Syst.,  lUl.  11),  pp.  ;57-M8.  pis.  ."i  nnd  (1. 
(i;?  ;i.    —    Dii'    Enlalsiirli'ii    Uiif/iDiis.     In:    Mnlli.    nnt.    lier.    I  iil:..    \U\.    IS. 

pp.  :i'il-:î'i(;.  s  11-. 

04.   —  Miliyns.nijiisrln'    SiissicasscrI ii'ir    nus    Tiirki'shni .     In:    Zool.  .hiln-l). 

Syst..  M.  H»,  pp.  4r)H-oo3. 
0,'i.    —    l'iih'isitrhmiiii'ii   lihi'r  dit'  Siissiiassi'i-M  iliruldiiiiu    Pm  ihikui/s.    In: 

Zoi.l.  11.  'l'i.  M.   \H. 
7S.    ImiI'.ki..  F.  .A.    Fitiniishschi'  Si  ml  K'ii  ni  ilcii  Siisswùssi'iii  ilcrSchin'iz.    In: 

Zrilsrhi'.   Wiss.  Zool.,  Bd.  :{().  Snppl. 
So.    KouKi,.  F.  .\.    L'i  fninif  in'ofoiiili'   (1rs  lues  siiissrs.    In;   >'fnr  Oenksi-lu'. 

scliwci/..  >"at.  l'"orsch.  (ics..  Hd.  :2i(.  i',\ï  pp. 
01.    FoiiKi..  1".  A.    L>'  Li'iiuin.  MdiKijiniiihie  /ninio/oifl(fu'.    Lansanni'. 
01.    Fiîlc.  .A.  nnd  VÂvi;\.  V.     I'iili>i'siirlnin<ii'ii  lilicr  ilic  Fainiti  ilrr  (ii'iriïssi'r 

Hi,lniii-iis.     In:     Arrli.    Landcsf.    Hohni..    Hd.   II.    pp.    l->;î-l'i't.   li^'. 

7!M'i;!. 
"OO.  (iEoUGK.  C.  F.    Lnicnliisliur   Wnlrr  Miles.    In  :  .N'alui'alisl,     IJd.  :2o,  pp. 

*0I.    —   Luini/nslnir    ]Vuh-r  M  ih-s.     ±^    lisl.      In:     .Natnralisl .    IM.-'C),    pp. 

lolMGO. 
*01a.     —     Brilish    Fiysli-W'uliT  Milrs.     In:    SiMcncc  Citssip.     IJd.  7.    pp. 

"2:to-i>:!l  nnd  :2î':{-i>!i:i.  i>:!  li-. 
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m  h.  (iKniî(ii':.  (].  [•'.  Hrilish  Frcsii-Wfilcr  M  tirs.  In  :    Science  (iossi|),  l$rl.  8, 

;>;  .  44-40,  9  li^-. 
*(h2.   —  Linrolnsliire  Frc.'ili-Wulrr  Miles.    ;{'i  lisl.    In:   .\;iliir;ilist,  Hd.  "27, 

pp.  i;{-i4. 

*(»3.  —   Linoi/.iisliirc  Frf.sh-Walrr  Mlles,     jn  :    .Xiiliiralist.    Hd.  28.  |»|>.  8:}. 

Ml.  "202.  :{04,  324.  421.   21  M-. 
-mi;!  a.   —   .Xt'ir  Hrilisli  Water  Miles.    In:  .Nalnralisl,    Hd.  28.  pp.  210-2  Mi. 
*(l'i.   —    Liiiru/nshire  Fre.sh-Water  Miles.    In:   Xatiiraiisl.    |}d.  29.  pp.  IflU 

iind  1511. 
(Ki.   (;K.(iR(;Kvn'Si:n.  .1.    Beitrun  ziiv  Keniil>iis  der  Hi/<li>icluiii/en  Mt(zeil(inieni>. 

In:  Zool.  Anz..  Hd.  M),  pp.  7f)9-77o.  9  li^-. 
0:>.    llALBKivr.  .!.  X.    Suies  ou  Irisli  Fresh-Wnler  Miles.   .In  :  Zuol.  Anz..  Hd. 

26.  pp.  26:)-272,  14  li-. 
u;>a.    —    Soles  on  liisli  Spi'ries  of  Fijldis.    In.    Ann.  Mai^.  .\al.   Ilisl..    Wd. 

12.  pp.  ."io'i-;)!:;.  m  lii;. 

OIM).  —  IJ ;iih-<u-ln\idH' .   In:    Irisli  .\atiu-alisl,  Bd.  13.  p.  199. 

9(i.  —  Soles  on  Irisk  lli/droelniiihe,  wilh  descriptions  of  a  new  (Tenus  and 

lira  new  Speries.   In:   Ann.  Maji'.  Nat.  Hist..  Hd.  18,  pp.  4-12,  1  pi. 
82.   llALLEii.  a.    Die  Hipliitelniii/eii  der  Seliireiz.    In:  Mitt.  Nat.  Korscli.  Ges. 

Bei'n,  pp.  1-8:5. 

80.  —  Reilrdi/e  ziir  L'ennliiis  der  sckweizerischen  Mi/lienfinniii .    In:    Vier- 

teljahrssflir.  Nat.  Korscli.  Ges.  Ziirich,  Bd.  30. 
93.    IIki  scuKi!.  .1.   Vor/nniif/e)-  liericht  liher  die  ResuUnle  einer  UnlersHchiau^ 

lies  Wa/ensees.   In:  Sehweiz.  FiscInM'eiztg-.,  Hd.  I. 
01.    —    Tlinner-  nnd  Brienzersee.  ilire  hio/oi/isclien-  nnd  Fisrlieirirerliallnisse. 

Pfariikon. 
03.    —    UntersuckumpM  iiher  die   hio/oinsclti'ii-  nnd  Fiscliereirerlio/lnisse  des 

K/iintaler.'iees.   Pta flikoii . 
00.   —  Beitrdfie    zn     einer    MoiiDfirnjdiie    des    Aei/erisees.      In:     Scliwelz. 

Fischereiztg..  M.  2. 
8o'8().   liiHOF,  ().   Stndlen  iiher  die  Founa  liockalpiner  Seen,  inshesondere  des 

Kantons  (Uranhiinden.  In:  .lahresber.  Xat.  F.  Ges..  Graub. 

81.  KoE.MKE,  F.   Révision  ron  H.  Leherts  Hi/dracliniden  des  Henferseen.  In: 

Zeilschr.  wiss.  Zool..  Hd.  3,"j.  pp.  01 3,-028. 

92.  —  Zirei  neue  [hpIniehniilenfiiitUinfien  ans  ilein  Rhillibm .  In:  Zool.  Anz.. 

Bd.  lo,  pp.  321-323.  4  li^. 

93.  —  Soclieine  UipIrorlDiide  ans  dem  lllialil.on.   In:  Zoitl.  Anz..  Hd.  10. 

p.  9'i.  W'^-.   1  iin.l  2. 
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yri.   KOENIKK,  F.    Xi-Kf  Siii'iclioniirh-ii  mis  dcr  Schiit'i  : .  \\\:  l>t'\ .  suisse  Zool.. 

T.  :i.  |i.  4i:i-'t!27.  PI.  ÏA. 
î)o  a.   —    Ui'li>'i'  lii'kdiiiih'   iniil  iii'iir   Wtissi'nin/hi'ii.    lu  :    Zool.  Au/..,  lid.  18, 

|.]j.  :n:{-;{8(i  uud  ;{X!»-:t!)i>.  17  li-. 

01.  —  Xin'   Kfinihiis  dci   (îdlhiiKji'ii    A  n  linuinis    nml    l-^i/hiis.    lu:    Zool. 

Au/..  Bd.  24,  pp.  l»0-9»i.  1  ii^'. 

01  a.   —    Ueher  eiiiiiir  sln'lllur  l^iinklt'  ans  di'r  Ihjilnichniili'iikiiiKlc.  lu:  Zool. 

Au/..  M.  2'i .  pp.  .')(i()-.")H7. 
()[  11.    —    En/i'hiiissi'  l'nifr  lifisr  iiticli  ih'iii   l^iuijir  i  Si'lniii  nishniil  •.   lu:  Zool. 
.lahrh.  Sysl..  hd.   liJ.  pp.  ll^'i-i;!:2.  7  li<;. 

02.  —    AchI  iciii'  Li'licrt Kniiit'ii .  mw  nriic  A  nlirniinis-  /nul  l'iin-  Alnichilrs- 

<irl     In  :  Zo(d.  An/.  Hd.  :2:i.  pp.  liKl-lIKi. 

02  a.    —    Lh'hi'r  riii   l^iiar   Hi/iIruilniHli'u   uns  ih'in   Scliviirzinild  ni'bst   Hf- 

scIncihiiiKi  nui  Fi'llrin  iiiiiiiihi  kwii.    -f  nus  ilciii  Rlnil ilnii .    lu:  Mitt. 
Bi)d.  Zool.  Ver..  N.   1:5/ 14.  pp.  'i.*;  (iS.   I.  pi. 
0)5.    —    Vif'r  iinhi'l.aiiiih'  iiorihli'iilsilic  lliiilnicliiiii/i'n.    In  :    Zool.   An/.,  liil. 

2().  [tp.  o:{4-o;{(j. 

04.   —   .\orli  cm  iii'iu'i-  A  nlicniiriis    nm  Si'f/iiinl .     In:    Zool.  Au/..  15d.  27. 

p.  444. 
Oo.   —  Zil'ci   iii'iii'    W  tissi'iiiiilhi'ii    ans   (If II   litilhiiifji'ii    Mri/iiiiiis  iniil    Diido- 

iloiilus.   lu;  Zool.  Au/.,  lid.  28,  pp.  ()y4-t598.  'i  li^. 
Oo  a.   —   Hi/ilnirliiiiili-ii  ans   iler  riordiii'slihnilscln'ii    Fanna.     In:    Aliil.    uat. 

Ver.  lîr.'uicn.  Hd.   18.  pp.   14  H.  I  pi. 
(I.'i  h.    —    Vii'r  iifiir  Wassi'iiii  i/lii'ii .  lu:  Zool.  Au/..  Hd.  2!l.  pp.  .ViX-oriH.  7  lii; 
(Mi.   —  /nr  Ki'iiiihiis   iIit   Hi/di iiclDtiih'iK/alliiiiiirn  Friinlijioda .  (iikijiIiisiiis 

and  U.nis.   In  :  Zeilschr.  wiss.  Zo(d..  M.  N2.  pp.  l*to-229.  2  I. 

06  a.  —  Fori'liii  jiiniiKila  iior.  nniii .     In  :  Zool.  An/..  \U\.  3(t.  pp.  .')ll{-514. 
00  A.   —   JS'iclil   (jiiiiij)i's  llioracifi-r    I'icishj.   sninlnii    (J.   il iscn'jiaiis    Kori). 

lu  :  Zool.  .\n/. .  pp.  ol  4-.")  lo. 
00e.    —    Hi/dra<liiiiili'ii  ans  .lara .    In:    Mill.   .N'ai.  Ilisl.  Mus,  ll.uulturL;,   M. 

2:K  pp.  100- 1. -{7.  2  pi. 
*().'{.    l.Mii;  Mol.i.i.  \'.    Idracia'  ili'l  Tri'iilniii.    /''>  rfailnhiili(iiii'  alla  stndin  drili' 

Idianir  llaliaiir.    In:  Ti'idt'ui.  Anu..  Hd.  0.  pp.   i;i2-i;>(i. 

7  4.    Lkukiit.   h.    Mairrinii.r  jiniir   scrrir    a    I  rhidr   di-  In  Fan iif  jiinjnndi'  ilti 

Lac  Lnnini.    lu:    Hiill.  Soc.  Vaiid..  I.   l-'i.  pp.  (il-'.)'i. 
74  a.   —   iidicr  W  asscisiinincn   di's   (inifrr  Si'rs.     lu:     Sclir.    Schles.   (ies. 
Aalfrl.  Cuil.  02.  .lahri:.,  pp.  'i.'!  'l'i. 
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78.  Lebkkt,  h.   Hifilraclniiilfs  de   la  fdiiiic  profoiult'   du    Lriiian.   In;   liiill. 

Soc.Vaud.   t.  lo,  pp.  a()i-oO(i. 

79.  —   Les   Hi/tiraclinidfs  du  Lninin.     In:    Bull.    Soc.    N'iiiid.,    I.    l(i,    pp. 

3i7-:{77. 
03.   Maglio,   C.   Pt'iiiio  t'h'nco  d'ididnir   d(d  Pnrcsi'.   in:    \W\u\.    Isl.    I.oiiili. 

V.  ;J6,  pp.  291-299. 
05.  —  Sccondo  elenco  d'idrariic  dil  l*(iri'si'.    In:    Hcnd.  Is(..  Loiiih.,  V.  ;^8, 

pp.  147-154. 
00.   —  Idracnidi  nuovi  o  poca  indi   dfll'  llnliti  sii/wrioii'.    In:  Zoo!.     Anz., 

Hd.  30,  p.  406-413,  1-2  11^. 
03.    Maushall.  \\.   Ten  'r^/ifcirs  ofAnln'iiuri  Indinuiiiui  lo  Ihc  sii/ii/t'inis  Me- 

(jahiriis  Thon.   In:   Tr.  Wisc.  Aciid.,  V.  14,  pp.  145-172.  5  pl. 
O't.   —  A  new  Avril  fini  nis  and  noies  on  colU'dioiix  made  in  lOOS.    In:    Tr. 

Wisc.  Acad.,  V.  14,  jtp.  520-524. 
87.   MONIEZ,  R.   Pèches  de  M .  Do/lfiiss  dans  /es  lues  de  /'Eni/'idnie  el  du  Ti/ro/. 

In:  Feuille  j.  nalural.,  ii.  204,  Ueniies  el  Pans. 
03.   MoNïi,  R.    Ueher  eine  neve  Lebertin-Arl.    In:    Zool.  Anz.,  Rd.  20.  [ip. 

688-093.  3  llg'. 
*04.   —  Di  unallra  nuove  specie  di  Lehertia  e  di  aleune  idracni'  niuiri'  jier 

la  fanna  itdiiand.   In  :  Rend.  Isl.  Lonib.,  (2),  Vol.  37,  pp.  240-247. 

05.  —  Genève  e S-pee il'  niion  d' idvaeni.de.   In:  Rend.  (st.  Louih.    V.  38.   pp. 

168-176,  2  pl. 
05  a.   —   Ueber  eine  Inïrzlich  enldecliie  Hijdvnclinide  ( Po/i/.ro  idiieojdiova  Ji. 
Monti  II.  //.  n.  sji.,  Hi/dvoro/zia  hahieavnides  Sif/.  Thov  n .  //.  n .  sp.) 
In:   Zool.  Anz..  Rd.  28.  pp.  833-835. 

06.  —  Heclierckes  suv  (juelques  lacs  du  massif  du  linilov.    In:    Anii.   Itiol. 

Lac,  T.  1.  Fasc.  1,  pp.  120  ff. 
03.   Oui)E.M.\>s,  A.  C.   Notes  on  Arari,  Elerenlh  Séries.   In:  Tiidsclir.  Kntoni.. 

Bd.  46,  pp.  93-134. 
63.    Rep.ty,  m.    Ueber  eiiir  eiiientamliclie  Hijdranuiina  ans  dnii  Ei/c/nidos  bci 

Hem.  In:   Milt.  nat.  (îes.   Bern.  n.  542,  pp.  97-98. 

00.  PfEiisiii.  |{.    Deniseldands  Hi/dvacliiiidiii.    In:   Zoologie;!.  I)d.  22. 

01.  —  Hiplvaclinidu'.   In:  Das  Tierrekdi.  Ll'g.  13. 

01a.   —   Beiiierlnufien  liber  die  Giittiuii/  Arrhennriis  Ijni/i's.    In:   Zool..\nz., 

Bd.  n.  pp.  216-220. 
01b.   —  Eine  neue  Hi/dvaeknidi'  ans  deni  bôluniscb-bai/risrln'n   W'aldf.    In: 

Zool.  Anz..  Bd.  25,  pp.  18-20,  3  lig. 
Ole.   —   Eine  ni'ue  Aturus-Aii   ans  dcin    biihniisrh-bfiiirisrhni    W'nldf.    In: 

Zool.  Anz..  Rd.  25.  pp.  32-35.  1  (ig. 
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0:i.    Pikssk;.     I{.      Hi'itriiiip     znr     kniiilnix     ilrr     lli/ili  nrhniilpiiffiiinn     tha 

liisiinin/.iircliijirls.    lu  ;    Arcli.   .Niilurfi.,  M.,  7"  |».   l-'-i^. 
<);{  a.   —  ]\i'iii's  \  crzeiclniis  tli-r  liishfr  iiii  siichsi.vlien  Evziifbiviii'  luifiii'fuu- 

ilriii'ii  II i/(/rii(lniiili'ii/'(inii('ii.    In;    lier.  Aiiiiali.  Ver..  |t|j.  3'i-'io,  2  pi. 
O't.    —   (  t'h/T  l'iiir   iii'iii'  lli/i/iticitniilr   niisilfiii   Hnlniifi-W'ii/ilf.    In:    Zool. 

Anz..  Hd.  27,  iip.  4o;{-'to't.  1  li-. 
04  a.   —   /'Lini'  iii'iic  Alunis- A  ri   (iiis  ih-in  luilnnisch'lxn/i-isihni   Wdhli'.    In: 

Zool.  Anz..  H(l.  "-Il .  |i|i.  M[-M'i. 
04  h.    Vei'Zi'li-hnis  ilrr  hislirr  nm  ilcr  lnoliiijisclH'n  WO/i/ii-Sluliitii  zii  Suralnw 

(/l'sdiiiiiii'/li'ii  II i/iliiiciniiili'ii.  In:  Anii.  Mus.  St.  l*<'l('i-sl»<i. .  Vol.  1),  |)|i. 

45-56. 
!S5.    Du  l'i.KSSis.  (j.    Kssiii  sur  Iti  fainn'  jiropniilr  ilrs  lacs  ih'  lu  Sidssf.     In  : 

.Xriic  Denkschr.  schw/.  .Nat    (les,.  \U\.  2!l. 
m.    PiiiiT/..  .\.    Enii'    iiiiic  lli/i/riic//ni(li'   nus  ilcr  l'uillinui     \liiriis   Kraini'r. 

In:   Zool.  An/...  25.  |ip.  1 — 2.  2  lij^. 
02.    HiBvdA.  C  Acxri  Smlavirrinini .   In  :  Zool.  .Anz..  Bd.  25,  pp.  502-50X. 
*0.'i.   —    Dlfii/iiosi  tli  (ilcmii'  sprrii'   iniori  ili  l]i/ilriiclniii/(f  e  di    iiv  l.roiliiliv 

di'l  Sinl-A  iiirrirn.    i'orlioi,  pj).   1-2S. 
O.'i.    Steck.  Tll.    Ih'ilr(ï(/r  zi(r  Binlo/iir  tirs  urnssm  Mmissi'iulorfsri's.    In:    Mitl. 

Nal.  (ics..  Bcrn.  pp.  2<l.  IT. 
'■'(II.    So\H.  ('..   I).    .1//    iniri'rdnh'il   II  i/ilraclnml  jniiiiil  m  llir  y  .-\\  nli's.    In." 

.loiirn.  (jiicck.  {]]..  Vol.  8.  pp.  47-5(1,  jtl.  5. 
'■'02.    —  ISolc    lin   Ihi'  (H-cu)-etice  of  la r rai   Walrr-Miti's  o»  rarions  /ii/iidlir 

(inimals.  .Ion ni.  Qneck.  (^1.,  \^ol.  S.  ])|).  »i5-(i().  lU^. 
■■'02  a.   —   Ecjiolns  iKVjiiUosiis.  Au  irnrrrorilfil  II  i/ilrarlnnil  juiiiul  m  llrilnin. 

In:   .1.  (Jnock.  CI..  Vol.  S,  p|t.  251-252.  4  li^. 
*0.'i.    —   Soirs  oit    tlir  occurriirr  of   lirnifj  Hi/ihiiclniid-htrnr  In  llir  sloinac 

of  (I  Iroiil.    In  :  .1.  Queck.  Cl.,  Vol.  8.  fip.  4();J-4(i'i. 
*(I4.    —    7Vo    nrir    llnlish    Walrr   Milrs.     In:    .1.   (jneck.   Cl..    Vol.    1»,    pp. 

105-108.  Il-, 

00.  —    Soles  nnil  ohsrrnilions    un    Ihr  Ll fi'-lhslitri/   of    Frrsh/rnlrr  Mihs. 

In:   .1.  (Jiieek.  Cl.  Vol.  !)  pp.  :{50-;!70.  5  pl. 
07.   Stkinmann,  p.    Ihr  Tinirr/I  ilrr  Cirliiriisliuclir.    In:  Ann.  Biol.  Lacustre, 
Mand  II.  pj'.  :iO  IV. 

01.  Tmox.   K.    Einii/r    lirnirrl,n)i//n)    znr  iitihinhrhrn    (îontiilr  drr  (lullnni/ 

Arrhrnnrns  Dniirs.   In:   Zool.  .\nz..  Hd.  "24,  pp.   178-180. 
01  a.    —    Xrnr  lli/ilrarlnmlrn  nus  ilrin  Hnliinrr-Wnlil .    In:    Zool.  .Vn/..  Hil. 
24.,  Pl».  279-285.  4  Wix. 
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011».    Thon.  K.    irhi'r  fine  iirin-    jianisilisclii'    Ai<i.i-Aii     (tits.    Tt'.nis.      lu: 

Ami.  Ili)t'imis.  Wicii..  Vol.  Ki,  |)|(.  iU-.'J").  pi.  M. 
().■{.   —    Dw    iiciu'ii  E.rci'cliDiisoi jiinie   dcr  I] i/dnirlniidt'n-Fdiiii/ii'  Liiininrliu- 

rithr  Kniiiii'r.   In:    Verli.  deiilsrli.  Zool.  (ics.,  |)|).  Uid-KiS. 
O.'i  a.   —    lif/iff  (lie  in  Monlinicfjni   roii    Ih.  Mrdzrk  fics'inniir/li'ii  fh/ilini-li'^ 

alden.   In:   S.  Bei".  Midini.  Cus,..  M.   11>,  7  pp.   1  pi. 
i)îi.   —   Ut'her  (In' Sr/ifi'lioii  iiiilcrivfilt/iclifitiioïKKli'ili'rHi/iliiirlninli'n.    In: 

Biol.  Centr.,  Bd.  2o,  p.  .{S. 
Oo  a.   —   Ert/f/juis  t'inrr  i)(ilin>vis.si'iiscli(ifl/i(li,('ii  licisc  -uni  liii/sclnns-lhti/li 

iKl.  Asii'u).   In:   .\nii.  Iloliniis.  Wien..  Bd.  20. 

97.  TnoR,  Si^'.   Bidrinj  lil  kimdsl,iib/'ii  oui  Non/es  lli/t/inrliiudi'r.    In  :    Arcli. 

Math.  og-.  Natnrv.,  B.I.  I!».  pj).   I-7'i.  2  t. 

98.  - —  Aodi't  hidraii  lil  bnidsl,ii/ii'ii  om  Xorfii's  II iidnirhiiidcr .    In:    Arch. 

Math.  og.  Natnrv.,  Bd.  l>(). 

01.  —  Zwei  neuf  H>jdrachnldi'n-(lutliniiii'ii   innicier  ncnr  Ai'li'n  ans  ^Xor- 

nri/fii.  nt'hsl  Bfnwrlninfii'ii    lihi'v  dir  Hi'fiallnnçj  ron  HJaiid/i/in    n.  ij. 
In:  Zool.   An/...  Bd.  24,   pp.  t>7;5-t)80.  13  (îfi'. 

02.  —   Eii/t'Hiirh/ii'  hishf'r  nnhclidn.nli'  Ihiism  hi-l  t'inzf/nen  Hijdniclniidcn- 

Fornien.   In:   Zool.  Aiiz.  Bd.  2r).  pp.  401-409. 

02  a.   —  Zwi'i    nt'nt'  Spi'vchon-A  lii'n    mid   enii'   ncnc   Ainrns-A  rt   ans    ili'r 

Schtceiz.   In:   Zool.  Anz.,  Bd.  2().  pp.   lol-l.'iO.  'i  lig-. 
*02  b.   —  Sontli    Afrliiin    lli/dnii-linids.     !n:     Ann.    S.    AtV.    Mns..    V.  2, 

447-465.  \>\.  l(i-2I. 
*0;{.   —   Hi'mcrliion/i'ii   ziir  in'iirri'n    llijdrKcInudeii-XonicncIdhir.    In:    jNvt. 

Mati'.  .\alui-v.,  Bd.  41.  p[).  Go-OS. 

*03.  — Eini'  (lairumloijischc  Hi'isc  nacli  Sclnrarz/incli  licl  Zivcibiiichcn .    In: 

Nyt.  Mag.  Naturv.,  Bd.  41.  pp.  (59-72. 
*03  I).   —  Zwci  ncnr  Fornicn  ans  der  dllen  Scmnan  schi'it  iijpcnsdnnnlnnii. 

In:   Nvt.  Mas'.  Naturv..  Bd.  41.  pp.  7;{-7o. 
05.     —    Einr    inli'fes.snnlf     ncni'    MUhi'niinlIinni    uns    i/cr    srhnfizi'risclien 

Sanimlnnf/  des  llerin  Dr.  Wnllrr  Volz.   lu:   Zool.  Anz..  Bd.  28.  pp. 

0O0-0O9. 
05  a.   —   Eine  vi'w  MiUi^nf/alhinfi  Siloliinin  11.  7.  rnn  l>r.  E.  SmilensLUild 

(ils  Tfulonm  loilr/itd  Anidcns/,-.   hi'schrii'lii'n.     lu:     Zool.    Anz..   Bd. 

28.  pp.  806-807. 

03  h.   —   Bi'itidf/i'  zni'  scJnct'izcnsrhi'ii    Acdrnii'iifnnnd.    In:    l»r\  .    .snisso. 

Zool..  pp.  679-706. 
Oo  c.    —    L'i'bi'r  lli/ilrarohid  Si(/.riuir.    in:   Zool.  Anz..  Bd.  29,  p.  2;i:{. 
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•  >.')  «1.   Thoh,  Si^'.     Elue    iicui'    Hi/nrohnli's-Arl.    Mi.rolmli'x   nor.  snhfitni.  In: 
Zool.  Anz.,  Bd.  29.  p.  :{71,  2  ti<:. 

05  e.  —  LebinHa-Sindioi  I.    In:  Zool.   An/...  \U\.  -2H.  p.  8i:;. 
0:i  r.    —   Lehertio-Sludiei)  1 1 -\  .  lu:   Zool.  An/...  Bd.  l>!).  p.  'tS. 

06.  --  Lebn-tia-Stiidini    VI.-VIII.   In:   Zool.  Anz..  Bd.  29,  j..  7H1, 
OH  a.     -   Li'hn-t'ui-Sluilini  l\.   In:    Zool.  Anz..  Bd.  :îO.  p.  70. 

Oti  h.   —   L'Iierlin-Sliidii'ii  \.    In:   Zool.  Anz..  IM.  ."ÎO.  p.  271. 
(»6c.  —  Leherlia-Shidù')!  XI.XIV.   In:  Zool.  Anz.,  Bd.  30,  p.  46:{. 
OH  d.    —    rt'hrr   zivei  neuf  ni  di'r  Srliwi'iz  ron  Hevrn   II.  Waltcr  (Btisp/)  rr- 
lii'uldi'  Wassenni/hen.   In:   Zool.  Anz.,  Bd.  31,  pp.  67-71. 

07.  —   Lebcrlia-Sludicn  XW   In:   Zool.  Anz..  Bd.  31.  p[».  lOo-llo. 

07  a.   —  Lebt'rlia-Sludim  XVI. -XVH.  In:  Zool.  Anz.   Bd.  31,  j. p.  272-280. 
'''Oo.    I'daljtzov,  a.    1).     Rfitrùfit;   zur  Fniina  der   Jli/drnchnidi'v    des  Sees 

Crlnbo-koje    urid  selner  Umuebnn;/.    In:    Arb.  d.   Verb.   v.   Sind.  z. 

Ei'for.soli.  d.  .\al.  Bussl.  Moskau,  Bd.  2,  pp.  9o-10l. 

00.  WAr.DV0GEL,  .1.   Da.s  Lautikerried  und  der  Liitzehee.    Eiii  Beitra//  zur 

Linu/eslauide.  Inaug.-Diss.,  Zurich. 
OH.   Waltkr,   C.   Hi/drachniden  mis  der  Tiefenfainin   des   Vierwaldsliïller- 
sees.   In:   Zool.  Anz..  Bd.  30,  \)]k  322-32H.  2  liji. 

06  a.  —  Neiie  Uj/tlni(hniden-Arlr)nu(s  der  Schveiz.  In:  Zool.  Anz..  Bd.  :tO, 

pp.  o70-57o.   I  li<i. 
07.    —  yriie  srhireizerisrhe   WasscrniUben.     In:    Zool.   .\nz.,    Bd.    31,    pp. 
298-302,   1  li^'. 

01.  WoLCoTT,  B.   Description  of  a   iieiv  (jenus  of  }iorlh-Americiin    Wiiler 

Mites,  irilb  ohsercutions  nn  the  dassi finition  of  the  f/rouji.    In  :    Tr. 
Micr.  Soc.  pp.  iOo-H7,  1  pi. 

02.  —   The  Xorth-Aniericnn  Species  of  (jurvipes.   In:   Tr.   Ani.  Micr.  Soc, 

Bd.  23,  pp.  201-256,  pi.  29-33. 
O'i.   —  The  Nortk-.Anieriran  Species  of  Limnesin.   In:   Tr.   Ani.  Micr.  Soc, 

Bd.  24..  pp.  139-160,  pi.  12  und  13. 
0.').   —   .4  revien-  of  the  f/eneni  of  the  Wnter  Mites.  In:   Tr.  .'Xni.  Micr.  vSoc, 

pp.   161-243.  10  |d. 
t)0.   ZscuoKKK.   F.     Fdiinisfisrhe   Stiidien    un  (]ebirfis.see)i.    In:    Verh.  Nat. 

(ics.  Basel. 
90a.   —   Beitrafi  znr  hennlnis  der  Foiinri  ron  Hochf/ebirf/sseen.    In:   Zool. 

Anz.,  Bd.  13. 
1)0  It.   —  Fiiiinistisch-bioloiiische  Beobachtnngen  an   Gebirgsseen .  In  :   Biol. 

Ccntr..  Bd.  10. 
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Dl.   ZsciioKKE,  F.    Die   zivcilt'   :oo/.0(jische   E.raifsion    mi    dir  Smi  (1rs  Rhii- 

likoii.   In  :  Verh.  Nat.  Ges.  lîasel,  Hd.  19. 
'.M  a.   —    Wi'ilercr    Beilvdfj   zitr  Kcnntnis  dcv  Fniiiin   di-r  lloclifirhiiiissccu. 

In:   Zool.  Anz..  15(1.   l 'i . 
94.  —   DIf  Tienrc/I  (leiJuifisffii.   In:   |{ev.  Suisse  zool.,  Hd.  '2. 
9't  a.   —  Hit'  Fnuna  liockgr/cticiicr  (ipbin/sscen.    Ein  Bcllraf/  ziif  Keinihils 

(hr  ri'vtiLnh'ii    Vfrhn'lhiiii/  nicf/fri'r    Tieir.      In  :     Ahli.    Nall'.    (ics. 

Basel.  Bd.  H. 
'H).  —   Oie  Tienre/l  i/i'rHorhi/rhirfissi'cii.  In;  Nene  Donkschr.  Schwciz.  (îes. 

Nalvv..  B(i.  :î7. 
<t(.la.   —    Dit'  Tienucll  iler    GeliirfishiirlH-.    In:    Verh.   ScInveiz.  Natf.   (ies., 

Tluisis. 
01.   — -   Die  Tierweli  i/er  ScInveiz  in  ilireii  Heziehuin/eii  zki-  Kiszeil.  Uasol. 
0:2.   —  Die  Tiencelt  eines  Benilniches  hei  Sdckingen  im  siidiichen  Srhirarz- 

wrdd.  In:   Mitt.  had.  zool.  Ver.  Nr.,' 11/12,  pp.   27-41. 
*).•).   —   Die  Tiefenfanna  des    Vi.erwa/dsfdllersees.     lu:    Yerli.   schvvz.  .Xatf. 

Ges.  Luzern. 
\H).   —   Uehersirht  nber  die  Tiefenfauiiif  des  Vieriruldsldtlersees.    In:   Anii. 

Hvdrobiol.  und  Pianktonkiinde,  I5d.  2. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L 


Fig.      1.  Acariia  bispinosa  n.  sp.  cf.  Dernier  article  (He  2  +  3)  de  la  5™^ 

patte  gauche. 
Fig.     2.         »  »  cf.  Partie  postérieure  du  thorax  et  abdo- 

men vus  en-dessus. 
Fig.     ;L         »       r(?»^o/«e«.s /.s  n.  sp.  cf- Dernier  segment  Ihoracique  et  par- 
tie de  ral)domen.   vu  de  dessus 
et  de  côté. 
Fig.     4.         »  )>  o^.  5"*^  paire  de  pattes. 

Fig.     o.         »  »  cf  •  Ahdomen  vu  de  dessus. 

Fig.     6.  Cenlropayes  ftircnfiis  (Dana)  var.  cf  •  3""'  patte  droite,  Re2  +  Ue  3, 

face  postérieure. 
Fig.     7.  »  »  »         »      cf  •  ^'"^  P^tte  gauche,  extrémité 

de  l'exopodite. 
Cfindacin  Bvadiji  Scott  9  ■  «^""^  patte. 

»  »   '        »      9 .  Exopodite  III,  2^6  et  :)me  articles. 

»  »  »      9  ■  Lobe  masticateur  de  la  mandibule. 

»  »  »     cf  •  ^^^  paire  de  pattes. 

»  »  «      9  •  Exopodite  IV.  2"'"  et  ;3"'e  articles,  face 

postérieure. 
»  »  »      9    P3'l6  mâchoire  antérieure. 

»  »  »     ç^ .  Antenne  antérieure,  articles  16-20. 

Corijcaens  lovi/idi/lis  Dana  9  •  I^-'^tte  mâchoire  postérieure. 
»  »  »        9  •  Antenne  i)ostérieure. 

»  »  »       cf-         ^*  *' 

F'ig.   18.         »  »  »        9 .  Thorax  I  à  IV  et  abdomen,  vus  de 

côté. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i 

Abri' vint  ions. 

d       =:  duodénum.  îti.l.  :=  muscles  longitudinaux, 

e       =  estomac.  7n.t.  =  muscles  transversaux. 

en     =  endoderme.  t.c.  =  tissu  conjonctif. 

ep     =  épithélium.  t.m.  =  tissu  musculaire. 

f.m.  =  fourreau  mésodermique.  v.n.  =:  vessie  natatoire. 

Toutes  les  figures  de  7  à  18  sont  dessinées  au  moyen  de  l'appareil  à  des- 
siner de  Leitz  adapté  sur  un  microscope  de  Zeiss. 

Fig.  1.  Tube  digestif  d'un  embryon  de  40  jours  (15  jours  à  peu  près  avant 
l'éclosion);  n,  la  région  renllée.  futur  estomac.  Gr.  X  5. 

Fig.  2.  Tube  digestif  d'un  embryon  de  o!)  jours  (o  jours  après  l'éclo- 
sion). Gr.  X  o. 

Fig.  3.  Tube  digestif  d'un  embryon  de  64  jours  ^  10  jours  après  l'éclosion); 
a,  région  de  l'estomac  qui  donnera  naissance  à  la  courbure  gastrique. 
Gr.  X  o. 

Fig.  4.  Tul)e  digestif  d'un  embryon  de  70  jours  (16  jours  après  l'éclo- 
sion) :  a,  cul-de-sac  stomacal,  futur  fundus  de  l'estomac.  Gr.  x  S- 

Fig.  o.  Tube  digestif  d'un  embryon  de  74  jours  (20  jours  après  l'éclo- 
sion) ;  a,  cul-de-sac  stomacal,  b,  second  coude  de  l'estomac  rejeté  en 
arrière.  Gr.  x  o. 

Fig.  6.  Tube  digestif  d'un  embryon  de  83  jours  (29  jours  après  l'éclo- 
sion) ;  le  second  coude  de  l'estomac  est  écarté  légèrement  du  premier 
coude.  Gr.  x  5. 

Fig.  7.  Coupe  transversale  de  l'o'sophage  d'un  embryon  de  o4  jours  (jour 
d'éclosion).  Kégion  ant«'rieure  ;  a,  ligne  ondulante  limitant  l'épithé- 
lium.  Gr.  x  375. 

Fig.  8.  Coupe  transversale  du  même  o'sophage  dans  sa  région  postérieure. 
Gr.  X  37o. 

Fig.  9.  (>oupe  transversale  de  l'œsophage  d'un  embryon  de  23  jours.  Ré- 
gion antérieure;  a,  petits  noyaux,  h,  grands  noyaux  du  mésoderme. 
Gr.  X  375. 

Fig.  10.  Coupe  transversale  du  même  œsophage  dans  sa  région  postérieure. 
Gr.  x375. 

Fig.  H.  Coupe  transversale  de  la  paroi  stomacale  du  même  embryon. 
Gr.  x  375. 

Fig.  12.  Coupe  transversale  de  la  paroi  intestinale  du  même  embrvon. 
Gr.  X  375. 

Fig.  13.  Coupe  transversale  de  l'estomac  de  l'embryon  de  54  jours;  p,  pli 
de  la  muqueuse.  Gr.  x  237. 

Fig.  14.  Cellules  épitbéliales  de  la  muqueuse  stomacale  d'un  embryon  de 
59  jours;  ti,  cellule  à  protoplasme  dilTêreiicié;  b.  cellule  à  [)roto- 
plasme  non  difTêrencié.  Gr.  X  760. 

Fig.  15.  Coupe  transversale  de  l'estomac  d'un  embryon  de  59  jours;  a, 
nouveau  pli  qui  apparait  entre  les  anciens  plis.  Gr.  x  237. 

Fig.  16.  Coupe  transversale  de  la  paroi  stomacale  d'une  embryon  de  40 
jours;  /).  pli  épithélial.  Gr.  x  375. 

Fig.  17.  Coupe  transversale  de  la  région  antérieure  de  l'œsophage  du  même 
embryon.  Gr.  X  375. 

Fig.  18.  Coupe  transversale  de  la  paroi  stomacale  de  l'embryon  de  64 
jours;  a,  nouveau  pli;  ^.ancien  pli. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3 

Abreviiitioyis. 

ep     :^  éi)ith('liurii.  m.t.    =  muscles  transversaux. 

t.c.    =  tisKU  conjouctif.  m.l.     =  muscles  longitudinaux. 

Fig.  19.  Coupe  transversale  de  la  paroi  stomacale  d'un  embryon  de  67 
jours  ;  a,  prolifération  cellulaire  dans  le  sillon,  entre  les  plis  ;  6,  la 
même  à  la  base  des  plis;  c,  la  même  dans  laquelle  la  disposition  des 
cellules  n'offre  aucune  régularité  ;  (/,  la  même  oij  l'on  voit  une  certaine 
orientation  des  noyaux  ;  /"et  /<.  plis  de  la  muqueuse  dont  la  forme  a 
changé  par  suite  des  formations  qui  se  produisent  sur  leurs  côtés 
Gr.  X  237. 

Fig.  20.  (^oupe  transversale  delà  muqueuse  delà  paroi  œsophagienne  d'un 
embryon  de  77  jours.  Région  postérieure.  Gr.  x  375. 

Fig.  21.  Coupe  transversale  de  la  paroi  stomacale  du  même  embryon;  a, 
sommet  des  plis;  b,  base  des  plis:  c.  cellules  épithéliales  sui)erficiel- 
les  ;  (/.  alvéole  coupé  transversalement:  e.  noyau  de  l'enveloppe  con- 
jonctive de  l'alvéole.  Gr.  x  210. 

Fig.  22.  Trois  stades  du  développement  des  ébauches  glandulaires;  a,  mu- 
queuse stomacale  présentant  en  a.  m.  un  amas  nucléaire  à  noyaux  non 
orientés;  b,  le  même  avec  un  amas  nucléaire  (a. m.)  à  noyaux  orientés; 
c,  pli  de  la  muqueuse  stomacale  sur  lequel  on  voit  l'invagination 
formée  (/)  ;  d,  cellule  en  division  ;  e,  nouveau  pli  de  la  mu(}ueuse. 
Gr.  X  370. 

Fig.  23.  Coupe  longitudinale  d'une  glande  stomacale  du  même  embryon; 
a.  cellule  épithéliale  superficielle  :  b,  cellule  du  col  glandulaire  :  c,  cel- 
lule du  corp.s  glandulaire.  Gr.  x  300. 

Fig.  24.  (>oupe  transversale  de  la  paroi  intestinale  du  même  embryon  (ré- 
gion diiodénale)  ;  n,  cellule  munie  du  plateau  strié;  b,  cellule  calici- 
forme.  (ir.  x  210. 

l'ig.  25.  (loupe  transversale  de  la  muqueuse  de  la  paroi  œsophagienne  (ré- 
gion antérieure)  d'un  embryon  de  77  jours  :  p,  pli  de  la  muqueuse;  n, 
cellule  caliclforme.  Gr.  x  375. 

Fig.  26.  Cellules  caliciformes  :  a,  de  l'œsophage;  b,  de  l'intestin  d'un  em- 
bryon de  77  jours.  Gr.  x  760. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHK  4 

Fif,'.  1.  Ci')r,//ra  vfrrurosa  au  sortir  de  l'ii'ul'.  On  voit  déjà  hon  nombre  de 
[taitillcs  et  de  soies  tactiles  caduques. 

Fig.  2.  Cprcyra  veirucosa,  vue  de  la  face  dorsale  dans  son  attitude  natu- 
relle. On  voit  par  transparence  la  trompe  dans  son  sac  et,  sur  les  flancs,  les 
verrues  fixatrices  de  prolil. 
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G.  du  Plessis-  Cercyra  verrucosa. 


EXPLIGATI(»N  DK  LA  PLANCHE  'i 


Cyathohelia  axillaris  (Eli.  et  Sol.)  Fig.  1  à  H. 

Fig.     1.  Un  jeune  calice,  (iross.  X  H- 
Fig.     2.   Une  colonie  réduite  de  '/is- 
Fig.     3.   Un  calice.  Gross.  X  7. 


Stijlophora  digitata  (Pallas).  Fig.  4  à  7. 

Fig.     4.   Une    partie   de   la  colonie   nnontrant    l'aspect    du   cœnenchyine. 

Gross.  X  8,5. 
Fig.     5.  Une  colonie  de  grandeur  naturelle. 
Fig.     6.  Extrémité  d'un  rameau.  Gross.  X  4. 
Fig.     7.  Une   partie   de   la    colonie    montrant   l'aspect    du   cœneuchyiue. 

Gross.  X  8,o. 
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Fig,  1-3   Cyathohelia  axillaris  (EU  et  Sol  i  _    Fig.  4-7   Stylophom  c/igitata  iPalIas). 


EXPLICATION  1)K  LA  IM.ANCIIE  »i 


PociUopord  f'lef/<(ns  Dana.  Fi<ï.  8  à  13. 

Fig.  8.  Colonie  vue  de  dessous,  (irandeur  naturelle. 

Fig.  9.  Cou|)e  longitudinale  d'une  branche.  Gross.  X  4,5. 

Fig.  10.  Colonie  vue  de  dessus.  (îrandeur  naturelle. 

Fig.  11.  Souunet  d'une  branche.  Cross.  X  3. 

Fig.  li.   Une  |)artie  de  la  colonie,  (iross.  X  H. 

Fig.  i',].   Vu  rameau  verrucilbruie.  Gross.  X  10 
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Pocillopoia  elegans  Dana^ 


EXPLICATION  DK   LA   l'LANCIIE  7 


Pocïllopora  <(CHta  Lanik.  Fi.u.  14  à  17. 

Fig.  14.  Une  colonie  de  {^ranfieur  naturelle. 

Hgf.  15.  Une  jeune  colonie  de  grandeur  nalurelle. 

Fig.  16.   Une  partie  de  la  colonie.  Gross.  X  10. 

Fig.  17.  Extrémité  d'un  rameau.  (îross.  X  H   (d'après  un  dessin). 

Seriatojwra  lii/strix  Dana.  Fig.  18  à  22. 

Fig.   18.  Une  jeune  colonie.  Réduite  de  Vio- 

Fig.   19.  Fragment  d'une  autre  colonie.  Grandeur  naturelle. 

Fig.  20,  21,  22.  Trois  rameaux  montrant  les  div(^rs  aspects  que  peuvent 

])rendre  les  calices   et   le    coi'nencliyme  dans  une   seule   et    mèiue 

colonie.  (,Fig.  lîL) 
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Fig  14— n    Pooillopora  acuta    La'n^^    ^   f'g  '8-22    Seriatopora  hystrix  Da 


EXPLICATION   DE  LA   PLANCHE  8. 


EupliylUa  nif/dsa  Dana.  Fiii.  23  à  '27. 

Fi},'.  2.'].   Lue  colonie  vue  de  dessus,  (irandeur  nalurelle. 

Fig.   24.   La  même  vue  de  dessous.  Grandeur  naturelle. 

Fig.   25.  Coupe  verticale  d'un  calice  montrant  la  disjjosition  des  scptcs  et 

des  lames  endothécales.  Gross.  X  4. 
Vïg.  26.  Un  calice  vu  ])ar  dessus,  (iross.  X  2.3. 
Fig.   27.   Coupe  horizontale  de  la  région  profonde  d'iui  calice.  Gross. x  ."{,5. 
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Euphylli"  nigosa   Dana. 


I 


EXPLICATION  I)K  LA  l'LANClIE  0. 


Euplit/llid  fiuibriata  (Spengler).  Fiji'.  28  à  o4. 

V'\'^.  28.  (j)l(>iii('  vue  de  dessous.  Hrduile  de  ''/j,. 

Fi},^  29.  Face  externe    de    la  muraille,'  au    l)ord    de   la   valire   ealicinale. 

Gross.  X  l..'î. 
Fi^-.   ;{().  Colonie  vue  de  dessus,   liéduile  de  -'/s- 
Fig.  ;M.  Colonie  vue  de  protii.  Réduite  de  '/.v 

Fig.  32.   Une  partie  d'une  vallée  calieinale  vue  de  dessus.  Gross.  X  2.5. 
Fig.  3;{.  Extrémité   d'une  vallée  calieinale  dont  le  bord  cassé  montre  la 

disposition  des  lames  endolliérnles.  (ir.  X  2.o. 
Fig.  34.   Cne  partie   de  la  colonie  vue  de  dessus  el  montrant  un  centn^ 

calicinal.  Gross.  X  I,o 
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Euphyllia  fimbriata    (Spengler) 


EXPLICATION   DE   LA  PLANCHE    10. 


EupJujUhi  pkteti  n.  sp.  Fiii'.  85  à  38. 

V'\ç^.   3.-).   (>)loiiip   VHP   (le   |H'n(il.    Hrduito  de  '  ,(,. 
Fif,'.  :{6.  La  même  vue  de  dessus.  Réduite  de  -  ,„. 
Fi^j:.  'M.  Une  partie  du  bord  supérieur  de  la  muraille.  Gross.  X3. 
Fi<,^.  .'58.  (]oupe  verticale  montrant  la  disposition  des  lames  endothécales  et 
de  la  itseudo-columelle.  Gross.  X  1.2  (d'après  un  dessin). 

Eupliyllia  pkteti  var.  Jte.Viiostt  n.  .sp.  Fi,u'.  3ii  A  40. 

Fi<i'.   ?>*i.  (Colonie  vue  do  dessus.   Réduite  de  ^i^^. 
¥\^.   40.  Colonie  vue  de  prolil.  Méduile  de  7io- 
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Fig,35-38  Buphuina  pioteti  n.  sp.  -  F'-°^^-«  f"/"-!//""  P'oteti  .^r.flexuosa 


I 


I 


KXI'I.ICATIO.N   l)K   LA   l'LA.NCIIK   11 


Galaxea  fascicnlaris  (L.).  Fig.  41  à  4'.». 

Fig".  41.   IJne  colonie  vue  de  dessus.  Réduite  de  ',,^. 

Fig.  42.  La  même  vue  de  prolil.  Réduite  de  ' /,^,. 

Fig.  43.   Une  partie  de  la  colonie  vue  de  dessus.  Gross.  X  8. 

Fig.  44.   Un  calice  vu  de  dessus.  Gross.  X  8,5. 

Fig.  45,  46.   47.   Trois    formes   différentes   de   calices   appartenant   à   la 

même  espèce.  Gross.  x  8,5. 

Fig.  48  et  49.  Coupes  longitudinales  de  deu.\  calices.  Gross.  X'ô. 
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Gataxea  fascicularis  (L), 


EXl'LICATKLN   DK   I.A   PLANCHE    12. 


Gdhixea  tisj/era  Qiiclch.  Fig.    "lO  à  â5. 

Fi",'.  50.  (loloiiii!  vue  de  prolil.  (Grandeur  naturelle. 

Fig.  51.  Coupe  longitudinale  d'un  calice,  (iross.  X  7. 

Fig.  ai.   Un  calice  vu  de  dessus.  Cross.  X  7. 

Fig.  53  et  54.   Deux  fornuis  ditîér'entes  de  calices.  Cross.  X  7. 

Fig.  55.   Deux  calices.  (îross.  X  5  (D'après  un  dessin). 
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Galaxea  aspera   Quelch. 


EXPLICATIO.N    DE    LA    l'LAXCIIE    \:\. 


Trdclif/jiln/llid  ai)i((/-(u/tits  (Mûllor).  Fi^'.  ô(i  à  5S. 

Ki}4".  06.  Col(»iii«'  vue  de  prolil.  Héduite  de  y^^. 
Fig.  57.  Lîi  iiièinc  vue  de  dessus.  Héduite  de  W^. 
Fifi'.  08    La  uièiiie  vue  de  dessous.  Réduite  de  VVj- 
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Trachyphylli"  aimrantus  iMoller 


KXIMJCATIO.N    \)K   I. A    l'LA.XCilK    l\. 


Trachypliiillhi  (DHarautiis  (Mullor).  Fig.  59  à  (i'2. 

Ki^.  a9.  (loupe  verticale  (rime  vallée   calieinale    inontraiil   la   disposition 

de  la  ])seiido-columelle.  (iross.  X  3. 
Fi^'.   60.  Une  |)artie  de  la  région  supérieure  de  la   uiurailU"  avec  les  côtes. 

Gross.  X4. 
Fig.   61.   Disposition    de    la    pseudo-columelle    dans    un    cenlre     calieinal. 

Gross.  X  y. 
Fig.  62.   Une  partie  de  la  colonie  vue  de  dessus,  (iross.  X  2. 
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KXI'LICAI'IO.N    l»l';    LA    l'I.A.NCIIE   lo. 


Callogyra  formosti  Verrill.  P'ig.  08  à  Gî). 

V\^.  6."{.  (Colonie  vue  de  dessous,  (jriiiideui'  naturelle. 

Fig.  <)4.  La  mèuie  vue  de  proliL  (Grandeur  naturelle. 

Fi^^  65.  La  même  vue  de  dessus,  (irandeur  naturelle. 

Fig.  66.  Une  partie  de  la  même  colonie.  Gross.  X  2,3. 

Fig.  67.  Une  jeune  colonie,  vue  d(^  dessus.  (îrandeiu-  nalnrcllc 

Fig.  68.  La  même, -vue  de  prolll.  Grandeur  naturell(\ 

Fiff.  69.  La  même,  vue  de  dessous.  (îrandeur  naturelle. 
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Callogya  fomwsa   Verrill. 


EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE    16. 


C'œloria  diedalea  (Eli.  et  Soll.).  Fig,  70  à  l'I. 

Fig.   70.  Colonie  vue  de  dessus.  Grandeur  naturelle. 

Vï^.   71.   Une  partie  de  la  colonie.  Gross.  X  4.3. 

Fij,'.   72.  Coupe  verticale  d'une  partie  de  la  colonie.  Gross.  X  o. 


Ccploria  arabica  var.  triangidaris  Kliinz.  Fig.  1?>  à  75. 

Fig.   73.  Olonie  vue  de  dessus.   Grandeur  naturelle. 

Fig.   74.   Une  partie  de  la  colonie.  Gross.  X  3,7. 

Fig.    7o.  Coujte  verticale  d'une  partie  de  la  colonie.  Gross.  X5. 
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Fig,  70-72   Coeloria  daedalea  (Eli.  et  SoU-   -   Fig  73-75  Coeloria  arabica  uar.  triangulahs  Klu 


KXPLICATIO.N   l)K   I.A   PLANCHE   47 


Mitssa  hrui'f/gcmtitmi  Quelcli.  Fig.  76  à  83. 

Fig.  70.  Colonie  A.  vue  de  dessus.   Réduite  de  'A,  environ. 

Fij^f.  77.   Psoudo-coluuielle  de  la  colonie  A.  Gross.  X4,8. 

Fig.  78.  Colonie  A,  vue  de  dessous,  lléduite  de  '/^  environ. 

Fig.  79.   Colonie  A,  vue  de  jirolil.  lléduile  de  74  environ. 

Fig.  80.  Colonie  B,  vue  de  dessus.   Réduite  de  V:r 

Fig.  81.   l'iie  partie  du  bord  d'une  colonie  vue  de  dessus,  (iross.  X  2- 

Fig.  82  et  H'.].    Le  bord  snin-rinir  de    la    luiii'aille  en   deux   eiKintits  d'une 
ni(Mue  colonie,  (iross.  X  •$ . 
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M.  BEDOT.    —   MADRÉPORAIRES. 

Massa  brueggemanni   Queich- 


KXPLICATION   l)K   LA   l'LA.M'.IIK    18 


Mitssa  echïnata  M.  Edw.  Fig.  S4  à  !K). 

Fig.  84.  Colonie  viif  de  dessus.    Uédiiitc  de  V;r 

Fig.  85.   La  même  vue  de  \m)[\\.    liédiiite  de  ' /.,. 

Fig.  86.   La  même  vue  de  dessous.    Héduite  de  '/.,. 

Fig.  87.    Une  partir  du  liord  de  la  colonie,  vue  de  dessus.  (îross.  X  1,8. 

Fig.  88.   l'iic  parlie  de  la  colonie,  vue  de  dessus.  (Jmss.  X  !.•"». 

Fig.  89  (U  '.)•:).   Ije  bord  supérieur  de   la   uiiu'aille  en   d(Mi.\   eudroils  de  la 
même  colonie.  Fig.  89,  gross.  x  1.9:  Fig.  90.  gross.  x^.l. 
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Mussa  echinata  M.  Edw. 


i 


EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE    19. 


Symphulita  h/dica  M.  Ethv.  et  Hainio.  ¥\g.  91  à  1)4. 

Fig.   91.  Colonie  vue  de  dessus,  (iriiiideiir  luiturelle. 

Fig.   92.   Une  partie  du  l»ord  supérieur  de  l;i  lunrailir.  Cross.  X -L 

Fig.   9;!.  Coupe  vertieale  d'une  colline  montrant   la  disposilion  des  lames 

interseptales  de  l'endothècpie.  Cross.  X  o. 
Fig.   94.   Cou|)e  vertieale  de  la  colonie,  (irandeur  iialnrelie. 
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Symphyllia  inàica  M.  Edw.  et  H. 


EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE    iO. 


S/fiHphyllia  acitta  Quelcli.  Fig.  95  à  98. 

Fiî4\  9o.  Colonie  vue  de  dessus,  (iriiiideiir  naliii-elle. 

Fig.  96.  Colonie  vue  de  proliL  (irandeui*  naturelle. 

Fig.  97.  Coupe  verticale  d'une  colline,  (iross.  X  6. 

Fig.  9S.  Lue  partie  d(^  la  colonie  vue  de  dessus.  (Iross.  X 'v 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  21. 

SiimphylUa  sinuusa  (Quoy  et  Gaim.).  Fig.  i>'J  à  105. 
(Colonie  A.) 

Fig.  99.  Colonie  A  vue  de  protil.  Réduite  de  '/.v 

Fig.  100.   La  même  colonie  vue  d'un  autre  côté.  Réduite  de  Vi- 

Fig.  101.  Une  partie  du  bord  de  la  face  inférieure.  Gross.  X  1,3. 

Fig.   102.  Coujje    verticale  montrant  la   structure  de  la  |iseu(l()-c<»lum<»lle. 

Gross.  X  3,3. 
Fig.    103.  Le  sommet  d'une  colline  vu  de  dessus,  (iross.  X  4,."). 
Fig.   lO'i.  Coupe  V(îrticale  montrant  la  structure  des  collines.  Gross.  X3,8. 
FIlt.    lOo.   Lcsouuuel  d'une  colline  vu  de  dessus.  Gross.  X-j. 
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Symphyllia  siimsa  lyuoy  et  G.) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  22. 

Symphyllia  sinuosa  (Quoy  ci  Oaim.).  Fig.  100  à  110. 

(Colonie  H.) 

Fig.   106.   Colonie  H  vue  de  pmlil.  Héduite  de  \/^^. 

Fig.   107.   Une  partie  de  la  colonie.  Gross.  X  1,8. 

Fig.   108.  Coupe  verticale  d'une  partie  delà  colonie.  (iross.Xl,6. 

Fig.   109.   Une    partie    d'une    vallée    calicinale    montrant    deux    centres 

calicinnux.  Cross,  x  't. 
Fig.   110.  Coupe  verticale  d'une  partie  de  la  colonie.  Cross,  x  3,2. 
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Symphyllia  sinuosa  iQuoy  et  G,i 


EXPLICATIOiN   l)K  LA  PLANCHE  23. 


Tridacophyllia  lactnca  (Pallas).  Fig.  111  à  114. 

Fig.  m.  Colonie  vue  de  dessous.  Réduite  de  '/s  environ. 

Fig.  112.  La  même  vue  de  dessus.  Réduite  de  Va- 

Fig.  113.  Une  autre  colonie  vue  de  |)n)liL   (irandeur  niitui'flle. 

Fig.  114.  Une  autre  colonie  vue  de  prolil.   Réduite  de   '  ,.  environ. 
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Tridacophylli"  lactuca  (Pallas). 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  24. 


Trydacophyllia  lactuca  (Pallas).  Fig.  115  ;i  118. 

Fig.   115.  Une  partie  d'une  crête  montrant  son   bord   supérieur  et  son  bord 

interne.  Gross.  X  6. 
Fig.   116.   Une    partie  du    liord   libre    de    la    face   inférieure    montrant   la 

disposition  des  côtes.  Gross.  X  7,4. 
Fig.   117.  Coupe  verticale  d'une  crête  montrant  la  disposition  des   lames 

endothécales  et.   à  droite,  un  seple   avec  des  rangées  parallèles  de 
granulations,  (iross.  X3.6. 
Fig.   118.  Un  centre  calicinal.  (iross.  X5, 5. 
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Trydacophyll'"  lactuca  iPallasV 


EXI'LICATKLN    UE  LA   PLANCHE  2o. 


liljdnuph<)reU(t  mkrocoiia  (Lamk).  Fi^.  11!»  à  122. 

Fig.  1 10.  Ojupc  verticale  d'une  colDiiie.  Gross.  X  o.4. 

V\<^.  1^0.  Colonie  vue  de  dessus.  (Irandeur  naturelle. 

V\\;.  lil.  Cou|)('  iiorizoïitale  d'une  partie  de  la  colonie,  (iross.  X  11. 

V\'^.  122.  l'ne  parlie  de  la  colonie  vue  de  dessus.  (Iross.  Xfi,3. 

HydnophoreUa  exesa  (Pallas).  Fis".  12;)  à  12!). 


Fig 

Fi- 
Fi^' 
Fig 


12;L  Tne  cohuiie.    lUSIuile  de  7i-2- 

124.  Le  bord  de  la  lamelle  hasale.  Gross.  X4,l. 
12.0.  Fne  branche  de  la  colonies  (iross.  X  4. 
12ti.  Fn  centn;  calicinal.  Gross.  X7,5 

127.  Fragment  d'une  aulre  colonie,  vlrandeur  naturelle. 

125.  Le  l)ord  li!)re  de  sa  face  inférieure.  Gross.  X7,4. 

12!).  l'ne  partie  du  bord  de  sa  face  supérieure.  Gross.  x<^).4- 


Rev.  Suisse  de  Zool.    T  is    1907 


M.  BeDOT.    —    "ADRÉPORAIRES. 

Fig.  119-122    Hydnophorella  microcona  .Lmk  )    -   Fig.  123-129  Hydnophorella  exesa  (Pallasi. 


h:xpij(:ATia\  dk  la  i'la.nciie  2*;. 


Favia  okmi  M.  Edwards.  Fig.  KIO  à  184. 


Fifj.  l'.iO.  Une  colonie  vue  de  f)roni.   Héduite  de  '/,,  environ. 

Fïg.  l'.U.  Vue  iinrtie'du  tiord  de  la  face  inférieure.  Gross.  X  3,4. 

Fig.  i;{2.  ("ne  parlie  de  la  colonie   (Iross.  X3,4. 

F\g.  i',i3.  Coupe  verticale  de  la  colonie.  Gross.  X 4. 
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favia  okeni  m  Edw 


EXPLICATION   DK  LA   l'LAMlllK  27. 


Fm'ia  pauddHits  (Dana).  Fig.  l.'!4  à  1H7. 

Fif?.  iVi.  Colonie  vue  de  proliL  liédiiiU;  de  -'l^^. 
V'v^.  \'.\a.  Lue  [)iirlie  de  la  colonie,  (iross.  X''- 
Fig.   i;{6.  Coupe    verticale    plissant    ;'i    travers   un     espace    intercHlicina! 

Gross.  X  4. 
Fiy.   l."{7.  (^oupe  verticale  de  la  colonie,  (iross.  X  3.7. 
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fawa  pandmus  (Dana) 


EXIMJCATIO.N   DE   I.A   IM.AMiHK  2S. 


Gonidstrivtt  retij'oru/is  (Laiiik).  Fig.  l.->f^  à  140. 

Ki;;'.    i;{S.  (jolonie  vue   de  prolil.    Hrduile  de  \/\q. 
Fig-.   139.   Une  partie  de  la  colonie.  Gross.  X  13. 

Fig.    140.   (loupe  verticale  d'un(^  jiarlie  de  la   colonie  (d'après  un   dessini 
(Jross.X'î- 

Goniasttxa  quoiji  (M.  Edw,  et  Haime).  Fig.  141  à  148. 

Fig.    141.  Une  partie  de  la  colonie,  Gross.  X5. 
Fig.    142.  Colonie  vue  de  dessus.  Réduite  de  '/,g. 
Fig.   143.  (^oupe  verticale  d'un  calice.  Gross.  Xo.o. 


Rev  Suisse  de  Zool.    T  i;.  içoy. 


M.  BELiOT.    -     "AHKÉPORAIRES. 


Fig^  138-140   Goniastraea  retifoimis 


iLmk.l   -  """ig-  141  -143  Goniastraea  quoui  (M.  Edw.  et  H.) 


KXPMCATIOX   DK   LA   [»LA.\<;HK   i'.». 


Goiiiastried  )tinllil()h((i(t  Quclcli.  V\\i.   144  à   14"). 

Fl^^    i'i'i.    Uiif  p.'irlic  dr  la  CDlonie.   (iross.  Xo. 
iMf^.    IVo.   (  j)lniii('  vue  (If  iirolil.   dross.  Xl  .4. 

C//p/i(ist)\r(i.  uticr()plit((l)i)a  (Lamk).  Fi,u.  14(i  à   14!t. 

Fig.    \ïi>.   (lolonic  li.xre  sur  lum  pierre,    (iraiideiir  naturelle. 

Fig.    147.   l'iK^  partie  de  la  colonie  vue  de  dessus.  (Iross.  X  "■ 

Fig.    148.  Coupe  vei'lieale  d'une   |)arti<'  de  la  l'ojonif»  (d'après  un  dessin). 

(iross.  X  17. 
Fig.    14'.).   l'iic  pai'lie   de   la  colonie  vue  de  dessus,  (iross.  X  O.'i. 
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Fig.  144-145   Goniastmea  multiiobata  Qu«-lch    -   F>g  146-  149  Cyphastraea  microphtalma  (Lmk.). 


KKI'LICATIO.N    l)K   LA   l'I.AXCllK  :!(i. 


Piiouddrii'd  robustd  (Dana).  Fi,u.  lôo  à  155 


Fig.  loO.  Fragment  d'une  colonie.   Kédiiil  de  ' '-. 

Fig.  loi.  Deii.x  calices,  (^elui  de  droite   montre   le  drhiil  d'iiii   hourgeon- 

nemenl  intracali(Mnal.  (iross.  X  'i. 

Fi^-.  l'):2.  Une  parlit'  d'une  colonie,  (iroas.  X3,4. 

Fig.  loi].  Une  brandie  (I'uik;  colonie.  Uéduite  de  '/,,. 

Fig.  154.  Une  |)artie  de  la  (■oloni(\  (iross.  X4.8. 

Fig.  lo.'i.  (Jonjic  transversale  d'une  branche  d'une  colonie.  (Iross. XO- 


Rtv.  Suisse  de  Zool.    T.  ij.   içoy. 


PI.  30. 


M.  BeDOT.      -     "^UHÉHORAIRES. 

Prionastraea  rabusta  (ijanai 


EXPLICATION  I)K   LA   IM.ANÇHP:  lU. 


Menilinn  .'^fiidcri  n.  sp.  Fig.  lôd  h  \(](). 

Fig.  156.  Colonie  vue  de  pi-olil.   Kédiiite  de  'Ys- 

Fig.  157.  La  même  vue  de  dessous,   liéduite  de  moitié  environ. 

Fig.  158.  Une  partie  du  bord  de  la  face  inférieure.  Gross.  X  2. 

Fig.  159.  Une  partie  de  la  l'ace  supérieiu'e.  (iross.  X  4- 

Fig.  KiO.  Coupe  verticale  montrant  la  forme  des  seples.  (iross.  X  7,.'}. 


PI.  31. 


M.  BeDOT.    —    *"^DRÉP0RAIRES. 

[ilerulina  stucleri  n,  sp. 


KXPI.ICATinX   DK  I.A  PLANCHE  3-2. 


P()(l((hacui  cruddrm  (Pnllas).  Fig.  Itil  à  1(14. 

[^i^.    \(\\.   Colùiiie  vue  fin  prolil.  (Iniiideur  naturelle. 

Fi^^    l()2.   lue  partie    de    la    l'ace  suitrrieurf    montrant   le    calice   central 

(a  gauche)  et  qiiel(|ues  calices  secondaires.  Gross.  X3,8. 
Ki^-.    \{)'.\.   Vnv^  |)artie  du  bord  de  la  l'ace  intcrieure.  Gross.  X3,8. 
Ki^^    lli'i.  (Ju('l(|iics  se|iles.   Gross. X  11. 

Poil(ibii(i(t  /■ohusfn  Quelcli.  Fig.   Kkô  à   1()8. 

Fig.    \i)H.   Une  jtarlie  du  liord  de  la  face  inférieui-e.  Gross.  X  4. 

i(Wi.  Colonie  vue  de  dessus.   Réduite  de  '  Y^. 

107.   Une  [>artie  delà  colonie  montrant  ([uelques  calices  secondaires. 

(iross.  X  -'). 
Fig.    ItiS.   Colonie  vu<;  de  dessous,  iicdiiite  de '/is- 
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Fi<^  161-164   Poctabacia  crustacea  iPaiias-   -   fig.  165-168  Podabacia  robusta  Quelc 


EXPLICATION   \)E  LA  PLAACIIE  :{;}. 


Herpetolif/ui  Ihiut.r  (Kspcr.)  Fig.  KiU  ;i  17.-1. 

Fig.  169.  Colonie  vue  de  dessus.  Réduite  de  '/.. 
Fi','-.  17(1.  (Colonie  vue  de  dessous.  Réduite  de '/.,. 
Fig.    171.   Une    |»ai'ti(;  de   la  colonie  montrant,  prés  du   sillon   médian,  un 

calice  secondaire  (jui  a  constn-vé  la  disijosiiion  radiain;.  (iross.x2.8. 
Fig.  172.  Une  partie  de  la  face  inférieure,  prés  du  hord  libre.  (iross.x3,8. 
Fig.    173.   Une  partie  de  la  face  supérieure,  dans  le  voisinage  du  bord  de 

la  colonie.  Cross,  x  2. 
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M.  BeDOT.    —    '''^DRÉTORAIKES. 
"  «IX  lEsperj. 


EXPLICATION   Dh:   I.A   l'LAxNCIIE  ;i4. 

Cri/j)faljari(i  iidpnia  (Lanik).  l-'i.u.  174  à   ITli. 

Fig.    174.   Coliinio  vik.' de  dessus.  Hédiiilt' de  ",, ,. . 

Fig.    17o.   Coiipi^   verticale  de   la   L'()lonie   passant  an   niilieiidiiii  calii'e  de 

la  raiif^ée  a.\iale.  (Jross.  X0,tj. 
Fi^'.    176.   Colonie  vue  de  dessous.  Hf'diiile  de  '/,.. 
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Cryptabacia  àtlpha  (Lmk.). 


KXIM.IC.ATION   l)K   I.A   PLANCIIK  IVi. 


Cr//]d((lj(icia  talpiiia  (Laïuk).  Fig.  177  à   17!). 

Fig.    177.    ITiio  pai'tie  de  la  ('(iloiiic  vue  tl«'  dessus.  (Iross.  X-^. 
Fig.    17S.   Tne  partie  de  la  face  infériciife  près  du  bon!  lit)re.  (irossC><'{,7- 
Fig.   179.  Une  partie  de  la  colonie  montrant  deii.v  oalices  de  la  rangée 
axiale,  (iross.  Xd,^. 

F(ii:(u/i((  d('ciiss(tt((  Dana.  Fiff.  18(>  à  1S2. 


Fig.    ISO.   l'.olonie  vue  de  prulil.   (iraiideur  naturelle. 

Fig.    181.    Une  partie  de  la  colonie.  (Iros.s.  X  G- 

Fig.    \%'l.    Une  jeune  colonie  fixée  sur  un  Madi-éporc  niorl.  (iross.  Xl,3. 
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Fig  m-ng  Cryptabacia  talpina  iL-i"*^  '    '    %  180-182  Pauonia  decussata  Da 


i 


KXI'Lir.ATIO.N   DK   I.A    l'LA.NCIIK  .iti. 


Di'iidrophnUin  r<nnp(i  (L.)  Fi^'.  l^n  à   ls7. 

18.'{.  Un  individu  de  ;]''  ordre,  de  la  colonie  A.  (Iross.  Xo- 

l<S'i.  Une  jeune  eoionie  (B).   Rédiiitr  de   ','.. 

IN'i.  V\w.  eoionie  (A).   Héduiîe  de  '  ... 

18(5.  Une  jeiuu^  eoionie  ((]).   li^duile  de   '/y. 

187.  Ilalicc  a.\ial   de  la  colonie  (',.  Vu  de  des.sns.  Gros.s.  Xt». 


B(thiiiO])li!jirui  en  mi  un'}  M.  Edw.  et  Hninie.  Fi.u'.  18s  à   1!)1. 

Ki;^-.    188.   Le  calice  vu  de  de.ssus.  (iross.  X'i- 

\'\\:.    18!l.   Dessin   svlicniati(iin'   montrant   la   dis|iosilioii  des  septes. 

S. s  =  Septes  sup|)lcnientaires. 
I''i^\    li)0.   Un  individu  de  «grandeur  naturelle. 
V'm^.    191.   Partie  supcrienre  du  calice,  (iross.       3.o. 
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Fig.  183-187  Dendrophyllia  ramea  (D    -  f'?  '^-191   Balanophyllia  cumingi  M.  Edw.  et  H. 


KXIMJCATION   DR   LA    IM.ANCHK   3: 


Turh'hHtrhi  rraier  (Pallas).  Fi^'.  1!)2  ;i   19H. 

Fip.    \9~2.   l'ne  colonie  (AV  Hrduite  de  Vg. 

Fip.    193.   Une  jeune  colonie  (C).   Réduite  environ   de  ^;^. 

Fig.    194.   Une    colonie  (B).    Réduite    de    ^  ,. 

Fig.    195.   Une  partie  de   la   face  supérieure  de  la   colonie   A    nuiniranl    la 

disp()silit)n  dt's  calices  dans  la  l'égion  marginale.  (Jross.  x  '^■ 
Fig.   19().  Une  parlic  de  la   fac(!  supérieure  de  la   colonie  A   iiiontraiil  la 

riisposiliori   (l(!s  calices  A    une  |»elite  distance   de  la  région   centrale. 

Gross.  X  3 

Tnrbiiiaria  peltata  (Espor).  Fig.  lî)7  et  198. 

Fig.    197.    Une  cohuiic.   Réduite  de  '/,,  ciiviruii. 

Fig.    198.   Une  partie  du  ('(eneiicliynie  de    la    Face   inférieure    de   la  colonie. 
Gross.  X9. 
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M.  BEDOT.    —    '■ADRÉPORAIRES. 

Fig.  192-196   Turbiimria  crater  (Pall-«t    ^  ^'ig■  197-198  Turbinaria  peltata  (Esper). 


[• 

'r!  • 

!• 

'f 

l< 

'r^ 

F 

'K 

K 

'(^  • 

l" 

IJ-T 

1' 

'rî 

F 

KXI'MCATIO.N   l)K   LA   PLANCHE  .iS. 


Madrppnid  setiata  (Elii'enl)ei'^).  Fig.   l!)i)  à  207. 

I!)î).  l'iie    hriinriic    exlrriciire  de  la   colonie  avec   i-amcaiix   aliorlit's. 
(îrandeiir  iiatui'ellc 

200.  Une  jeune  colonie.  Réduite  de  'Z^. 

201.  Deu.x  calices.  Gross.  X  11. 

202.  Coupe  transversale  d'une  i)ranch('.  (Jross.  X-'L 
20;i.  Fn  calice  apical  vu  de  de.'^sus.  (iross.  X4. 
204.  Vno  hranclie  de  la  colonie,  (iross.  X  1.2o. 
20,').  Un  rameau.   Gross.  X4. 

20(!.   Une  colonie.   Hôduife  environ  de  'Z^. 

207.   Coupe  longitudinale  d'un  rameau.  Gross.  X2.3. 


/?«'   Suisse  de   Zool.     T.  rj.    Iço 


M.   LiEI'ÙT.     -      ^"AURÉPORAIKES. 

Mucirepora  seriata  lEhrbgj. 


EXPLICATION   l)K   LA   in.ANCHK   :{!». 


Madreporn  Siibulata  Dana.  Fig.  208  à  216. 

Fi^'.  208.  Colonie  vue  de  dessus.   Hédiiite  de  y^. 

Fig.  209.  Exti-riiiitr  d'un  rameau,  (iross.  x8.o. 

Fig.  210.  Vn  rameau.  Gross.  X2,.'i. 

Fig.  211.  Calices  latéraux,  (iross.  Xl 2. 

Fig.  212.  Colonie  vue  de  dessous.  Réduite  de  '/V 

Fig.  2i;{.  CoMiencliyme  de  la  face  inférieure  de  la  colonie.  Cross.  X8. 

Fig.  214.  Colonie  vue  de  côté.    Kéduile  de  '/.r 

Fig.  21o.  (^oupe  transversale  d'un  rameau.  Cross.  x3. 

Fig.  21(5.  Con|)e  longitudinale  d'un  rameau,  (iross.  2,o. 
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Madrepora  subulata  Dana 


KXPUCATK»   DE  LA  PLANCHK  M). 


Madrepora  studeri  Brook.  Fig.  217  à  224. 

Fig.  217.  Colonie  vue  de  dessus.  Réduite  de  ^/g  environ. 

Fig.  218.  Cœnenchyme  de  la  face  inférieure  de  la  colonie.  Gross.X  8. 

Fig.  219.  Colonie  vue  de  desson.s.  Réduite  de  ^/g  environ. 

Fig.  220.   Une  branche.  Gross.  X2,4. 

Fig.  221.  Coupe  longitntlinale  d'un  rameau.  Gross.  X2.5. 

Fig.  222.  Colonie  vue  de  prolil.   Méduite  de  ^r,  environ. 

Fig.  22:?.   Coup(^  transversale  d'un  raniciu.  (îross.  X  3. 

Fig.  224.   Extrémité  d'un  rameau,  (iross.  X9,?i. 
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Madrepora  ttuderi  Brook 


EXPLICATION  DE  LA  F-LANCHK  41. 


Madrepora  quelchi  Brook.  Fig.  225  à  234. 

Fig-.  22o.  Colonie  vue  de  dessus    Réduite  de  V-2  environ. 

F'\g.  22(i.  Une  jeune  colonie.  Réduite  de  Vs- 

Fig.  227.  Colonie  vue  de  dessous.  Réduite  de  7-2  environ. 

Fig.  228.  Partie  d'un   rameau  montrant  des  ealices  latéraux  orientés  dans 

diverses  directions    Gross.  X3,6. 

Fi{?.  2'29.  Une  branche.  Gross.  Xl,5. 

Fig.  2.'}().  Coupe  transversale  d'un  rameau.  Gross.  X3. 

Fig-.  23 L   Coupe  longitudinale  d'un  rameau.  Gross.  x2.o. 

Fig,  232.   Viw  rameau.  Gross.  X2. 

Fig.  233.   Colonie  vue  de   prolil.   Réduite  de   '/.,  environ. 

Fig.  234.   Cœnenchvme  de  la  fnce  inférieure  de  la  colonie.  Gross,  xH. 
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Madreporci  quelchi  Brook. 


KXPLICATIUN    l)K   LA    PLAACIIl':    M. 


Isopora  hispida  (Brook),  Fig,  285  à  289. 


Fig.    23o.   l)is|)()silioii   des  calices  siii-   les  cuttVs   d'une   liraiiclie.    (iross.X't 

environ . 
Fi^.   !2;?t).    I)is|)(tsili(»n    des  calices    an   sommet   d'une   lu-anclie.    (iros.  X4. 

environ. 
Fi^'.   ;237.   (J)U|ie  lonj,Mludinale   d'une  branche.    Kcdnitc  de  'V,^. 
Fi^.   ^08.   Fragment  d'une  colonie.    Krduile  de  -/s  • 
Fifî.   2'{y.    Fragment  d'une   colonie.    Héduilc  de   V/,- 


Rev  Suisse  de  Zoo/.    T.  //.   7907. 


I^i^^p 

^-^WWj-yJtt 

^^^wP(^ 

lf!^^|^y>*îi 

^^^ 

^^^^« 

fe^6*^5l« 

M.   BEDOT.    —    X^DRÉPORAIRES. 

Isopota  hispida  iBrook). 


KXIMJCATIO.N   l)K   LA   l'I.AMlllK   ÏZ. 


(ioi/iopont  sfoiccsi  M.  Kdw.  et  Ilaiiiic.  Fiji.  240  à  241  :  248  h  245. 

Fig.  :240.   Une  colonie  vue  de  pi-olil.    Spéciaion  A  .  Réduite  de  '/s- 
Fig.  241.   Une  colonie  vue  de  piolil.    Spécimen  D  .  Réduite  de  '/.. 
Fit;.   24;}.  Coupe  verticale  passant  au  milieu  d'un  calice,  (iross.  XlO. 
F"!^'.   244.   Coupe  horizontale  d'une  partie  d'une  colonie,  monirani  la  slriie- 

ture  des  régions  profondes  de  quel({ues  calices.  Gross.  X7. 
Fi<i'.   24.").   Une  partie  d'une  couf)e  verticale   montrant   la  dis|)()silion  de  la 

muraille  qui  sépare  deu.x  calices,  (iross.  Xlo. 

UoNwpora  lohaia  M.  Edw.  et  Ilaimo.  Fig-.  242. 
Fig.   242.    Une  colonie  vue  de  |)rolil.    Spécimen  A'.  Réduite  de   '/g. 


/?«'-  Siiissf  de  Zool.    T  ij    içoy 


PI.  43. 


M.  BeDOT.    —    '"DRÉPORAIRES. 

Fig.  240-241;  243-245   Goniopora  stokesi  M  W"'  ■-<  H,    —   Fig.  242  Goniopoia  lobata  M.  Edw   et  H. 


i:\l>LI(;.\TIO\   l)K   LA    l'LA.NCHK   Vi 


GoiihqKna  stoki'St  M.  Kdw.  et  Hainn'.  Fig.  24(i  et  247. 

Fig-.  2']-(i.   P;irtie  d'une  coupe  transversale  d'une  colonie.  Gross.  x  0. 
Fif?.  247.   Tue  ijartie  de  la  colonie  vue  de  dessus,  (iross.  X  o  environ. 

(j<))ii<)})or<i  Johdta  M.  Kdw.  et  Haiiiie.  Fig.  248  et  241). 

Fig.   2V8.  l'artie  d'iuie  coupe  transversale  d'un(^  colonie.  Gross.  X7  environ. 
Fig.    249     l'iir  partir,  de  la  (■olnni(^  vue  de  dessus,  (iross.  X  7  environ. 


Rev-  Suisse  de  Zool.    T.  ij.   içoy. 
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Fig.  246-247    Goniopora  stohesi   M   Edw   ^i  H     -   Fig.  248-249   Goniopora  lobata   M  Edw.  et  H. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    45. 


Forites  conglomerata  Dana.  Fig.  250  à  252. 

Fiy'.  230.  Une    partie  de   la   colonie  représentée  par  la  dg'.  2ol    vue  de 

dessus.  Cross.  X  10  environ. 
V\g.  251.  Une  colonie. 
Fij;.  2o2.  Une  autre  partie  de  la  colonie  représentée  par  la  fig.  251,  vue 

de  dessus.  Cross.  X  10  environ. 

Rhodarœa  tenuidens  Quelch.  Fig.  253  à  254. 

FiJ,^  25.3.  Colonie  vue  de  profil.  Réduite  de  7t 
V'i'j;.  234.   Le  sommet  de  la  colonie.  Cross.  X  6. 


Rev   Suisse  de  Zool.     T.  I}.  içoj. 
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M.   BeDOT.     -    «■^t'RÉPORAIRES. 

Fig.  250    252  Porites  conglomerata  Dana     -  Fig.  253—254  Rhodaraea  tenuiclens  Quelch. 


KXPLICATIO.N   l)K   LA   PLANCHE  40. 


Moutipora  palmata  (Dana).  Fig.  255  à  259. 

Fig.  2oo.   Une  partie  de  la  colonie.  Gross.  X  10  environ. 

Fig.  2o6.  Coupe  longitudinale  d'nne  branche.  Gross   Xo. 

Fig.  2^7 .   Coupe  transversale  d'une  branche.  Gross.  X  S. 

Fig.  2o8.   l-n  fragment  de  colonie.  Grandeur  naturelle. 

Fig.  :259.   Un  fragment  de  colonie.  Grandeur  naturelle. 


Montipora  venosa  (Ehrenberg).  Fig.  2(iO  à  262. 

Fig.   260.  Une    partie    de   la   face  supérieure    de   la  colonie.  Gross.  X30 

environ. 
Fig.   261.  Colonie  vue  de  dessus.  Héduite  de  '/a- 
Fig.   262.  (lolonie  vue  de  protil.   Héduite  de  Ys- 


M.  BeDOT.    —    MADRÉPORAIRES. 

Fig,  255—259    Montipora  palmata  (Dana)    -   Fig-  260—262   Montipora  uenosa  (Ehrbg.). 


KXPLICATIO.N   l)K  LA  PLANCHE  47. 


Moniipora  venos^a  (Elirpiiberg).  Fig.  2();J  à  2()6. 

Fifr.  20)].  l'iie  partie  de  In  colonie  vue  de  dessus.  (Iros.  X  0.3. 

Fig.  '2C)\.  Une  autre  [lartie  de  la  eolonie,  vue  de  dessus.  Gross.  X  5,3. 

Fig.  2<)o.  (;ou|)e  transversale  de  la  eolonie.  (iross.  X  5. 

Fig.  i'fi().  n('>gi()n  marginale  de  la  colonie,  vue  de  dessus.  Ooss.  X  3,5 
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Montipoia  uenosa  (Ehrbg). 


EXPLICATION   DE   LA  PLANCHE  4«. 


j^loidipora  i^jinmosd  (Lamk).  Fig.  2(17  à  270. 


V\\i.  2()7.  l'ne  partie  de  la  face  supéi'ieure de  la  colonie,  (iross.  X8  environ. 

Fig.  2()8.  Conitc  transversale  de  la  colonie.  Gross.  x4. 

Fig.  2(59.  Une  branche  vue  de  profil,  (iross.  X2.3. 

Fig.  270.  Une  colonie  vue  de  protil.  l^cduite  de  '/„. 
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Montipora  spumosa  (Lmk  ) 


h:XI'LI(;ATI(».\   I)K   LA   l'LA.NCHE   4<). 


MoiiHpora  rcnifco^a  (Lnmk).  Fi^'.  271  à  i<J74. 

V\v:.   "11  [.   (loloiiiê    \iie   (i»'  prolil.    Updiiilc  dp  V',,. 

V\\^.    "11^1.   Tue     i);irtir>    île    la    farp    sii|)('rii'iii'c    de    la    cnldnit'.    (jross.  X3 

environ. 
Fi^".    273.   I^olunic  Mie  de    dessus,    l'iédiiile  de   '/.. 
V'\\i.  ''21  k.  Coupe  transversale  de  la  colonie,  (iross.  x  4.7. 
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Montipora  uerrucosa  (Lmk) 


EXPLICATIOX  DE   LA   l'LANCHK  ÔO. 


Montipora  foliosa  (Pallas).  Fig.  27')  à  279. 

Fig.  27o.  Coupe  longitudinale  d'une  leuille.  Gross.  X6. 

Fig.  276.  l'ne  partie  de  la  faeesupérieure  d'une  feuille.  (întss.  x'i  envirui 

Fig.  277.  Colonie  vue  de   prolil.  Krduite  de  '/.,  environ. 

Fig.  278.  Une  feuille:  face   supérieure /interne).  Héduite  de   '/,. 

Fig.  279.  Ca  même:  face  inférieure  '  externe).  Héduite  de  '/^. 
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M.   BEDOT.     —    MAUKF.PORAIRES 

Montipora  foliosa  iPallas). 


EXPIJCATION   DE   LA   PLAXCHK    ;;i 


Fif,^  1. —  Eupo/j/o'lonlrs  (i/nh'iini'iisis  ii.  s]).,  oxemplaire  entier,  vu  juir  la 
face  iloi'sale.  C(mi|»taiil  :2li  sci^niieiUs.  Région  poslrriciire  foi- 
niée  par  une  vin<itaiiie  de  zooniles  réf^'-énérés.  l.niiLrueur  lolalc 
(le  l'individu  :  (iaO""". 

Fig.  2.  —  EiiniiHiiculidd  (inihi'l  n.  sp.  Individu  [iresqiie  complet.  Les 
ombres  lalrralrs  eorresitondeni  aux  paquets  de  soies  parapii- 
diales. 

Fi;^'.  '.). —  Kiijii)h/()il(»}li's  iiDiboniciisIs  n.  sj).  l'artie  posirricurc  réj^rurrrc 
de  l'individu  reproduit  dans  la  pliologi-.  1. 

Fi^".  4.  —  Eupo/i/0(l())ilrs  (iniboixinisis  n.  sp.  Vue  dorsale  (h;  la  région 
antérieure,  (le  photograuunc  correspond  à  la  ligure  o  de  la 
planche  o2.  Pour  mieux  faire  ressortir  l'appendice  médian 
caronculaire.on  a  glissé  en  dessous  une  |ietite  lame  rectangu- 
laire de  papier  noir.  De  jdus,  les  premiers  élytres  ont  été 
maintenus  écartés  par  deux  épingles. 
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Ahrcriatious. 


ac 

an  1. 1 
hr.ceph 
hr.p 
C(el 
t.  2). 

et. 

c.  V. 

el 

Enc 

ep 

G.ph 

II. 

Toutes 
ucnsis  11. 
Fiy.      o. 


/.  s. 

= 

lèvre  siiiiérieiire. 

fl.  c 

:r= 

nerf  caronciilaire. 

0.   h 

= 

oritice  de  la  boiiclie. 

muni 

— 

oiiiinatoiilioro. 

().  A. 

— 

orgaue  iincal. 

P" 

= 

palpe. 

p^r.\ 

=r 

])arai)0(le. 

pu 

=r 

pont  luieal. 

rd 

= 

rame  dorsale. 

rv 

= 

rame  ventrale. 

si 

premier  seemrut  parapo- 

dial. 
seofinent  tentariilaire. 

Vi^. 

6. 

FiK- 

7. 

Fij;. 

8. 

Fl^^ 

0. 

Fi^'. 

10. 

FiL'. 

H. 

=  appendice  caronculain' 

=1  antenne  latérale. 

=  hraneliie  eéphali(iu('. 

=  liranehie  parajiodialc. 

=  eœlome. 

=  cirropliore  commun  au.x       p» 

eirr(>s  tentaculaires. 
=  cirre  tentaoulaire. 
=  cirre  ventral. 
=  élytre. 
=  Encéphale. 
:^  élytrophore. 
=  gaine  pharyngienne. 
=  lèvre  latérale. 

les  ligures  de  ceUe  plaiiclic.  se  rnitporlent  à   Eiijioh/oi/i)iiti\s  miiboi- 

sp. 

VtH!  dorsale  de  la  ré^noii  antérieure.  I.,e  (ié|(ot  calcaire  supi'flii'iel 

n"a  |tas  été  représenté.  Voir  à  ce  sujet  les  plii)toi;i"iiiiiiies  1  et  i 

de  la  planche  ol. 
Section  parasag'illale  de  la  région  antérieure. 
V^ue  ventrale  de  la  ré«,non  antérieure, 
l'arapode  du  3""'  segiTKMit  sétifrère. 
(irosse  soie  aciculaire. 

Soie  à  exlréniité  hipennée  el  penicilliroriiie. 
Soie  [iliinneiiKe. 
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EXPLICATION  DE  LA  FLANCHE   n.i 

Ab)éviations. 


ant.  lut.  mit 

— 

cinteiirif  latt'ralc   anté- 
rinire. 

ant.bit.post 

= 

anteiinc  latt-rale  i)Osté- 
riciuc 

ant.niéd 

= 

aiiteiiiic  médiane. 

hr.p 

z= 

hrancliic  paiMpodialc 

hr.  fi. 

= 

hrancliip  sensorielle  des 
])reniirrs  segments. 

c.  <1. 

=: 

cirre  dorsal. 

c.  r. 

= 

cirro  ventral. 

L 

= 

lame    caronciilaire    de 
Notopygos. 

l.  c.  l  =  lobe  caronculaire  latéral 

à}  Eucarimcu  lata 
Gruhei,  n.  sp. 
l.c.méd        =r  lol)o caronculaire  médian 
d'  lù(carunculata 
Gruhei,  u.  sp. 
Loh.lat.f't  Loh.7néd    =^  Lobes    latéral 
et  médian  de  la  caron- 
cule de  Notopygos. 
p  r-=  palpes. 

rd  ^  rame  dorsale. 

rv  =  rame  ventrale. 

Fi^^    12.   Eitrnrnnnilitld  (intli/'i  n.  .sji.  Vue  diirsale  de  la  réj^'^ion  antérieure 
Sur   la  (Iroilc  lU'  la  caninciilr   nuMlinnc  princifiale.  se  trouve, 
chez  cet  individu,  niir  auli'c  carDuculc  uioiii.s  dr\  ('loppée. 
V\'^.    l'.i.    Eiicdiiinciilnld  (iriilicl  u.  sp.    Crossi;   soie    à    (trneuieiitatious.  de 

la  ranif  dorsale. 
Fif4'.    [\.   EnraruncHldln  (li'iih/'i    ii.  sp.    (îrosse   soie,   non   |)()ur\iie  d'onie- 

nituitalions.  di'  la  rauif  doi'sale. 
FiJ,^    i.'i.    Eiiainoiiiihila  (inthri  n.  sp.  l'arapod(^  de  la  l'r^nou  uioyeune. 
Vï'^.    It).   .Xoliipi/i/os  hibidlus  Me  Int.  Vue  dorsale  de   la  réjjfiou  aulrrieure. 
uiontrant  la  earouenle  ipii  rceoux  rc  la  réj^non  dorsale  des  a  pre- 
miers sej^uicnts  séli^M'-res. 
V'[<;.    17.    Eiirnrtincidnld  (iruhi'i  n.  sj).  Soie  aeieulaire  de  la  rame  ventrale. 
Fif,^    iS.   liiicarunciihila  (h-nhi'i  n.  s|).  Soie  longue  et  Une  de  la  rame  dor- 
sale  pourvues  de  nomhnMises  |ietil(^s  deiiticulatioiis  sur  toute  sa 
longueur. 
Fig.    19  et  Fig.  20.   Kucnninciilald  Griihi'i  w.  sp.  Soies  de  la  rame  ven- 
trale denticul»;'es  à  leur  e.\trémité  seulement. 
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EXPLICATION   DE   LA    l'LA.NClil-:  .'i'^ 
AùréviiitioHS. 


B 

C 

C(V 


I 


ON 


V\ 


boiichc.  OU 

corveiiii.  Rv^ 

a  p  ))e  11  d  i  cps  corrcspoiulaiits 

;uix   cirrcs   dorsaux   dans 

le  spirincnt  céijhaliqno  dos 

'romojjtf'i'ides    jeunes;   se 

transformant  en  les  ap])('n- 

dicps   antérieurs   caracté-       lii-^ 

ristiques  des  Tomoptérides 

adultes, 
cirre  dorsal  du  2"'<' seirment. 
intestin, 
nageoire  dorsale   d'un  i)Mra- 

])ode  acliète. 
nageoire  ventrale  d"uii  ));ira-        IP.  W 

])ode  achète, 
organe  nucal.  'i'r.Pk 


=  organe  en  rosette. 

=  rame  ventrale  sétigère  du 
segment  céphalique  très 
dévelojipé  chez  les  formes 
jeunes,  s'atrophiant  peu  ;i 
peu  chez  les  individus  i>lus 
âgés. 

=  rame  ventrale  sétigère  du 
2me  segment,  prenant  une 
extension  considérable  chez 
les  individus  adultes  et  se 
transformant  en  les  longs 
cirres  caractéristiques  des 
Tomoptérides  adultes. 

=  jjarajiodes  non  sétigères  avec 
nageoires. 


Fitr. 


tromjjc  pharyngienne. 

:2I.    Tnitntjili'iis  Ihiliisi  Gvi'rif.  individu  jeune  i-eprésonti' (Ui  entier. 

'l'I.  Tu)ni)i)li'ris  Ro/asi  Gnîelî.  plus  A^j'é.  Hé<];-ion  antérieure.  Cet  indi- 
vidu montre  sur  le  serment  céijjiiiliqiie  la  Iraiislormalion  des 
a[)peii(iices  (w/',  la  réduction  des  appendices  séti^'-ères  ///•': 
sur  le  i""'  se^'uienl.  le  g^rand  développement  des  raines  séti- 
y;i'Tes  R  r-  et  l'atropliit»  du  cirrc  dorsal  C  <{•. 

23  et  24.  TotHopIt'ris  Rolasi  (ii'iMdT.  jciiiic,  rcf.n'on  anlri'icurc  plus 
grossie.  Fig.  23,  face  v<'iitrale.  Fig.  2'i.  face  dursalc 
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KXl'LICATION   l)H  LA   PLANCHE  .'io 

.\()litjil/yos  lahiiihis  i]v. 

Ahiroiddons  : 

j{    j_  :^  HiitcliiH'     impairo     iin'-       Loh.  Dtnl.    =i  lnlie    iiu'dian    ilf  la  ca- 

(liunc.  ronculc. 

A.  l.  p.        =  aiitcmic  lati'i-alc   iiostô-       M.  ph.         =  muscles  pharyii,i,npns. 

ijcuro.  N.  A/.  =^  nerf  (1<^    rantcnni'    iin- 

B.  =  boudie.  paire  médiane., 

Bs                =  basale  épideimi(iui'.  N.  A.  l.  p.  =  nerf  de  Fantenne    laté- 

Cœ.  Bn.       —  cavitépéri-eni't'plinliiiiie  raie  postérieure. 

Ch                 =  cuticule.  ^-   ^-  '•       =  'if''f     earnnciilairc     in- 

En.              ^=  encé])liaie.  terne. 

Ep.              —^  ri)i(lerm.'.  -V-  ^           =  nerf  i)ali.ain'. 

G.  Ai.         =  a-.uv^Won    de    l'aiitrniic  }'                 =  palpe 

médiane.  ^^  '•  c.         =  vaisseau  longitudinal  ea- 

G.  G.           =  ganglion  postérieur   ca-  ronculaire. 

ronculaire.  '"■                  =  vaisseau  sanguin. 

G.  Œ.  (I.     =  ganglion   de  TomI   anté-  V.  c.  s.         —  vaisseau ean.neulairesu- 

rirur.  périeur. 
L.  i.             =^  lèvre  inférieure. 

Fiji'.  :2').  (loupe  inédi.nic  sa^itlale  de  la  réf.;i()n  antérieure  du  coi'ps.  (le  dessin 
u  été  (îxéeuté  en  e(juihiiuuil.  nwo  la  coupe  sa^Mltale.  deux  coupes  voi- 
sines dont  ré|)Hisseur  était  de  ';,„y  de  Miilliuiètre.  de  niauière  à  mon- 
trer plus  COHlplèlemeut  les  ra])|iorts  du  serinent  eéjilialjijue.  de  la  ea- 
roueule.  de  l'auleune  médiane  Cl  la  réf,nou  antérieiu'e  du  corps.  Le  lobe 
médian  di;  la  caroncub'  est  non  seulement  inséré  sur  la  base  de  l'an- 
tenu(>  médiaui!,  mais  aussi  sur  la  l'ace  postérieure  de  la  tète  et  sur  les 
deux  premiers  se<;meids  du  cor|)s. 

Ou  n'a  rei)rés(!nfé  qu'uiu;  partie  de  la  lèvre  infériein-e  afin  de  ne  pas 
au^'^uienter  déuiesurémenl  les  dimensions  du  di^ssin. 

On  s'est  |)riiicipalement  atlaclié  à  uiontrer  les  rapports  des  orjj-anes 
essentiels  et  on  a  né^^li'i'é,  pour  plus  de  clarté,  un  certain  nombre  de 
détails,  counne  b;  contenu  de  la  cavité  caronculaire  et  de  la  cavité  cé- 
plialique. 
Fij:.  iti.  Section  lon-.'-itudiuale  passant  par  l'axe  de  l'antenne  latérale  posté- 
rieure: elb;  rcncoulre  la  partie  latérale  de  la  base  c(nmnunp  ^  l'an- 
tenne médiane  et  à  la  caroncule. 
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A. Maluq u i n  &  A  Hehorntî _  Annèl id es . 
J'o/i'/'j/,'/''-'  ^^''"Jlus  (Ir. 


FAIM.ICATIO.N   DE  \A   l'LA.M:ilK  :i(i 

.Xoliijii/iliiS  hihinlns  {\\\ 
Ahri'rHiliutis  : 

A.  l.  (i.         =  •.mtcnuc    iatt'-ralc    aiitt'-  J.ob.  méd.  ■=:  loho    iiicdiaii    de    la  ca- 

rieiirp.  runciik'. 

B>i  =  ba.salo  épidormi(|U('.  X.  A.  l.  a.  =  iiprt'  de   ranteiinc   latf- 

C.  /'.  =r  coiiiicctlf      périips(i])lia-  rali'  aiitérifuiT. 

gien.  N.  ('.  e.  =  nerf    carorK-ulairc    cx- 
(Àf.  En.      =:  cavité péri-enc('])liali(iii<'.  torne. 

Cu.  =  cuticule.  N.  C.  i.  :=  tierf    caroncuiaire     iu- 

Cu.  p.  =  (Uipiile    ])igment(V    épi-  terne. 

dermique.  N.  (Je  n,  ■=z  nerf  oculaire  antérieur. 

E]).  =  épidémie.  (E.  n.  =  œil  antérieur. 

E.  <1.  ji.        =  tissure     dorsale     jiosté-  (/•;'.  ^;.  =r  œil  postérieur. 

rieure.  F.  =  palpe 

G.  a.  =^  ganglion  antérieur.  pg.  nr  jiignieiit. 

G.  C.  =z  ganglion  postérieur  ca-  r.  =  vaisseau  sanguin. 

ronculaire. 

Vl^.  "11 .  Section  louj^iludiiinlc  passant  par  riu'i^''iMc  de  l'iin  des  deux  nerfs; 
earonculaires  internes  et  par  TumI  antri'imr  wwr  son  nerf.  Ln  coujif 
rencontre  en  outre,  en  avant  de  Tieil.  un<' cupule  pitinuMitée:  en  arrière 
de  la  partie  latérale  de  la  hase  de  raiilenne  médiane  (iiielipies  testons 
dii  lobe  médian  ont  ét(''  rtMU'ontrés. 

FijJT.  28.  Section  lon^''itudinale  et  latérale  par  rapjiort  à  ['(Uicéphale.  Klle 
passe  [lar  l'antenne  latérale  antéi'ienre.  fieil  postérieur  et  l'iu-ij^ine  d'un 
des  deu.x  neris  earonculaires  e.vternes.  Klle  i-encnnti-e  de  plus  le  c(tnnec- 
tif  lesophafirien. 
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KXI'IJCATION    l>l-:    LA   l'LA.XCIIK   a7 

.Xninpi/fins  luhidllis   (ir. 

.1  hrrrialimts  : 

Bs-  z=z  b;isalo  éi)i(l('nni(|iii'.  N.  Ai.  —   nerf   de    ranteiinc    illi- 

co, f.  =  connectif     ]){h'i(i'S()j)lia-  paire  médiane. 

'/]('U.  iV.  A.  l.  a.  --   nerf  de   r.-intenne    laté- 
Cœ.   C.         T=  cavité  de  la  caroncule.  raie  antérieure. 

Co\  En.      =  cavité  péri-encéi)liali(iue.  N.  C.  e.         :    nerf    caronculaire     ex- 
Cu.  p.          =  cujjule    pigineutép    épi-  terne. 

dermique.  N.  C.  i.        ^  nerf     caronculaire     in- 
AV/.               =  encéphale.  terne. 

G.  (i.  -=^  ganglion  antérieur.  N.  Oe.  a.     =^  nerf  oculaire  antérieur. 

(t.  c.  ganglion  jiostérieur  ca-  J\'.  P.  -    nerf  ]ialpaire. 

ronculaire.  (Je.  a.  —  œil  antérieur. 

Lob.  hit.  lobe  latéral  de  la  caron-  P.  -=^  palpe. 

cule.  Ph.  _     pharynx 

L(jh.  niéd.      -   lohe   médian    lie    la   ca-  r.  ^-z   vaisseau  sanguin. 

roncule.  r.  c.  r=  vaisseau  caronculaire  su- 

M.  muscles.  périeur. 

I\[.  rit.  muscles  ])haryugiens. 

V\\}:.  ^!l.   ('.niipiMraiisvcrsalc  passant  |iar  la  réj^ioii  antérirurc  de  rcncrplialc. 

par  les  deu.x  ycii.x  aiitéi'irin's.  la  hase  de  la  caroncule,   cl  l'oi-i^nno  des 

nerfs  [)alpaipes.  La  dircctiim  de  cette  enii|ie  (^st  in(lii|iiée  sur  la  ti^Mire  2.') 

ftai-  \i\  trait  annoté  (C'-"'). 
Fif4'.  '^O.   Coupe  trans\-ersale  dans  la  ré<^ioii  |»os|i''i'ieure  de  l'encépliale.  Elle 

rencontre   l'ori^nne  des   iieiTs  earoiieulaires  et  montre  l'insertion    des 

lobes  lalérau.x  de  la  earon<'ide.  Sur  la  lij,'-ne  médiane  la  base  seulement 

(In  lohe  médian  a  été  l'epi'ésenlée. 

lia  direction  de  celte  coupe  est   in(lii|uée  sur  la  (i^"-m'e  i'I  par  le  trait 

annoté  (('.■'" i. 
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i-:xi'lii:ati().\  i>k  la  I'i.a.nciiI';  os 

Xoinjiijiios  Inhnilu^  (Ir. 
Al>réci'ili(i)is  : 

Atnh  -^  iimiliocytos.  Loh.  i»rd.  =z  lohc    inciliaii    «le   la    ra- 

('■  pij-  —  colliilo  piiriiiciitain'lihic.  roiirulc 

(v/'.  Br.  s.    =z  cavité    de    la    braiicliic  M.  c.  =:  muscles  circulaires. 

modifiée  B?-.  s.  M.  o.  ^^  muscles  obliques. 

C(i'.  C.         ^=r  cavité  de  la  caroncule.  il/~.  ^=  Mastzellcn. 

Cil.  =  cuticule.  .V.  C.  i\  ^^  nerf    caroncnlaire     ex- 

ilifl.  Br.  /'.   -     digitatinns  de    la   bran-  terne. 

cliie  fonctionnelle.  K.  ('.  t.  :=  nerf     caronculain'     iii- 
lùid.            =  endotheliuiu   vasculaire.  terne. 

Ep.  ^-   épidémie.  fil.  (\  r=  plexus  caroncnlaire. 

E'p.  lir.  f.   =  é]iidernie    de    la    bran-  jif/.  =  piiiment. 

cliie  fonctionnelle.  /.  ///.  ::rr  tissu  lyniidioidc. 

/'.  =  festons  carouculaires.  /•.  =  vaisseau  sanguin. 

ftb.el.  —   libres  élastiques.  V.  c.  s.  =  vaisseau  caroncnlaire  sn 

Loh.  Int.      =  lobe  latéral  de  la  caroii-  ])érieur. 

cule. 

Fi^^  .'{l.  (ioiipc  (h'  lii  hramliic  fonclioiiiicllc  passant  par  son  insertion  sur 
la  partie  dorsal»^  du  sei^meut.  Oiiatre  (li<,''ilations  sont  coupées  lon^nludi- 
uaieineut;  deux  autres,  dans  la  |iarlie  su|)éi'ienre  de  la  li^-ure.  sont  cou- 
pé(>s  transversalenuMit. 

Fi^'.  3^.    Coupe  Irausversale  (rnne  des  braïudiies  uiodiliées  eu  ap|)endice  eir- 
riforme  sensoriel  des  (piatre  |ireiniers  sei^uienls  parapudiaiix    de  l'ani 
mal.  (Voir  Pi.  'i'.\  lij^-.   l(i.  i 

i-'ii:.  ;!.'{.  (lorps  lifjurés  de  la  cavité  eanuieulaii-e.  Tous  ces  éléuieiils  (auiibo- 
oytes,  Mastzellcn ,  cellules  uii;.,''ratrices  à  pi^ninuds)  sont  accolés  à  la 
[)an)i  eiulothéliale  du  vaisseau  sau^-uiu  :  ce  dernier  I'.  c  .v.  n'est  rc- 
[•résenlé  sur  h;  dessin  (pu^  par  sa  paroi  endolhéliale.  La  cavité  con- 
tient  aussi  des  fibres  élasli(pies. 

KijX-  •>')•  Coupe  transversale  (b'  la  caroncule.  [)assaut  en  arrière  de  l'origine 
des  (pialr(;  nerfs  earonculaires.  h^jle  unuitre  la  cavité  de  la  caroneule 
limitée  par  le  plexus  nerveux  issu  des  deux  nerfs  internes  et  le  vaisseau 
san;,''uiu  (|ui  rirri^iuc.  A  droite  et  à  j,''auciie  du  lobe  médian,  les  deux 
lobes  latéraux  earonculaires.  Sur  les  côtés  du  lobe  médian  et  tout  contre 
sa  surface  libres  épidermiqiie,  (pudques  festons  ont  été  reneontrt^s  par 
la  section. 
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FIGUMENEHELÀRUNG. 

TAFEL  59. 

Thijas  longirostris  Piersig. 
Fig-.     1.  Gesclîlechtsfeld  der  Nymphe. 

Thtja);  thori  Walter. 
Fig.     2.  Dorsalansicht. 
V'v^.     3.   Palpeii. 
Fig-.     4.  Geschleelitsfeld. 
Fig.     5.  Gesclîlechtsfeld  der  Nymphe. 

Thifus  currlfrons  Walter. 
Fig-.     6.  Palpen. 
Fig.     7.  Dorsalansicht. 
Fifi-.     8.  Gesclîlechtsfeld. 

Paiin/niia  sfeininonin  AValter. 
Fig-.     9.  Ventralansicht. 
Fig.   10.  Stirnrand. 
Fig.   11.  Palpen. 
Fig.   12.  Geschlechtsfeld. 
Fig.    15.  Geschlechtsfeld  der  Nymphe. 

ParUiiinia  (OH/ii.sta  (Koen.). 
Fig.   13.  Ventralansicht. 
Fig.   14.   Stirnrand. 
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TAFEL  60. 

(lii/oni/.r  Inliis   Wallrr. 

Fig.    16.   Ventralaiisirlil. 

Fif?.    17.  Ptilpen. 

FiJ,^   18.  GcsL-hlechtsfold. 

SjHtvadopovHs  iiirtilrayis  |l^it;rsig). 
Fig.   19.   (ieschlechtsteld  (1er  Nymphe. 

Arrhfxiniis  spco.    I. 

Fig.  20.  Ventralansicht  des   9- 
Fig.   21.   Pal  pus  des   9. 

A  nhfiuniis  spec    2. 

Fig.   22.   Ventralansicht  de.s   9- 
Fig.  23,   Palpiis  des   9. 

Psi'itdolorrentirola  rlnjuclinhi   Walter 

Fig.  24.   Dorsalaiisicht  des    9  • 

Fig.  2.0.  Ventralansicht  des   9- 

Fig.  26.  Palpen  des   9  • 

Fig.  27.  Ventralansicht  des  cf. 

Fig.  28.  Dorsalansicht  der  Nymphe. 

Fig.  29.  Ventralansicht  der  Nymphe. 
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TAFEL  61. 

'roiTt'Dlico/d  aïKiiHtild  (^Koetij. 

Fig.   ;{().    Dorsalansicht  dtiv  .Nymphe. 
!-'i{4'.   '{i.   Ventralansielit  (1er  Nymphe. 

Ahiriis  (tssi'ici(l(this   Walter. 

Vi^.  .12.   Dorsalansicht  des  cf. 

Kig.   ;i3.  Eiidj^lu'ch'i'  des  4.  Beines  des  q*. 

Kig.   34.  Veiitrahinsiclil  des   Ç. 

lli/(/robitl('s  rallifier  l'iei'siy'. 
Fig.   33.  VenIralaiisichI  der  Nymphe. 

Sjicrrlioii  koi'iiikei   Waller. 

Fi{4.  36.  Maxillami-j^an. 

Fig.  37.  Ventralaiisichl. 

Fig.  38.  Mandihel. 

Fig.  39.  Falpus. 

Piona  iiu'i/ia  (^Wolcott)  ? 

Fig.   40.  Ventrahiiisichl  des   Ç. 
Fig.  41.  Pal  pus  des  9  • 

Tiplijjs  irlratiis  (Koeii.). 
Fig.   42.   Uorsniansiclil  des   9- 
Fig.   43.   Kiiimei-eii  iiiid  (leschleclUsfeld  des   9- 

Tiplii/s  :sclH)/,l,ei  Waller. 

Fig.    44.   Dorsalaiisiciil  des    9- 

Fig.   45.   Epimereii   iind  (Jeschlechtsfeld  des   9- 
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TAFEL  62. 

Feltria  cornpositfi  TIkji-. 

Fig.  46.  Dorsalansicht  des   9  • 
Fig.  47.   Ventralansicht  des   9- 

Feltria  bri'ripes  Waltec. 

Fig.  48.   Dorsalansicht  des   9- 
Fig.  49.  Ventralansicht  des   9- 

Fellrid  jurassira   Waltei-. 
Fig.  50.  Dorsalansicht  des   9- 
Fig,  ol.  Ventralansicht  des   9- 

Feltria  roiixi  Walter. 
Fig.  52.  Dorsalansicht  des   9  • 
Fig.  53.   Ventralansicht  des   9- 

Feltria  armata   Kch'm. 

Fig.  54.   Ventralansicht  des   9  ■ 
Fig.  55.   Dorsalansicht  des    9- 

Hijdrorolzia  cancellata   Walter 

Fig.  56.  Dorsalansicht  des   9- 
Fig.   57.   Ventralansicht  des   9. 
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IlEVlll^:  SUSSE  M  ZOOLOGIE 

HE    I.A 

SOCIÉTÉ     ZOOLOGIQUE    SUISSE 

ET   DU 

miSEOI  nillSTOlKE  NATURELLE  DE  GENÈVE 

PUBLIÉES     SOUS     LA     DIRECTION     DE 

Maurice  BEDOT 
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PROFESSEUR    KXTKAOKDINAIRIC    A    l'uNIVERSITÉ 
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MM.  les  Professeurs  E.    Béraneck  (Neuchàteli,   H.   Blanc  (Lausannel, 
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